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AVERTISSEMENT 

Sur  la  Seconde  Edition  âes  Remarques  fur  îé 
Caîholieon  d'Efpagne. 


l 'Objet  &  la  nature  même  des  Te* 
marques^  que  j'ai  ci-devant  données     i  c>  -  * , 
au  Public  pour  achever  téclaircifr  Le  i  >u  chac 
a(  'ement  de  la  Satyre  Menipvée  Ce.  ne  Confeiller 

mejemble,   aucun  lieu    u  éneure  4 


laijjent,  ce 
de  douter  qu'Une  foh  ajfez.  difficile  d'envifa-  Berlin  qw 
ger  d'abord  dans  une  pièce  auffi  délicate*  &  taiie* 
d'ailleurs  aujjî  obfcure  que  celle-L\,par  rapport 
a  notre  tems ,  fo//j  les  endroits  qui  méritent 
d'être  expliqués ,  &  il  n'efl  pas  moins  facile  de 
concevoir  qu'on  peut  également  Je  tromper  & 
dans  les  explications  qu'on  y  trouve  ,  &  dans  le 
choix  des  matières  qu'on  croit  être  les  feules  qui 
foient  fujettes  à  explication.  Ce fl  juflement  ce 
qui  m'efl  arrivé ,  &  comme  j'avois  bien  prévit 
la  choje ,  j'avois  prié  le  Libraire  lors  qu'il fe 
chargea  de  publier  mes  Remarques ,  de  n'y  point 
Tome  IL  À 
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travailler  fans  m'en  avertir  ,parcequefavoîs 
à  y  faire  quelques  Corrections  &  bon  nombre 
d'Additions  ,fur  plufieurs  chofes  dontj'avois  eu 
lieu  de  me  defabufer  ou  de  m'éclaircir.  Cepen- 
dant j'appris  inopinément  que  l'impreffion  de  mes 
Remarques  étoit  achevée ,  &  ce  ne  fut  pas  fans 
douleur  &  fans  beaucoup  de  confufion  que  je  re- 
çus cette  nouvelle  ,puifque  je  me  voyois  ainfi la 
caufe  que  plufiwrs  perfonnes  tomberoient  dans 
l'erreur ,  fur  des  faits  ajfez,  import  ans  à  la  vé- 
rité de  VHifloire  &  a  la  connoi fiance  de  notre 
Langue.*  Je  ne  fuis  donc  pas  peu  obligé  àM.*** 
de  ce  qu'il  n'avoit  tiré  que  fort  peu  d'Exem- 
plaires du  Nouveau  Catholicon  ,puifquel'é- 
dition  qu'il  m'apprend  en  être  finie  me  met  en 
état  de  reparer  dans  celle  qu'il  en  veut  entre- 
prendre de  nouveau,  les  fautes  oh  j'étois  tombé 
7nalgré  mou  Ainfi-,  voilà préfentement  mes  Re- 
marques telles  que  je  fouhaitois  ,  qu'il  les  im- 
primât d'abord,  à  quelques  autres près ,  que  le 
tems  &  le  fecours  de  quelques  Bibliothèques 
'/n'ont  four  nie  s.  Comme  Pex attitude  &  la  fidéli- 
té dont  je  fais  profefflonfont  les  qualités  les  plus 
requifes  dans  un  ouvrage  comme  le  mien  9j'ai 
lieu  de  croire  que  ceux  qui  s'y  feront  arrêtés 
dans  la  première  édition ,  ne  feront  pas  moins 
fatisfaits  de  celle-ci ,  que  je  tâcherai  de  rendre 
même  beaucoup  plus  correcte. 


*  Voyez  je  vous  prie  , 
pour  exemple  ,  la  Remar- 
que fur  la  page  90.  ligne 
pénultième  ,  &  celle  fur  la 
f«Sc  1*3  1*  2%-  de  l'édition 


de  i6ç6.  Se  confrontez  les 
avec  celles  de  r£dition  de 
i699-  page  $0,    i8  3.    50+* 


R  E  M  A  R  QJLT  E  S 

Sur  la  Satyre  Menippée  du  Catholicon 
cTEfpagne. 

PRÉFACE. 

X_j  Es  Notes  qui  paroifTent  depuis  Tannée 
166$.  fur  le  Catholicon  d'EJpagne  font  très- 
curieufes ,  &  contribuent  beaucoup    à   l'in- 
telligence de  cette  excellente  Satyre:  mais, 
comme  L'Imprimé  qui  en  a  paru  jufqu'à  pré- 
fent  ne  répond  pas  à  toute  l'étendue  du  Ma- 
nufcrit  que  j'en  ai  vu  :  que  d'ailleurs  l'aîné 
de  Meffieurs  du  Puy  qui  les  a  faites*,  a  in-     *  Variilas  ^ 
vite  lui-même  les  Curieux  à  éclaircir  quel-  jjPJjJ  f en" 
ques  endroits   qu'il  ne  s'étoit  point  donné  fur  l'an  i5' s  £ 
le  temps  de  déchiffrer,  qu'il  a  négligé  d'en  T-  *•,?•.**  »• 
expliquer  plufieurs  autres ,  fur  lefquels  toutes  HolL^en  ** 
fortes  de  perfonnes  ne  peuvent  pas  avoir  les  «694.  &  M« 
*nêmes   lumières  qu'il  avoit  ;  &   que  bien  fonen2§-aen 
des  gens  pourroient  fouhaiter  qu'il  eût  été  E^m.  édit. 
plus  exact  à  citer  par  tout,  on  peut  dire  que  de  Paris  e" 
faute  d'une  explication  fuffifante  &  mieux  ^  iLt, 
juftiiiée ,  cette  admirable  Pièce  n'a  pas  été  Gourtiers* 
jufques  aujourd'hui  goûtée  autant  qu'elle  de- 
vroit  l'être  fi  l'on  en  connoiflbit  bien  les  beau- 
tés. 

^  Neferoit-ildoncpasàdefirer,  quefuivant 
l'intention  de  M.  du  Puy,  &  pour  achever  de 
donner  un  entier  éclairciffement  fur  le  Gf- 
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tholicon ,  l'on  ajoutât  aux  Notes  foit  encore 
>^  -n-       ,    fupprimées  ,  ou  déjà  publiques  ,  de  ce  favant 

(rtj  Pierre  du  -D1  V  •    n  j  l         in 

Puy  Confeil-  Perlonnage  (a)  un  grand  nombre  de  Remar- 
ier d'Etat ,  ^^j-,  tant  fur  les  chofes  qu'il  n'a  pas  pris  la 
la  Blbiioth--  Peme  d'approfondir,  que  far  quantité  d'au- 
que  du  R  très  dont  alTùrément  chacun  ne  peut  avoir  la 
mort  à  Paris  fc|ef ?  A  mon  égard ,  ce  deflein  me  paroît  fi 

le  14  de  De-,    ••'•■•' i-'l  ■  r         /•  l 

tembre  i65i  louable  &  ii  beau  .  que  je  me  lens  iuccomber 
en  fa  70  an-  à  la  tentation  de  l'exécuter  le  mieux  qu'il 
;!e'if>e  fera  pofllble. 

un    excellent  7      t»  -r         •       1  /    1  »\  it 

hommes  ailes  (b)  Pour  cet  effet,  je  déclare  qu'a  1  exem- 
gens  que  lui  pie  «Je  M.  du  Puy,  i'ai  revu  le  Catholicon  fur 

?ze   devraient  f  /  i-  "•  n        ir  a.- 

jamais  mm-  *a  première  édition ,  qui  eit  erfechvement 
rir ,  dit  Guy  marquée  de  1593.  &  non  de  1594.  comme 
Lrt^jV"  l'a  crLîM-  Maimbourg  (V)  ,  &  ce  qui  me  fait 
1'édinon  de  faire  ici  cette  déclaration,  c'eft  que  quelque 
Tom*  T  *  application  que  M.  du  Puy  fe  foit  donnée 
lettre  < 5". du  Pour  remettre  dans  les  Notes  le  texte  tout 
2  de  Décem  comme  il  étoitdans  cette  première  édition, 
tk  r'la~~   m'étant  appercû  que  fouvent ,  fans  aucun  def- 

<c    <~  e.t  en-  rr       3      1 

cote    m.  Le  iein  que  ]  aye  pu  deviner  de  la  part  ,  il  a  un- 

parle:haC  qm  ^  dans  ^a  fenne  plufieurs  endroits  tout  au- 

(<■)  Hift.  de  trement  qu'ils  ne  fe  lifent  dans  celle  de  1593. 

la  Ligne,  1.  j'ai  pris  foin  de  les   rétablir  dans  mes  Re- 

5     fur    l'an     ' 

ijSi?.  marques. 

A  propos  des  différentes  éditions  du  Cz- 
tholicon ,  je  trouve  dans  un  vieux  Difcours  fur 
l'explication  du  mot  Higuiero  ,  &c.  mis  à  la 
fin  de  celle  de  1595.  que  l'imprimeur  décla- 
re, qu'après  en  avoir  fait  quatre  en  trois  fe- 
maines  ,  il  étoit  fur  le  point  de  travailler  à 
une  cinquième  :  fi  cela  eft  vrai ,  c'eft  une  bel- 
le preuve  du  prodigieux  débit  qu'eut  d'abord 
cette  Pièce,  laquelle  en  effet,  fuivant  le  té- 
moignage de  Meilleurs  de  Thou  &  d'Aubi- 
gné  ,paffe  pour  un  Chef-d'œuvre  en  ion  gen- 
re ,  Se  fut  lue  avec  une  égale  avidité  '&  avec 
un  plaifir  merveilleux  par  les  Royalijfes ,  par 
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les  Politiques  ,  par  les  Huguenots ,  &  par  les 
Ligueurs  de  toutes  les  efpeces.  (#) 

Du  moins  eit-il  confiant  que  l'édition  da-     rfDeThoo 
tée  de  1593.  qui  pâlie  pour  la  première  bien  t.'  <.  J.  jo. 
coraplette  *   fut  pourtant  faite  en  1594.  &  P;3;v  B-c# 
même  après  le  retour  du  Parlement  qui  étoit  cêneve   ea 
d  Tours  ,  &  en  voici  les  preuves.  [  Le  Roi   v  io.   âc 
fut  maître  de  Paris  iur  la  fin  de  Mars  1594.  f^ç^i// 
Le  Parlement  qui  étoit  à  Tours  retourna àPa-  P.  \5i.  de 
ris  un  mois  après  :1e  fait  du  Confeiller  Da-  1,ér!ir-  dc 
mours  cotte  page  104. 5c  105..  de  cette  édition,    *  Cumistâit 
arriva  au  temps  de  ce  retour  ;  Mr.  de  Vitri  M  de  t 
quitta  la  Ligue  en  Mars  1594.  8c  il  en  eît  par-  {^."^ 
lé  page  212.  D'Aubrai  fut  chatte  de  Paris  tantum  \ri- 
pour  avoir  parlé  trop  librement,  en   Mars  maî^.eatri. 
1594.   il  en  eft  parlé  en  la  page  169.  S.  Paul  ™£fe[ \ 
fut    tué  car  M,   de  Guife    Je    26.   d'Avril  cedens   abus 
1594.  j  Se  il  en  eît  fait  mention  en  la  page  f  2*5  **£" 
30.  ]  *  T.s.l.  iof! 

Cette  même  année  -1A  il  s'en  fît  encore  trois  P-    îis.  _C. 

1  .,-,-  1,  /La     première 

autres  de  ma  connoillance  ,  1  une  marquée  édition  fe  fie 
de  Turin,  de  184.  pages  in-o.  eu   l'on  voit  à  Fours,  rôt 
V Agenda  du  Cardinal  de  Plaifance & leCaco-  J^*"8 
chyme  ou  Catéchifme  du  Docïcur  Pantalon  &  voyez  leDifc. 
tffc  /â»  difciple  Zani  :  l'autre  de  83.  feuillets  far  u   mOÏ 

rr  •     o    J       1  o.  s    t     r^\  H?£  iero.&cm 

aulii  r»-o.  de  plus  gros  caractères,  ou  le  Ci  ar-    f  tj:. - 
latan  Efpagnol,  au  lieu  d'être  afïîs&  de  jouet  T.s.l.  no, 

des  Régales,  eft  debout  &  tient  en  main  une  p**-  £75'  ^: 

elpece  de  Luth,  Se  la  troifieme  pareillement  eft  enrre  ce^ 

f«-8.  de  rco.  pa^es ,  en  lettres  allez  menues  :  n,-,rques  [1 
o      >  n.    1  j        ■  a/t    j     T7--M         •  e^  delà  Co - 

&  c  elt  de  cette  aermere  que  M.  de  Viileroi  rje  manaferi- 

eut  le  crédit  de  faire  ôter  le  Tableau  qui  le  te  que  j'ai  vue 

choquoit,  comme  nous  l'apprend  M.duPuy  ^s  ^°p*^ 

dans  les  Notes  fur  zzTableau.  Dans  le  même  hors  le  ch'if- 

temps  il  en  parut  encore  une  en  petits  Carac-  fre  J"    Pa" 

.  /      «       i  /  i  >'     •     gesquifc  rat>- 

teres  ,  mais  tronquée  &:  changée  en  pluueurs  portoit  à  lé- 
endroits:  ce  que  nous  apprenons  du  Difcours  dit-- 

joint  à  l'édition  de   1595.  qui  contient  f  ar  J,!4,-;  T,i  :xl1 
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forme  de  Supplément  les  Nouvelles  des  Régionf 
de  la  Lune,  "f" 

En  1 598.  ceux  de  Genève  en  inférèrent 
,X  ?sn  1>a  une  autre  dans  le  cinquième  Tome  des  Mé- 
cette  édition  moires  de  la  Ligue ,  ou  le  Compilateur  oia 
To.  1 .  pag.    k jen  remettre  cet  injurieux  Tableau ,  en  la  pla- 
î39**  ce  de  la  Loi  Salique  ,  que  les  dernières  édi- 

tions lui  avoient  fubftitué  :  mais,  par  un  fcru- 
pule  qui  n'eft  pointapprouvé  de  tout  le  mon- 
de, cette  édition  fupprime  tous  les  Palïages  de 
l'Ecriture  appliqués  d'une  manière  un  peu 
profane  ,  Se  en  leur  place  elle  en  fubftitué 
d'autres  qui  font  pris  des  Poètes.  Cependant 
à  cela  près  ,  outre  une  excellente  explication 
fous  le  titre  d'Abrégé  des  Etats ,  tirée  du  Dia- 
logue entre  le  Maheutre,  &  le  Manant,  on  y 
voit  quinze  nouveaux  Tableaux ,  qui  de  la  ma- 
nière agréable  &  fine ,  dont  ils  tournent  en  ri- 
dicule les  différentes  expéditions  du  Duc  de 
Parme  en  France,  méritoient  peut-être  bien 
d'être  remis  au  jour  ,  fi  je  n'euffe  trouvé  que 
les  exploits  de  ce  Prince  en  faveur  de  la  Li- 
gue dans  ces  occafions-là  n'étoient  pas  tout- 
à  fait  d'une  nature  à  devoir  être  tournés  en 
raillerie. 

En  1599.  Se  en  1600.  on  vit  encore  deux 
autres  éditions  du  Catholicon  ,  fur  le  modèle 
de  celle  de  1 595.  &  en  16*04.  il  en  parut  en- 
core deux  autres  ,  l'une  in-16.  qui  n'étoit 
qu'une  fimple  réimprefîîon  de  celle  de  1595. 
&  l'autre  7V12.  en  petits  caractères  qui  pa- 
roiffent  de  Hollande, accompagnée  de  quel- 
ques Poëfies  Françoifes  ,  où  l'Auteur  qui 
femble  avoir  été  d'Amiens,  prétendoit  imi- 
ter le  NIHIL  de  Paflerat. 

L'Année  1632.  produifit  encore  une  édi- 
*  Le  portrait  **on  ^u  Catholicon.  Dans  celle-là  ,  outre  les 


du  sr  .Agno-  Portraits  du  Seigneur  Agnofle  >  *  Se  des  deux 


-, 


SATYRE  MENIPPE'E.      7 

Charlatans  ,  qu'on  avoit  déjà  vus  dans  celle  fte  fc  tT0uyê 
de  1595.  on  voit ,  à  ce  que  je  crois  pour  la  dans  uneédi- 
premiere  fois ,  l'Eftampe  de  la  Proceffion  de  non  ln_i*- 
la  Ligue  *  ,  &  l'on  y  trouve  encore  celle  du  dans  une'  au- 
partage  fait  des  membres  de  l'âne  Ligueur  ne  édition 
aux  Parifiens  affamés ,  Se  le  Tableau  des  Sin-  1%£'£5Qm 
gerics  de  la  Ligue  :  lefquelles  deux  dernières  croît  être  de 
Pièces ,  de  même  que  l'explication  de  cette  16o°-  Dans 
Singerie ,  {a)  M.  du  Puy  a  lailTéeslà  vrai-  SKioafe 
femblablement   comme    indignes    de  tenir  trouve  auflï 
compagnie  aux  autres  ,  dont  fon  édition  eft  Jaeftp^effion 

COmpofée.  delà  Ligue, 

Quelque  différentes  que  foient  toutes  cel-  di£ére"e  d,e 

,     ^        ?,   .      a  11   t  s  /f    •    celle  d  a  prè- 

les que  j  ai  vues  ,  elles  ont  en  tête  un  Avis  fent  t  avec  1, 

au  Leuleur  ,  où  M.  du  Puy  n'a  pas  pris  garde  figure  des  E- 

qu'on  pouvoit  découvrir  qui  étoient  les  Li-  tau"    e  a    l< 

gueurs  qu'on  appelloit  Château-verds  ;  c'eft    (<*)Onaa- 

pourquoi  je  l'ajouterai  à  la  préfente  édition  ,  i??.:e  a  cette 

jj  1  '     /    1.  r         1     o  édition    page 

d  autant  plus  agréablement  que  ia  Copie  ma-  3t8  rHifioi- 
nuferite  que  j'ai  vue  des  Notes  de  cet  habile  ^  .«tes  Sin- 
homme,  témoigne  qu'il  vouloitle  joindre  à  |*"**  >  ^oaa 
la  fîenne.  Pour  ce  qui  eft  de  mes  Remarques ,  pas  comme 
il  y  en  aura  d'affez  enrieufes  ,  &  j'efpere  que  une  bonne 

*      *  pièce    mais 

l'exactitude  Se  la  fidélité  que  j'y  ferai  paroi-  p©ut  fttisfaire 
tre,  exciteront  dans  mes  lecteurs  quelque  in- la  «uiofuéde 
dulgence  pour  les  autres  parties  qui  manque-  veuîent^voit 
ront  à  mon  Ouvrage.  le    mauvais 

comme     le 
*      Quoiqu'on    m  ait     dit    défenfe  du  Légat ,  firent  fai-  bon. 
qu'il  y    avoit  de  ces  Eftam-    re dès  lors  plufieurs  Tableaux 
pes  ,  faites  dès  le  tems  des    de  cette  Proceffion  qu  ils  ap-     *.U    y   e« 
Ltats,  je  n'en  ai  point  vû;mais    pelloient    .     La     DreJTerie.  avoit  un  dant 
d'Attbigné  nous  apprend  que    d'Aub.  53/I,  3.  Ch»24*  la  Bibliothe- 

lcs  Paiifiens  ,    *  contre   la  que  de  Mr  de 

Thou, 


a4. 
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AVIS 

DE  L'IMPRIMEUR   AU  LECTEUR  , 

Qui  a  été  mis  devant  l'Edition  de  l'an  1593» 

V^  E  Difcours  de  la  tenue  des  Eftats  de  Paris* 
&  de  la  vertu  du  Catholicon  d'Ffpaçrne ,  fut 
fait  en  langue  Italienne  ,  par  un  Gentilhomme 
Florentin ,  qui  étoit  à  Taris  pendant  que  Us 
Etats  s'y  tenaient  ,  en  intention ,  (  comme  il 
eft  à  prefnppofir)  de  le  porter  afin  Ma* (Ire  le 
Vue  de  Florence ,  pour  lui  reprefinter l'état  ad' 
m;rable  des  affaires  de  France.  Mais  il  advint 
comme  il  fen  retournoitenfin  pais&paffoit  par 
Amiens  pour  aller  en  Flandre ,  que  fin  Palç. 
f  renier  ,  Breton  de  Nation ,  ne  fie  voulant  ha- 
sarder à  (i  long  voyage,  &  aiant  reconnu  que  fin 
Maiftre  n' et  oit  pas  autrement  bon  Catholique , 
parce  qu'il  appelloitlc  Biarnois,  IlRèdi  Fran- 
cia  ,  fie  fipara  doucement  de  lui  fans  lui  rien  di- 
re qui  le  fafchafi  ,  ne  qui  le  troublaft  en  fion  re- 
pos :  mfimepour  lefioulager  de  la  nourriture  de 
deux  chevaux  ,  en  emmena  le  meilleur  avec  la 
valije  en  laquelle  étoit  V original  dudit  Difcours. 
Mais  Dieu  voulut  qu'il  jut  pris  par  quelques 
Religieux  de  Chafteau-verd,  G?  mené  devant 
le  Maire  de  Beauvais,  ou  il  eufl  efté  déclaré 
de  bonnepnje,  à  caufi  de  quelque  fac  de  doublons 
qui  (e  trouva  dans  la  Val'fi,  finon  qu'il  leur 
raonflra  une  once  de  Catholicon  ,  réduit  en  pou- 
dre ,  qu'il  portait  en  fia  bourfie  avec  fiept  grains 
ben'ns ,  &  une  chemiie  de  Chartres ,  qui  avoh 
demeuré  neuf  jours  &  neuf  nuits  aux  pieds  de 
Noftre-Dame  Sous- terre,  pour  empefiher  les 
coups  de  canon  5c  de  l'artillerie,^ d'eftreprinï 
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ny  en  guerre  ny  en  jufiice.  Tellement  qu'il  con- 
féra librement  qu'il  avait  laijfé fin  Maître  après 
avoir  connu  qu'il  étoh  hérétique  en  ce  qu'il  ap- 
pelait le  Biamois  Roi  de  France.  Or  entre  les 
bardes  de  la  Valife  dont  l'inventaire  fut  fait  en 
prefence  du  Maire  &  du  Docteur  Lucain  ,  *    *  Cétok 
Superintendant  desprifes  &  rançons  ■>  fe  trouva  Guillaume 
l'original  dudit  dijcoitrs  Italien  ,  que  le  Maire  dicateur  des 
nentendoitpas ,  &  pria  ledit  Dolleur  Lucaito?lu*féiitïeuK 
de  le  traduire  en  bon  François.  Dequoi  ledit  Doc-  &e  j?nn  '|^e  ' 
teur  s'exeufa  difant  qu'encor  qu'il  fçeufl  bien  deux  frères 
parler  le  langage  de  Rome ,  toutes  fois  il  ne  le  Ce  a-  Aon*  *\  cft , 

*    .  &  &    .         \  ,  J,  r-  A1  r.  parle  dans  ia 

voit  pas  approprier  a  la  -naïveté  rrancoije.  ôi  rema:qUe  du 

bien  qu'on  fut  contraint  le  donner  à  un  petit Moy-  ^'aire  de 

ne  Romipcte  qui  le  lendemain  fe  defroba  pour  la  aD"^vapl.s ,  of 

hafte  qu'il  avoitd'eflre  a  Taris  à  la  bénédiction  il  prêchoit  la 

folemnelle  ,  & pr oc ejfion  générale  que  devoitj ai-  Jj*?111011  * 

re  le  Légat  pour  lafiinte  &  catholique  entre-  &  dansledef- 

prife ,  que  Pierre  Barrière  d'Orléans  avoit faite  fein  de  s'erc- 

& 'jurés entre fis  mains,  d'ajj affiner  Sa  Maje-  %£  ££ 

fié  a  Melun.  Mais  il  advint  que  ledit  Moy  ne  fut  Mederic ,  ,1 

pris  par  quelques  Gentilshommes  &  trouvé  char-  jjf  fon  PJ??~ 

gé dudit  difeours ,  lequel  leur fembla fi ' plaifant  chaûe"1  m> 

qu' incontinent  l'un   d'entre  eux  le- tourna  en  rem    qui   h 

François ,  6"  de  main  en  main  la  traduclion  e(î  ÇL    ~r*  dc 

?..   r  >        •  -  »       r  •    •        -  rhouTo.  4. 

venuejujqu.es  a  moi  ,  qui  l  ay  jatt  imprimer ,  1.  9  s.?.  425. 

tant  pour  lever  de  peine  les  curieux  de  voir  D-  1Diai*  d.o 

r  r  .  Mah.  &     du 

toutes  nouveautés ,  que  pour  piquer  ceux  qui  yiZn>  £  ilm 

languifjent  encorfous  le  joug  de  la  tyrannie  :car  &    1 3  >•  R. 

il  faudra  qu'ils  joyent  parfaitement  ladres  cla-^u3^8  j. 

vêlez,  s'ils  ne  Jentent  ce  poignant  ejguillon-,  &  vigneulMar'. 

ne  jettent  pour  le  -moins  quelque  foiipir  de  leur  Vliie« 

mourante  liberté.  A  Dieu, 


îo     REMARQUES  SUR  LA 

Remarques  fur  cet  Avis. 

PAge  8.  ligne  7.  Par  un  Gentilhomme  Flo- 
rentin )  L'Auteur  de  la  Satyre  Menip- 
née  avoit  de  bonnes  raifons  pour  chercher 
a  fe  déguifer  ainfi ,  lui  qui  étoit  François, 
comme  il  Te  peut  voir  ,  tant  par  la  Préface  de 
M.  du  Puy  ,  que  par  le  difcours  fur  ['inter- 
prétation du   mot  Higuiero^  Sec. 

I/id.  i.  25.  Quelques  Religieux  de  Châ- 
îtau-verd.)  C'eft  de  là  que  certains  Ligueurs 
furent  appelles  Chateau-verds  :  c'étoient  les 
Religieux  mêmes  du  lieu  ,  Se  des  Païfans  vo- 
leurs auxquels  ils  donnoient  retraite.  Le  Bor- 
del de  Touloufe  ,  à  ce  que  dit  Pâquier,  fe 
nomme  auffi  Chatel-verd,  Se  les  putains  pu- 
bliques y  font  defignées  par  le  nom  de  Da- 
*  RecK.  de  mes  du  Caflel-verd.  * 
Plqulet ,  l.  Ibid.  1.  2(5.  Le  Maire  de  Beauvais.  ]  Dans 
c^^V*  l'édition  de  1595.  Scdans  celles,  qui  l'ont  co- 
!«  1.  ch.  ;.  piée ,  on  voit  que  celui  qui  fut  fait  Se  conti- 
nué Maire  à  Beauvais  pendant  le  fort  de  la 
Ligue  fe  nom  moi  t  Godin  ou  Gandin  >  Se  c'eft 
apparemment  le  Francifcus  Godinus ,  dont  il 
eit  parlé  dans  M.  de  Thou ,  Se  que  l'Index 
Thuani  appelle  Godin.  Cayet,  qui  le  nomme 
Gaudin  ,  dit  que  ce  Ligueur  Efpagnol  de  Fa- 
ction avoit  employé  tout  fon  pouvoir  Se  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  faire  entrer  dans 
îa  ForterefTequi  eft  à  Beauvais  uneGarnifon 
Efpagnole,  Sç  que  depuis  le  commencement 
des  derniers  troubles  ,  auquel  tems  il  fut 
élu  Maire  de  Beauvais ,  jufqu'en  Tannée 
1  594.  en  laquelle  il  fut  chaîTé  de  la  ville  ,  il 
n'avoit  rien  négligé  pour  mettre  Beauvais 
fous  le  joug  des  Efpagnols.  Enfin,  après  que 
le  Roi  eut  repris  la  ville  de  Laon  fur  la  Li- 
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gue ,  ceux  de  Beauvais  ne  voyant  plus  de  re£ 
Source  aux  affaires  de  ce  Parti ,  fe  refolurent 
d'envoyer  vers  Sa  Majeure  pour  traiter  de 
leur  réduction.  Les  Articles  en  furent  arrê- 
tés le  22.  d'Août  1594.  &  leurs  Députés  ne 
furent  pas  plutôt  de  retour  à  Beauvais  que  la 
Ville  ayant  changé  de  face,  plufieurs  Bour- 
geois &  quelques  Eccléfiaftiques  qui  avoient 
été  obligés  de  s'abfenter  pour  n'avoir  pas  vou- 
lu abandonner  le    parti  du  Roi  ,  retournc- 
rent  librement  à  Beauvais ,  au  lieu   que  le 
Maire  Gcdin  Se  les  deux  Lucains  en  furent 
mis  dehors.  *  Dans  le  Menagiana ,  il  eft  par-    *  Cay«. 
lé  d'un  Gandin:  c'eft  à  la  page  153.  &  à  la  ven™n'To  °2'% 
page  255.  de  la  féconde  édition  du  premier  f.  m.  10.  v. 
Tome  de  L'impreffion  d'Hollande  :  je  ne  fçai  ™   l-  r**r* 
fi  cet  Abbé  neferoit  pas  peut  être  defeendu  I59+.auL  6. 
du  Maire  Godin  ou  Gaudin.  t  m.  373. 

Ibid.  1.  31.  Une  chem[fe  de  Chartres  ~\  An- 
dré du  Chêne  parle  ainH  de  ces  chemijes,  en 
fes  Antiquités  des  Villes  de  France*  Chartres ,    *  Au  Chap. 
dit-il,  fut  afïiepé  par  Rollon  ou  Raoul  Capi-  <k  ,»  Vl  ]- 

J      xr        &       i        rr  J    •  cie  Chartres. 

t aine  des  l\ormans:lcs  afjiegez.  etans  réduits  aux 
dernières  extrémités ,  Gojlin  leur  Evêque  s'a- 
vijafaintement  d'emploier  pour  leur  dejfenfe  la. 
chemife  de  N.  Dame  gardée  à  Chartres  -par 
finguliere  dévotion  ;  je  dis  cette  chemife  ,fur 
le  nom  &  modèle  de  laquelle  ont  été  formées  ces 
chemifes  que  Von  appelle  de  Chartres,  &  que 
les  femmes  attachent  ordinairement  au  bout  de 
leurs  Chapelets  i  la  tira  de  l'Eglife*  la  pendit 
au  bout  d'une  lance*  &  la  portant  parmi  tei 
Soldats  au  devant  de  l'ennemi ,  luy  jet  ta  telle 
fraieur  en  l'ame-,  qu'aujfîtot,  comme  fi  quel- 
que peur  panique  luy  eut  mis  des  ailes  aux  pieds* 
il  prit  la  fuite  &  fut  vivement  pourfuivi  jufi> 
ques  au  lieu  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  Prez 
des  reculées  \  fuite  miracideufe*  continue- t'il , 
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&  qui  occafîonna  depuis  Raoul  de  fe  faire  bati- 

fer  &  laijjer  de  grands  fonds  à  cette  Èglife 

Cette  Eglife ,  dit  encore  du  Chêne,  a  dans 
J on  Caveau  foiiterra'in  un  puits,  oh  Von  pré- 
tend que  Qiiirin  Proconful  &  Gouverneur  des 
Gaules  pour  Us  Romains  ,  fit  jetter  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  ne  voulaient  plus  idolâ- 
trer. Le  Cartulaire  d'Agenon  rapporte  l'Hi- 
fteire  de  ce  ivliracle  à  l'année  898.  fous  Ay- 
lenomST*1  mcric  ->  Tae  d'autres  nomment  *  Gancelin  ou 
Goifeaume.    Guancdin ,  49.   Evêque   de   Chartres:  Or- 
Abr.  Chron.  deric,  la    Chronique   de    Caen,  Guillaume 
fous  Chades  ^e  Gemieges*  au  2  livre  de  fon  Hijioire  des 
leSimpie.      Gefles  des  Normans ,  8c  Odon  ,  au  livre  pre- 
mier de  fon  Hifioire  des  Gefles  des  Normans  , 
font  auifi  mention  de  l'Hiftoire  Se  du  Mira- 
*  Gallfa     cle  %  de  même  que  ie  Préfîdent  Fauchet  dans 
Chnfuana.     fes  Antiquités    Gauloifes,  fur  l'an  911.  Les 
fou  '  Àyme-  Normans y  dit-il ,  juyans  de  Bourgogne  vin- 
ric ,  lEvèque  rent  planter  leur  fiege  devant  Chartres  :  la- 
nartres.  qlie[[g  Hsprefferent  tellement ,  que  fans  lefecours 
Divin  C7J  la  diligence  de  Richard  Duc  de  Bour- 
gogne ,  de   Robert  Comte  de  Paris ,  frère  du 
Roy  F.ude  ,  elle  eujî  été  prife  :  toutefois  >  à  la 
venue  d.e  ces  V rinces  ,  Us  Normans  levèrent  le 
Jïcge,  6"  le  20.  de  Juillet,  ou  le  19.  d'Août 
perdirent  la  bataille  ,  oh  il  d.emeura    <58oo. 
Normans  avec  fi  grand  étonnement  durefle-, 
qu'ils  furent  contraints  de  do'nner  oftages.  Von 
cinda  lors,  continue  Ai.Fauchet,  que  par  mira- 
cle ils  euffentété chaffes ,  quand  lachçmife  eflh 
raée  avoir  appartenu  à  la  Vierge  Marie  leur  fut 
*Ant.  g  av.-  prefentée  :  mais  ceux  qui  ajoutent  que  Charles  le 
hifes ,  Cous    Chauve  l'avoit  apportée  de  Conflantinople ,  font 
Sirooie  ,  f-i  douter  de  taverne  de  ce  Relique  ,  parce  que  cet 
4t6.  v.  des  Empereur jamais  n'y  fut,*  Jof.Scaliger  Prote- 
M*™   *t    ^ant  comme  Fauche: ,  ne  garde  pas  tant  de 
é-iit.  iiïu'c.  modération  que  cet  Kiitorien,  en  pariant 
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des  chemifes  qu'on  appelle  de  Chartres  :  on 

vendeur  dévotion  des  chemifes  à  Notre-Dame 

de  Chartres ,  dit-il,  c'eft  une  imitation  de  ce 

que  faifoient  les  Payens  a  Ephefe,au  iy.desÀ 

Jules  verfet  24.  *  On  voit  dans  les  Mémoi-  u&àSFff* 

TCS  de   M.    du  PleiTlS  que   quelques-uns   fai-  Grecningue 

foient  fervir   ces  Chemifes  à  un  ufage  fort en  i669-  *• 

/  »  *-i      t  J      -i_       •  j  part.  p.  165. 

étrange,  &  qu  ils  leur  attriouoient  des  ver- 
tus bien  extraordinaires  :  Jean  Chatel,  y  lit- 
on  ,  jut  trouvé  avoir  au  col  une  chemife  de 
Chartres,  ou  ,  au-deffus  étoit  écrit,  Henrico 
Quarto,  des  Grains  bénits ,  &  un  Agnus  Dei , 
&  fur  lui  des  billets  oh  étoient  ces  mots  :  Sei- 
gneur, donne-moi  la  force  d'exécuter  contre 
Henri  de  Bourbon.  *  *  m       <? 

Ibid.  1.  33.  Notre-Dame  fous  terre.  ]  »  A  m,  duPiVffia 
»  Chartres,  dit  Henri  Etienne  ,  il  y  a,  (au  T-  -•  P-  4»<s. 
»  moins  il  y  avoit  )  deux  N.  D,  dont  l'une  eft  ,™3C  j.*  pef0, 
»dans  le  Temple,  l'autre  delfous.  Celle  qui  ces  de  J. 
»  eft  dedans  s'appelle  N.  D.  d'en  haut,  l'au-  châteL 
3»  tre  N.  D.  d'enbas,  ou  M  D.  des  Crottes  ; 
»  parce  qu'elle  eft  en  quelque  creux  fous  ter- 
»  re  ,  fait  en  façon  de  cave  ;  car  ce  mot  Crotte 
»  en  cette  lignification  vient  du  Grec  Crypta  : 
33  dont  encore  en  quelques  lieux  on  ufe  de  ce 
33  mot  Croton  es  prifons ,  comme  qui  dircir 

Page  9. 1.  1.  Coups  de  canon  &  d' 'Artillerie.]  ch.  3  s. 
Artillerie  fe  prend  ici ,  fuivant  fon  ancienne 
lignification,  pour  toutes  fortes  de  machines 
&  d'armes  que  l'art  a  inventées:  on  peut  voir  château^de 
dans  les  Vers  fuivans,qui  font  rapportés  par  Flandres ,  en 
M.  du  Cange  ,  ce  que   les  François  enten-  f?  CKjtelenie 
doientparce  mot  en  1  année   1304.au  tems  tre  cette  mè- 
de  laquelle  le  Poëte  Guillaume  Guiart  rap- IT\e  ville  de 
porte  la  Bataille  de  Mont-en-puelle,  *  Dolfay* 
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Artillerie  efl  le  charroy 
Qui  par  Duc ,  par  Comte ,  ou  par  Roy  » 
Ou  par  aucun  Seigneur  de  terre , 
Efl  chargié  de  quarriaux  en  guerre , 
*  Gloflàire  D9  ArbaUfles ,  de  dars ,  de  lances , 

larin  de  M.  Et  de  targes  d'unes femblances  ,&c* 

du  Gange, au 

Pag.  9.  1.  3 1.  Ladres  clavelez.  J  Dans  la  fé- 
conde édition  du  Rabelais,  qui  efl:  de  1  553. 
1.  3.  ch.  22.  Panurge  parlant  de  Raminagro- 
bisdit  :  //  eft  par  la  vertu-bœuf  hérétique,  je  dis 
hérétique  formé ,  hérétique  clavelé,  hérétique 
brûlable  ,  comme  une  belle  petite  horloge.  Les 
éditions  modernes  parient  de  même  &  fe 
fervent  aufli  du  mot  clavelé:  cependant  ce- 
lui qui  a  fait  l'Alphabet  de  F  Auteur  François, 
dans  fa  Remarque  fur  cet  endroit,  ne  met 
plus  clavelé,  mais  clarelé,  &  nous  apprend 
qu'en  effet  l'Horloger  ,  qui  avec  ion  Horlo- 
ge de  bois  fut  brûlé  ,  comme  hérétique  à  la 
Rochelle,  fe  nommoit  Clarelé.  Je  l'en  croi , 
mais  à  quoi  bon  fa  Remarque, fi,  comme  le 
texte  le  porte  unanimement  dans  toutes  les 
éditions  vieilles  &  nouvelles,  il  eft  vrai  qu'il 
faille  lire  clavelé  Se  non  pas  clarelé  (  Il  fe  peut 
effectivement  que  Rabelais  en  appellant  Pva- 
minagrebis  hérétique  clavelé,  aura  voulu  fai- 
re aliu(ion  au  nom  de  l'Horloger  Clarelé  , 
qui  fut  brûlé  pour  héréiie;  mais  du  moins 
eût-il  été  bon  ,  ce  me  femble  ,  d'ajouter  que 
le  mot  clavelé,  qui  fertde  fondement  à  cet- 
le  allufion  >  étoit  de  foi-même  très-propre  & 
très-fignificatif  ,en  ce  qu'il  vient  de  claveau, 
qui  dénote  une  maladie  ordinaire  aux  bêtes  à 
laine ,  qui  fe  la  communiquent  aifément ,  de 
même  que  i'héréfie  fe  glilfe  entre  les  perfon- 
nes  qui  fréquentent  un  fubtil  &  dangereux 
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hérétique  :  cela  fembloit  néceffaire.  Ici ,  la- 
dres clavelés  ,  fe  prend  à  peu  près  de  même. 

Ibid.  1.  33.  Mourante  liberté.  ]  Entre  ces 
mots  Se  celui  à?  A-Dieu,  dans  l'édition  de 
1504.  à  Turin,  il  y  a  ajaillie, Se  plus  bas  on  lit: 

Par  les  dix  mil  marquez  à  L 

Les  dix  mil  marquez  âK 

Les  dix  mil  marquez  àZ 

Les  dix  mil  marquez  à  H 

Et  tous  au  n 

Par  les  marqués  à  L  ,  l'Auteur  de  cette  ad- 
dition femble  avoir  entendu  les  Ligueurs  de 
la  Faction  de  Lorraine ,  par  les  marqués  à 
K  les  Katoliques  Efpagnolifés  ,  par  les  mar- 
qués à  Z  ,  les  Ligueurs  zélés  ,  Se  par  les  mar- 
qués à  H  les  Huguenots  :  Se  comme  il  les  en- 
voyé tous  indifféremment  au  n  qui  dénote  le 
Gibet ,  on  voit  bien  que  c'étoit  un  de  ces  Ca- 
tholiques que  Pâquier  appelle  clos  &  couverts  P 
Se  qui  félon  les  termes  de  cet  Auteur ,  de- 
mandoient  Vextirpation  de  ce  qu'on  appelloic  *  Pcc^-  *■ 
la  nouvelle  Religion ,  mais  non  la  ruine  ou  mu-  $4  ^  %  s, 
tation  d'Etat.  * 


88*  *ne 

SsfeS       ^       SsK 
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AVIS 

QUI  SE  TROUVE  A  LA  TESTE 

des  Editions  de  M.  du  Puy  en  1664. 
8c  i66j 

VvE  Livre  que  nous  vous  donnons,  a  efté 
fi  bien  reçu  de  tout  le  monde  qu'il  s'en  eft 
fait  plufieurs  Editions,  mais  toutes  impar- 
faites jufques  à  prefent,  puifque  le  principal 
y  manquoit ,  5c  qu'il  y  avoit  plufieurs  chofes 
très-difficiles  à  entendre  ,  dont  nous  vous 
donnons  l'explication.  Il  y  en  a  néanmoins 
encore  d'autres  que  nous  n'avons  pu  déchif- 
frer dont  nous  mettons  une  Table,  &  nous 
convions  tous  les  Curieux  de  contribuer  à 
leur  éclairciifement.  L'on  tient  communé- 
ment que  l'Autheur  fe  nommoit  JVÎonfieur 
le  Roi ,  Chanoine  de  Rouen  ,  qui  avoit  été 
Aumofnier  du  Cardinal  de  Bourbon;  8c  c'eft 
à  lui  que  JVlonfieur  de  Thou  l'attribue  /. 
105.  de  fon  Hiftoire;  il  le  nomme  Vir  bo- 
nus &  àfaciione  Jummè  ahenus.  Nous  l'avons 
reveu  fur  la  première  Edition,  qui  a  paru 
en  l'An  1593. 

Pour  la  page  195.  il  y  a  dans  les  premiè- 
res Editions  un  autre  Tableau  en  la  place 
de  celui-cy.  A  la  fuite  de  ce  Tableau  il  yen 
avoit  un  autre  de  non  moindre  artifice  8c 
plaifir  ,  où  eftoit  peint  un  petit  homme  , 
méfié  de  blanc  8c  de  rouge  ,  habillé  à  TE/pa- 
gnole  ,  &  néanmoins  portant  la  chaire Fran- 
çoife  ,  qui  avoit  deux  noms  :  à  fon  côté  droit 
il  avoit  une  Efcritoire  pendue  ,  &  au  gau- 
che une  Efpée  qui  tenoit  au  bout ,  dont 
le   pommeau   étoit  couronné  d'un  chapeau 

di 
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de  fleurs ,  comme  les  Pucelles  qu'on  enterre. 

Sa  contenance  étoit  double,  &  fon  chapeau 

doublé  :  &  fa  gibecière  quadrupliez  &  defïus 

fa  tête  du  côté  d'entre  le  Soleil  du  midi  &  le 

couchant ,  pleuvoit  une  petite  pluye  d'or ,  qui 

lui  faifoit  trahir  fon  Maître  ,  Se  avoit  en  fa 

main  une  Couronne  de  papier,  qu'il  préfen- 

toit  à  une  jeune  Dame  muette  &  basanée , 

laquelle  fembloit  l'accepter  infilidum,  avec 

un  beau  petit  mari  de  beurre  fondu  au  Soleil.     *  Au  lie* 

Je  ne  pouvois  comprendre  que  vouloit  dire  Ie  ccs  tr(?" 

n       *         r  iv    r    •      •  •         .     dernières    h- 

Ja  figure  ,  linon  par  1  înicnption  que  je  vis  gnes  Françoi. 
au  defïbus  en  ces  mots  :  Vendidit  hic  auro  pa-  fes  >  xX  y  .« 
triam>  Dominumque  potentem  impofuit.  Et  au  tiondcicp^ 
deffus  d'iceluy Tableau  y  avoit  cet  autre?»/  me  fit7 
Vers  :  Eheu  ne  tibi  fit  privata  inuiria  tanti.  *  iOÎJte.r  iue 

T  •  1  •»n«  c  etoit   iin* 

Je  ne  pouvois  comprendre  qui  c  eftoit  ;  ce  des  perfomtet 
que  je  remarquai  néanmoins  ,  qu'il  avoit de  l*  Trinité 
quitté  le  Saint  Efprit  3  me  donna  quelque  ou-  ZT^uiVéU 
verture.  St.  Efprit» 


&  *  ■*  *  $ 


Tome  II  jg 


tS      REMARQUES  SUR  LA 

NOTES 

E  T 

REMARQUES 

Sur  le  Tableau  qui  Je  lit  dans  cet  Avis. 

I  Age  19.  1.  4.  Un  petit  homme.  ]  Ce  Ta- 
bleau defcrit  Mr.  N.  V. 

Ibid.  1.  5.  Mêlé 'de  blanc  &  de  rouge.  ]  C'eft- 
à-dire  François  de  naiflfance  &  Efpagnol  d'in- 
clination, le  blanc  étant  la  livrée  des  Fran- 
çois, Se  le  rouge  celle  des  Efpagnols.  Cette 
Note  t  comme  étant  du  manufcritdes  Notes  de 
M.  du  Puy  copié  en  1558.  fera  marquée  de 
deux  P.  P.  comme  les  pareilles  qui  viendront 
dans  la  fuite. 

Ibid.  1.  6.  Portant  la  chaire  Fr  an foife.  ]  Il 
faut  lire  chère  :  c'etl-à-dire qu'il  avoit  le  vifa- 
ge  &  lamine  d'un  François. 

Ibid.  Qui  avoit  deux  noms.  ]  N.  V. 

Ibid.  1.  8.  Une  Ecritoire  pendue.  ]  Il  étoit 
Secrétaire ,  corrompu  par  les  doublons  d'Ef- 
pagne.  Il  a  toujours  été  foupçonné  de  favori- 
fer  le  parti  Efpagnol. 

Ibid.  1. 13.  Et  fa  gibecière  quadruplée  ]  Son 
chapeau  rempli  de  Doublons ,  ou  Piftoles,  Se 
fa  gibecière  pleine  de  Quadruples  d'Efpagne , 
Voyer.  ou  doubles  Piftoles  :  elles  font  de  quatre  de- 
mot  :  Qua-  mi-piftoles.  *  Les  Mémoires  de  M.  de  Sully , 
druple,  &  le  ou  il  ne  paroît  que  trop  que  ce  Favori  n'é- 
**t*»*n*,  toit  pas  des  amis  de  M  de  Villeroi ,  rappor- 
Erafme.       tent  que  Nicolas  de  Neuville  ,  Marquis  de 


SATYRE  MENIPPE'E.      19 

Villeroi  Se  le  Préfident  Jeannin  ,  s'étoient 
chargés  pour  la  Ligue  envers  le  Roi  d'une 
négociation,  laquelle  fubfiftant  encore  lors 
de  l'Affemblée  que  les  Principaux  de  ce  Parti 
tinrent  à  Paris  en  1593.  ces  deux  nommé- 
ment y  jurèrent  de  ne  reconnoître  jamais 
Henri  IV.  encore  qu'il  fe  fît  Catholique  :  Se 
que  de  la  feuille  qui  contenoit  le  ferment 
de  toute  cette  aflfemblée  ,  le  Légat  en  fit 
pour  Rome  un  paquet ,  lequel  ayant  été  in- 
tercepté vers  Lion  Se  envoyé  au  Roi  , 
ce  Prince  en  fit  des  reproches  à  M.  de  *  Mém.  6& 
V.  lors  de  la  Conférence  de  Fontainebleau.*  Sul'y  »  To« 

Ibid.l.  18.  Dame  muette  &  baz.anée~\  Tin-  3ânsPle  D/'/d 
fante  d'Efpagne  muette,  parce  qu'elle  ne  par-  fur  Us  Hifto- 
loir  point  François.         _  £•*  <*. 

Ibid.  1.  20.  Petit  mari  de  beurre  fondu  au  tems. 
Soleil.  ]  C'eft  l'Archiduc  Emeft  Gouverneur 
des  Païs-bas,  f  ^  ^ont  appelles  Pais  de   fSat.Men; 
beurre ,  à  caufe  de  la  quantité  de  beurre  qu'il  p  -' 
fournit  à  fes   habitans  ,  que  ce  beurre  en- 
graiffe  plutôt  qu'il  ne  les  rend  robuttes.  Les 
forces  de  ce  Pays-là  font  d'ailleurs  fi  médio- 
cres en  comparaifon  de   celles  de  la  Fran- 
ce ,  qu'on  peut  dire  à  bon  droit  que  le  Prince 
qui  n'auroit  point  d'autre  Domaine  que  les 
Pays-bas ,  fondroit  devant  nos  Rois  comme 
le  beurre  fond  au  Soleil. 

Ibid.  1.  26.  Eheu  ne  tibi  fit  privata  injuria 
tanti.  ]  Ceft  pour  l'injure  qu'il  reçut  de  Mv 
D.  expliquée  à  la  page  <5o  de  la  Sat.  Men. 

Ibid.  1.  28.  Quitté  le  Saint  Efprit.  ]  Il  por- 
toit  le  Cordon  du  St.  Efprit,  comme  Offi- 
cier de  l'Ordre;  il  le  quitta,  foit  en  haine 
du  Roi  ,  qui  avoit  inftkué  cet  Ordre,  foit 
pour  plaire  aux  Chefs  de  la  Ligue. 

Les  plaintes  que  M.  de  V.  fit  de  ce  Ta-* 
lUan  7  principalement  à  Mr.  du  Vair ,  au- 
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quel  il  efcrivit  un  long  difcoujs,  pour  jufti- 
fier  fes  aclions  ,  furent  caufe  qu'on  le  fuppri- 
*  Dans  Té  ma^  ,  &  qu'on  mit  en  fon  lieu  celui  de  la 
,     "  çen      Loi  Salique,  lequel  eft  de  bonne  main.  Du 
159  pages     refte  ,  le  Manufcrit  de  M.  du  Puy  porte  que 
m"3*  dans  ce  Difcours  ,  M.  deVilleroi  reprochoit 

à  l'Auteur  du  Catholicon  fbn  ingratitude  , 
d' }  avoir  médit  de  lui  qui  ïavoit  aidé  à  le  mettre 
eu  il  étoit  :  c'eft-à-dire  auprès  du  jeune  Cardi- 
nal de  Bourbon,  qui  l'avoit  fait  fon  Aumô- 
t  Voyex  nier  &  Chanoine  de  Rouen.")* 
i'Avis  de  M.  srgj>  a  la  marge  de  la  page  17.  on  a  remar- 
que  que  dans  une  édition  de  1594.  il  y  a ,  qui 
me  fit  douter  que  c'étoit  une  des  perfonnes  de 
la  Trinité,  encore  qu'il  eût  quitté  le  St.  Efprit. 
Les  principaux  Confeillers  du  Roi  Henri 
III.  étoient  Mrs.  de  Villequier,  d'O,  &  de 
Villeroi ,  qui  étoient  uni  comme  trois  têtes 
en  un  bonnet;  c'eft  pourquoi  l'auteur  les  ap- 
îe  la  Trinité.  Voyez,  la  Sat.  Men.  p.  131.  Se 
*33* 


* 

J?  #%  \. 

*5L  **  /& 
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REMARQUES 

SUR  LA  VERTU 

DU    CATHOLICON, 

ET    PREMIEREMENT 

^  UR  le  mot  de  Catholicon.  ]  Dans  un  tems 
comme  celui  de  la  Ligue,  où  la  Couronne 
M'Efpagne  tendoit  vifiblement  à  la  Monar- 
chie Univerfelle  ,  le  Catholicon ,  ou  leprétex* 
te  dit  z,ele  de  la  Foy ,  par  le  moyen  duquel  cet- 
te Couronne  s'eil  encore  depuis  fait  valoir 
tout  auflî  long-tems  qu'elle  a  pu  ,  *  lui  deve- 
noit  d'un  ufage  merveilleux  :  mais  comme  ^Sorberia- 
les  François  qu'elle  vouloit  mettre  dans  fes  **  »  ?"  mot 

/   a^      '   , »      .  rr  rr  Républiques» 

intérêts  ,  n  etoient  pas  allez  grofllers  pour  ne 
point  appercevoir  Ton  véritable  but,  elle  fut 
obligée  de  les  gagner  à  force  de  dons  &  de 
penfions  qu'elle  leur  faifoit;  8c  c'eft  ce  que 
l'Auteur  de  la  Satyre  Menippée  appelle  Ca- 
tholicon d'EJpagne^  parce  que  ce  dernier  fon- 
noit  aux  oreilles  des  Ligueurs  bien  plus  effi* 
cacement  que  l'autre. 

Pag.  r.  1.  3.  De  baie  ni  de  ceux  qu'on  vend  à 
la  douzaine.  ]  Ce  n'efl:  point  ainfi  qu'on  lit 
dans  les  premières  éditions.  Il  y  a  ,  ne  font 
foi  nt  Etats  à  la  douzaine  ni  communs  &  accoil- 
tumés  :  voici  ce  que  Cayet  a  écrit  de  ces 
Erats:»  l'Auteur,  dit-il  qui  a  décrit  l'Af- 
*ièmbiée  des  Etats  de  la  Ligue  dit,  qu'elle 

B3 


U      REMARQUES  SUR LA 

»  fe  tenoit  dans  la  Chambre  Royale  du  LoiH 
»  vre  ,  en  laquelle  Monfieur  de  Mayenne 
aoétoit  fous  un  dais  de  drap  d'or;  Se  à  fes 
»  côtés,  dans  des  chaires  de  velours  cramoifl 
»  avec  pafTemens  d'or  ,  étoient  les  Ducs  de 
3oGuife,  d'Aumale,  &  d'Elbeuf ,  les  Am- 
»  baffadeurs  des  Ducs  de  Lorraine  Se  de  Mer- 
»  cœur  ,  les  Sieurs  de  la  Châtre  ,  de  Rône , 
»  de  Villars,  de  Belin  ,  d'Urfé  ,  Se  autres 
»  Seigneurs ,  les  Députés  des  trois  Ordres  des 
»  Villes  de  ce  Parti-là:  ceux  de  la  Cour  de 
»  ^Parlement  &  de  la  Chambre  des  Comptes 
»  qui  reftôient  à  Paris,  &  le  Confeil  d'Etat 
ao  du  Duc  de  Mayenne  ,  lefquels  étoient  tous 
ao  ailis  félon  leur  rang  ,  '&  au-devant  dudit 
»  Sieur  Duc  étoient  à  une  table  fes  Secré- 
ao  taires  Se  ceux  de  ladite  Affemblée.  On  re- 
x  marqua  lors,  dit  encore  Cayet ,  que  fe  vou- 
»  lans  dire  ly  A jf emblée  des  Etats  Généraux  de 
»  France ,  il  n'y  avoit  nul  Prince  du  Sang, 
3f>  nul  Officier  de  la  Couronne  ,  ni  nul  Pre- 
»  mierPréfident  des  Cours  Souveraines  pour- 
»  vu  du  vivant  des  feus  Rois  :  ains  ceux  qui 
»  y  étoient  &  fe  difoient  Officiers  de  la  Cou- 
ronne ,  avoient  été  créés  par  M.  deMayen- 
30 ne,  comme  eux  l'avoient  créé  Lieutenant 

»  Général  de  l'Etat On  remarqua  encore, 

•»  continue  Cayet,  que  fuivant  l'ordre  accou- 
tumé en  France  ez  afTemblées  d'Etats  , 
30  les  Princes  font  toujours  afîïs  fur  des  bancs 
oo  endofles  Se  couverts  de  velours  violet,  fe- 
33  mes  de  fleurs  de  lys  d'or,  les  piliers  de  la 
ao  Salle  couverts  de  même  ,  bref  qu'on  n'y 
»  voit  de  tous  côtés  que  fleurs  de  lys  :  8c  au 
35  contraire  en  cette-cy  il  ne  s'y  en  voyoit 
39  point  ;  ce  qui  donna  depuis  fujet  à  quel- 
as  ques-uns  de  faire  des  Livrets  Se  Satyres  de 
»  cette  AiTemblée,  qui  ont  affez  couru  par 
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»la  France.  »  *  Ces  Etats,  convoqués  à  Pa- 

»  ris  par  la  Ligue,  y  avoient  été  ouverts  fur    *  chron. 

la  fin  de  Janvier  1593.  commme  il  paroît  par  Novcn.  1.  +. 

la   Harangue  du  Cardinal  de  Pelevé  ,  que    *  *'     L 

M.  de  Thou   dit  y  avoir  été  prononcée  le 

2(5.  de  ce  mois-lâ.  f  On  devoit  y  procéder 

inceflamment  à   la  nomination   d'un  Roi  >   .  ~  ._. 

n  T  DeTnou  , 

mais  ces  gens-la  ne  pouvant  convenir  entre  t.  s.  1.105. 
eux  d'aucun  fujet  élifible  ,  à  caufe  de  leurs  ?•  3J4-  & 
intérêts  divers  Se  de  leurs  prétentions  réci-  54Î,i  *    * 
proques  ,   rien  ne  put  les  y  faire  réfoudre 
que  le  Siège  que  le  Roi  mit  devant  la  Ville 
ce  Dreux,  au  mois  de  May  fuivant.  Alors 
voyans  que  Tunique  moyen  de  rétablir  leur 
parti  ,  qui  s'affbibliflbit  de   jour   en  jour  , 
étoit  d'élire  un  Roi  de  France,  ils  fe  pro- 
poferent  tout  de  bon  d'y  vaquer  à  l'avenir 
*  &  firent  au  préalable  leur  Proceffion  fo- 
lemnelle  le  12  du  même  mois  de  May,  en    *  M  ^    Ia 
l'Eglife   de   Notre-Dame   ou   Boucher  en  châtré ,   au 
veue  d'écarter  du  Thrône  tous   les  Princes  "FPort  de 
de  Bourbon ,  mêmes    ceux  qui  étoient  Ca-  chron.  Nm. 
tholiques  &  qui  Tavoient  toujours  été  ,  prit  L  <s.  r.  3.*-. 
pour   texte  de  fon  Sermon  les  paroles  du  f^Jn'clbrer- 
Pfalmifte  ;  Eripe  me  Domine  ,  de  luto  facis  ,  en  la  Haran- 
&c.  comme  Ci  par  le  mot  lutum  que  la  Vul-  %ue 'J.a  J7- 

,  *•    *  .    r       -r  t-1  .de   Février 

£ate   employé,  &  qui  lignine  en  irrancois  15,4.  à  ceux 
Boue  ou  bourbe,  le  Prophète  David  avoit  vou-  d'Orleam  , 
lu  formellement  détourner  les  François  d'ad-  JJ^rifS 
mettre  jamais  aucun   Prince  de    la  Maifon  renc   convoi 
de   Bourbon   à  la  Couronne.  Le  Roi  crai-  T!és   en 

1  î    or   n  •  t        t  •  '  W  ay  1 5  9  j . 

pnant  alors  qu  effectivement  les  Ligueurs  ne  c'eii  qu'il 
vinfTent  à  élire  un  Roi  qui  auroit  réuni  tou  n'cn  compte 
tes  les  forces  de  la  Ligue  pour  lui  difputer  latVrcence-C 
Couronne,  fe  laiffa  perfuacler  d'engager  la  mène  que  du 
Conférence  de  Surene,  pendant  laquelle,  ce  £lir  d,f,cette 

rince  ayant  change   ce  Keligion  le  xf.  de 
Juillet  fuivant, Se  toutes  les  bricues  desEfpa- 

B4 
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gnols  pour  faire  élire  le  Roi  Philippe ,  l'In- 
fante fa  fille,  ou  le  jeune  Duc  de  Guife  , 
ayant  manqué  jufques-là ,  la  Trêve  fut  con- 
clue le  i .  d'Août  pour  trois  mois.  Le  Duc  de 
Mayenne ,  qui  craignoit  que  pendant  cette 
Trêve  ,  les  efprits  des  Ligueurs  ne  vinfTent 
à  s'adoucir,  fe  propofa  d'abord  deux  chofes  : 
l'une  de  faire  renouveller  le  ferment  d'union: 
Se  l'autre  ,  de  faire  recevoir  le  Concile  de 
Trente  :  ce  qui  ayant  été  fait  le  8  d'Août ,  il 
licentia  quelques  Députés  des  Etats ,  le  Corps 
défaits  Etats  demeurant  toujours  en  [on  entier , 
fauf  à  les  continuer  à  Paris  ,  ou  àlestransfe- 
*  Ch        rer  a^eurs-  *  Ce  qui  n'ayant  pas  eu  d'effet 
Noven.  1.  4.  pendant  le  refte  de  l'année  ,  à  caufe  de  la 
T.  2.  f.  22;,.  prorogation  de  laTréve,  le  Roi, parle  moyen 
i3°'         de  la  fuite  de  fes  profperités  ,  mit  bon  ordre 
à  ce  que  ces  beaux  Etats  achevaient  de  fe 
diffiper.  Il  s'en  trouva  encore  des  Députés  à 
Paris  huit  jours  après  que  ce  Monarque  y  eut 
fait  fon  entrée,  c'etl- à-dire  le  30  de  Mars 
1594.  ce  qui  donna  lieu  à  un  Arrêt  du  Par- 
lement rendu  ce  jour-là,  par  lequel  on  caf- 
fbit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  julqueslà  par 
cette  Aifemblée ,  Se  ordonnoit  à  tous  ces  Dé- 
putés, de  fe  retirer  chez  eux  comme  perfon- 
nes  privées  Se  fans  pouvoir,  avec  défenfes  de 
*  IbiJ    1  ^e  raflèmbler  à  Paris  ni  ailleurs.* 
6.  T.  3.'f.'      Pag.  1. 1.  25.  Les  Politiques.']  M.  Pâquier 
347.  R»        parle  en  ces  termes  des  dirTérens  partis  qui 
diviferent  les  François  pendant  les  premières 
guerres  civiles,  Se  celles  de  la  Ligue  dans  le 
feiziéme  fiecle.  »  Les  premières  guerres  ci* 
»  viles  ,   dit-il,  diviferent  les  François  en 
»  Huguenots  Se  en  Papilles  :  dans  la  fuite  ces 
»  derniers  fe  nommèrent  Catholiques ,  dont 
•  quelques-uns  furent  appelles  Catholiques 
&  officies,  Se   d'autres  Catholiques  malcou- 
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»  tens  :  *  les  derniers  troubles  diviferent  en-   *  De  Th©u, 
*>core   les  Catholiques  en   Politiques  ,  que  £*/*•.  £" 

»  l'on  eftimoit  de  pire  condition  que  le  Hu-far  l'an  1574* 
»  guenot  ,  parce  qu'ils  plaidoienc  pour  la 
»  Paix  ;  &  en  Ligueurs  qui  fe  trouvèrent  en- 
»  core  diversifiés  en  trois  ou  quatre  fortes  , 
»  les  uns  étant  Ligueurs  z.elés ,  qui  vouloient 
»àfeu  &  à  fang  ruiner  tant  les  Politiques  que 
s>les  Huguenots,  les  autres  Ligueurs  EJpa- 
»  gnols  ,  lefquels  par  la  clôture  de  la  guerre 
»  defiroient  tranfmettre  la  Couronne  de  Fran- 
»  ce  au  Roi  d'Efpagne  ,  ou  à  l'Infante  fa  fille , 
a>  &  les  derniers  qui  clos  G"  couverts  ,  deman- 
»doient  l'extirpation  de  la  nouvelle  Reli- 
»  gion ,  mais  non  la  ruine  ou  mutation  de 
x  l'Etat.»*  ^Rcch-tf- 

Page  2. 1. 4.  Trois  tivneux  &  un  pelé.  1  Ter-  ^'J5efr  ■  u 
jsnesde  mépris  imitez  de  Rabelais  qui  les  ap- 
plique à  ceux  qui  de  Ton  temps  compofoient 
la  Faculté  de  Droit  en  l'Uni  verfité  de  Mont- 
pellier. *  Ce  Pelé  étoit  le  Cardinal  dePel-     »**.L 
levé,  à  qui  les  Huguenots  avoient  donné  ce  2*cîl* 5* 
nom-là  dès  l'année  1586.  à  caufe  qu'ayant 
été  dépouillé  du  temporel  de  Tes  Bénéfices 
en  Décembre  de  cette  année-là,  par  le  Roy 
qu'il  avoit  beaucoup  deffervi  à  Rome,  *  le 
Prélat  trouvoit  cette  difgrace  auiFi  fenfible,  ^  'te*nc<fc 
que  fi  on  lui  eût  pelé  la  tête  ou  arraché  les  Hew.Hi. 
cheveux.  Du  relie ,  cette  ailuiion  au  nom  de  ç,l^^1noIC 
Pellevé  que  portoit  le  Cardinal,  étoit  d'au- 
tant plus  plaiiànte,  qu'apparemment  fa  vieil- 
!elTe  l'avoit  rendu  fort  chauve. 

Ibid.  1.  17.  Aux  deux  promoteurs  delà  Joj7\ 
Il  faut  li'-e  ,  fui  van  c  les  premières  éditions  : 
par  un  ou  deux  du  nombre  du  cube  quarré  ,  & 
déférées  aux  deux  promoteurs  de  la  foy.  Par 
ceux  du  nombre  du  cube  quarré  Y 'Auteur  en- 
les  SeizA  ,  parce  que  de  quatre  qu'ils 
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étoient  d'abord  ils  fe  multipliernt  en  Seize  9 

&  par  la  fuite  en  un  nombre  infini,  M.  de 

Thou  infinue  que  Denis  de  Heere  ,  duquel 

M.  du  Puy  parle  en  fa  Note  2.  fur  cette  Page , 

renonça  de  bonne  heure  à  la  Ligue,  (a)  Et 

M  De  Thou  M.  Maimbourg  allure  auffi  que  dès  que  cet 
T.  $.1.  106.  t>  im  i 

p.  iss.  E.    homme  eut  découvert  les  pernicieux  defleins 
ib)  Maimb.  de  la  Ligue  ,  il  devint  bon  ferviteur  du  Roi , 

Hux>     de    la     3/  a  ,  ,,  ,  -n    rr 

Ligue ,  l,  3.  s  etant  meme  trouve  1  un  de  ceux  que  Buffi- 
fur  l'an  1585,  le- Clerc  contraignit  de  le  fuivreàla  Baftille, 
^^^^  comme  déjà  devenu  fufpeét.  aux  Ligueurs: 
M. Antoine  (£)  cependant  le  même  Denis  de  Heere 
Vvm*  ^  Confeiller,  fe  trouve  des  premiers  fur  la 
M.leDuJde^^  ceux  qui  doivent  s'éloigner  de  Pa- 
Nevers ,  T.  ris  ,  ou  qu'on  en  chafla  le  30  de  Mars  1 594. 
a.  pag.  708.  /r>) 
^  Voyez  ^  ' 
le  7.8tU  3.  P.  3.  t  12.  Jouant  des  régales.  ]  C'eflune 
Vers  de  îa  Epinette  organifée ,  autrement  un  petit  jeu 
(*)C'eftence  d'orgues  ou  de  flûtes  :  ileft  fort  commun  en 
fens  qu'on    Efpagne  Se  en  Italie  :  en  France,  où  l'on  en 

bSlcœent-  voit  aufl*  »  cet  inftrument  s'appelle  un  Pojîtif: 
que  les  R*«-  il  y  a  une  édition  de  1 594.  où  le  Charlatan  E£ 
ro»i  ont  en-  pagnol ,  au  lieu  de  jouer  des  rfg*/*/,  eftrepre- 
Manzis.  Fu-  fente  tenant  en  fa  main  une  efpéce  de  Luth  ,  & 
rer.  au  mot.- au  bas  de  la  Figure  on  lit  cette  Chanfon , 
frarVF^-S  ^  qu'on  fit  fur  M.  de  Mayenne  apparemment 
cens  qui  fit-  lorfqu'il  eut  pris  la  V. ...  au  mois  de  Mars 

rent  Fa  nie  en-  I  %8o, 
iieciHX  ,  vol- 
lent  toujours 

pour  chaînes  Que  chacun prefîe  V oreille , 

2 Mbiwai  ^  wlw  orr^  ^^  merveille 

une   de   Tes  -D<?  ^^*  dit  Catkolicon  Z 

E?îtres,f.  ,     La  drogue  eft fi fouveraine 

Lz  *1  de4fei  Qu'elle  a  guery  Monfi&ur  du  Maine 

Oeuvres ,  Delà  morhire  d'un  faux  C (e) 

éd.  de  1548.  J 

P.  3. 1.  32.  y£  TflWf.  ]  L'Auteur  qui  veut 
faire  palier  (fe  Gatholicon  d'Efpagne  pour  une 
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éfpece  de  Magie  ,  nous  donne  îolede pour  la 
Ville  où  s'en  fit  la  première  compofition  : 
c'eil  parce  que  cette  Ville  paiîbit  autrefois 
pour  être  l'école  de  toutes  fortes  de  Magies 
au  tems  que  les  Maures  Se  les  Arabes  occu- 
poient  l'Efpagne  :  c'elt.  auffi  par  rapport  à  ce- 
la que  Rabelais  parle  de  Révérend  Père  en 
Diable  Picatrisy  Relieur  de  la  Faculté  Diabo- 
logique  de  Tolède  :  *  G.  Naudé  prétend  que     *  RabeI,  j, 
ce  Picatris-,  ainfi  appelle  peut  être  à  caufe  3.  ch.  23. 
qu'il  étoit  de  eesanciensFrm\f-p*>jquiétoient 
des  Moines  vêtus  de  noir  Se  de  blanc, "f  ou    fG\o(T.6e 
plutôt,  parce  que  comme  ces  Picatores  ou  te\  Ac/"" 
Mineurs  il  habitoit  en  des  trous  foûterrains;  pie*. 
*  G.  Naudé ,  dis-je  ,  prétend  que  ce  Pica- 
tris compila  en  1255.  quatre  livres  de  cette    *Glofl.Je 
abominable  Doctrine  ,  qu'il    avoit  apprife  M-<topmge, 
a  1  Académie  que  ces  Magiciens  avoient  éta- 
blie dans  les  Grottes  Se  Cavernes  proche  de 
la  Ville  de  Tolède.  *  Voyez  auflî  Del-rio  ,     *Jnft,  fur 
Difqui/ît.  Magic,  lib.    2.  Qu&fi.  27.  SeB,  2.  les  Fr.  deia 
p.  132.  col.  2.  A.  de  l'édition  de  Lyon  en  cRh^.e;Croix 
1612. 

P.  4.  1.  22.  Qu'un  Roy  cafannier.  ]  Cet  ar- 
ticle avoit  été  mal-à-propos  confondu  dans 
l'édition  de  1593.  Se  dans  celle  de  1594.  où 
il  n'en  faifoit  qu'un  avec  le  précèdent,  mais 
dans  l'édition  de  1 595,  il  fe  trouve  déjà  ré* 
tabli. 

P.  4, 1.  31.  Commelet.J  Dès  l'année  1589. 
le  Jefljite  Jaques  Commelet  fe  trouva  dans 
Paris  pour  exciter  le  Peuple  à  la  rébellion 
au  fujet  des  deux  frères*  Guifes  que  le  Roy 
Henri  III.  avoit  fait  tuer  à  Blois  :*lemê-    *DeThoa, 
me  prêchant  à  St.  Barthélémy  le  jour  de  Noël  T«  4»  !•  95» 
1593.  fe  mit  à  crier,  par  rapport  à  fon  texte  p#42î* 
qui  étoit  pris  du  3.  chap.  des  Juges ,  où  il  efl: 
parlé  d'Aod  qui  tua  le  Roy  Moab.  //  nous 
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faut  un  Aod,  il  nous  faut  un  Aod ,  fut-il  Moint, 

fut-il  Soldat ,  fît-il  Goujat ,  fut-il  Berger  yrfim- 

porte  de  rien ,  mais  il  nous  faut  un  Aod  :  il  ne 

faut  plus  que  ce  coup  pour  mettre  nos  affaires 

au  point  que  nous  pouvons  defirer\&  cela,  dit 

Cayet,  après  avoir  exalté  &  mis  entre  les 

*Chron.    -^n^e^  Jaques  Clément,*  qui  avoir  aiTaiTmé 

Noven.  L.6.  Henri  III.  en  1589.  C'en:  par  rapport  aux 

T.  3.  f.  383»  furieux  difcours  qu'on  attribuoit  à  ce  Jefui- 

V.  ou  il  parle  .  i      /*    ^  •    rr 

après  M.  A.  te,  quoique  ceux  de  la  Compagnie  nialient 
Arnaud  dans  qu'il  les  eût  proférés  -\ ,  que  PAutheur  du 
contre  le*  Te'  Catholicon  adrelTe"  ici  au  Jefuite  Commelet 
fuites.  ceux  qui  vouloient  Te  défaire  des  Rois.  Sur 

ti'Pîaïnte  ^e  déclin  de  la  Ligue,  n'y  ayant  plus  rien 
Apoîogen-  à  faire  en  France  pour  ce  Jefuite,  *  il  fe 
sae»&£»  Ch.  retira  A  Rome  d'où  il  revint  en  Lorraine, 
*#En  Jiul-  où  il  entreprit  de  convertir  la  Duc  heflTe  de  Bar, 
les  1594-  focur  du  Roy  Henri  le  Grand.  Pour  cet 
hg*tUueSkc^ct  '  ^  provoqua  à  la  difpute  Jaques  Coliet 
pf m. \s7»  H  du  Vivier  habile  Miniltre  ,  que  la  conver- 
tit   sccufé  ç]on  je  ce  prince  avoit  obligé  de  fe  feparer 

d  avoir    auffi    ,..  r  .  i    n  'X1       m     t    '  * 

wempé  dans  de  lui  pour  le  retirer  a  .Dalle,  &  la  conte- 
le  crime  de  rence  s'ouvrit  à  Nancy  ,  au  mois  de  Novem- 
ibld.ICre"      t>re  ï  579-  en  prefence  du  Duc  de  Lorraine, 
du  Duc  de  Bar,  de  la  DuchefTe  fon  époufe, 
du  Cardinal  de  Lorraine  Se  de  toute  la  Cour 
de  Nancy  :  mais  loin  que   cette  confiante 
PrincefTe  y  pût  être  ébranlée  dans  fa  Reli- 
gion, le  Duc  de  Lorraine  crut  qu'il  étoit  de 
fa  prudence  de   rompre  l'AlTemblée.   Ainfi 
le  Sieur  Coliet  eut  congé  de  fe  retirer: mais 
il  ne  partit  point  qu'il  n'eût  obtenu  de  la 
DuchefTe  de  Bar  le  premier  de  Décembre 
fiûvant ,  un  certificat  en  bonne  forme,  con- 
tenant tout  ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  cet- 
•CeCerti  te  Conférence.* 
firaroé?Bim"      P*  >  *  I2'  Piteux  &horrlhles.]  L'édition 
!î*©o.  des  Mémoires  de  la  Ligue  porte ,  preux  &  ter- 
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ribles ,  comme  fi  piteux  Se  horribles ,  qui  fem- 
Ment  ne  s'accorder  pas  l'un  avec  l'autre, 
avoient  été  mis  par  une  faute  d'impreffion  ; 
mais  cette  prétendue  correction  eft  vitieufe: 
piteux  eft  mis  ici  par  antiphrafe  pour  mau- 
piteux.  Claude  de  Saintes,  avoit  déjà  dit  au- 
paravant :  piteux ,  loups  CET  affamez.  >  Sec.  c'eft 
dans  fon  Traité  du  Saccagement  des  Eglifes , 
imp  en  1567.  en  l'Epître  au  Cardinal  de 
Lorraine. 

P.  5.  1.  10,  Servez,  d'efpwn.  ]  L'Auteur 
pourroit  bien  encore  en  cet  endroit  en  vou- 
loir à  M.  de  Viileroi.  En  effet ,  ce  Seigneur 
avoit  auprès  de  Henri  III.  Se  de  Henri  IV.  des 
ennemis  qui  l'aceufoient  de  beaucoup  de  cho- 

fes .  *  mêmes  il  entraîna  fon  fils  avec  lui  dans    ^   ^., 

.J1T.  -     -\    }  •      r  -      De  TÎ10U» 

le  parti  de  la  Ligue  :  mais  il  s  en  retira  11  a  t.  4.1.  92. 

propos  ,  qu'on  prétend  qu'il  eut  toujours  l'in-  P-  3  ' 1  «  « 
tention  de  fervir  nos  Rois.f  1V59.D.  7*! 

P.  6. 1.  1.  Du  feu  S.  Antoine.']  Les  perfon-  c. 
nés  affligées  de  la  maladie  que  le  peuple  ap-  J"T*  Jv^ 
pelle  le  feu  S.  Antoine,   étoient  enfermées  à  E. 
l'écart,  8c  hors  du  commerce  des  hommes  , 
en  de  certaines  maifons  ,  où ,  pour  appren- 
dre à  connoître  ces  Maladeries ,  onpeignoit 
de  ce  feu  fur  le  dehors  des  murailles.  Il  étoit 
après  cela  dangereux  de  manquer  de  refpect 
pour  le  lieu  :  témoin  ce  que  Rabelais  fait  di- 
re à  Epiftemon ,  que  le  Franc  Archier  de  Ba- 
gnoles In  quifiteur  des  Hérétiques  en  Enfer ,  ren- 
contra Perce-for  efl  qui  pijfoit  contre  une  mu-     Â 
raille  ,  en  laquelle  étoit  *le  feu  S.  Antoi- de  H4L  de 
ne,  qu'il  le  declarahérétique,  &  qu'HP \ût  fait 'Rabelais  mec 
brûler  tout  vif,  n'eût  été  Mor gant,  f  Si  l'on^V"^  \ 
en  croit  les  Moines  .  ce  Saint  brûle  tout  pour  ».ch.  nû 
le  moindre  dépit  qu'on  falfe  à  lui  ou  à  fes*^0,1,  pouc 
Mignons*,  mais  fur  tout,  prefehoit  un  Ca-  cb.  3»?*' 
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*  Rafc.  1.  .  Pnart  *  Sinais ,  il  mit  le  feu  aux  jambes.  * 
th.  45.       "  Quelques-uns  prétendent  qu'on   n'a   jamais 

peint  le  feu  de  St.  Antoine  fur  les  murailles, 
&  que  ce  qu'en  dit  Rabelais  eft  une  pagnote- 
rie,  fondée  fur  ce  qu'en  certains  endroits  en 
Italie  on  peint  les  Saints  fur  les  murailles  avec 
ces  mots  : 

Che  qui  plfciara 
Dannato  fara. 

Ibid.  1.  6,  Tours  qu'à  Troyes.  ]  Les  premiè- 
res éditions  difent  Mante  au  lieu  de  Troyes  ; 
mais  Troyes  eft  meilleur  ,  parce  qu'entre  les 
deux  Villes  qui  font  ici  nommées  ,  il  y  a  une 
oppofition  en  laquelle  on  doit  rencontrer 
une  Ville  qui  fût  de  la  Ligue  actuellement 
lors  des  Etats  de  Paris  en  1593.  au  lieu  que 
Mante  ne  demeura  aux  Ligueurs  que  jufques 
immédiatement  après  la  Bataille  d'Ivry,  que 
le  principal  profit  de  cette  victoire  obtenue 
au  mois  de  Mars  1 590.  fut  la  réduction  de 

*  d'Aub.     Mante  &  de  Vernon ,  *  Troyes  tomba  au 
T.  3.1.3       pouvoir  du  Cardinal  deGuife  dès  l'an  1588. 

f De  Thon,  -j-  Orléans  avoit  été  accordé  pour  Ville  d'o- 
T.4.l.9i.p.  tageax  Ligueurs;  cependant  Henri  III.Favoit 

308.  A.  i>»         &w„°        ./  1  i      t-      •    /   r  • 

gardé  ,  &  avoit  prétendu  que  le  1  raite  fait 
avec  eux  portoit  qu'ils  auroient  la  Ville  de 
„  T       L  Dourlans  &  non  celle  d'Orléans  ;  *  il  con- 
9I.  p.*  to2»^èrva  cette  ville  jufqu'au  moment    que   la 
&  1.  9?.  p.  nouvelle  y  fut  venue  de  la  mort  des  frères 
î2£lA.       Guifes,  fur  quoi  elle  fe  rebella  ,  les  habitans 
affiegerent  le  Château,  Se  obligèrent  le  Ma- 
réchal d'Aumont,qui  étoit  venu  aufecours, 
fT.  4.  1.  à  s'en  retourner,  f  la  Ville  de  Chartres  avoit 
4«p»  390.     été  reprife  fur  la  Ligue  dès  le  vingtième  de 

b.  '  P.  6,1  27,  Depuis  U  Havre  jufques  à  Me* 
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zîeres.  ]  André  de  Brancas  Sieur  de  Villars, 
8c  le  jeune  Duc  de  Guife  Charles  de  Lor- 
raine, qui  tenoient  tout  ce  Païs-là  pour  la 
Ligue. 

Ibid.  1.  28.  Depuis  Nantes  jufqu' à  Cambrai .] 
Philippe  Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur,  qui  tenoit  Nantes  depuis  1589.  qu'il 
avoit  fait  rebeller  cette  Capitale  de  fon  Gou- 
vernement. *  Balagni  qui  avoit  été  mis  dans    *DeThou, 
Cambrai  pour  y  commander  au  nom  de  la  T.  4. 1.  94» 
Reine-Mere,  s'en  étoit  emparé  au  moment  p*410' 
de  la  mort  de  cette  Princeiïe,&:  tyrannifoit 
dans  cette  ville,  fous  prétexte  de  la  tenir  pour 
la  Ligue.  Par  le  Traité  qu'il  fit  en  1 594.  avec 
Henri  le  Grand  ,    ce  Monarque    lui  avoit 
accordé  la  Principauté ,  mais  les  Efpagnols 
l'en  dépoflederent  en  1595^  ,  T 

P.  7.  1.  1,  Ayez,  la  face  honnie  comme  les  n3.p.  s'<s7l 
infidèles  Concierges.]  Honni  eft  un  vieux  mot  c* 
qui  veut  dire  deshonnoré  :  l'explication  s'en 
trouve  dans  Rabelais.  *  Concierges  eft  ici  un    ^ 
homme  qui  a  le  Gouvernement  d'une  pla-  z  &  s"/'  CBr 
ce-forte  :  c'eft  la  même  chofe  que  Châtelain , 
au  fens  que  ce  mot  eft  pris  dans  la  Confejjîon 
de  Sancy  :  f  c'eft  encore  la  même  chofe  que 
Gardien ,  au  fens  que  ce  mot  fe  trouvera  ci-    t*-  *■  ch4 
de(Tous,oail  eft  parlé  de  Hacqueville  Gar-10' 
dien  du  Pont-Audemer.  Se  p.  96.  où  il  eft  dit 
que  le  Sieur  de  Rieux  étoit  Comte  Se  Gar- 
dien de  Pierre  font.  Concierge  vient  de  Con* 
fervius ,  à  confervando.  M.  Ménage ,  qui  eft 
decefentiment,ditque  dansles  vieux  Livres 
on  trouvera  Concierge  par  un  S.  * 

Ibid.  1.  2.  Bu  Pont-Audemer.]  C'étoit  un  B*  Di*' 
Gentilhomme  appelle  de  Vieux-pont,  Sr.  d'Ai-  mJt  \  ' Can- 
guiville,  fils  du  Baron  de  Neuf-  bourg,  Se  cierge 
c'eft  lui  que  le  Catholicon  nomme  Hacquevil- 
le p.  70.  Par  une  infigne  trahifon  envers  Hen- 
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ri  IV.  il  rendit  cette  Place  en  1592.  au  Sieur 
*D*Theu,de  Villars  qui  étoit  de  la  Ligue  :  *  Se  non- 

T. f.  1.  ^>5.obftant  cette  infidélité  le  Gouvernement  du 

p.  us. A.    pont.^\U(jemer  iui  fut  rendu,  après  que  M. 

de  Villars  eut  traité  avec  le  Roi.  Il  fut  tué 

en  1595.  au  combat  de  Dourlans,  "f  à  l'if- 

f-T.  s«  l»  fue  duquel  le  même  Viliars  fut  poignardé  de 

B,         S     fang  froid  par  les  Efpagnols. 

Ibid.  1.  3.  Et  Vienne.]  C'étoit  Scipion  de 
Maugiron  ,  qui  par  une  extrême  perfidie  ven- 
dit en  1592.  cette  ville  au  Duc  de  Nemours 
pour  unegroffe  fomme  d'argent  ;  enfuitede 
quoi  ce  Duc  y  établit  pour  Gouverneur 
fon  propre  frère  le  Marquis  de  S.  Sorlin, 
avec  une  forte  garnifon  de  François  &  de 
SuifTes,  de  même  qu'au  Château  de  Piquet 
&  aux  Forts  de  S.  Colomban  &  de  la  Baftie , 
que  ce  Maugiron  lui  avoit  livrés  en  même 
*  T.  y.  1.  tems.  * 

ioi'  p.  241.  p.  7.  1. 16.  Ni  d9  autre  char  donner  ette.~\  Ra- 
belais, au  ch.  7.  du  fécond  livre  ,  en  fa  Bi- 
bliothèque de  S.  Victor.  Fafquilli  docloris 
marmorei  de  capreolis  cum  chardoneta  come- 
dendis  tempore  p  zpali  ab  Ecclejîa  interdicioCX» 
Marot  en  fon  fécond  Poème  du  Coq  à  l'Ans 
au  Poète  Lyon  Janet  : 

S'il  efl  vrai  adieu  le  Carefma 
Au  Concile  qui  fe  fera  : 
Mais  Rome  tandis  bouffera 
Des  chevreaux  a  la  chardonnette. 

Item,   H.   Etienne,  au  ch.  39.  de  fon 

Apologie  pour  Hérodote.  \  Ce  difner  qua- 

t3  P.  56  dragefimal  efloit  de  chevreaux  d"  autres  vian- 

%  1  ^r°n  des  à  Ia  cnardonnerette»  C  aux  us  &  coutu- 
mes de  Rome.  )  Comme  les  Italiens  farciffent 
volontiers  le  chevreau,  &  cjue  déjà  du  temps 

de 
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de  Pline  les  plus  grands  Seigneurs  Romains 

étoient  fort  friands  de  ce  que  nous  appelions 

aujourd'hui  Cardon  d'Efpagne ,  qui  leur  ve- 

noit  de  Carthage  la  grande  Se  de  Cordoue  , 

*  l'Auteur  ne  voudroit-il  point  ici  parler  de 

cette  plante,  dont  le  peuple  qui  en  voyoit    *Hift.NTat. 

faire  une  groflfe  provifion  pour  quelque  Pré-  c^  lc^ne  *  ^ 

lat  ,s'imaginoit  qu'elle  devoit  compofertout  3. 

fon  repas  de  Carême,  au  lieu  que  \n  char  don- 

nerette,  ou  le  cardon  dévoient  feulement  fer- 

vir  de  farce  à  quelque  chevreau  qui  fe  tuoit 

à  la  maifon? 

Ibid.  1.  23.  La  Mothe-Serrand.  ]  Guillau- 
me de  Brie,  Sr.  de  la  Mothe-Serrand  étoit 
un  Gentilhomme  Angevin  ,  qui  pour  avoir 
une  entière  liberté  de  continuera  commettre 
impunément  toutes  fortes  de  crimes ,  s'étoit 
fait  grand  Ligueur,  Se  déclaré  mortel  enne- 
mi du  Genre  humain,  fous  couleur  de  faire 
la  guerre  aux  Huguenots  :  autant  de  per- 
fonnes  de  l'une  &  de  l'autre  Religion  qui 
tomboient  entre  fes  mains,  il  les  meteoit  à 
des  rançons  exceflîves,  Se  qui  fouvent  al- 
louent beaucoup  au-delà  de  tous  leurs  biens  : 
Se  fi  quelqu'un  ne  vouloit  pas  ,  ou  ne  pouvoir 
fe  racheter,  illefaifoit  mourir  de  faim  Se  par 
divers  autres  fupplices  :  il  y  eut  plulleurs  ac- 
eufations  contre  ce  Monitre  d'avarice  Se  de 
cruauté:  mais,  comme  il  étoit  protégé  par 
le  Duc  de  Guife  ,  Se  qu'il  prétextoit  tous  fes 
crimes  d'un  faux  zèle ,  qui  dans  les  fureurs 
de  ces  guerres  étoit  un  affûré  rempart  con- 
tre les  Loix,  on  avoit  long-temps  fait  feru- 
pule  de  lui  faire  fon  procès.  Il  avoit  même 
en  dernier  lieu  ,  quoique  contumace ,  de- 
mandé que  fon  affaire  fût  évoquée  au  Con-  *DsTh3u» 
feil-privé,  ce  qui  lui  avoit  été  accordé  par  T.  4.1.  9*. 
le  prodigieux  crédit  du  Duc  de  Guife.  *  En*  p* 3  7  '  CD* 

Tme  IL  C 
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fin,  ce  Prince  Se  le  Cardinal  fon  frère  ayart 
été  tués  à  Blois ,  le  23.  &  le  24.  de  Décem- 
bre 1588.  le  Roi  avoit  révoqué  cette  grâce. 
Se  avoit  fait  favoir  à  la  Mothe-Serrand,  qu'il 
eût  à  fe  repréfenter  &  à  fe  conformer  aux 
Loix  du  Royaume,  moyennant  quoi  il  lui 
,  _  donneroit  des  Juges  non  fufpecls  ,  qui  lui  fe- 

375.b9E.P'  roient  juftice.  *  Je  n'ai  vu  nulle  part,  s'il  fut 

f  Voyez  la  pris  &  fupplicié  dans  la  fuite,  f 
fsll  >Tn      P'  8*  l  2'  invaincu  defaujfe  monnoU  corn* 
cft  dit  aux    me  Mandreville.  ]  Ce  Ligueur  qui  fe  nom- 
riottes  Su',l   mojt  jifartin  du  Bofc ,  Se  qui  du  vivant  de  fon 

rut  exécute  a     A    ,     ,  11    •     75  •/;       /      •     r  •/* 

Tours.  aine  s  appelloit  Bourneville  ,  etoit  rrere  puii- 

i\é  de  Jean  du  Bofc,  Seigneur  d' EJmendrevilie, 
qui  fut  exécuté  comme  Huguenot  Se  rebelle, 
à  Rouen  le  26.   de  Janvier  1562.  Il  fut  d'a- 
bord Homme  d'armes  de   la  Compagnie  du 
Vidame  de  Chartres  ,  Se  voulut  toujours  pa- 
roître  bon  Catholique.  Après  la  mort  de  fon 
aîné,  il  acquit  par  décret  la  Seigneurie  d'Ef- 
mendreville;  Se  de  lui  Se  d'Ifabeau  le  Moine 
fa  femme  ,  Dame  de  Sourdeval  ,  font  des- 
cendus les  autres  Seigneurs  d'Efmendrevil- 
le.  Il  étoit  Gouverneur  de  Sainte  Menehoulc 
»  .,  .  ,   pour  la  Lieue  en  iç88.  *  Se  c'eft  de  lui 
Hi(l>  de  la  *lu  "  e"  Par*e  comme  d  un  grand  -  Ligueur 
Ligue,  fa     dans  le  Catholicon  d'Efpagiïey  Se  ce  que  nous 
cette  année-  apprend  M.  le  Laboureur  cité  par  M.  Bayle, 
en  fon  Dicl.  Hift.  &  Critique  au  mot  :  Efmen* 
drev'ûle. 
Ibid.  1.  3.  Sodomite  comme  Senaut.~\  Pierre 
*Dial.du  Senaut,  que  les  Royaliftes  Se  les  Politiques 
Mah.  &  du  appelloient  le  Finet  madré  ,  *  étoit  un  des 
Man.  f.  73.  prjncjpaux  d'entre  les  Seize  :   il   avoit  été 
-j- Le  Grain  Clerc  au  Greffe  de  la   Cour  de  Parlement  , 
Dec.de  Hen-  puis  il  fut  Greffier  du  Confeil  de  la  Ligue, 
p.  56i>.'édit'  t  8c  fut  enfin  chaffé  de  Paris  avec  plufieurs 
de  1 63  3 .       autres  cju'gn  en  mit  dehors  par  Ordre  du  Roi 
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\e  30,  de  Mars  1 594.  *  Le  Père  Jean-Fran-  *De  Thou, 
çois  Senaut ,  Général  de  l'Oratoire  ,  étoit  ^jJ'b!* 
fils  de  Ligueur,  f  Mem.  de  M. 

P.  8. 1.  5.  J7tf  Bénéfice  de  fin  nom.  ]  Je  ne  ^  *'" 


de  Kevers 

m'étonne  point  que  M.du  Puy  aitdéfapprou-  oûTd^ns  là 
vé  le  changement  qui  paroît  dans  cet  endroit  l>fte  >  'l  «G 
du  Texte  :  En  effet,  il  n'a  pour  tout  fonde-  £  f0r^uar. 
ment  qu'une  allufion  des  plus  froides  fur  le  uer. 
nom  de  Des-portes ,  qui  étoit  celui  de  l'Abbé  Jt  Hommes 
de  Tiron,  avec  le  nom  de  Bon-port,  l'une  Perrault, 
des  Abbayes  dont  Philippe  Des-portes  étoit 
pourvu  :  M.  de  Thou  le  nomme  Porta,  Se 
cette  Abbaye  Boni-portis  Cœnobhtm  ;  elle  eft 
fituée  en  Normandie,  près  du  Pont  de  l'Ar- 
che :  *  Des-portes  Se  Anne  de  Joyeufe  très- 
bons  amis  avoient  été  enfemble  en  faveur  T#  $fL  Ij6* 
près  de  Henri  III.  jufqu'à  ce  que  Joyeufe  p.  u*;.A» 
ayant  été  tué  à  Coutras  en  1587.8c  le  Roi 
aiTaffiné  deux  ans  après  ;  Des-portes  s'étoit 
retiré  près  de  l'Amiral  de  Villars  Ligueur, 
Coufin  germain  de  Joyeufe  ,  Se  qui  donnoit 
fa  table  à  cet  Abbé.  *  De-là  vient  que  le     <*  Gai! 
Catholicon ,  appelle  Des-Portes ,  Poète  de  VA-  chrift  1 .4. 
mirante,  f  Or  ,  fi  l'Amiral  de  Villars  faifoit  F-  '  |7. 
du  bien  à  Des-portes ,  celui-ci  ne  négligeoit  de'  pa"n* 
à  fon  tour  aucune  occafion  de  fervir  fon  bien-  édit.de  Holl. 
faiteur  &  de  veiller  à  fes  intérêts  de  toutes  y^^mî 
les  forces  de  fon  génie ,  dans  les  plus  impor- 
tantes conjonctures    :  témoin  entre  autres 
Cayet  :  »  L'Amiral  de  Villars  ,  dit-il ,  avoit 
»  pour  Confeil  auprès  de  lui*  Philippe  Des- 
»  portes  Abbé  de  Tiron,  qui  tenoit  fa fortu-   *  En  us>i» 
»  ne  du  Roi  Henri  III....  Quelques-uns  ont 
;»  écrit  que  dès  ce  temps-là  M.  de  Villars  tâ- 
»  choit  de  faire  fon  Traité  par  Le  moyen  de 
»  Des-portes  ,  Se  la  chofe  en  vint  fi  avant 
»  qu'on  parloit  déjà  de  donner  à  cet  Abbé  la 
3»  main  levée  de  ùs  Bénéfices  :  mais  un  qui 
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»  en  jouïiToit  ayant  fait  rejetrer  fes  propofi- 
»  tions  avec  mépris  de  fa  perfonne  ;  Des-por- 
»  tes  fe  dépita ,  Se  montra  depuis  ce  que  peut 
»  un  homme  de  confeil ,  lorfqu'il  rencontre 
=>  un  homme  d'exécution  ,  tel  qu'étoit  M.  de 
»  Villars  :  c'étoit  le  Docleur  Berenger  Abbé 
»  de  S.  Auguftin  ,  qui  négocioit  cette  affaire , 
»  en  faveur  de  Des-portes  du  côté  du  Roi. 
»  LesRoyalilles  pratiquèrent  l'année  fuivan- 
»  te  une  intelligence  pour  fefaifir  de  Rouen, 
3>où  commandoit  Villars:  mais  Des-portes 
33  vint  à  bout  de  la  découvrir,  Se  en  avertit 
3»  fon  Maître  qui  y  donna  fi  bon  ordre  qu'il 
3t>  fe  maintint  dans  ce  beau  pofte-là  jufqu'en 
»  l'année  1594.  auquel  tems,  Villars  étant 
a»  entré  en  Traité  avec  le  Roy ,  Des-portes  y 
30  ménagea  fi  bien  les  intérêts  de  ce  Chef  Li- 
st gueur,  que  Henri  IV.  qui  vouloit  en  toutes 
35  manières  fe  le  réconcilier  ,  obligea  Gouf- 
3o  timinil  Sr.  de  Bois-rozé ,  qui  avoit  quel- 
30  que  tems  auparavant  pris  Fécan  fur  la  Li- 
asgue,  de  remettre  cette  forte  Place  entre 

NémJLi.  * leS  maillS  de  Villars '  *  a °lui  le  Roi  accor- 
T.  2.  far Vân  »  da  encore  quantité  d'autres  conditions  avan- 
jS9i.d'Aub.  tageufes,  Se  nommément  la  confirmation 
T.  3.  4.  .  dang  p^mirauté  qu^ji  avoit  ufurpée.  t  Ce 
t  De  Thou3  Villars  n'étoit  pas  de  la  Maifon  des  Marquis 
ï^cSl*  Villars  '  l™  defeendent  d'Honoré  Bà- 
&  Mem.^de*  tard  de  Savoye  Marquis  de  Villars  :  mais  il 
ShllysT*  *"  étoit  de  la  Mai*°n  ^'Oy^e  en  Provence,  Se 
C  *4clyet  defeendu  de  la  famille  de  Brancas ,  *  que 
ibidem.  quelques-uns  font  venir  de  celle  des  Bran- 
If  °Xm-  caccio  dans  le  Royaume  de  Naples.  t  L>"- 
cacie.  portes,  que  le  Catholicon  appelle  ingrat,  par- 

ce qu'ayant  reçu  tant  de  bienfaits  du  Roi 
Henri  III.  il  s'étoit  jette  dans  le  parti  de  l'en 
des  plus  flgnalés  Ligueurs  ,  avoit  deux  for- 
tes degratdles  qui  U  rongeoïentjufqucs  aux  M 
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comme  parle  la  Satyre  Menippèe  :  l'une  ,  qui 
n'étoit  proprement  que  la  mifere  ou  l'avoir, 
réduit  la  faifie  du  revenu  de  tes  Bénéfices  par 
Ks  Royaux ,  cefla  de  le  tourmenter  lorsqu'il 
fe  fut  donné  à  l'Amiral  de  Villars  ;  mais  l'au- 
tre ,  que  le  Médecin  Duret  lui  attribue  dans 
la  Confeffion  de  Sancy  .  *  étoit  une  efpece  de  *  !«•  a  <h. 
Lèpre  qui  vraifemblablement  lui  dura  juf-  Ï,J 
eues  à  fa  mort. 

J'avois  cru  que  Pallufion  fur  le  nom  de 
Des-portes,  regardoit  fon  Abbaye  de  Bon- 
port  :  mais  un  habile  homme  vient  de  me 
faire  remarquer  que  cette  alluûon  fe  rapporte 
à  l'Abbaye  de  Tyron,  à  caufe  de  Dupa»  géni- 
tif plurier  de  ôupa,  qui,  en  Grec  fignifie 
une  porte. 

P.  8. 1.  18.  S'en  retourner  d'où  il  eft  venu.  ] 
La  première  édition  dit  fimplement  s'en  re- 
tourner, fans  dire  où;  celle  de  Turin  por- 
te ,  s'en  retourner  au  grat ,  qui  eft  le  lieu  où 
la  volaille  grate  pour  chercher  des  vers  ,  où 
autre  chofe  dequoi  fe  nourrir.  Chafler  quel-  +  Fureriere 
qu'un  au  grat ,  c'en:  le  rebuter  &  le  renvoyer  &G<.r.  Fr. 
rudement,  f  m°c™/  aU 

P.  8. 1.  27.  Difpute  de  la  chape  àl'Evêque.~] 
Difputer  de  la  chape  à  l'Evêque,c'eù.  quelque 
fois  contefter  d'une  chofe  imaginaire ,  ou  qui 
n  eft  pas  au  pouvoir  de  ceux  qui  en  difputent.  *    *  Cur-  Fr. 
Ici  proprement  c'eil  difputer  l'un  contrefait-  à'Oadin,  au 
tre  a  une  choje  ou  un  tiers  a  Jeul  intérêt  :  8c  *r 

c'eft  en  ce  fens  de  cette  expreffion  prover- 
biale fe  trouve  aufïï  dans  M.  le  Grain.  fM.     ,  De    , 
du  Cange  fait  voir  qu'elle  eft  fort  ancien-  Henri  leGr. 
ne,  Se  qu'on  difoit  au  même  fens  dans  la  '•  i-p.m.io. 
baiïe  Latinité  :  de  Cap  a  Ordinarii  Litigare. 
+  Je  ne  feai  pas  bien  de  quand  eft  cette  dif-    *  9Ioï*'de 

'  7V4      1      T>  J-      *  •     l  M.  du    Can- 

pute,  que  M.  du  ruy  dit  être  arrivée  entre  ge  |  çous  ie 
l'Evêque  d'Evreux  6c  M.  du  Pleflls  dans  la  mot',  Cap*, 

c3 
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Ville  de  Tours  ,  à  moins  que  la  chofe  n§ 
fe  foit  paffée  du  vivant  de  Henri  III.  pen- 
dant le  féjour  que  M.  du  Pleffis  fut  obligé 
de  faire  à  Tours  en  Avril  1589.  lorfqu'U 
y  négocioit  la  Trêve  entre  ce  Prince  Se  le 
Roi  de  Navarre  :  cependant  ni  les  Mémoi- 
res m  la  vie  de  du  Plejjïs ,  ne  difent  rien  de 
cette  prétendue  difpiue  de  Tours.  Si  on  veut 
qu'elle  foit  arrivée  depuis  ,  fçavoir  dans  le 
tems  qui  s'écoula  depuis  la  mort  du  Roi 
Henri  III.  jufqu'au  tems  que  M.  du  Perron  , 
découvrit  au  Roi  Henri  IV.  le  Tiers-parti 
qui  fe  tramoit  contre  ce  Prince  3  on  trouvera 
qu'alors  du  Perron  diiputoit  aufii  coutre  la 
faim  :  Le  Cardinal  du  Perron  étoitfort  m'fé- 
rable  à  Tours ,  &  n  av oit  aucuns  moyens,  dit 
M.  de  Thou  ;  un  Jacobin  nommé  Berenger 
le  logeait ,  &  luifournijfoit  de  ce  qu'il  avoit  af- 
faire ,  de  linge  &  d'habits  :  car  le  Cardinal  de 
Bourbon  étoit  fi  avaricieux  >  qu'il  ne  donnoit 
rien  a  ceux  qui  lefuivoient.  * 

».  jStTân      PaS"  9- 1 7-  Qitant  au  Charlatan  Lorrain.-] 
Ferron,         Ceci  fait  le  20.  Art.  dans  les  premières  édi- 
tions ,  parce  que  le  2.  &  le  5.  y  avoient  été 
mis  en  un. 

Ibid.  1.  18.  Caban  fourré  tout  pelé.  ]  Selon 
M.  Ménage,  Caban  eft  fait  de  Cappanum 
formé  de  Cappa  :  c\fî,  dit-il,  un  vieux  mot 
inufîté ,  qui  fignifie  une  forte  de  vieux  manteau 
r.~  av:c  des  manches.  *  Les  Efpagnols  &  les 

Etym'.  au      Italiens  }  chez  qui  le  gaban  ou  gabano ,  eft 
mat .,  Caban,  encore  en   ufage  ,  entendent  par   ces  deux 
mots  une  forte  de  cafaque  fort  longue  qu'ils 
portent   ouverte,  t    Du    refte  ,    la   raifon 
t  Di&-  Erp.  pourquoi  l'on  donne  ici  au  Cardinal  de  Pel- 
ni .  au  'mot  ",  *év^  un  caban  fourré  tout  pelé,  c'eft  que  le 
Caban.        bon  habit  que  ce  Prélat  s'étoit  donné,  pen- 
dant qu'il  jouiiToit  paifiblement  du  tempo- 
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îel  de  tes  Bénéfices,  pouvoit  bien  s'être  pe- 
lé ,  depuis  fept  ou  huit  ans  que  le  Roi  l'en 
avoit  privé. 

Ibid.  1.  i^.LajauniJfeJaffranée.'}  Ici  l'Au- 
teur dérive  cette  exprcfïion  de  la  couleur  que 
doit  avoir  le  vifage  d'un  homme  endetté, 
par  rapport  auxfoucis  que  lui  donne  le  mau- 
vais état  de  Tes  affaires  :  on  dit  communé- 
ment d'un  tel  homme  qu'il  eft  an  faffran  % 
parce  qu'autrefois  par  la  même  raifon,  on 
péignoit  de  jaune  le  devant  des  maifons  des 
Banqueroutiers  :  Charles  de  Lorraine  Duc 
d'Aumale  ,  deux  jours  après  avoir  reçu  avis 
de  ce  qui  s'étoit  pafFé  aux  Etats  de  Blois , 
fut  élu.  Gouverneur  de  Paris  par  la  Faction 
des  Seize,  parce  que  de  tous  les  Chefs  de 
de  la  Ligue,  il  étoit  le  feul  qui  s'y  trouvât 
pour  lors;  lui,  qui  étoit  endetté  de  tous 
côtés ,  qui  croyoit  quefon  Coufin  de  Mayen- 
ne fût  perdu ,  &  qui  d'une  part  étoit  con- 
feillé  &  fupplié  par  les  Seize,  Se  par  d'au- 
tres qui  le  flatoient,  pendant  que  d'un  au- 
tre il  fe  voyoit-là  comme  enclos,  accepta 
le  Gouvernement  de  Paris  ,  où  il  fe  rem- 
pluma, dit  un  livre  de  ce  temps-là.  *  Mais  *  n.  «  . 
il  ne  pava  pasdeja  les  dettes  :  M.  et  Aumale,  Mah.  &  du 
dit  Jof.  Scaliger,  auroit  bien  fa  grâce  s' il  vou-  Man.f.«i,  v, 
bit ,  mais  il  aime  mieux  être  oh  il  eft,  car  il 
abonne penfion  ,  &\l  doit  plus  en  France  qu'il 
n'a  vaillant.  \  Scaliger  parle  ainfi  ,  parce 
que  le  Duc  d'Aumale  ,  qui  fembloit  ne  s'ê-  tf'^Zt 

•    /      1  i        r>r  t^i        1  »tf»au  mot 

tre  retire  chez  les  Eipagnols  en  t  landres,  Annale. 
que  parce  que  le  Roi  ne  voulut  pas  le  rece- 
voir en  grâce  ,  ayant  enfuite  attiré  Penne- 
mi  dans  la  Picardie  ,  où  il  avoit  fait  des  con- 
quêtes &  gagné  des  batailles  ,  avoit  été  con-  T§  J.^Tnï 
damné  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  a  p.*  S4<s.  fur 
être  tiré  à  quatre  chevaux.  *  l'an  1595. 

C4 
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Ibid.  1.  2(5,  La  caquefangue.  ]  Nicod  dé-* 
rive  ce  mot  de  cacarefanguinem ,  c'eft.  le  flu£ 
defang  ,mais  il  n'y  a  gueresque  les  Italiens 
chez  qui  ce  mal  eft  commun  ,  qui  l'appel- 
les  Mots'    lenr caquefangue  :  *c'eft  pourquoi  l'Auteur 
Vulgaires      Pattribue  au  Greffier  Senant ,  que  ci-deflus 
&c.  de  L.     j|  a  j-     trait^  de  Sodomite.  + 

Joubert.  ti      i    1  t-      ri  ;  •>•!  -i    t 

impnm.  en  Ibid.  1. 29.  L^  Concierge  de  VerneuiL]  Le 
1579.P.207.  Comte  de  Soifïbns,  aiant  furpris  Vemeiiii 
itsFa-tmdk  ^*ur  ^es  Ligueurs  en  1590.  y  ayoit  établi  pour 
Cachohcon.  Gouverneur  Théodore  de  Ligneri  Gentil- 
homme du  Païs-chartrain  :  cet  homme  qui 
*  GrcHift.  n^  faifoit  que  de  quitter  la  Ligue,  *  ren- 
de Mezeray,  dit  la  Place  dès  le  mois  d'Avril  de  la  même 
2,tT,e    î"  année  à  François  de  Rouxcl  Baron  de  Me- 

ns,    i.  3.  p.  3 

600.  davy  grand  Ligueur  ,  Se  prit  pour  prétexte 

qu'il  n'avoit  pas  de  garnifon  allez  nombreu- 

fDeTiioii3fe  pour  fe  deffendre.  "j" 

T.  s  A.  ys.       Ibid.  \.7o.  La  Fierté  de  S.  Romain  à  Rouen. 1 

65.  E.  C  eit  une  ancienne  1  radition  a  llouen  ,  que 

S.  Romain  Archevêque  de  cette  Ville-là 
fous  le  règne  de  Clotaire  IL  volant  tous  les 
jours  de  nouveaux  Se  plus  funelr.es  effets  de 
la  fureur  d'un  monftreux  Dragon,  qui  de- 
foloit  tout  le  territoire  deR.oiien,  fe  crut 
affez  bien  avec  Dieu  pour  entreprendre  de 
délivrer  par  un  Miracle  fon  Diocefe  d'un 
fléau  fi  terrible.  Il  fe  fit,  dit-on,  ouvrir  les 
prifons  de  la  Ville,  en  tira  un  criminel  dé- 
voilé à  la  mort  pour  des  crimes  atroces,  Se 
lui  commanda  de  le  fuivre  :  le  Prélat  Se  cet 
homme  s'acheminèrent  droit  au  repaire  de 
cac  Animal  ;  le  faint  homme  lui  jette  au  cou 
fon  étole,  l'apprivoife  Se  le  donne  à  ce  cri- 
minel, qui  par  le  commandementde  l'Arche- 
vêque le  mena  de  cette  façon  comme  en 
le  (Te  à  Roiien  fur  la  grande  place,  où  il 
fut  brûlé  devant  tout  le  Peuple  :  victoire 
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dont  Saint  Romain  ne  voulut  point  rem- 
porter d'autre  trophée,  que  la  pleine  déli- 
vrance du  priionnier  ,  auquel  on  fit  grâce  de 
la  vie. 

On  ajoute  que  S.  Oiien ,  fuccefleur  de 
S.  Romain  ,  en  commémoration  de  la  chofe 
Se  pour  immortalifer  ce  miracle,  obtint 
du  Roi  Dagobert  fils  de  Clotaire,que  les 
Doyen  ,  Chanoines  Se  Chapitre  de  l'Eglife 
de  Rouen  pourroient  tous  les  ans  élargir  des 
prifons  de  la  ville  le  plus  fcelerat  Se  méchant 
homme  qui  s'y  trouveroit,  pourvu  qu'il  le- 
vât la  Fierté  de  S.  Romain  au  jour  de  l'Af- 
cenfîon,  auquel  cas  il  obtiendroit  une  abo- 
lition générale»  tant  pour  lui  que  pour  fes 
complices,  Se  même  pour  le  plus  coupable 
de  la  troupe ,  encore  qu'ils  ne  fu fient  pas 
entrés  en  prifon.  Quoique  pas  un  Auteur  de 
ce  temps-là  ne  dife  rien  d'approchant ,  Se 
qu'ainfi  tout  cela  ait  plus  l'air  d'un  conte  de 
Légende  que  d'un  fait  véritable,  ce  préten- 
du Privilège  n'ta  pas  laide  d'avoir  lieu  en  plu- 
fieurs  occallons  ,  mais  il  ne  fut  jamais  fi  fort 
en  vigueur  que  pendant  la  Ligue  ,  parce 
qu'en  ce  temps-là ,  par  le  crédit  du  vieux  Car- 
dinal de  Bourbon  Archevêque  de  Roiien , 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  abandonnés  au 
crime  dans  le  Roiaume  ,  étoient  reçus  à 
s'en  prévaloir,  pourvu  qu'ils  fu  lient  de  la 
Ligue,  ou  qu'ils  voulurent  en  être  à  l'a- 
venir. 

De  tous  ceux-là  Chriftophle  Baron  d'A- 
legre,  Gouverneur  de  Gifors  pour  le  Roi, 
étoit  celui  à  qui  cet  étrange  Privilège  étoit 
venu  le  plu*  à  propos.  François  de  Mom- 
moranci-Hallot  Lieutenant  General  pour  le 
Roi  en  Normandie  ,  tres-brave  homme  Se 
grand  ferviteùr  du  Roi  Henri  IV.  avoit  été 
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dangereufement  bleffé  au  fiege  de  Rouen ,  8c 
pour  fe  faire  traiter,  il  s'étoit  retiré  à  Ver- 
non  ,  où,  il  commandoit  :  le  Baron  d'Ale^ 
gre ,  Seigneur  riche  Se  qui  poffédoit  de  gran- 
des Terres  en  Normandie  ,  entre  dans  Ver- 
non  ,  fur  le  foir  avec  feize   chevaux  ,  &  le 
lendemain  matin,  s'étant  rendu  au  logis  du 
Gouverneur,  fous  ombre  de  vouloir  lui  ren- 
dre vifite,  il  fait  demander  à  M.  Hallot  s'il  lui 
permettoit  de  monter  à  fa  chambre  :  le  blelTé 
pretendoit  bien  lui  en  épargner  la  peine  ,  8c 
foûtenu  de  fes  potences  il  étoit  defeendu  de 
fa  chambre  avec  beaucoup  d'incommodité  ; 
mais  comme  il  penfbit  embratTer  d'Alegre, 
lui  &  les  fiens  le  ialuërent  à  coups  de  poignard 
&  d'épée,  dont  Hallot  mourut  à  l'inftant  fur 
la  place.  Ceux  qui  voulurent  approfondir  les 
motifs  d'une  acîion  fi  lâche  Se  Ci  barbare ,  dit 
Pàquier  ,  n'en  trouvèrent  point  de  plus  vrai- 
femblable   que  certaine  jaloufie  d'Alegre, 
mais  il  ne  fpecifie  point  de  quelle  nature  étoit 
cette  jaloufie,  au  lieu  que  M.  le  Duc  d'An- 
gouléme  nous  l'apprend  en  ces  termes  dans 
*p3cr  4,  fes   Mémoires.  *  »  Tôt  après   la  mort  du 
de  l'E.iit  de  »Roi  Henri  III.  dit-il ,  le  Roi  Henri  IV.  fon 
Pans    ci      rofuccefleur  prenant  fon  chemin  vers  la  Nor- 
f  ici  &    »mandie,   pour  y  attendre  le  fecours  de  la 
plus  bas ,  ces  »Reine  d'Angleterre,  avoit  donné  le  Gon- 
Gijhrs    mais  "Vernement  de  Vernon  -J"  au  Sieur  de  Hal- 
:;re     »lot  ;  d'Alegre,  qui  s'attendoit   d'en  être 
xïïF*  ' car  ^pourvu,  fe  voyant  fruftré  ,  s'en  prit  à  Hal- 


eçre 


et -it  a&uel-  =>lot ,  &  le  tua  méchanment  dans  ia  Place 

lernent  lui-     «de    Vemon. 

v>rneurde  vU01  clu  "  en  *0lZ  »  °  Alegre  ne  le  trou- 
GifoM  ,iorf-  vant  nulle  part  en  aflurance  apr^s  cet  horri- 
tjuM  tua  M.  b\e  coup  s>avjfa  d'employer  à  fon  affaire  le 
de    Haiiot      r,  •    .,/r      i     ,     -r~.  on 

«Jansfe  place  Privilège  de  la  rierte  à.  Komain  ,  mais  en- 

de  Vanco.    Core  n'ofa-t'il  pas  s'y  fier  entièrement,  car 


SATYRE   MENTIPPE'E     43 

îl  eût  été  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  ;  ce 
que  ne  voulant  pas  faire  ,  il  fit  jouer  ce  rolle 
à  un  jeune  Gentilhomme  de  quinze  à  feize 
ans  ,  nommé  Pehu  Sieur  de  la  Mothe,  qui 
avoit  été  Ton  Page,  Se  qu'on  difoit  avoir 
porté  les  premiers  coups  à  M.  de  Hallot  :  ce- 
lui-ci leva  &  porta  la  Fierté  à  Rouen  le  jour 
de  l'Afcenfion  1593-  par  le  choix  que  le  Cha- 
pitre fit  de  lui  entre  tous  les  Prifonniers  ce 
Roiien ,  Se  par  ce  moyen-Lî.  d'Alegre  lui-mê- 
me &  tous  ceux  qu'il  avoit  employés  à  cet 
gfiàfiînat  en  furent  abfous  par  Arrêt  du  Par- 
lement de  Roiien  ,  à  la  charge  que  tous  , 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier,  feroient 
ferment  à  la  Ligue.  *  ;ïer£: 

Jufques-la  tout  alloit  bien  pour  d'Alegre  :  f.  7$4.  & 
mais  comme  fur  cet  Arrêt ,  Madame  de  Kal-  fa»v.  *&*• 
lot  Se   fa  fille  f  ayant  eu  recours  au  Roi ,  dVvc?u7^ 
PafTaflînat  commis   en  la   perfonne   du  Sr.  de  Gafrsr.! 
d'Hallotavoit  été  déclaré  crime  de  leze-Ma-  ^JeUf\ 
jefbé  par  Arrêt  du  Confeil,  Se  confequem-  Vcruane  . 
ment  excepté  du  Privilège  de  la  Fierté ,  fon  Gouvemt** 
afîaire  devint  fàcheufe  ,  Se  d'autant  plus  em-      N""''  ' 
barratfante  pour  lui ,  que  cet  Arrêt  du  Con- 
feil  fut  bien-têu  fuivi  d'un  autre  portant  pa- 
reille déclaration  ,  rendu  le  19.  de  Janvier 
1594.  par  le  légitime  Parlement  de  Rouen 
féant  a  Caën ,  Se  d'Alegre  condamné  par  con- 
tumace en  de  fi  grandes  réparations  ,  qu'on 
diioit  que  tous  ûs  grands  biens  n'y  fuffi- 
foient  pas. 

Dans  la  fuite  ,  après  la  Paix  faite ,  les  deux 
Dames  mère  Se  fille  ayant  eu  avis  que  Pehu 
étoitàParis,  elles  firent  fi  bien  qu'il  fut  pris, 
mené  au  Grand-Châtelet ,  Se  L'affaire  évo- 
quée au  Grand-Confeil;  fur  quoi  Pehu  prit 
des  Lettres  d'Abolition,  &  fit  en  forte  qu'il 
intéreila  pour  lui  le  Cardinal  de  Joyeufe  lors 
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Archevêque,  Se  les  Doyen,  Chanoines  &. 
Chapitre  de  Pvoiien  ,  qui  préfenterent  leur- 
Requête  d'intervention  pour  la  deffence  de 
leur  Privilège  :  cette  caufe  devenue  célèbre 
fuepiaidée  par  quatre  Avocats ,  qui  firent 
»lqUj!î  'lfe  ^es-bien  7  au  jugement  dePàquier,  rnaisaf- 
9.'cb. 41.     fez-mal,  Ci  nous  en    croyons  Mezerai  :  * 
*  Mn-  fLir  C'étoient  Cerizey  pour  Pehu  ,  Monftreiïil 

1  an    '■'■  \        C\  •  13-11-  I  1 

Voyexauffî    Pour  le  Chapitre,  rJoutillier  pour  les  deux 
do  che  ;  • ,    Dames  ,  &M.  Foulé  Avocat  General  :  En- 
Sla  v3î;  fi«>le  i5.de  Mars  i<5o&.  ilyeut  Arrêt  par 
<ie  Rouen/    lequel  le  Grand-Confeil ,  ayant  aucunement 
égard  aux  Lettres  d'Abolition  ,  pour  les  cas 
refultants  du  Procès  ,  bannit  Pehu  de  la  fuite 
de  la  Cour  dix  lieues  à  la  ronde  ,  Se  des  Païs 
de  Normandie  Se  Picardie  pour  neuf  ans,  en- 
joint à  lui  garder   fon   ban  à  peine  de  la 
vie  ;  pendant  lequel  terme  de  neuf  ans  iifer- 
viroit  le  Roi  à  fes  dépens  ,  en  tel  lieu  qu'il 
luy  plairoit,  condamné  en  quinze  cens  li- 
vres de  réparation  envers  les  deux  Dames, 
quinze  cens  livres  envers  les  Pauvres,  &  au- 
tres quinze  cens  livres  applicables  à  la  dis- 
crétion du  Confeii ,   Se  aux  dépens.  Par  le 
même  Arrêt ,  on  apporta  du  moins  cette  mo- 
dification au  Privilège  de  la  Fierté,  que  ce- 
lui que  le  Chapitre  auroit  nommé  pour  la 
lever,  feroit  tenu  de  prendre   des  Lettres 
bolition  au  Grand-Sceau  ,  afin  que  cette 
grâce  vint  du  pouvoir  du  Prince,  Se  fût  dans 
l'ordre  judiciaire,  f 
rAbr.Chr'on%       Plufieurs  villes  de  France  Se  d'autres  Païs 
for  l'an         ont  pareille  tradition  d'un  Dragon  dompté 
°7*  miraculeufement  par  quelqu'un  de  leurs  An- 

ciens Evêques  :  celui  de  Roiien  s'appelle 
Gargouilletdu  même  nom  qu'on  donne  en  Ar- 
chitecture à  ces  corps  de  Serpens  monftrueux. 
qui  fervent   d'égouts  aux  grands  Bâtimens 


SATYRE  MENIPPE'E.    45 

Metz  a  aufîi  le  fien ,  que  le  peuple  nomme 
'  Grauly ,  de  l'Allemand greiilich,  c'eft  à  dire , 
effroyable,  Se  on  le  porte  enProceiïion  à  la 
S.Marc  Se  pendant  les  Rogations  :  Se  Rabe- 
lais, qui  en  parle  fous  le  nom  du  Dragon  de 
S.  Clément,  feint  d'avoir  vu  au  manoir  de 
Méfier  Gailer  une  ridicule  lia  tue  appeiiée 
Manduce,  à  laquelle  on  faifoit  cliqueter  les 
mâchoires ,  comme  les  MeiTeinsde  fon  temps  *  Rabel.  1. 
à  leur  Grauly.  *  4.  ch.  5s>. 

Toutes  cesHiftoires  de  Dragons  détruits 
anciennement  par  certains   Evc-ques,  peu- 
vent faire  conjecturer  que  (ï  réellement  il  y 
a  eu  de  ces  monftres  ,  c'auroient  été  de  ces 
Serpens  fous  la  forme  defquels  on  acoroit 
Efculape,  qui  ayant  été  nourris  dufang  des 
Sacrifices,    &  rendus   carnaciers ,    feroient  ,   ,,*$/*• 
parvenus  a  cette  prodigieule  firciieur .-puis  ?.p.  315. 
s'étant  échapés  de  leurs  cavernes  ,  après  la     t D'a,ur« 
démolition  des  Temples  des  Idoles ,  auroient  de  c"s  mets 
caufé  ces  grands   ravages  :   *  mais  il  y  a  «ta  Pfeamne 
bien  autant  d'apparence  qu'elles  i"  ont  tiré  9^'  &  ?J: 
leur  origine  de  ce  qu'à  mefure  que  le  Chrif-  dem  &  lJî- 
tianifme  s'établifïbit  quelque  part,  les  Eve-  ljjcv-'; 
ques  faifoient  renverfer  les  Temples  confa-  t9ncJuZfa 
cré  par  les  Payens  â  leurs  faufles  Divini-  Leonem  v 
tés,  qui  n'étoient  autre  chofe  que  le  Dia-  Draccn-™  » 

■*  po  ur  ï*2i  î  on 

ble,  appelle  dans  l'Ecriture  le  Dragon-roux  :  de  quoi  xrfS 
Se  il  femble  que  M.  de  Thon ,  qui  paroît  on  «?*€&*• 
avoir  été  de  ce  dernier  fentiment,  n'ait  fait  j!st0£vlcues 
en  cela  que  fuivre  celui  qui  étoit  déjà  tout  rurkspiww* 
commun  en  France  au  temps  duPoëteVil-  fe  'u]zhrz[f* 

1  /         •  rr  19  1       r-      *»    «i       avant  u-  ara- 

Ion  ,  témoin  ces  Vers  d  une  de  les  Balla-  go.  fo™ 

des.  ieurs  F*  » 

Et  feuffes  ly  Salncls  Apoftoles  me^aS™" 

D'aulkes  vefats  dem  y  treiTez  *twa 

Qui  ne  ceincl  fors  fawïïes  ?ftoles  tkFiUm£* 

r\  »  \  •      1     *n         rr  ^  vues 

D  cm  par  le  col  prem  ly  Maufrez ,  &c.  *  rot ,  f.  1 9.  v. 
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Le  fécond  Vers  a  été  mis  comme  il  eft  ici 

par  Maroc ,  au  lieu  que  le  Prefident  Fauche? 

prétend  qu'on  doit  lire  :  d' amifts  co'éjftz.:  mais 

pour  le  Mduffcz.  du  dernier  Vers ,  chacun 

*  Oevorei  convient  qu'il  defigne  le  Diable  ,  en  qualité 

de  Mr.  F*»-  de  malfaifant ,  fuivant  l'origine  du  mot  :  *  Se 

r'V  v  au'    C'Q^  aa^  ^e  ^entiment  de  H.  Etienne  en  Ton 

Kecueit  d**  Projet ,  du  livre  de  la  Precellence  dulanga- 

éneiens  ?éê-  ge  François,  f 

^VfTui.  -P-  io-  ^  4-  Boulimie  ~\  Maladie  qui  caufe 
un  appétit  defordonné  :  M. de  Furetiere  pré- 
tend que  ce  mot  eft  compofé  du  Grec  bous 
8c  lemos  :  bœuf  Se  faim,  comme  pour  dire 
qu'une  perfonne  travaillée  de  la  boulimie 
mangeroit  bien  un  bœuf  entier  en  un  feul 
*Fureuere,  repas  :  *  ma]s  ce  n'efl.  pas  je  fentiment  de 

au  mot ,  Bon-  T  rr  c      ,.  o~    j»     «i  rr 

limic.  J°i«  S-cal.'ger  :  ba ,  dit-il ,  apua  Crrœcos  inten- 

t  StsUgera-  dit  9  m  Biîuucc,  &  (ïovXifdci ,  ingens famés  à  re~ 
Jre  bT  a  e'  jrigeratione  ventriculi  contracla,fîc  apud  Lati- 
nosparticula  ve ,  ut  in  ve  hemens  ,  &  aliïs.  f 

Ibid.  1.  j.  De  Monfieur  de  Fontaines  Gou- 
verneur de  S.  Malo.  ]  Honoré  de  Bueil  des- 
Fontaines  dernier  du  nom  ,  Vice-amiral  de 
France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  fort 
tEtatdè  U  Lieutenant  General  en  Bretagne,&  Gouver- 
tnr.ee  fous  neur  de  S.  Malo  ,  a  voit  été  Premier  Ecuyer 
^aies     f  du  Roy  Charles  IX.  &  l'un  de  fes principaux 
ips.  v*  éîit.  Favoris  :  *  comme  il  n'y  avoit  gueres  en- 
de  1579-  &  tre  les  François  que  la  canaille  ,  ou  des  gens 
i.°p7de  Henri  abîmés  des  dettes,  qui  s'accommodafTent  ou- 
UU  Tur  le    vertement  du  parti  de  la  Ligue ,  ce  Seigneur 
rnois  de  Juil-  extrêmement  riche ,  Se  qui  étoit  du  fane  des 
|  Recb.     Comtes  de  Sancerre  ,  f  devint  fufpect  au 
Hifr.de ï Or- Duc  de  Mercœur,  fous  prétexte  qu'il  ne 
Efrrit*pu    s'étoit  pas  entièrement  déclaré  pour  la  Li- 
M.  du  Chêne  gue  :  le  Duc  à  ce  qu'on  a  crûfuborna  quel- 
9>"'  ^&  (iues  Médecins  feditieux  Se  pillars,  qui  en- 
trèrent dans  le  Château  de  S.  Malo,  la  nuit 


i.  p.  73 
74» 
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tlu  treize  ou  quatorzième  de  Mars  1 500.  par 
J.a  trahifon  d'un  vieux  Domeilique  homme 
de  chambre  du  Gouverneur  :  M.  des  Fon- 
taines entendant  le  bruit  fë  levé,  &  voulant, 
d'une  fenêtre  vers  laquelle  il  s'étoit  avancé, 
regarder  vers  le  Port  ce  que  ce  pouvoit  être , 
un  homme,  foit  qu'il  le  guetât  ou  non,  le 
tua  d'un  coup  de  fufil  ,  après  quoi  tous  fes 
meubles  &  fes  thréfors  qu'il  avoit  ferrés  là-  *DeThou, 
dedans  furent  pillés  par  les  Ligueurs.  *         T-  s»  l.ps. 

Ibid.  1.  1 1 .  Un  fécond  Saint  Ives.  ]  Rabelais  ^  |Îg"  Hift! 
parle  de  ce  Saint  Ives  de  Bretagne ,  f  Se  fe  de  Mezerai, 
moque  de  fes  miracles,  qui  eurent  leur  plus  T'+î'Rr*b8o12" 
grande  vogue  pendant  les  premières  années  3.Th.  3.  " 
du  règne  de  Charles  VIL  Ce  qui  détermina 
la  Reine  Marie  fa  femme,  d'envoyer  faire 
des  offrandes  à  l'Eglife  de  S.  Ives  en  Breta- 
gne, en  vue  d'obtenir  par  fes  intercédions, 
l'heureux  changement  qui  fut  depuis  remar- 
qué dans  la  fortune  de  ce  Prince  :  c'eR  de 
lui  *  qu'un  vieil   &  naïf  Auteur  dit,  que     *Gr.  H-'ft. 
c'eft  le  feul  Praticien  qui  foit  entré  en  Para-  de  Met.  T* 
dis.  t  Ives  étoit  né   à  Martiny  proche  de  éditïdc  " 
Treguier  en  Bade-Bretagne  :  il  mourut  en  1646, 
1707.  Se  fut  canonifé  par  Clément  VI.  le    t^ww*- 
19  de  Mars   1345.  oon  corps  gît  en  la  Ca-  L«tr»,r«m*- 
thedrale  de  Treguier  :  *  la  vie  de  ce  Saint  «atf* 
Prêtre  parut  en  i<5i8.  mais  il  y  en  aune  mo-  Legcadc. 
derne  de  l'année  1605. 

P.  ii.l.  8.Co7727w^f.]  Voyez  ci-defïuspag. 
27.1aRemarquefurlap.4.  1.  35.  Les  premiè- 
res éditions ,  fuivant  le  goût  de  ce  temps-là, 
s'étoient  jouées  fur  le  nom  de  Commelet ,  Se 
commeelles  en  avoientfait  Comme-laid,  des 
gensytrouvoientaufïi  le  nom  de  Comme-laiSi, 
qui  convenoit  encore  à  ce  Jefuite  ,  dont  les 
paroles  féditieufes  5c  dangereufes  couloient 
&  s'infinuoient  doux  comme  laid. 
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Ibid.l.  18.  une  Procejfion pareille  à  celle  qui 
fut  jouée ,  &c.  ]  ^  Il  n'y  eut  point  d'autre  Pro- 
£  ceffion  ,  dit  M.  Maimbourg,  que  celle  que 
j  »  firent  tous  les  Députés,  quand  ils  allèrent 

ee  May  l  '  a  faire  leurs  dévotions  à  Nôtre-Dame:  (a) 
i;;j«  J         »&.  cette  autre  de  Moines  armés  fous  les  dif- 
»  ferens  habits  de  leurs  Ordres,  laquelle  elt 
»  décrite  fi  plaifamment  au  commencement 
»  du  Catholkon ,  Se  qu'on  voit  encore  aujour- 
.   d  d'hui  dans  plufieurs  eftampes ,  (b)  n'eft  au- 
eaeiîrs  appel -  »  chofe  que  la  Monftre  des  Ecclefiaftiques 
ferenr  cette    »  Se  des  Religieux ,  que  l'Auteur  de  cette  Sa- 
ÏTjriUrie    30tyre  a  tranfportée  du  fiége  de  Paris  aux  Etats 
an  tfAnb.    3»  de  la  Ligue ,  en  la  déguifant  en  Procefïion 
T.3.I.3.     »  pour  rendre  fon  ouvrage  plus  divertiffant. 
6  (f)Hift.  de  (Ô  La  chofe  eft  fi  conftante  que  je  me  ferois 
la  Ligue, l.    difpenfé  de  l'appuïer  fur  le  témoignage  de 
Vszcl  cet  Hiftorien,  n'étoit  que  je  ne  pouvois  la 

rapporter  mieux  que  par  fes  propres  termes. 
Du  refte ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  fût 
ici  la  feule  fois  que  les  Moines  Ligueurs  de 
Paris  s'étoient  fi  étrangement  déguifés  ;  Du 
vivant  même  du  feu  Roi ,  difoit  M.  de  Nevers 
en  15  89. /^  Ligue  avoit  induit  les  Moines  a  s'ha- 
biller de  diverfes  couleurs ,  avec  des  chapeaux 
pannachez  de  couleurs  ,  portans  harquebufes, 
corfelets ,  &  autres  fortes  d'armes ,  &  faifant 
(d)  Mem.    la  garde  aux  retranchemens  des  Fauxbourgs 
de  M.  deNe-  fc  Paris  quant  &  quant  les  autres  Soldats. (d) 
TrailPde  la      P-  I2«  *•  9-  Hamilton.~\  Jean  Hamilton 
prife  des  ar-  Ecoffois  ,  Curé  de  S.  Cofmeétoit  un  furieux 
TV™f?Î2  Ligueur  Efpagnolifé.  Ce  fut  lui  qui  fit  le 
Sergent  à  la  Monftre  ,  ou  monftrueufe  Pro- 
^Saxat,  cemon  ^ela  Ligue  ,  (e)  qui  depuis  mit  la 
T.  z«  p.795.  main  fur  le  collet  au  Sieur  Tardif  Confeiller 
S?)  l^u\(]e  au  Châtelet ,  &  qui  le  fit  pendre  avec  lePre- 
i7.  t.  z.  p.  fdent  Brifïbn  Se  M.  Larcher  Confeiller  au 
30  s.  &  four.  Parlement;  (/)  la  Lille  du  30.de  Mars  1564. 

le 
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le  met  au  nombre  de  ceux  qui  furent  chattes 
de  Paris.  Ayant  été  obligé  de  fbrtir  d'EcoiTe 
*  il  s'étoit  retiré  à  Paris  ,  où  PUniverfité    *  f.  21.  de 
qui  lui  avoit  donné  une  Clafie  à  régenter  , le  pièce  donc 
s'étant  bien  trouvée  de  Tes  fervices  le  nom-  rapponé^- 
ma  ,  environ  l'an  1 5  56.  à  la  Cure  de  St.  Cof-  deflus. 
me,  f  Vivant  le  droit  qu'elle  en  croyoit    -j-ibid.folt 
avoir.  Un  autre  s'étant  préfenté  pour  rem-xs.R. 
plir  la  même  Cure  ,  en  vertu  des  provifions 
qu'il  en  avoit  obtenues  de  la  Cour  de  Rome , 
la  caufe  fut  portée  à  l'Audience,  oùHamil- 
ton  ayant  gagné  fa  caufe  ,  plufieurs  Particu- 
liers ,  Membres  de  TUniverfité,  firent  quan- 
tité de  Vers  Grecs  &  Latins  à  l'honneur  du 
Parlement,  pour  le  remercier  de  fa  bonne 
juftice  ,  Se  ces  Vers  furent  imprimés  in%.  la 
même  année  ,  intitulés  ,  Ad  Amplijjimum  Se- 
natum ,  pro  retento  Académie  jure ,  in  caufa. 
H am'ûtomi ,  cum de  nomxnando  CurïoneDD. 
Cofmz  &  Damiani  ageretur,  gratiarum  aclîo, 
exTypographia  Dionifii  à.Prato.he  droit  de 
l'Univerfité  fembloit  donc  affermi  Se  recon- 
nu pour  toujours.  Cependant  G.  Patin  ,  par-    •  .  Lettres 
le  d'un  pareil  procès  5c  pour  la  même  Cure  ,  de  G.  Patin  , 
jugé  à  Paris  après  huit  audiences  ,  le  1.  d'A-  edlt;  deHoiI« 
vril  i66j.  (a)  Avoit-on  donc  perdu  la  mé-  Letù^s! 
moire  de  ce  préjugé  rendu  dans  un  tems  fî  (A)DcThou, 
favorable  aux  prétentions   de  la  Cour  de  J"4Î", %? Jj 
Rome  ?  426.  A. 

lbid.  Boucher.!  Jean  Boucher,  Auteur  du  „  t/)?-*0-** 

Li     •    n*   tt       •   ■  ••//•        -  a       l  Anticoton, 

ivre  de  jujta  Henrici  tenu  abdicatione ,  &c.  l'Auteur   à 

imprimé  pour  la  première  fois  fous  fon  nom  caufe  de  ce- 

à Paris  chez  Nicolas  Nivelle,  w-8.  en  1589.  J^/0^™; 

(b)  Se  deux  ans  après  fans  nom  d'Auteur  à  Jéfuite  d'a- 

Lyon  en  même  Volume  chez  Jean  Pille-  voi^a)t  c^' 

hotte  avec  ?  enseigne  du  nom  de  Jefus ,  (c)  paf-  ryj  bia.  Cr. 

fe  auffi  pour  Auteur  de  l'Apologie  de  Jean  de  M.  Bayle, 

Châtel ,  (d)  qui  parut  en  Latin,l*an  1 505.  U  %£*  *" 

Tome  IL  D 
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avoit  fait  fes  premières  études  chez  les  Je- 
fuites,  &  pour  marque  du  zèle  défintere(Té 
de  ce  Ligueur,  qui  étoit  Docteur  de  Sor- 
bonne  Se  Curé  de  S.  Benoît ,  pendant  que  les 
Seize  dominoient  à  Paris,  il  avoit  demandé 
cinq  ou  fîx  Evêchés ,  &  s'étoit  enfin  fait  don- 
ner une  bonne  penfion  fur  celui  de  Beauvai^-  \, 
avec  une  moins  forte  fur  celui  de  Frejus: 

*  Dial.  dn  *  mais  il  s'attendoit  fi  fort  à  s'en  voir  privé, -  * 
Mah.  &  du  g  jamais  la  France  devenoit  paifibie  ,  que 
i.  ■  "  même  après  le  changement  du  Roy  Hen- 
ri IV.  8c  l'abfolution  qui  lui  fut  donnée  à 
S.  Denis ,  Boucher  fit  neuf  Sermons  tout  de 
fuite  à  S.  Mery ,  pour  montrer  que  ce  Prin- 
ce n'étoit  ni  bien  reconcilié  ni  bien  abfous  , 
Se  que  conféquemment  on  ne  pouvoit  fans 
crime  ni  fans  hérefie  le  regarder  comme  Roi 
de  France  :  il  les  fit  même  imprimer  tôt 

t De Thou, après,  &  les  dédia  au  Légat,  *  fous  le  ti- 
l>  '  V+.'b?7'  tre  de:  Sermons  de  la  fimulée  converfion  ,  ®* 
nullité  de  la  prétendue'  absolution  de  Henri  de 
Bourbon ,  V rince  de  Bearn ,  à  S.  Denis  en  ro'93 . 
1  Prononcez,  à  Paris  par  Jfan  Boucher.  Cepen- 

dant, on  n'en  crut  pas  généralement  par 
tout  ce  méchant  homme,  &  le  Roi  fut  reçu 
dans  Paris  le  22.  de  Mars  1594.  ainfi  il  ne 
faut  pas  demander  fi  le  furieux  Boucher  fe 
trouva  embarrafle  de  fa  perfonne ,  lors  qu'il 
vit  le  traitement  qu'on  faifoit  à  fes  NeufSer~ 
rnons ,  qui  furent  brûlés  le  lendemain  à  la 

*  Chron.  Croix-du-Tiroir  :  *  mais  il  fortit  d'intri- 
£  iIT.'v.'du  gue  Far  *e  moyen  d'une  lifte  du  30.  du  mê- 
To.  2.  me  mois ,  qui  obligeoit  plus  d'une  centaine 

de  défefperés  Ligueurs ,  &  lui  nommément , 
'  +  Mem.  de  *  vuider  Paris,  -f  A  l'égard  de  Boucher ,  il 
M.deNevers  fe  retira  en  Flandres ,  où ,  félon  M.  de  Me- 
T.  2.  p.  708.  zeraj  t  ji  mourut  Doyen  de  Tournay  ,  plus 

de  cinquante  ans  après  fa  fortie  de  Paris , 
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lien  changé  d'humeur  ,  dit  cet  Hiltorien  , 
&  aufji  zélé  François  parmi  les  Efpagnols* 
qu'il  avoh  été  Furieux  Efpagnol  en  Fran- 
ce. *  Cela   ne  s'accorde    pourtant   guéres 
avec  ce  que  difent  ce  Boucher  lui-même  les  Chron.  ïûr 
propres  Confrères  de  l'Univerfïté  de  Paris  ,  le    mois  de 
dans  leur  Reponfe  à  V Apologie  des  Jefuitespu-  Mars  li94t% 
bliée  fous  le  nom  du  F  ère  Caitjfm  ,  favoir  : 
que  Boucher ,  qui  avoit  été/ï grand  Ligueur , 
en  France,  avoit  pafle  tout  le  refte  de  fa  vie 
hors  du  Royaume,  par  un  attachement  opi- 
niâtre avec  les  ennemis  de  cette  Couronne  :  "f"     f  ch.  16, 
Ces Meflieurs,  au  relie,  ont  bien  voulu  igno-  P«  328.  de 
rer  que  Boucher  avoit  mis  fon  nom  tant  yjfyj °£- 
à  fon  livre  dejuftâ  Henrici  tertii  abdicatione^  Paris  en 
Sic.  qu'à  fes  Neuf  Sermons  contre  Henry  IV.  l  J*J£  dg 
*  puifqu'ils   difent  Amplement ,  que   Bou-  Mezerai  , 
cher  fut  foupçonné  d'avoir  aiguifé  fa  plume  T-  3  «p.  1041, 

J    1  r  r        '     J      rj        •  in  mh  J    ^  &  Gr. 

contre  la  perjonne  Jacree  de  Henri  111.  Cr  de  Hifl#  fa;c 
Henri  IV*  fes  Princes  légitimes.  Ces  Ecrits  penfer  que 
étoient  fi  notoirement  de  lui ,  &  fon  animo-  ces  Sermans 

.-.   .  r        r>  /      •  f-  ■  -  ne  turent  xm- 

lité  contre  ion  souverain  etoit  toujours  il  primés  que 
violente ,  après   fa  retraite    en   Flandre  ,  depuis ,   Se 
que  Boucher ,  à  qui  l'Evêque  de  Tournay  vifle  de     * 
avoit  donné  un  Canonicat  dans  fa  Cathé-  Bruxelles  ; 
drale  ,  s'étant  mis  en  chemin  en  l'année  ^Vs  M;-  de- 

*->  1  t    1  -i  /     1     r»  i  hou  dit  ci- 

1600.  pour  aller  au  Grand  Jubile  de  Kome,  deiTus  que 
le  Cardinal  d'Oflat ,  qui  en  eut  avis ,  &  qui  Boucher  les 
vouloit  exciter  Clément  VIII.  à  le  punir  en m™*!™* 
lorfqu'il  feroit  arrivé ,  fe  fit  un  devoir  de  à  Paris ,  & 
lui  repréfenter  la  rage  8c  la  violence  de  cet  ^ édition"" 
homme  ,   dans  les  livres  qu'il  avoit  écrits  que  Bouchée 
contre  le  Roi  dernier  mort,  &  depuis,  con-  e,n  .fic  fa,re 
tre  la  converfion  &  contre  la  vie  du  Roi  Doaay. 
Henri  le  Grand ,  jufques-là  qu'il  avoit  tâ- 
ché de  juftifier  le  parricide  attenté  contre 
lui  par  Jean  Châtel,  *&  exhorté  tout  cha-  Apologhrow 
cun  à  pourfuivre  ce  que  ce  deteftable  Aftzf-  ?<  Ch*tcL 

D  2 
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fin  avoit  manqué  :  qu'il  avait  encore  écrit  plu- 
' fieurs  chnfr;,  contre  lapuijfance  &  V  autorité  du 
Pap,  du  S.  Siège  ,  qu'il  était  encore  en  ce 
temps- là  plus  violent  &  plus  objiiné  que  jamais 
dans  fes  fureurs ,  O  qu'il  n'y  avoit  que  trop  de 
fujet  de  l'arrêter ,  pour  lui  faire  enfin  fouffrir 
La  peine  de  fes  crimes  &  de  fes  blafpbêmes  .  . . 
à  quoi  le  Pape  répondit:  qu'il fe  fouvenoit 
effeclivement  d'avoir  autrefois  oui  parler  du 
Docteur  Boucher ,  &  même  que  le  Nonce  Mal- 
vaifïe  lui  avoit  dez,  lors  écrit  des  Pays-Bas , 
qiiil  difoit  que  lui  Pape  n' avoit  pas  le  pouvoir 
d'abfoudre  le  Roi.  *  II  ne  fe  pouvoit  que  tout 

*  Lettre    cela  n'eût  fait  une  forte  impreffion  furl'ef- 
3ti  cardinal    prjt  fe  Clément  VIII.  &  même  il  y  a  de 

d'Offre  1.  S.    F,  r>         i  c  •  T 

lettre  *4©.  \  apparence  que  .boucher  en  rut  averti ,  puii- 
que  le  Cardinal  d'OiTat  qui  veilloit  fur  lui , 
pour  rendre  compte  au  Roi  du  progrés  de 
fon  voyage ,  ne  marque  pas  que  Boucher 
ait  paffé  Cologne,  ou  le  bruit  courut  qu'il  étoit 

*  Ibi4.      tombé  malade.  *  Tant  y  a 'que  loin   que 
lettre  24$.    Boucher  fût  d'abord  Se  tout  à  coup  devenu 

zélé  François  parmi  les  Efpagnols,  tous  fes 
Oonfreres  en  Corps  ne  balancent  point  après 
fà  mort  à  juger  de  toute  fa  vie  ,  par  beau- 
coup de  mauvais  endroits  du  terrible  Portrait 
que  le  Cardinal  d'Offat  faifoit  de  cet  homme 
en  l'année  i<5oo.  Du  refte ,  ce  fut  le  même 
J.  Boucher  que  les  Efpagnols  choifirent  en- 
viron ce  temps-là  pour  faire  dans  la  Cathé- 
drale deTournay  l'Oraifon  funèbre  de  leur 
Roi  Philippe  fécond,  qui  avoit  fufeité  tou- 
*Bibliothe-  tes  nos  guerres  civiles  ;  elle  eft  imprimée.* 
ca  exotica  §3*  Ceux  qui  ont  dit  que  Boucher  étant 
Dramdit,  p.  aux  Pays-Bas  étoit  devenu  auili  bon  Fran- 
çois qu'il  étoit  auparavant  bon  Efpagnol, 
ont  été  mal  informés ,  étant  certain  fui  van  t 
le  rapport  d£  gens  qui  l'ont  fort  connu,&  ^ui 
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vivent  encore  ,  que,  foit  dans  fes  Sermons 
ou  dans  les  converfations  particulières,  il  a 
crié  toute  fa  vie  contre  les  François  ;  c'é- 
toit  d'ailleurs  un  homme  fbrtcrafTeux,qui  af- 
feCtoit  un  extérieur  de  douceur  Se  de  dévo- 
tion,&  n'avoit  d'autre  bonne  qualité  que  cel- 
le d'aimer  un  peu  l'étude  :  il  s'occupoit  a 
tenir  des  Penfionnaires  &  à  prendre  foin  de 
quelques  filles  dévotes ,  à  l'établiffement  de£ 
quelles  il  a  travaillé ,  ayant  même  obtenu 
de  l'Archiduc  Albert  en  1615.  une  gratifica- 
tion de  750  florins  ,  pour  leur  acheter  une 
maifon  pour  tenir  école  dans  la  ville  de  Tour- 
nay  :  il  étoit  fort  attaché  à  fes  intérêts  ,  ce 
qui  lui  a  attiré  beaucoup  d'ennemis, &  a  don- 
né lieu  à  trois  procès  qu'il  a  eus  contre  fon 
Chapitre. 

L'un  au  fujet  de  l'Archidiaconat  de  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Tcurnay  ,  duquel  ayant 
été  pourvu  ,  le  Chapitre  s'opofa  à  fa  récep- 
tion ,  &  le  voulut  faire  déclarer  irregulier  Se 
incapable  de  Bénéfices  ,  a  caufe  qu'il  étoic 
borgne  de  l'œil  du  Canon  ;  ce  que  l'on  n'a- 
voit  pas  encore  remarqué  depuis  vingt  ans 
qu'il  étoit  Chanoine  ,  à  caufe  qu'il  avoit  un 
œil  de  verre. 

Le  2.  au  fujet  de  la  réfignation  faite  en 
1627.  de  fon  Canonicat  de  Tournay  en  fa- 
veur du  St.  de  Cambry  moyennant  900.  flo- 
rins de  penfion;pour  sûreté  de  laquelle  il  ne 
fe  contenta  pas  du  cautionnement  du  Béné- 
fice, mais  il  voulut  encore  avoir  caution 
bourgeoife  qui  lui  fut  donnée  ;  ce  que  le 
Chapitre  n'ayant  pas  approuvé  ,  il  y  eut  un 
procès  à  ce  fujet ,  que  les  ennemis  de  Bou- 
cher publièrent  qu'il  avoit  fufeité  pour  jouir 
plus  long-tems  de  fon  Bénéfice,  ce  qui  lui 
réui!it>étant  refté  Chanoine  jufques  en  1635, 

D3 
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que  pour  lors  il  fut  tout  à  fait  depoffedé  de 
fon  Canonicat;  mais  étant  refté  Archidia- 
cre il  voulut  avoir  un  Coadjuteur ,  à  quoi 
le  Chapitre  s'opofa,  ce  qui  donna  lieu  au  3. 
procès  dont  les  pièces  ,  ainfi  que  celles  des 
deux  autres  ,  font  encore  dans  les  Archives 
du  Chapitre  de  Tournay. 

Ce  fameux  Ligueur  eft  mort  en  1 6^6.  ain- 
fi  qu'il  eft  marqué  dans  fon  épitaphe  fuivan- 
te  5  que  Ton  voit  encore  dans  la  grande  nef 
de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tournay,  vis-à- 
vis  la  chaire  du  Prédicateur. 
*  Cela  *  MemoriA  Nobilis  ac  Venerabilis  V'xri 

prouve  qu'il  Domini acM.,. .  Joannis Boucher hu- 

Doyen  de  îus  Ecclefice  Canonici  &  Archidia- 

Tournay  coni  qui  obïît. . .  .  Aprilis  1646. 

ÏTm/mc-      ^'  ^Archevêque  de  Reims  d'à  prefent 
■ze rai, &  qu'il  étant  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tournay 
eft  marqué     demanda  à  voir  Pépitaphe  de  Boucher,  & 
crevant  p.   après  l^avoir  lue,  ce  fçavant  Prélat ,  rappel- 
lant  en  fa  mémoire  les  maux  que  cet  homme 
furieux  avoit  caufés  à  la  France,  Se  en  étant 
touché  d'indignation ,  ne  pût  s'empêcher  de 
faire  une  imprécation  contre  lui  en  frappant 
du  pied  fur  cette  Tombe ,  Se  difant  que  c'é- 
toit  un  méchant  feelerat. 

On  a  remarqué  ci-devant  qu'il  pafTbit  pour 
l'auteur  de  l'Apologie  de  Jean  Châtel ,  mais 
ondevoit  ajouter  qu'on  lui  en  a  attribué  en- 
core une  pour  Jacques  Clément,  ainfi  qu'il 
eft  marqué  dans  la  remontrance  ,  faite  au 
Roi  Henri  IV.  en  1(503.  pour  empêcher  le 
rétabliffement  des  Jéfuites  en  France  Se  rap- 
portée In  Hifloria  Jefuitica  HoCpiniam. 

Il  eft  certain  qu'il  fe  fit  pluueurs  Libelles 
pour  juftifier  l'action  exécrable  de  Jacques 
Clément ,  Se  il  eft  à  préfumer  que  Boucher  ne 
s'eft  pas  oublié  en  cette  oeçadon  :  cependant 
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on  a  prétendu  qu'il  n'étoit  pas  l'auteur  de 
tous  les  ouvrages  qu'on  lui  attribue;  témoin 
l'Apologie  de  Jean  Chàtel  que  le  même  Hof- 
pinianus  attribue  à  François  Veron  Jefuite, 
qui  a  depuis  été  chalTé  de  cette  Société,  à 
caufe  de  fon  effronterie  Se  de  fes  infolen- 
ces. 

P.  12.  1.  9.  Linceflre,~\  Jean  Guinceflre9 
Vincefire  ou  Linceftre  :  car  encore  qu'il  fi- 
gnât  Guinceftre  ,  fon  nom  fe  trouve  imprimé 
de  ces  trois  manières.  N'étant  encore  que 
Bachelier  en  Théologie  ,  (a)  mais  déjà  Pré-  (4)Eni5gs, 
dicateur,  &  des  plus  feditieux ,  il  fut  un 
des  premiers  Ligueurs  de  Paris.  Dans  la  fui- 
te des  Troubles,  il  vola  la  Cure  de  S.  Ger- 
vais,  (b)  qui  lui  demeura,  parce  qu'il  ju-  (£)  Dial. du 
gea  à  propos  de  fe  foûmettre  :  l'Antichoppi-  Mah-  &  de 
nus l'appelle  Inceftuofus  Vtncefiriuî.(c)  Peut-  &a^  jj^* 
être  fimplement  par  allufion  à  fon  nom  de  T.  4.  1.9s. 
Vincefire;  Se  les  Mémoires  de  la  Ligue  le  trai-  p;  ***•  D* 
tent  de  Demomaque(d)  ians  doute  par  rapport  redit,    de 
aux  emportemens  qu'il  faifoit   éclater  en  Chartres  en 
chaire.  Il  fe  fournit,  ainfi  qu'on  vient  de  le  Vj^x.  3.p. 
dire,  &  fîgna  comme  Curé  de  St.  Gervais  403. 
au  bas  de  l'acte  du  ferment  de  fidélité  prêté 
au  Roi  par  tous  les  Membres  de  l'Univer- 
fité  le  22.  d'Avril  1594.    (e)  ,  XXÉ       , 

ti  •  1    1       ^     n/r     t   /        -n  11     •       tti      5  (e)Mem.  de 

Ibid.  1.  10.  M,  Jiilian  Felletier.j  II  n  y  a  u  Ligue , 
que  rédition  de  1 595.  &  celles  qui  l'ont  fui-  T.  6,  p.  10  s. 
vie,  qui  appellent   ainfi   ce  Curé  :  toutes 
les  plus  anciennes,  Se  même  la  première, 
difent  :  Jaques  Pelletier.   Il  étoit  Curé  de 
S.  Jaques  de  la  Boucherie.  Il  avoit  été  des 
premiers  Seize  en  1585.  (/)  Se  quatre  ans    (f)Dia1du 
après  il  s'étoit  fourré  dans  le  Confeil  des  Mah.  &•  du 
Quarante,  qui  venoit  d'être   établi  par  la  ^an<  {oL>1' 
Ligue.  Tôt-après  la  réduction  de  Paris,  il  ^)DeThou, 
fut  obligé  d'en  fortir,  M  Se  comme  dans  la  T-  »•  i-*°9* 
6        D4  P'*33,B' 
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recherche  qu'on  fît  auffi-tôt  des  complices 
de  lafTaffinat  du  Préfident  Briflbn,  Pelle- 
tier fe  trouvoit  extrêmement  chargé ,  les 
parens  du  mort  Se  des  deux  Confeillers  exé- 
cutés avec  lui ,  le  firent  condamner  par 
contumace  à  être  rompu  vif,  avec  treize 
autres  pour  le  même  fait ,  tous  lefquels  fu- 
rent exécutés  en  effigie  le  onzième  de  Mars 

Ncvcn.  1.  6.  t  §3*  Non  feulement  le  Curé  de  St  Ja- 
f-  *?**  &  ques  eft  nommé  Julien  dans  les  éditions  de 
37t  voyez  h  *59 5'  ma*s  encore  dans  deux  éditions  de 
remarque  fur  1594.  Il  y  avoit  euun  autre  Curé  de  St.  Ja- 
de u'm?  Y\  4ues »  du  nom  de  Pelletier;  mais  il  fe  nom- 
«le  la  Satyre  moit  Jean  ,  Se  eftoit  mort  en  1583.  il  avoit  un 
Men.  frère  nommé  Jaques  Docleur  en  Médecine 

Se  très-fçavant ,  mort  en  1582.  &  ils  avoient 
un  autre  frère  qui  a  laiiTé  deux  enfans  ,  dont 
Fun  nommé  Jean  a  été  Préfident  au  Préfi- 
dial  du  Maine  ,  Se  l'autre  nommé  François, 
a  été  fait  Confeiller  au  Parlement  de  Paris 
en  1572.  Voyez,  la  Bibliothèque  de  la  Croix 
du  Maine  Se  Thiftoire  des  Confeillers  au 
Parlement  de  Paris  par  Blanchart. 

Ibid.l.  iç.  Brigandine  fur  le  dus.  ]  C'étoit 
une  Cotte-de-maille,  dont  les  voleurs  aufïi- 
bienquelesSoldatsfe  fervoient autrefois. 

Ibid  1.  29.  Sur  le  modèle  des  Epîtres  de  S. 
TauL~\  Raillerie  contre  le  Clergé  Se  les 
Moines  Ligueurs  ,  qui  s'éloignoient  entiè- 
rement du  modèle  que  S.  Paul  preferit  aux 
Miniftresdejefus-Chrift  au  ch.  10.  verfet4. 
cie  fa  féconde  Epître  aux  Corinthiens ,  où  il 
dit  que  les  armures  de  fes  Collègues  non  plus 
que  les  fiennes  ne  font  point  charnelles ,  mais 
puilTantes  de  par  Dieu  à  la  deflrucHon  des 
ForterelTes. 
P.rj.  I.5.  Devant  les  Dames.'}  Cette  aclioa 
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de  Frere  Berpard  eft  très-veritable  ,  mais 
l'Auteur  Fa  transportée  ici  de  la  mon  lire  des 
Moines  Se  du  Clergé  Ligueur  au  Siège  de 
Paris  en  1500.  auquel  tems  elle  arriva.*  *De  Thon, 
Le  nom  de  ce  Moine  étoit  Bernard  de  Mont-  T*  '• l'  **•. 
gaillard;  &  Ton  Abbaye  étoit  celle  d'Orval  F"  ( 
dans  le  Comté  de  Chini  à  deux  lieues  de 
Montmedi,  laquelle  eil  très-belle  &  très-ri- 
che,  &  confite  encore  actuellement  en  plus 
décent  Religieux  Bernardins  :  on  voit  la  vie 
de  Frere  Bernard ,  composée  par  André  Val- 
ladier  Abbé  de  S.  Arnoul  de  Metz  :  elle  fut 
imprimée  in 4.  en  1629.  à  Luxembourg  chez 
Hubert  Reuland  :  fous  le  titre  des  Sainte* 
Montagnes  &  Collines  d'Orvalet  de  Clair* 
vaux  y  ou  la  vie  de  D.  Bernard  de  MomgaiU 
lard  Albé d'Orval 

Voilà  à  peu  près  ce  que  j'avoîs  dit  d'abord 
touchant  le  petit-Feuillant  dans  mes  Remar- 
quer fur  le  CatboUcon  :  mais  M.  Bayle  ,  qui 
avoit  bien  voulu  fe  donner  la  peine  d'en  par- 
courir le  Manufcrit,  m'ayant  fait  l'honneur 
de  m'écrire  quelque  tems  après ,  qu'avant 
que  d'avoir  vu  ma  Remarque,  il  ignoroit 
que  la  vie  de  ce  Pvloine  eût  été  imprimée, 
Scmoilà-deflus,  ayant  fait  enforte  d'en  trou- 
ver le  livre  ,  à  deflein  de  ne  pas  manquer  de 
lui  en  rendre  compte,  comme  je  fis  dans  la 
fuite;  fur  quoi  il  m'a  fait  l'honneur  de  rap- 
porter prefque  toute  ma  lettre  dans  l'Article 
qu'il  a  fait  du  petit-Feuillant  dans  fon  Di- 
fiionnaire  Uiftorique  6"  Cru' que  :  *  je  me  *  An  r-c-z 
trouve  engagé,  par  rapport  au  fujetqne  je  ^1°r;'is^- 
traite  ici  de  nouveau,  d'y  donner  en  quelque 
façon  la  même  lettre  en  faveur  de  ceux  qui 
n'auront  pas  l'excellent  Dictionnaire  de  Aï. 
Bayle  :  voici  donc  ce  que  j'eferivois  a  ce  iâ- 
vanç    homme  qui  a  tant  de    bontés  pour 


58      REMARQUES  SUR  LA 

moi A  l'égard  du  petit-Feuillant ,  ce 

fut  par  un  pur  hazard ,  qu'en  feuilletant  le 
Catalogue  des  Livres  de  Monfeigneur  l'Ar- 
chevêque  de  Rheims ,  que  ce  Prélat  fit  im- 
É  primer  l'année  dernière* fous  le  Titre  de: 

9*'  BibliothecaTelleriana  ;  j'y  trouvai  le  Titre  de 
la  vie  de  ce  Religieux ,  laquelle  j'appris  ainll 
avoir  été  imprimée  :  je  m'en  fuis  tenu-là , 
jufqu'à  ce  que  la  penfée  que  jepourrois  vous 
obliger,  m'a  donné  celle  de  chercher  cette 
vie  :  &  j'ai  trouvé  que  ce  n'eft  proprement 
qu'un  Panégyrique  qui  fut  fait  au  petit- Feuil- 
lant pendant  trois  jours  de  fuite  le  10.  le  1 1. 
Se  le  12  Octobre  162S.  quatre  mois  &  deux 
jours  après  fa  mort  :  vous  pouvez  Monfieur 
vous  imaginer  ce  que  c'eft  que  le  Panégyri- 
que d'un  homme  comme  lu:  ,  par  un  autre 
du  même  caractère  dans  un  Païs  tel  que  le 
Luxembourg.  Tout  y  eft  rempli  de  révéla- 
tions ,  de  contemplations ,  &  d'extafes  :  il  y  a 
même  deux  guérifons  miraculeufement  opé- 
rées en  la  perfonne  du  petit-Feuillant  par 
l'intercelTion  de  la  Sainte  Vierge  fa  protec- 
trice, dont  l'une  fe  fit  à  Paris  en  1585.  par 
le  miniftere  du  célèbre  Guillaume  RozeEvê- 
*  Parole  <3u  Tae  ^e  Senlis.  Ce  grand  Prélat  également 
Sauveur  au    fagQ  Se  bon  ferviteur  du  Roi  fon  Souverain , 
dti'èwwgiîê  en  ces  commencemens  de  la  Ligue  ,  où  cet- 
feicms.Marc.  te  Faclion  avoit  tant  d'intérêt  de  fauver  la 
fUnaucre  vje  £  ;prere  Bernard , entreprit ,  a  la  follici- 

K  lue   moins  .  1         t    r   •  1  111  1 

tiauenr  que  tation  des  Jeiuites  ,  de  toucher  la  langue  de 
Dagues  Pel  ce  Moine  ,  auquel  un  catharre  avoit  ôté  la 
tcii  de  ect^ê  Faro^e>  de  forte  qu'à  la  prononciation  du 
Paroiflfé  ,  mot  effet  a ,  *  fuîvi  de  l'Hymne  Ave  maris 
n'aoroit   cà  fte[la   nU[  fut  chanté  par  les  affillans,  quand 

gasde   de  lui*'         .     *  \  .  •  /»         1 

prêter  fa  ce  vint  aux  mots ,  ut  videntes  Jefum ,  le  mou- 
chaire;  pour  rant  dit,  Je  fera,  parla  depuis,  &  prêcha  à 
Jédiacn. r  b  S.  Jaques  de  la  Boucherie  f  le  Dimanche 


m  erow 
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deuxième  jour  après  le  Miracle.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux,  c'ell:  le  Portrait  du  petit- 
Feuillant  :  le  Panegyrifte  dit  qu'il  ne  cou-* 
choit  jamais  que  fur  une  planche,  &  qu'un 
efcabeau  lui  fervoit  de  chevet  ;  mais  en  re- 
compenfeil  prenoitfesaifes  pendant  le  jour: 
car  ia  taille-douce  nous  le  reprefente  dans  fa 
chambre  aflis  dans  un   beau  fauteuil    garni 
d'un  carreau  magnifique,  qu'on  prendroit 
pour  être  rempli  du  plus  fui  duvet.  *  De-    *Je 
vant  fes  yeux  fe  voit  le  portrait  d'une  Nô-  trompé    ;  <l 
tre-Dame,pour  laquelle  le  Saint  Abbé  fait  eft  lJns  "r* 
couler  de  fa  plume  ces  paroles:  0  Domina 
mea  quidhîc  facio  ?  educ  de  carcere  animant 
raeam ad  confitendum nominïtuo.  f  Dans  l'é-  Q%  foaMe*" 
loignement  fe  voyent  un  tas  de  volumes  mis  dernier  vcr- 
en  feu ,  8c  par  la  fuite  du  livre  on  voit  que  fet  du  ,Va' 
cela  dénote  les  Volumes  compofés   par  le  je  preVuncr 
petit-Feuillant,  auxquels  par  humilité  cet  <*e  la  Vierge. 
Abbé  mit  lui-même  le  feu ,  voyant  qu'un  de  N 

fes  Religieux,  à  qui  il  en  avoit  donné  l'or- 
dre, témoignoit  de  la  répugnance  aie  faire. 
A  fon  côté  eit  un  Agneau  ,  figure  de  celui 
que  le  Livre  dit  lui  être  apparu  enfuite  d'une 
voix,  laquelle  ,  à  la  veille  de  plufieurs  ca- 
lomnies qu'il  eut  àefluyer  en  Flandres  ,  lui 
cria  par  trois  fois  en  une  même  nv\t  Allarvtc. 
A  fes  pieds  font  quatre  Mitres  ,  dont  l'une 
eft  celle  de  l'Evêché  d'Angers  ,  que  peu 
après  l'arrivée  des  Feuillans  à  Paris  ,  Hen- 
ri III.  lui  fit  offrir  par  Meffieurs  de  Mont- 
helon  &  Miron  Condillers  à  la  Cour,  &  la- 
quelle il  fit  avoir  a  M.  Miron ,  loin  de  l'ac- 
cepter pour  lui  même  :  deux  autres  font  cel- 
les de  l'Evêché  de  Pamiers  &  de  FAbbaie  de 
Morimont ,  qu'il  refufa  pareillement,  jui- 
qu'à  s'employer auffi pour  les  faire  donnera 
d'autres  ;  Se  la  dernière  enfin  ,  eft  celle  de 
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l'Abbaye  de  Nizelle  près  de  Bruxelles  ,  dont 
il  fe  dépouilla  pour  être  revêtu  de  la  riche 
Se  célèbre  Aboaye  d'Orval.  Je  ne  fçai  fi  c'eft 
parce  que  je  fuis  d'ailleurs  certain  qu'il  étoit 
boiteux,  mais  à  le  voir  dans  fa  taille-douce 
il  me  femble  qu'il  cloche.  Il  n'eft  ni  beau  ni 
laid  ,  quoiqu'il  foit  un  peu  camus  ,  Se  qu'il 
ait  L  s  yeux  creux  Se  affez  petits  :  mais  il  a  le 
front  haut  Se  large,  la  moullache  épailTe,  Se  la 
bai  be  tourfue,quarrée  8e  fort  longue  :  fa  main 
droite  un  peu  avancée,  &  ouverte  de  plat, 
lui  donne  le  gefte  d'un  homme  plus  doux 
que  l'Hiftoire  ne  témoigne  qu'il  étoit  :  au 
bas  de  fa  taille-douce  eit  ce  Diftique  : 

Sic  cculos,  fie  ora,manus  ar.ïmnmqueferehat* 
Fracto  Bernardus  corpore ,  mente  vigens. 

Du  refte,  n'allez  pas,  Monfieur  ,  vous  ima- 
giner que,  fous  ombre  qu'on  Pappelloit  à 
Paris  le  petit-Feuillant,  il  fût  pour  cela  de 
petite  taille;  elle pouvoit  palTer  pour  médio- 
cre ,  mais  ce  nom-là  lui  fut  donné  à  Paris, 
parce  que  lors  qu'il  commença  à  s'y  faire 
connoître  par  {^  Prédications,  il  n'avoit 
que  vingt  ans ,  Se  n'avoit  pas  encore  pris  tou- 
te fa  crue.  Bernard  de  Montgaillard  naquit 
en  1563.  Bertrand  de  Perein  Seigneur  de 
Montgaillard  Se  Antoinette  du  Vaillet ,  l'un 
Se  l'autre  d'ancienne  Se  noble  Maifon  de  la 
Province  de  Querci  furent  fes  Père  Se  Mère. 
Dès  l'âge  de  douze  ans  il  fçut  ce  qu'il  apprit 
jamais  de  Mathématiques  Se  de  Philofophie  : 
à  feize  ans  il  entra  dans  l'Ordre  des  Feuil- 
lans,  &  y  fit  Profeffion  dès  qu'il  le  pût;  Se 
au  même  inftant,  fans  avoir  jamais  étudié 
en  Théologie  ,  il  fe  mit  à  prêcher  à  Rieux, 
à  Rhodez,  à  Touloufe  avec  tant   de  Aie- 
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ces,  que  dez  lors  on  difoit  de  lui  :  Beatus 
venter  qui  te  portavit  :  (  remarquez ,  Mon- 
fieur ,  qu'en  Janvier  1589.  il  appliqua  ces 
mêmes  paroles  au  feu  Duc  de  Guife,enl'0- 
raifon  funèbre  qu'il  lui  fit  en  préfence  de  la 
Ducheffe  de  Nemours  fa  mère)  Dans  la  fui- 
te ,  à  l'entrée  de  fon  adolefcence,  il  étcit  à 
peine  arrivé  à  Paris  ,  où  Henri  III.  venoit 
d'établir  les  Feuillans ,  qu'après  un  ou  deux 
de  les  Sermons  ,  ce  Prince  Se  la  Reine  la 
mère  voulurent  que  ce  fût  lui  qui  fît  le  Ser- 
mon qui  fe  devoit  faire  aux  Grands  Auguf- 
tins  ,  pour  la  folemnité  de  la  création  des 
Chevaliers  du  St.  Efprit.  Ce  Sermon  reçut 
tant  d'approbations  ,  qu'on  étoit  bien  éloi- 
gné de  fouffrir  que  le  Prédicateur  en  de- 
meurât-là.  Il  ne  fut  donc  plus  queltion  que 
de  le  faire  prêcher  au  Louvre  &  ailleurs 
encore  ,  &  il  le  fit  toujours  fi  parfaitement 
bien  >  que  le  Roi  le  fe  fit  donner  aufli  pour 
prêcher  tout  un  Carême  en  la  Paroifie  Roya- 
le de  S.  Germain  de  l'Auxerrois.  Tous  ces 
Sermons  ,  principalement  les  derniers  ,  qui 
tous  étoient  fur  le  Symbole  des  Apôtres  , 
Se  ceux  qu'il  fit  enfuite  à  S.  Severin  ,  lui 
acquirent  la  réputation  du  plus  célèbre  Pré- 
dicateur qu'on  eût  vu  de  mémoire  d'hom- 
me à  Paris  ,  tant  il  avoit  de  talens  pour  la 
Chaire,  Se  fur-tout  pour  émouvoir  &  domi- 
ner les  pajfions  &  pour  dompter  les  âmes ,  ce 
font  les  termes  du  livre.  Il  avoit  aufli  prê- 
ché à  S.  Gervais ,  dans  la  ParoiiTe  Se  dans 
la  Chaire  du  bon  Guinceftre;  depuis  quoi 
la  Dévote  Demoifelle  Acarie  ,  femme  du 
boiteux  Acarie  ce  furieux  Ligueur ,  avoit 
conçu  pour  lui  une  fi  haute  eltime,  qu'el- 
le en  avoit  fait  fon  principal  Directeur  ;  Se 
c'&ft  ce  qui  me  fait  douter  que  AL  Maim- 
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bourg  ait  bien  rencontré  lorfque  dans  fbfi 
Hîftoire  de  la  Ligne ,  il  dit  que  le  Ligueur 
Acarie  profita  mal  desbons  exemples  de  fa 
femme,  en  fe  précipitant  ,  comme  il  fit, 
dans  tous  les  plus  furieux  deffeins  de  la  Li- 
gue. Le  Panegyrifte  patte  légèrement  fur 
tous  les  déportemens  de  Frère  Bernard  au 
tems  de  cette  Faction  ;  il  fe  contente  de 
donner  à  fon  Héros  la  gloire  d'avoir  été 
l'organe  le  plus  puiffant,  dit-il ,  le  plus  fin- 
cere,  &  le  plus  zélé  pour  obliger  Henri  IV, 
a  rentrer  au  , Giron  de  TEglife.  Il  eft  vrai 
qu'il  infinue  auflî  qu'on  accufa  le  bon  Frè- 
re Bernard  d'avoir  eu  part  à  quelques-unes 
des  confpirations  que  la  Ligue  forma  con- 
tre la  vie  de  ce  Prince  :  mais  il  dit  auffi  que 
le  même  Prince  l'en  juftifia  parfesAmbaf- 
fadeurs  auprès  de  Clément  VIII.  à  qui  mê- 
me ils  eurent,  dit-il,  ordre  de  témoigner 
l'eftimeparticuliere  que  Henri  IV.  faifoitde 
Frère  Bernard.  Cependant  le  Roi  favoit  très- 
bien  qu'au  rrteis  de  Novembre  1 589.  ce  maî- 
tre Moine  avoit  délivré  quatre  cens  écus  à 
un  nommé  Rougemont  Nouveau  Converti  I 
pour  fe  meure  en  état  de  le  pouvoir  tuer. 
*Enfuite,  on  voit  comment  Clément  VIII. 
Cbrcn.     ju^  commanda  de  fortir  de  l'Ordre  des  Feuil* 

Nsvenn.  1.  . 

a.  f.  ias.  &  lans,  tant  ce  râpe  craignoit ,  que  les  trop 
22>.  au  1.  s.  erandes  aufterités  qu'il  y  pratiquoit  n'abré- 

&    Niez,     en  °       —  r       .  *■  ^       ~r  *  .         l    . 

feGr. Hift.    geafient  les  jours.    Coniiderons-le   mainte- 

T.  3.  p. 73 s.  nant  comme  réfugié  dans  les  Pays-bas  :mais> 

dira-ton,  comment,  Se   en  quelle  année 

s'y  retira-t-il  l  à  cela  je  reponds  que  je  n'en 

t  Voyez  b  fçai  rien^ffon  Panegyrifte  ayant  gliffé  ià-de£ 

mTrmi»e  *!"  *~us'  P0Lir  s>àrrêter  tant  plus  à  nous  exagé- 

aptes.  rer  la  faveur  en  laquelle  il  vécut  avec  le 

Prince  de  Parme ,  avec  le  Comte  de  Fuen- 

tes ,  avec  le  Comte  de  Mansfeld  ,  &  avec 
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l'Archiduc  Albert ,  qui  voulut  que  ce  fût  lui 
qui  fît  l'Oraifon  funèbre  de  l'Archiduc  Er- 
neft  fon  frère,  &  celle  de  l'Impératrice  leur 
mère.  Albert  mourut  à  Bruxelles  au  com- 
mencement de  Tannée  i6zi  &  l'Orai fon  fu- 
nèbre qu'il  lui  fit ,  fous  le  titre  du  Soleil eclip- 
fé,  *  fut  plutôt  un  Panégyrique  de  Saint,  *j  . 
que  l'éloge  de  ce  Prince.  C'elt  la  feule  Pièce  à  Bruxelles  ! 
qui  refte  de  Lui,  ou  du  moins  à  laquelle  il  ait  chez  Hubert 

x    -rri  r  Antoine  1m- 

laiflé  mettre  ion  nom.  pnmeur  juré 

Tant  de  belles  qualités  ,  &  tant  de  vertus  delà  Cour , 

chrétiennes  ,  que  le  Paneeyrifte  fait  entrer  *!'^5le  dot 

ans  le  Portrait  du  petit-reunlant,  n  empê- 
chèrent point  le  faint  homme  d'être  expofé 
aux  plus  cruelles  médifances  ;  car  quoi  qu'il 
fepiquât  principalement  de  chafteté.  Se  d'une 
humilité  bienfaifante  Se  débonnaire ,  on  l'ac- 
eufa  plufieurs  fois  de  donner  accès  dans  fa 
maifon  à  des  femmes  de  joie,  ce  que  le  Pa- 
negyrifte  fe  plaint  d'avoir  de  commun  avec 
lui  :  on  prétendit  aufli  qu'il  avoit  fait  mou- 
tir  d'une  mort  horrible  un  de  les  Religieux, 
fur  ce  qu'on  apprit  que  ce  pauvre  Moine  , 
qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  avoit  la  «direction  d'une 
des  Forges  dépendantes  de  l'Abbaye  d'Or- 
val ,  étoit  tombé  dedans,  Se  y  avoit  été  mis 
en  cendres  :  on  publia  d'abord ,  il  effc  vrai , 
qu'il  s'y  étoit  précipité  lui-même  ,  mais  s'é- 
tant  trouvé  que  non,  on  ne  douta  pas  ,  du 
moins  en  France  ,  que  Ton  Abbé  ne  l'y  eût 
fait  jetter  pour  fe  venger  de  quelque  injure 
qu'il  en  avoit  reçue.  *  Depuis  encore,  un 
Gentilhomme  Taccufa  à  deux  différentes  re-  peut.êtnllri- 
prifes  ,  d'avoir  voulu  le  faire  aiTaffiner  :  il  qui  avoir  di- 
eft  vrai  qu'on  lit  que  le  Gentilhomme  fuc-  vuj?ue  J«" 

i        ,  r  r    •  •    -i  vîntes noônr-" 

comba  dans  ion  accuiation;  mais  il  ne  pa-  nesqner«e- 

roît  pas  fi  ce  fut  faute  de  preuves,  ou  par  l'ex-  voit  F.  Ber- 
ces de  faveur  que  l'Archiduc  portoit  à  cet  rur~* 
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Abbé.  Enfin  le  Saint  Prélat,  qui  avoit  été 
encore  une  fois  miraculeufement  guéri  d'une 
rétention  d'urine  en  1619.  mourut  d'hydro- 
pifîe  en  fa  maifon  Abbatiale  d'Orval  *  le  8. 
/v •/?"''" ^~  de  Juin  1628.  entre  une  &  deux  heures  après 
midi  ;  voici  l'Epitaphe  qu'il  deftina  pour  for* 
Tombeau,  qui ,  par  Tes  ordres,  a  été  mis  au 
pied  du  grand-Efcalier  de  l'Abbaye  d'Orval; 
&  certes,  s'il  en  eft l'Auteur,  comme  on  le 
prétend  ,  on  peut  dire,  ce  me  femble,  qu'il 
s'en  voit  de  plus  mal  faites. 
D.  O.  M. 
Viri  Magm  ,  Proln,  Boni, 
Chari  Patres  ,   Filii ,  Fratres. 
Antécédentes ,  Difcedentes,  Afcendentes  *Def- 
*  Farce  qu'il  [  cendentes  , 

mk  au  pied  Videte ,  Legite ,  Audite ,  Exaudite. 

àe  i'cfcai;  sr.  Hic  jacet  vefter  Bemardus 

Cm  vos  d'île cl'i ,  Qui  vobis  dileclus  > 

M'xfer  &  Miferabilis. 
Mifericordiam  Domini&  veftram 
Expetens  ■>  Exoptans ,  Expecïanf. 
Et  a,  Heu,  E  ta , 
Eftote  Mifericordes , 
Mcmores  eftote  judlcii  mel  » 
Sic  enim  erit  O'  veftrum , 
Heri  mihï ,  &  vobis  Hodie, 
Hœc  Charijjimi ,  H&c  Perpendite 
Et  Mihi  Mi  fer  0 
Preces  Pendue. 
Abite ,  Sancli  Eftote. 
Et  Valete. 
Expecio  doncc  veniat  immutatio  me  a. 
Frater  Bernard \js  de  Montgaill  ard  , 

Hitjus  Eccleft<z 
AbbasXXXIX.vivendo  Moriens  &  Moriendç 
v  ivens 
Sibïpofuit 
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ÎJCT  II  eft  dit  ci-devant  pag.  62.  que  l'on 
ne  fcaitpas  en  quelle  année  le  petit-Feuillant 
s'eft  retiré  aux  Pais-bas  :  mais  il  eft  à  préfu- 
mer qu'il  s'y  eft  retiré  en  1594.  incontinent 
sprès  la  réduction  de  Paris  ,  ainfi  qu'ont  fait 
Boucher,  Bafton  ,  Crucé  Se  autres  Garne- 
mens ,  qui  jugeoient  bien  qu'il  ne  feroit  pas 
fur  pour  eux  en  France.  Il  y  a  des  preuves 
certaines  que  Frère  Bernard  de  Montgaillard 
prechoit  publiquement  à  Bruxelles  en  i<5o8, 
Se  que  le  Roi  d'Efpagne,  en  cette  confidé- 
ration  lui  a  fait  préfent  de  600  florins,  des- 
quels il. a  été  payé  en  vertu  de  lettres  paten- 
tes du  22  May  1598.  par  Carlo  Ruelli  Fer- 
mier Se  Receveur  des  droits  d'entrée  8c  fortie 
à  Anvers  Se  par  le  Receveur  général  des  Fi- 
nances de  Bruxelles:  il  a  encore  obtenu  ea 
î-622,  étant  lors  Abbé  d'Orval ,  une  gratifica- 
tion de  2  5oflorinspour  les  frais  de  l'Impref- 
fion  deTOraifon  funèbre  de  l'Archiduc  Al- 
bert ;  Se  le  Roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  lui  a 
fait  un  préfent  de  fix  mille  florins  pour  fur^ 
venir  aux  frais  du  ragrandiiTementdu  Choeur 
de  cette  Abbaye,  duquel  il  a  été  payé  en  1622. 
1623.  &  1626'.  par  le  Receveur  général  de 
Luxembourg. 

P.  1 3.I.  ii). Une hallebarde gaucher  e.~\ C'eft 
ici  une  raillerie  contre  ce  Moine ,  auquel  on 
avoit  déjà  fait  pafier  le  pas  lors  des  Etats  de 
Paris  :  elle  eft  prife  de  Rabelais  qui  dit  n'a- 
voir vu  de  ces  fortes  de  hallebardes  qu'au 
païs  de  Satin  ,  ou  en  Tableau.  * 

Ibid.  1.  14.  Ni  Chartreux  ni  Celejtins.~\  Il     *Ra'°«t* 
n'y  avoit  pareillement  ni  Religieux  de  Sainte  *' Cl  '  3°* 
Geneviève ,  ni  de  S.  Viétor ,  ni  Bénédictins , 
*8e  cela  apparemment  parla  même  raifon    *  chron. 
que  dit  M.  du  Puy  fous  la  Note  N.  2  de  cet-  fov :n-  u  »« 

i'jme  IL  S 
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Ibid.  1.  i$.  Les  anciens  Cranequiniers  de 

France,  ]  On  appelloit  ainfi  anciennement 

certains  Arbaleitriers,  de  Cranequin  ,  qui 

*  M.  Fau-  (îgnifioit  un  bandage  de  fer  avec  lequel  on 

c^ec('  |»  *■   bandoit  les  Arbaleiîres.  * 

&desAr-         Ibid.  1.2  2.  Comme  au  Cardinal  Cajetan."] 

mes  ,  au     »  Cette  monftre,  dit  M.  Maimbourg,qui  étoit 

IC. "iefeiœu-  *  ^e  P^US  ^e  ^ouzecens  »  tant  EccléfiailiqueS 

vres  imp.  en  »  féculiers  que  Religieux,faillit  à  être  funef- 
i6io,  a,  te  all  Légat;  car  s'étant  arrêté  dans  fon 

»  caroiTe  au  bout  du  Pont  Nôtre-Dame,  pour 
»  voirpafTer  cette  efpéce  d'Eglife  militante  , 
»un  jeune  Moine  voulant  imiter  les  Reli- 
ai gieux  de  fon  âge  ,  qui  faifoient  des  falves 
»  d'honneur  aux  perfonnes  ccmfidérables  qui 
«  fe  trouvoient  fur  leur  patTage ,  tua  un  de  Tes 
»  hommes  qui  étoit  à  la  portière  :  ce  qui  obli- 
*Maimb.  -Dgea  ce  Prélat  à  fe  retirer  bien  vite.  *  Il 
Hift.   de  la  n^toit  pas  poffible  qu'un  tel  accident  n'eût 

Ligue  ,  1.  4.  n  1  11 c 

fur  l'an  ijpc.  eau  lé  une    grande  rumeur:   mais  elle  fut 
auffi-tôt  apaifée  par  un  bruit  qui  fut  répan- 
du parmi  le  peuple,  que  ce  bon  Eccléfîafti- 
que  ayant  été  tué  dans  une  fi  fainte  action  , 
fon  ame  s'en  étoit  envolée  tout  droit  dans  le 
Ciel  parmi  les  troupes  Angéliques,  &  qu'il 
le  falloit  croire  ,  parce  que  le  Légat  qui  a  voit 
*DeTheu,les  clefs  du  Paradis  l'affirmait  ainfi.  *  Le 
T.  5. 1. 98.    Grain ,  qui  pouvoit  avoir  vu  la  chofe,  parle 
&  Gr".  Hift!  de  deux  valets  du  Légat  qui  furent  maltrai- 
te Mezerai  ,  tés  en  cette  occafion  ,  &  dit  que  ces  Moines 
T.  3.  p.  796.  avenus  tout-à-coup  Arquebufiers,  faifoient 
des  falves  Se  feopéteries  quand  ils  pafloient 
devant  le  logis  de  quelque  Mylord  Seiz.e*com- 
me  font  les  gentils  Soldats  devant  les  portes 
Dec.  de    ^e  ^eurs  Maîtreffes  :  *  &  ailleurs  il  nous 
Henri  le  Gr.  apprend  que  le  Cardinal  Légat  Cajetan  n'a- 
it j.  p.  44P-*  voit  pas  accoutumé  de  recevoir  agréablement 
ces  fortes  d'honneurs  de  la  part  des  Ligueurs, 
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&  même  des  François  en  général.  »  Ce  Lé- 
»gat ,  dit-il  ,  à  fon  entrée  dans  Paris  en  Jan- 
vier 1590.  étant  arrivé  au  faubourg  S.  Ja- 
cques, il   y  fit  une  dation  ,  attendant  les    M  !*»**• 
*Se\z.e9  qui  allèrent  le  faluer  d'une  falve  de  352.' 
»huit  ou  dix  mil  tant  Moufquetaires  qu'Ar-    (*)  Me». 
»quebufiers;  cependant  que  Fon  faifoit  la  dé-  x*6*  fur'îe 
«charge  du  Canon  Se  de  l'Artillerie  pour  le  mois  de  Mai 
«bien-vêgner;  mais  lui ,  qui  avoit  oiii  parler  Jjj^jj0*^1 
»de  la  fuflifance  Se  adrelfe  de  telles  gens  au  prude  M.* de 
aomaniment  de  ces  bâtons-là ,  trembloit  de  Thou ,  T.  5. 
sapeur  que  quelque  lourdaut ,  ou  quelque  Po-  '^J^  c.Pd. 
.-oliriques'étantgliiTé  parmi  eux,  n'eût  char-    (r)  Un  la 
»gé  à  plomb;&  faifoit  perpétuellement  figne  f/^^I 
»de  la  main  que  l'on  cefsât  :  mais  eux  ,  pen-  eulier ,  fat 
«fant  que  ce  fufTent  bénédictions  qu'il  leur  chz{Çé, de  p*- 

,  x  ,  .  />  .  ni-  ris ,  c  etoit  le 

«donnât,  rechargeoient  toujours,&  le  tinrent  ^ls  de  ceiuj_ 
»une  bonne  heure  en  cette  allarme.  (a)  ci  qui  futaof- 

Ibid.  1.  26.  Réduits  au  nombre  des  Apôtres.]  luc£ft 

Les  douze  autres,  qui  depuis  la  mort  de  ces  m.  de    Ne- 

quatre-la  ne  volèrent  que  d'une  aîle,  Se  qui  vers  »  T*  2* 

devant  Se  après  la  réduction  de  Paris,  s'en-  ^'/p^uiec 

fuirent,  foit  en  Flandres,  ou  à  Naples,  (b)  dans  fesLet- 

foit  à  Soiflbns,   étoient  Mathieu  Bruiere  ,  **"'£] ^J?) 

Apoticaire,  (c)  Cn/<7<?  Procureur  auChâte-  ,.  dit  Crucé 

let,  ou  en  Cour  d'Eglife  ,  comme  le  veut étmc   Pr*cu" 

Pâquier,  (d)  Buffï-le-Clerc,  d'abord  Tireur  d'Eglife. 

d'armes  Se  depuis  Procureur  en  Parlement,    U)  i^ans  la 

la  ^for/fer*  Notaire  tenant  Clerc  du  Greffe  !£*£*£ 

de  la  Cour,  puis  Greffier  du  Confeil  de  la  du  t.  T.  de* 

Ligue,  le  CommiiTaire  Bart>  Droiïart,  Avo-  Menu  de  AI. 

cat,  (e)  qu'on  fit  Echevin  en  la  place  de  l'un  0*  tr<fUve  un 

de  ceux  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter  à  Blois  Drwûutqua- 

après  la  mort  des  Guifes  ,  (/)  Afveqiiin,  le  ®j*  %3g% 

Notaire  Jablier  ou  Tablier ,  comme  l'appel-  Mah.  &  da 

\e\\t\es  Mtmoires  de  M.  de  Nevers,(g)  Mejfier^™-  f«  6+- 

qui  étoit Drapier, Pajjart  Teinturier, CWf-    "^t.  z, 

«qui  devint  Grand-Prévôt,  Se  Marin  Pro-  p.  7^. 


tfg    REMARQUESSURLA 
•  D'v   j.j-cureuf  au  Châtelet.  *  ils  font  mis  en  ceto*- 
Mal»,  [âc  du  dre  dans  une  Harangue  des  Bourgeois  de  Taris 
Man.  r.  7a.   ^  />£#£  Cajetan ,  où  l'on  compte  de  plus  un 
nommé  leTelller ,  ce  qui  avec  les  quatre  qui 
avoient  été  pendus  ,feroit  dix-huit  au  lieu 
de  Seize  :  mais  c'eft  que  dans  cette  Harangue; 
on  trouve  Senaut  Se  le  Tellier&u  lieu  tfAnroux 
Se  d'Ameline,  qui  n'y  font  point  compris,  Se 
qui  furent  du  nombre  des  quatre  que  le  Duc 
de    Mayenne  fit  pendre.  *  Ce  font-là  iej 
Ibidem,  noms  des  principaux  de  la  Faction  que  l'on 
nomma  les  Seize,  non  par  rapport  à  leur 
nombre  qui  étoit  beaucoup  plus  grand ,  mais 
par  raport  aux  Seize  Quartiers  de  Paris ,  dans 
chacun  defquels  les  Chefs  de  la  Ligue  prati- 
quèrent d'abord  un  ou  deux  Garnemens, 
puis  tout  autant  qu'il  fe  trouva  de  leurs  fem- 
blabies,  ou  pour  le  moins  de  zélés  Se  vio- 
lens  Catholiques  :  les  quatre  qui  furent  les 
premiers  gagnés  au  Parti  fe  multiplièrent  en 
Seize ,  Se  dans  la  fuite  ces  Seize  en  un  nom- 
bre infini,  de  forte  que  dés  Tan  1580.  ii  y 
avoit  plus  de  foixante  mille  Bourgeois  qui 
*Le  Grain,  Soient  de  la  Ligue.  *  Après  la  mort  des 
I)ec.  deHen- Guifes  ,  chacun  des  Seize  pouvoit  faire  état 
n  le  Gr.  1.3.  £e  quinze  mille  hommes ,  Se  un  jour  qu'en 
5*        une  Aiïemblée  de  l'Hôtel-de-ville,  un  bon 
Bourgeois  s'étoit  hazardé  de  parler  de  Paix, 
un  gros  Sire  lui  demanda  pour  qui  il  parloit: 
ce  bon  homme  ayant  répondu  qu'il  parloit 
pour  trente  mille  hommes,  defquels  il  éteit 
bien  avoiié ,  taifez-vous  trente  mille  hommes , 
lui  dit  le  Ligueur,  il  ne  vous  appartient  pas 
*  Ibid.  1.  déparier  devant  nous  qui  femmes  plus  de  deux 
4.  p.  J4I.&  cens  mille.  * 

34i*  Ibid.  1.  30.  Bigarrez  de  diverfes  couleurs.  ~\ 

Detoutl'Kôteldeville  il  n'y  avoit  plus  qu'un 
feul  Echevin  qui  fut  vrai-Ligueur,  Si  de  tout 
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le  Parlement  que  cinq  perfonnes,  y  com-     *  DJaJ  ^ 
pris  les  deux  Avocats  du  Roi  Dorleans  Se  Mah.   &'  du 
liotman.  *  jlan.f.9».i. 

P.  14.  1.  5.  Vet-rinaires.  ]  Le  terme  dont 
PAuteur  fe  fert  ici  pour  déîigner  des  Maré- 
chaux jerr  ans  ,  vient  deVeterinarius ,  qui  a  la 
même  fignification  en  Latin  :  Se  il  l'employé 
par  une  efpece  d'équivoque  au  mot  vétéran  , 
pour  l'oppofer  à  celui  de  frais  graduez  ,  dont 
il  venoit  d'ufer  pour  caractériser  les  Gentils- 
hommes du  Parti  de  l'Union.  Il  n'eit  pas 
fans  quelque  apparence ,  que  fous  le  nom  de 
ces  Vétérinaires  3  qu'il  place  à  la  fuite  de  cet- 
te NoblefTe  nouvelle  dans  la  marche  de  la 
Procefllon  Ligueufe,  il  a vouluie  mocquer 
des  quatre  Maréchaux  de  France ,  icutjraif- 
chement  forgés  par  le  Duc  de  Mayenne. 

Ibid.  1.  8.  Vrai  miroir  de  -parfaite  beauté  ] 
Bel  éloge  ,  mais  tout-à-fait  au  goûr  de  cer- 
taines Coquettes  ,  Se  de  quelques  vieilles 
Parifiennes  amoureufes  &  bigottes ,  qui  le 
donnoient  apparemment  au  Cardinal  Légat 
de  Piaifance  :  au  lieu  que  les  Ligueurs  de 
Paris  fe  contentoient  de  le  dépeindre  com- 
me étant  d'un  naturel  gracieux ,  modefle  en 
fes  actions  ,  de  facile  accès  Zr  à? un  efprit  doux. 
*  De  tout  cela  pourtant  on  peut  à  peu  près  d  rj^F 
conclurre  qu'à  Paris  hommes  &  femmes  trou-  M..h.  V-du 
voient  que  ce  Prélat  étoit  clus  aimable  que  Man»  inT- 

M.  de  V***  Szc.  f  Au  relie  ces   paroles  ,  "  ll*+  p* 
«  r  ^  44  oc  4y. 

que  quelques-uns  prennent  pour  une  Anti-     f  Hr-,.;t  de 

phrafe  ,  fondée  fur  ce  qu'ils  prétendent  que  j1'IA^t,d  ' 

le  Cardinal  de  Plaifance  étoit  fort  laid  ,  font  »." 

sfllufion  à  un  Livre  de  Morale  ,  imprimé  in- 

16.  à  Paris  chez   Guillaume    Guillard    en 

1557.  fous    le  titré  de   Miroir  de  parfaits    *»,-.   . 

bcc^-  *  Dnud.i  ,  T. 

Ibid.  1.  12.  Mère  ouGrand-Mcre  (  in  du-  *-p.  -+. 


Brant. 
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bio)  du  Roy  futur.  ]  Anne  d'Efte  DuchefTe 
de  Nemours  étoit  rnere  du  Duc  de  Mayen- 
ne, qui  auroit  bien  voulu  fe  faire  Roi  ;  Se 
Grand-mere  du  jeune  Duc  de  Guifè  qui  af- 
pam^Gaîi.  pitoit  auiïi  à  la  Couronne.  *  Elle  avoit  épou- 
T.2.p«  3p7-  îé  en  premières  noces  François  de  Lorraine, 
&  fmv.  &    j)      ^    Guife  qui  fut  tué  par  Poltrot  ;  &  s'é- 

de    Thou  ,  .  -/nt  j i     c  t^         j 

T.  s.  1. 107.  toit  remariée  a  Jacques  de  bavoye  Duc  de 
p.  361.  c.  Nemours,  duquel  le  fils,  Duc  de  Nemours 
■\  De  Thou,  par  le  décès  de  fon  Père,  "\  prétendoit  pareil- 
T.4.1^*^  lement  fe  faire  Roi.  * 
p*  Niem".  de  Ibid.  1. \<,.Monfieur  de  la  Rue.  ]  P.  ou  Jean 
la  Ligne,  T.  la  Rue  Tailleur  d'habits,  EmiJJaire  des  Seiz.e, 
fuiv.'  *&  &  granc^  fnpon.  Voyez  Monfieur  de  Thou.  La 
Table  du  Tome  4.  &  le  texte  à  la  page  392* 
C.  le  nomme  P.  Ruta  :  mais  la  vie  de  M.  de 
Thou,  l'appelle  Joannes  Ruta  en  trois  en- 
droits difFerens  où  il  eft  parlé  de  lui.  -f 

Ibid.  1.  19.  Madame  la  Douariere  de  Mont' 
penfïer.~]  Catherine-Marie  de  Lorraine,  veuve 
de  Louis  de  Bourbon ,  fécond  du  nom  ,  Duc 
de  Montpenfier. 

Ibid.  1.  20.  Fort  f  aie  iïufage.  ]  La  nouvel- 
le de  la  mort  du  Roi  Henri  III.  fut  fi  agréa- 
ble à  cette  femme,  que  pour  témoigner  la 
joye  qu'elle  en  recevoit ,  elle  prit  cette  échar- 
pe  verte,  qui  eut  tout  le  tems  de  fe  falir, 
la  Ligue,* T-  puifqu'elle  ne  la  quittoit  que  le  moins  qu'el- 
4»  p.  14»       le  pouvoit.  * 

Ibid.  I.21.  Madame  la  Ltetttenande  ,  &c.~] 

*Gén'l     H  en  rie  de  Savoye  ,  fille  d'Honoré  Bâtard 

de   sainte*   de  Savoye ,  Marquis  de  Villars,  Amiral  de 

Marthe  ,  1.     ÎTrance.  * 

Vpnuus.  P-  I5-^  y  En  France  il  y  a  dix-fept  cent 
mille  Clochers.  ]  En  Vannée  1 581.  dit  un  Au- 
teur anonyme  de  ce  tems-là  ;  on  comptoit  en 
France  quatre-vingt  feiz^e  Evêcbés,  garnies  & 
douées  de  cent  trente  &  deux  milParoijfes,  & 


de    The 
T.  5.  1. 
p.  351. 

>u  , 
le  6, 

■f  Thuani 
de  viia  ftid< 
1.  3.    p.  47< 
S4.  &  J5- 
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Hameaux  :  en  quoi ,  continu  e-t-il ,  on  peut 
connoître  Vimpudente  mentcrie  de  celui  ou  de 
ceux  qui  accompagnoient  les  Dioccfes  de  dix- 
fept  cent  mille  Clochers  :  les  autres  y  ajoûte-t-il 
encore,£«r  étoient  un  peu  plus  fibres  ne  leur  af- 
kgn oient  que fix  cens  mille  tant  villes  que  villa- 
ges ,  &  autant  pour  le  brodeur.  *  *  r  h' 
Ibid.  1.  20.  Avec  un  peu  de  pouffer  e.  ]         des  3.  Perles 
Himotus animorumatquehzc  certamina  &<•  édit.  §. 
tanta                                                    *ifli.?*» 
Tulveris  exiguijaclu  comprejfa  quiefeunu 
dit  Virgile,  au  1. 4.  de  Tes  Gecrgiques. 

Ibid.  1.  26*.  Quam dileclaTabernacula tua. 2 
La  beauté  de  cet  endroit ,  pris  du  Pieaume 
83.  ou  84.  dépend  du  mot  fuivant,  Domine , 
q-  e  les  Ligueurs  rapportoient  plutôt  au  Roi 
dont  ils  occupoient  la  Chapelle  ,  qu'à  Dieu 
dont  il  devoit  s'entendre  :  l'édition  dçs  Mé- 
moires de  la  Ligue ,  a  mis  en  la  place  de  ce 
PaiTage  le  vers  fuivant ,  qui  fait  le  dernier 
vers  des  Diftiques  de  Caton ,  où  on  lit  binof, 
au  lieu  dçfmitl. 

Ho  s  br  évita  s  f en  fus  fecit  conjungere  Jîmul, 

Pag.  17.  1.  2.  Qui  s\'toit  rompue  une  han- 
che. ]  Au  livre  4.  chap.  1 3.  du  Baron  de  Fœ- 
nefte,  l'Auteur  feint  une  Procelfion,  dans  la- 
quelle la  Duchefle  de  Montpenfier ,  qui  mar- 
choit  des  dernières  avec  la  Duchefle  de  Ne- 
vers,  voulant  gagner  les  devans,  celle-ci, 
qui  étoit  boflue ,  lui  dit  de  s'arrêter ,  &  qu'el- 
les deux  dévoient  faire  la  retraite ,  parce  que 
les  bojjnes  Se  les  boiteufes  dévoient  être  au  cul 
de  la  Procefïion. 

Ibid.  1.  14.  UEdit  de  Juillet  1  587.]  L'E- 
dit  de  Blois  dont  il  s'agit ,  appelle  le  Grand- 

E4 
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Edit  d'union  eft  du  2 1 .  de  Juillet  1 588.  &  nor] 
de  1 587.  comme  on  lit  dans  le  texte  de  tou^ 
tes  les  Editions.  Cet  Edit  fe  trouve,  il  eft 
vrai ,  dans  le  2.  Tome  des  Mémoires  de  la 
Ligue ,  mais  c'eft  à  la  page  574.  de  la  premiè- 
re édition  ,  &  non  à  la  page  57.  comme  on  l'a 
mis  par  omiffion  du  3.  chiffre  dans  les  Notes 
imprimées  de  M.  du  Puy  ;  la  copie  manuscri- 
te que  j'en  ai  vûeportant  effectivement  ainfi. 
Dans  ce  même  tome  de  l'édition  de  1602. 
cet  Edit  eft  à  la  page  402.  on  ajouta  le  mê- 
me jour  à  l'Edit  de  Blois  encore  d'autres  Ar- 
ticles qui  regardent  particulièrement  le  Car- 
dinal de  Bourbon  &  Meilleurs  de  Guife,  Se 
qui  promettent  l'entière  exécution,  tant  dé 
fc  l'Edit  de  Réunion  publié  à  Paris  le  18.  dé 

d'x^Jufuet  Juillet  1585.  *  que  des  Articles  accordés 
i s 35.fe  trou- précédemment  à  Nemours  le  7.  du  même 
ve  dans  le  ^  mois  entre  la  Reine-Mereau  nom  du  Roi , 
me  Hes  Me-  &  le  Cardinal  de  Bourbon  &  les  Princes  8c 
moir-s  de  la  autres  Chefs  de  la  Ligue  :  ces  Articles  pu- 
z^TdTvE'  bliés  iParis  le  21  de  Juillet  1588.  commen- 
duion  de  cent  à  la  page  56.  du  3.  tome  des  Mémoires 
5  55°'  de  la  Ligue  édition  de  1661.&:  l'Edit  du  18. 

de  Juillet  1585.  à  la  page  ïq 6.  du  premier 
tome  de  l'édition  de  i<5o2. 

Ibid.  24.  Crièrent  Noël.']  Le  mot  Noël  ou 
Noiiel,  que  les  Parifiens  crièrent  en  cette  oc- 
,  cafion  fi  mal-à-propos ,  étoit  autrefois  parmi 
nous  un  mot  de  réjouifTance,  &on  le  crioit 
dans  toutes  les  Fêtes  Se  folemnités  publiques* 
Pàquier  en  cite  plufieurs  exemples  dans  fes 
Recherches,  1. 4.  ch.  10.  de  même  que  M.  Mé- 
nage ,  dans  fon  Dictionnaire  Etymologique  au 
mot  :  Noiiel, 

P.  18. 1.  2.  La  Jaquerie de Beauvoifin.]  Ou- 
tre l'Auteur  que  cite  ici  M.  du  Puy,  on  peut 
voir  le  Ditl.  Etym.  de  M.  Ménage ,  au  mot  : 
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Jaques  Bons -hommes.  Ceux,. au  relie,  qui 
avoient  mis  dans  l'imprimé  de  fa  Note  1338'. 
pour  1358.  n'avoient  pas  fuivi  ion  Manus- 
crit, donc  ma  copie  ne  contient  point  cette  ' 
faute-là. 

P.  10.  1.  2.  Stratagèmes  des  Sires  qui /ne- 
ttoient Trémcnt ,  Ckataigneraye ,  Flavacourt, 
&  autres au  lieu  d'honneur ï\  M.  de  Thou, par- 
lant de  ceTrémont ,  Rappelle  pourtant  hov:o 
pkgnâtf,  vaillant  homme,  &  dit  que  ce  fut  lui 
S:  RolTieux  qui  après  la  mort  des  Guifes ,  pré- 
parèrent ce  qu'il  falloir  pour  faire  le  Siège  de 
la  Citadelle  d'Orléans  fur  les  Royaliiles  :  *il 
fe  trouva  aufTi  a  la  Data i  lie  d'Ivry  ,  où  il  corn-  r>      \  ^ 
mandoitune  partie  de  la  Cavalerie  légère  de  p.3si.B. 
la  Ligue:  y  mais  ci-deifous  on  prétend  qu'il    ^.-p.  5.!. 
avoit  fui  à  la  journée  deSenlîs  :  ilétoit  Lor-  93.  p.  $3- 
râin,  s'il  prenoitfon  nom  de  la  Terre  de  Tré- 
mont  que  j'ai  vue  fur  une  lifte  de  celles  de  ce 
Pais  la.  Jean  ce  Vivonne  Sieu'r  de  la  Châtài- 
gneraye  avoit  fait  fort  mauvaife  guerre  à  ceuy 
de  la  Religion  ,  &  en  avoit  fait  tuer  plufieurs 
de  fang  froid  à  la  prife  de  Mauleon  :  *  ce  pou-    *  <rAuI>. 
voit  bien  être  en  partie  pour  des  actions  de  T.  3.1.1  .ch» 
cette  nature  ,  qu'il  avoit  acquis  la  réputation  I2' 
de  Batteur-de-pavé ',  encore  que  Brantôme 
fon  ccufin  l'appelle  Capitainc-jans-peur.^W    *  Homtncs 
fiittué  à  la  Bataille  d'Ivry,   deTncu,  T.  5.  in.Fr.T.4. 
1:  98.  p.  55.  E.  Flavacourtétoit  un  franc-Li-  2  u,  VÎ5  t{e 
gueurduquel  Henri  IV.  s  etoit  deffie  :  &  pour 
cette  raifon,  il  lui  avoit  ôrécn  1590.  le  Gou- 
vernement du  Château  de  Gilors ,  pour  le 
donner  au  Baron  d'Alégre  qui  peu  après  a£ 
Affina  M.  de  Hallor.  * 

Ces  trois-B,  &  d'autres  dont  parle  ici  L'Ail-  „.*D*  Thon' 
teur,  étoient  apparemment  de  ces  Partifans  t£~B** • 
du  Duc  de  Guife  ,  qui  étoient  entrés  dans 
Faris  dès  avant  le  9.  de  May  1580,  ou  de 


74    REMARQUES  SUR   LA 

ceux  qui   l'y  accompagnèrent  à  Ton  entrés 
qui  précéda  immédiatement  les  Barricades. 
Avant  qu'elles  commençaient,  les  deux  ex- 
trémités de  la  rue  de  la  Huchette,  le  Pont- 
Saint-Micbel,  &  le  Marché-neuf  avoient  été 
garnis  de  bon  nombre  des  Gardes  du  Roi 
Françoifes&Suilles,  commandées  parle  Ma- 
réchal de  Biron  ,  Dinteville ,  Marivaut  Gril- 
*  D'Aub.    l°n>  &  autres:  *  toutes  ces  bonnes  Trou- 
t.  1.1.1  .eh.  pes  ,  fi-tôt  que  le  Bourgeois  fe  fut  mis  en 
iz*  devoir  de  fe  retrancher,  ne  s'épargnèrent  pas 

à  renverfer  les  Barricades  des  deux  bouts  de 
cette  rue ,  fi  bien  que  les  pauvres  Bourgeois, 
Se  les  mutins  qui  les  avoient  mis  en  befogne  , 
quoiqu'armés   jufques  aux  dents  ,  fuioient 
en  grand  défordre  :  là-deffus ,  voici  deux  dé- 
terminés, fortans  de  l'Hôtellerie  de  l'Ange, 
qui  eic  au  milieu  de  cette  rue ,  armés  chacun 
d'un  pourpoint  de  toile  blanche,  ayanslaron- 
dache  en  une  main  Se  le  coutelas  en  l'autre , 
lefquels  repoulTerent  les  fuïarts  vers  leurs 
Dec  de  Hen-  Barricades.  *  Je  ne  doute  prefque  point  que 
n  e  Gr.  1. 4.  la  brufque  fortie  de  ces  deux  déterminés  en 
p.   si-j.  &    fimple  pourpoint  de  toile  blanche,  pour  fe 
faire  remarquer  aux  fuiarts  comme  Trémont, 
.  u    R  .  Châtaigneraye  &  Flavacourt ,  né  foit  ce  que 
a  le  Mar-    l'Auteur  appelle  ici  les  braves  ftratagèmes. 
ehaod  pour     des  Sires.  Ci-deffus  ,  pag.  68,  dans  la  Remar- 

^uant^au"!-  cîUe  ^ur  ^a  Page  1 3* ï«a5«  on  V0lt  déjaque  les 

tre  de  sire ,  principaux  Bourgeois  de  la  Faction  des  Sei- 
H*  ^t,e.n"  z.e  étoient  appelles  Sires  :  +  ce  qui  ,  comme 

ne  au  Dis!.     ..  r  -r  •  1  o     ■ 

*'d$t  Nouv.  jl  paroit,  le  raiioit  par  honneur,  &  je  croi  , 
L**g.?r,it*l  comme  la  plupart  de  ces  Sires  étoient  des 
réciitVon  de  Marchands,  pour  les  égaler  à  ces  anciens 
is79'  Marchands  appelles  Syri,  parce  que  c'étoient 

Glofatre  ^es  Syriens  qui  faifoient  le  plus  confidérable 

Latznàe  M.  -,  <* .  *  1,^      .,  w  r 

du  Cange  au -trafic  de  tout  1  Occident.* 

mot  Syru  Les  termes  de  Batteurs-de-Pavé,  lignifient 
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fbuventplus  que  de  (impies  Fainéans  ,&  dé- 
notent quelquefois  comme  ici  les  malfaiteurs 
^.perturbateurs du  repos  public.  Voyez  Rabe- 
lais, 1.  5.  ch.  2(5.  &  le  Préiident  Fauchet  au 
1.  3.  ch.  19.  de  Tes  Antiquités Gauloif es t  où 
l'on  trouve  que  les  Battuirs-cie-Favé ',  font 
confondus  avec  les  voleurs  de grand- chemins* 
qui  font  condamnés  au  iiipplice  de  la  roue 
par  l'Ordonnance  publiée  &  régillrée  au  Par- 
lement de  Paris  l'onzième  de  Janvier  1534. 

P.  19. 1.  14.  Les  plus  arjects  &  faquins  dit 
menu  peuple.  ]  Comme  à  Paris,  où  les  Bar- 
ricades commencèrent  au  Quartierde  la  Pla- 
ce Maubert  ,  qui  n'étoit  gueres  fréquenté 
que  des  Maquignons  ,  des  Bateliers  ,  des 
Portefaix,  Se  de  grand  nombre  de  racailles 
qui  y  logeoient  ou  s'y  retiroient  d'ordinai- 
re. *  *JT>.  Mer 

ïbid.  1.  21.  Ribaidt.  ]  Du  Confeil  du  Duc  Mn^T'  3' 
de  Mayenne  5  l'un  de  fes  Agens  &  fon  Tré-  F° 
forier.  Si  l'on  en  croit  le  Dialogue  du  Ma- 
heutre  &'  du  Manant  ,  il  étoit  convaincu  & 
condamne  par  Sentence  de  F  Officiai,  Larron,      f  F.  ic-. 
tel  prouvé  par  plufieurs  informations ,  &  èlaf  v'  ' IS"  :-  * 
phémateur  ordinaire,  "f 

Ibid.  1.  23.  Choulier  ]  Les  Mémoires  de  M.     *  chroo. 
le  Duc  de  Nevers  ,  p.   709.  du  2.  Tome ,  Novên.  1.  j« 
nous  apprennent  que  Choulier  fut  chalTé  de  t5  V 
Paris   avec   quantité   de  fcelerats  ,  comme  l'an  us i«  & 
lui ,  le  50.  de  Mars   1594. 11  étoit  Clerc  du  J^2^™  £ 
Grerle  de  la  Cour-des- Aides  ,  mais  il  fai-  3/~  plg. 
foit  la  fonction  de  Lieutenant   du  Grand- 
Frevôt  de  l'Union,  &  ce  fut  en  cette  qua-  Vt.,t' 
lité  qu'il  fe  faifit  de  M.  Larchcr.  *  11  étoit  ■ 
voifin  deBaffi-le-Clerc    qui  prit  le  nommé  ^"cncfl"^ 
Courcelles  &  lui  pour  ûs  Aides  Se  Compa-  Pièces  ,  fer- 
gnons  à  tramer  la  Ligue  à  Paris  dès  avant  VB.m  V^llf~ 
arncades.f  «ni. 


76     REMARQUES  SUR  LA 

Ibid.  Porcart,  ]   Toudain  Porcart  Potier; 

d'étain,  infâme  par  plufieurs  meurtres  qu'il 

commit  ,  &  un  nommé   Gilbert  Chair-cu- 

tiers, pratiquèrent  tous  les  Bouchers  &Chair- 

.  v     cutiers  de  Paris,au  nombre  de  plus  de  quinze 

\À)  Procès  i  ,  .4.  *  * 

yVo.  dc  n.  cens  hommes,  {a) 

Poulain,   &      Ibid.  1.  27.  Eaifohenla  bouche.~]  Cette  for- 
de  Thou       te  debaifer  avoit  été  lonç-tems  particulier 
p.  170.  A.    aux  Italiens  :  mais  ils  en  avoient  introduit 
la  mode  à  la  Cour  de  Henri  III.  H.  Etien- 
ne qui  nous  le  dit ,  appelle  cet  infâme  bd\r 
fcr.Cataglott'-fme. 

Ibid.  1.  i>o.Bedomns&  Arfacides.']  Jean  Si- 
re de  Joinville  ,  les  appelle  Bèdutns,  &  Nico- 
las Gilles  Arfaçides  ,  d'un  mot  corrompu  : 
on  leurdonnoit  aufll  le  nom  d' Ajfaffins,  du- 
quel ou  trouve  l'origine  ,  chez  Meilleurs  Me- 
(h)  Dkl.    ttage  &  du  Cange ,  (b)  &  dans  un  Traité  très- 
Eiym.  de  M.  curieux  que  M.  Lebey-de-Baîiilyen  ût(c)  au 
mm^Ajjll  ^uJet  dé  Pierre  Barrière;  »  Celui  qui  le  pre- 
fins  3c  Glôjr.  »  mier  fe  fervit  de  ces  gens-là  pour'  commet- 
difonV^'   "  tre  ^es  meurtres>  dit  P.aqiiier  ,  fut  un  Sei- 
aumot,  Jf-  »  gneur  nommé  Aloadin,  qui,  lors  de  nos 
jAJini.  »  voyages  d'outre-mer  ,  vers  le  milieu  du  12. 

Metz  par  *  °3  Siècle ,  s'étant  fortifié  dans  un  Châtean  de 
Abr.  Faber ,  »  très-d i fficile  accès  ,  attiroit  à  fa  fuite  plu- 
"fïbOn  re-  "  fours  gens  ramaffés,  (d)  auxquels  il  donnoit 
tend  que  le  »  des  breuvages  pour  les  endormir  profondé- 
Maréchal  ^  ment,  8c  à  leur  réveil  ils  fe  trouvoient  en 
ter  éioit  fils  *  une  mailon  de  Plailance ,  ou  ils  etoient  ac- 
de  cet  impri-  x>  cueillis  de  toutes  fortes  de  voluptés  par 
E3eiir'  »  perfonnes  à  ce  attitrées  ,  &  après  avoir  paflfé 

33  ainfi  quelques  jours  ,  finalement,  étant  en- 
»  dormis  par  cette  potion  ,  puis  reveillés  ,  on 
»  les  préfentoit  à  leur  Prince ,  lequel  s'infor- 
»  mantde  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  en  dor- 
»  mant .  (car  à  vrai  dire  ils  eftimoient  que  ce 
»  fût  en  fonge  )  il  leur  faifoit  promette  d'un 
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artel  Paradis  ,  au  cas  que  pour  la  deffenfe  de 
«leur  Religion ,  ils  voululTent  entreprendre 
«de  tuer  dés  Chrétiens  qui  leur  feroientpar 
«lui  commandez  :  ce  qu'ils  furent  fort  bien 
«exploiter,  &  depuis,  tels  commandement 
«s'étendirent  non  feulement  contre  les  Chré- 
«tiens5maisau{Iï  contre  tous  les  autres,encore 
«qu'ils fu (Te nt  Ma*hométans,  ainfi  qu'il  fem- 
«bloit  bon  à  leur  Roi  :  Voilà  comme  parle  cet 
Auteur ,  qui  ajoute ,  que  Nicetas  Sénateur  de 
Conftantinople  dit  :  »  Qu'ils  portoient  tel  re£ 
»pec"r.  aux  commandemens  de  leur  Seigneur, 
«que  fi  feulement  ils  eufîènt  découvert  à  un 
«clin-d'œil  que  fa  volonté  étoitqu'ils  mourut- 
«fent ,  ils  fe  fuifent  précipités  du  haut  en  bas 
«d'une  maifon ,  Se  expofés  au  milieu  de  cent 
«épées,  ou  jettes  au  feu  ou  dans  l'eau  ,  plti- 
«tôt  qu'ils  ne  lui  eurent  obéi  :  &  qu'étans 
«par  lui  délégués  pour  tuer  quelques  Princes, 
»ils  fe  tranfportoient  vers  eux,  comme  leurs 
«ferviteurs,  ou  comme  ayant  à  leur  dire  à 
«l'oreille  quelque  chofe  pour  leur  profit,  Se 
«trouvans  leur  tems,  il  ne  balançaient  pas 
«à  les  tuer  quoi  qu'ils  dûflent  périr  aufîï. 
«Guillaume  de  Nangis  ,  pourfuit  encore  Pâ- 
yyquier  ,  dit  que  ce  Roi  des  Aflaflins  habitoit 
«en  la  confinité  Se  contrée  dJAntioche&  de 
«Damas  en  des  Châteaux  très-bien  munis 
»fur  Montagnes,  qu'il  étoit  extrêmement 
«craint  &  redouté  des  Chrétiens  &  desSarra- 
«zins  ,  Princes  voifins  Se  éloignés,  parce 
«que  très-fouvent  il  les  faifoit  tuer  par  ûs 
»Emi(Taires  ;  qu'il  fe  faifoit  amener  dans  fes 
«Palais  les  enfans  de  fes  fujets  ,  là  où  ils 
»étoient  inftruits  dans  toutes  fortes  de  lan- 
«gues ,  à  aimer  leur  Seigneur  fur  toutes  cho- 
*fes ,  &  à  lui  obéir  jufques  à  la  mort,  s'ils 
»vouloient  parvenir  après  leur  mortaux  joies 
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»de  Paradis ,  &  que  de  cette  manière,  ai- 
^îaris  à  la  mort  avec  joie,  ils  ôterent  la  vie 
»à  beaucoup  de  Princes  :  &  qu'en  effet, ils 
^tuèrent  en  trahifon  le  Comte  de  Tripoli  , 
auEdoiiard  Roi  d'Angleterre  ,  &  Thierry 
^Prince  de  Tyr ,  fans  parler  de  plufieurs  au- 

*  ?  ech.  de  »  très.  * 

;  "\  —  *•  P.20.1. 13.  M.  d'Annale.]  Claude  de  Lor- 
raine Duc  d'Aumale  ,  quife  fauva  à  S.  De- 
nis, après  avoir  perdu  la  Bataille  de  Senlis 

*  D    Tbou    eîl  ^aY  X  5^9'  i" 

T.  4! h  9$.  îbid.  1.  14,  Prince  Politique.]  Henri  d'Or- 
p.  4*3.  c.  leans  Duc  de  Longueville,  Gouverneur  de 
Picardie,  &  Générai  des  Troupes  qui  gagnè- 
rent la  Baraiile  de  Senlis ,  fut  tué  à  (on  en- 
trée dans  Dourlans  en  1595.  Il  eft  appelle 
Politique,  aufensqueles  Ligueurs  donnoient 
à  ce  mot  avec  lequel  ils  défigfloient  tous  les 
Catholiques  qui  fuivoient  le  parti  du  Roi  ,ou 
qui  fouhaitoient  la  Paix. 

Ibid.  ta  Noue  bras-de-fer.  ]  François  de  la 
Noiie,  qui  fut  tué  au  fiege  de  Lambale  en 
1591.  On  le  nomma  bras-de-fer ,  à  caufe 
qu'ayant  eu  le  bras  gauche  fracaffé  d'un  coup 
d'arquebufele  17.  de  Juin  1570.  au  fiége  de 
Fontenai-le-Comte  en  Poitou,  il  s'en  étoit 
fait  remettre  un  de  fer  ,  dont  il  fe  fervit  de- 

*  De  Thoo,  puis  trèScommodément.  * 

p.*65*6.  B.&  Ibid.  1.  25.  Givry  [on  fujfragant.]  Anne 
Vie  de  la  d'Anglure ,  Seigneur  de  Givry ,  Gouverneur 
W**,p.  6t.  de  Bfie  )Colonel  de  la  Cavalerie  legefë ,  tué 

au  (îege  de  Laon  en  1594.  *  il  eft  appelle 

*De  Thou,  Su 'ffr avant  de  la  Noiie  ,  parce  qu'il  comman- 

T.  s.i-  in.  doit  fous  M.  de  la  Noiie  à  la  Bataille  de  Sen- 

pt408.    .     j.^  à  laquelle  il  avoit  mené  la  Nohleflfe  de 

+  vie  a?  la  fon  Gouvernement,  -j* 

Notte,p,34î.      Ibid.  1.  19.  A  chacun  nature  donne,  &c.~] 

Pafierat ,  que  M.  du  Puy  nous  apprend  avoir 
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fait  ces  Vers£c  plufieurs  autres  du  Catholicon, 
étoit  de  Tfoyes  en  Champagne  Se  Profelfeur 
du  Roi    en  l"Univerfité  de  Paris.  Il  paiïbit 
pour  favant:  mais  il  étoit  fur  tout  bon  Ora- 
teur &  bon  Poëte  Latin  &  François:  témoin 
les  Vers  dont  il  a  enrichi  cette  Satyre,  té- 
moin auffi  la  réputation  que  lui  acquit  fon 
Poëme  du  NIHIL  qu'il  dédia  à  Henri   de 
Mefmes.  (a)  Il  mourut  en  1602.  dans  fa  72.     *  »  E  . 
année,  (b)  Quatre  ans  après  la  mort  de  Paf-  Ut.  de  Bc- 
ferat,  un  de  fes  neveux  donna  au  Public  unze>  m"+*  P« 
volume  de  Harangues  Latines  de  fon  Oncle,  {/>)  bcThou, 
&  en  1537.  Guy   Patin  y  joignit  dans  une  T.  5.  1. 127, 
nouvelle  édition  pîufieurs  Préfaces  Latines  £>\1012*  C* 
du  même  PafTerat.  Quoiqu'àfa  mort  la  plu- 
part desSavans  qui  avoient  connu  Pafferat, 
euilent  fait  fon  Eloge  en  profe  ou  en  vers,  il 
n'a  pu  éviter  les  traits  Satyriques  qui  font  fi 
fréquens  dans  le  Scœligerana.  (c)  J'ai  vu  Se        „ 
parcouru  un  gros  volume  in  8.  de  Poëfies  de  »•«*»*,  »B  mo£ 
Pafferat  ,  imprimé   peu  d'années  après  fa  ?*Jfer*u 
mort  :  (ci)  mais  je  n'y  ai  trouvé  qu'une  feule  chez  c.  m£! 
Epigramme  Françoife,  de  tout  ce  qu'il  y  a  retenir, 
de  vers  dans  la  Satyre  Menippée.Ell-ce  que 
{es  héritiers  n'ofoient  les  avouer  ? 

(e)  P.  2 1 . 1.  5.  Tremont.  ]  Tremont  étoit  en    (e)  Voyç% 
ce  temslâ  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  de  ci-devant' p. 
Mayenne, qui  lui  donna  le  commandement  73# 
de  la   Baftille ,  après  que  Bufïï-le-Clerc  lui 
eut   remis  cette  FortereiTe  en   Décembre 

I59i-  (O 

Ibid.  Bœlagny.  ]  Jean  de  Monluc-Balagny,  (  ^  Lentc 
fils  de  l'Evêque  de  Valence  Jean  de  Monluc ,  d?  Fâquier,  u 
étoit  né  dans  untems  ,  auquel  fon  Père  avoir  ^'P'*1*-^ 
crû  pouvoir  s'engager  légitimement  dans  le 
mariage  ,  encore  y  a-t'il  un  habiie  &  fincere  N 
Hiftorien  qui  croit,  (g)  que  lors  de  cema-f,^:,  ^ft! 
riage  de  l'Evêque  avec  une  Demoifelle  ,  T.  j.p.  m. 
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qu'on  dit  avoir  eu  nom  Anne  Martin  ,  ce 
Prélat  .n'a voit,  pas  encore  reçu  l'Ordre  de 
Prêtrife  ,  pour  raifon  de  quoi  auffi  le  jeune 
Balagny  fut  légitimé  fans  peine  en   i$6jo 
àmwm*        *  Sa  première  femme  fut  Renée  de  Cler- 
tetnhc  ëz-  ment  d'Amboife,  fœur  du  brave  Scdétermi- 
*<*»•  né  Buffi  d'Amboife.  Il  époufa  en  fécondes 

noces  Diane  d'Etrées  ,  fille  aînée  d'Antoine 
Marquis  de  Cœuvres,  &  fœur  de  la  bélier 
Gabrielie.  Il  avoit  amené  de.  Cambrai  qu'il 
tenoit,  des  Troupes  Se  du  Canon  au  fiége 
de  Seniis  :  dans  la  déroute  il  s'enfuit  à  Pa- 
ris, où  il  fit  de  grands  trophées  d'une  lé- 
gère bleftlire,  qu'il  y  avoit  reçue  au  vifa* 
ge  ,  quoique  c'eût  été  en  fe  fauvant.  ? 
•  Un  habile  homme  Parifien  m'a  affûré  que 

*  M«r.  de  cette  Anne  Martin  étoit  AbbefTe  ;  Se  un  au- 
T-  s  p.$3i. tre  m  apprend  qu  on  a  encore  le  contrat  de 
&dc  Thou  ,  mariage  de  PEvêque  Jean  de  Monluc  avec 

p. 43?. B.C.  ene* 

Ibid.  I.  6.  Congy.~]  Les  Livres  de.  cetems- 

là  parlent  dedeux  CongiSy.  l'un  qui  fe  nom- 
naoit  Floreftain  de  Bethune,&  l'autre  qui 
étoit  un  M.  Coignet  Seigneur  de  Congy, 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  ,  auquel  Pâ- 
quier  écrit  une  Lettre  qui  fe  voit  au  dixième 
Livre  de  fes  Lettres.  Celui  dont  il  s'agit 
étoit  Chevalier  du  Guet ,  lors  du  fuppli.ee 
des  quatre  principaux  de  la  Faclion  des  Sei- 
ze, Se  ce  fut  lui  qui  vint  enlever  Loucharl 

*  Lettre  de  par  ordre  du  Duc  de  Mayenne.* Dans  la 
Pàquier ,  1.  déroute  de  Seniis  il  s'enfuit  à  Paris ,  où  il  fe 
&T.L  tint  couvert  jufqu'au  jour  que  le  Roi  y  en- 
tra :  alors,  ayant  rencontré  M.  de  S.  Luc, 
qui  fe  poftoit  dans  la  Ville,  Congy  fit  mi- 
ne de  vouloir  s'oppofer  à  lui  avec  quelques 
François  &  Efpagnols,  qu'il  çommandoit: 
mais  dès  qu'il  vit  que  les  Royalties  fe  met- 

toient 
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toient  en  devoir  de  le  combattre  ,  il  s'enfuit    *  Xf 

-  ,      r  .       w  Mem.  d« 

Une  féconde  rois.  ^  la  Ligue , 

Ibid.l.  13.  Chamois.]  C'étoitN.  de  Scia-  l'}'\ii0- 
voles-Chamois ,  f  ou  >  comme  parle  V Index  T<  ^  J  °%£ 
Thuani,  Guedon  Sieur  d'Efclavoles  &  de  p- 4-8.  A. 
Chamois: il  avoit  été  l'un  des  Gentilshom-  T^Gr  Mcz' 
mes  de  la  Chambre  du  feu  Duc  d'Anjou,  à 
cinq  cens  livres  de  gages  annuels  :  *  Se  Bran-  M*  N/eemDuc 
tome  qui  en  fait  un  de  fes  braves  ,  nous  dit  de  Nevets  , 
que  Chamois  étoit  Maître  de  Camp,  fil  é-  T'  uPm  '88, 
toit  l'un  des  Chefs  que  le  Duc  de  Guife  en- 
voya aux  Parifiens  peu  de  jours  avant  les  Bar-     f  Homme* 
ricades.  *  Il  en  fut  pareillement  un  des  Trou-  J11,  pTi  T' y 
pes  Parifiennesau  fiege  deSenlis  ,  &  fut  tué,  m,  a-e  J^ 
Soit  à  la  Bataille  de  Senlis  ,  comme  le  dit  M.   *  D«  Thou, 
de  Mezerai  ,  ou  quelques  jours  auparavant     •  j*    ^°* 
le  combat ,  à  une  fortie  de  ceux  de  la  Ville  : 
*  au  commencement  de  Tannée  1583.  lors  .  *Gr»M«t. 
que  le  Duc  d'Anjou,  forma  le  defïein  de  ^hou ,  T.  4! 
s'alTurer  de  quelques-unes  des  meilleures  vil- 1  $.  p. +4». 
les  des  PaiVbas;  Chamois ,  qui  étoit  un  de  B* 
fes  Colonels  d'Infanterie ,  s'étant  rendus  maî- 
tre de  Dunkerque  ,  avec  fon  Régiment  le 
17.  de  Janvier,  avoit  retenu  le  Gouverne- 
ment de  cette  importante  Place  :  *la  Ville    *  Gr.Mez 
ayant  été  tôt  après  afliegée  par  Valentin  de  T.s.plasi, 
la  Mote-Pardieu ,  Gouverneur  de  Gravelines 
pour  les  Efpagnols,  la  Mote-Pardieu  n'eut 
pas  plutôt  fait  dreiïer  une  batterie  de  quatre 
canons  devant  Dunkerque ,  que  Chamois  lui     *  d'Aub. 
rendit  la  Place.  *  T.  2. 1.  $1 

Ibid.  Meneville.~\  François  deRoncherol-  ch' zl% 
les  Meneville  ,  Lieutenant  pour  le  Duc  de 
Mayenne  au  Gouvernement  de  Paris  &  de 
llfle  de  France ,  voyant  la  Bataille  de  Senlis 
perdue  pour  la  Ligue,  s'étoit  retiré  auprès 
du  Canon,  qui  n'avoit  pas  été  remué  du 
Champ  de  Bataille  ;  il  aima  mieux  s'y  faire 
Tome  IL  F 
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(*)DfThnu,  tuer  en  ledeffendant  defefpérement ,  que  de 

442.'  B  &  '  s'enfuir  comme  les  autres  :  (a)  ce  qui  lui  ac- 

443.  C.         quit  beaucoup  de  loiiange  de  la  part  de  M.  de 

*c  u  Noue,"  la  Noiie,  quiditàla  jeuneNobleflb  deTAr- 

p.  34s«         mée  Royale ,  que  c'étoit-là  où  étoit  mort  le 

brave  Meneville,  qu'auroit  dû  defTendre ,  juf- 

ques  à  la  mort ,  le  Duc  d'Aumale  Général  de 

FArmée  de  la  Ligue,  (b) 

(r)DeThou,      Ibid.  1.  18.  Peut  combattre  derechef. ]  C'eft 

T.+.  l.vs-  que  Balagny  ,  pour  confoler  les  Parifiens  du 

Slîf  C.   '     mauvais  iuccès  de  leur  entrejrife,leur  pro- 

(d)Rieheome  mettoit  que  lui  Se  tous  les  autres  retourne- 

deji  le,^om  roient  dans  trois  jours  chercher  les  ennemis 

font  au  du    avec  encore  de  nouvelles  Troupes,  {c)  Ra- 

4i.de  fa  Réf.  bêlais ,  1.  4.  ch.  5  5.  fait  Demofthenes  Auteur 

vr  iâquier.  ^e  cette  belle  maxime  :  auffi  Plutarque  en  fa 

0?)  T.  s.  p.  vie  le  fait  il  paflTer  pour  auffi  méchant  Soldat 

5(°fj  Catien.  ^u'^  ^t0*t  k°n  Orateur- 

des    Jéfuues      P.  21. 1.  27.  Pigenat  au  lit  malade  furieux 

h  \t^\\U'  ^  enragé >  &"c>  ]  Il  Y  avoit  deux  frères  de  ce 
rê.  s.  î.  io*".'  nom-là,  natifs  d;Autun  en  Bourgogne  ,  (d) 
p.3tp.D.  l.  tous  les  deux  Ligueurs  defefperés.  l'Edi- 
A.°&F.'  Vt'.  tlon  des  Mémoires  delà  Ligne,  nous  apprend 
p.  1125.  D.  que  celui  dont  parle  ici  l'Auteur  étoit  le  Je- 
iifo;eJnfuiteS  ^uite  ^  Odon  Pigenat,  devenu  Provincial 
qu'au  contrai-  Par  ^e  décès  du  Père  Mathieu,  (f)  il  étoit 
re ,  il  ne  fe  le  Confeil  ordinaire  des  Seize  ,  lorfqu'il  s'a- 
ConfeTl1  des  gifioit  ^e  frapper  quelque  grand  coup  à  Pa- 
Seize  ,    que  vantage  du  Roi  d^Efpagne ,  Se  mourut  enra- 

dTmoderJr     ^  ^nS    ^   W^   ^  Bourges  ,    (g)  OU  on  le 

leur  fureur  ,  gardoit  bien  lié  &  garotté,à  ce  que  nous  ap- 
&  tant  parles  prend  Pâquier  ,  qui  allure  même,  qu'avant 
dé^Uyenn^i  1UÇ  ce  JeJulte  fa  tombé  dans  la  phrenejie ,  & 
qu'à  la  prière  lorfquil  étoit  aucunement  f  âge,  il  bruloit  de  feu 
**•  BiMbo,  $.  fa  Cû[ere  :  ce  font  les  termes  de  cet  Au- 

me  Richeo-  teur  au  cn-  2o.  du  3.  livre  de  fon  Catechifme 
me,au  ch.s6.  des  Jefuites.  François  Pigenat  fon  frère  ,  qui 
%flndmAQt  avoit  étudié  chez  les  Jefuites,  fut  du  Confeil 
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des  Quarante,  8c  fit   tant  que,  comme  ,  en 
qualité  de  Docleur  de  Sorbonne,  il  avoit 
précédemment  (Igné  le  Décret  de  la  Dégra-  ^^)  Plaidoyer 
dation  de  Henri  III.  {a)  on  lui  donna  la  Cu-  de  m.  a.  fci* 
re  de  S.  Nicolas  des  Champs ,  qu'on  avoit  ETjeiSS* 
ôtéeàfon  devancier  qui  étoit  Royalifte,(£)  dans   les 
depuis  quoi  il  brigua  encore  d'autres  Béné-  Mem.  de  la 

c  *      ,  ?  &  Ligue,  T.  «. 

nces.  (r)  ^  p.l5-. 

Ibid.  1.  30.  Madame  [aime  Geneviève  bonne    ib)  Dial.  du 
Francoifes'il  en  fut  jamais!  Si  dans  cette  oc-  ^!ah*  *   *■ 
caiion  Sainte  Geneviève  rut  peu  iecourable  v.  &  82.  r. 
aux  Parifiens  qui  l'ont  prife  pour  leur  Patron-  *   Maimb. 
ne;  elle  les  favorifa  encore  moins  lors  de  Ugne,L}.fiu 
l'entrcprife  du  Chevalier  d'Aumale,  fur  la  l'an  1589. 
ville  de  S.  Denis  ,  la  nuit  du  2.  au  7.  de  Jan-  .  W   Mem* 
vier  1591.  veille  de  la  rete  de  Sainte  Oene-  T.3.  p. 409. 
viéve ,  comme  l'a  remarqué  M.  deMezerai ,  dans  lc  Con# 
qui  nous  apprend ,  que  les Eccléfiaftïques  z.e-  fat  en  1589* 
lés  ayant  le  matin  précèdent  recommandé  une 
grande  affaire  J 'ans  la  defigner ,  aux  âmes  dé- 
votesjes  Princejfes  de  la  Ligue pajfer en t  la  nuit 
fuivante  devant  le  tombeau  de  cette  Sainte ,  *    *  Gr.  Me- 
où  elles  eurent  tout  le  tems  de  fe  morfon-  zerai>  T*  *• 
dre  avec  un  fuccès  qui  s'accorda  mal  avec  Abr.Chron, 
leurs  prières.  Pâquier,  qui  fait  la  même  ob-  furl'amjsi. 
fervation  ,  rapporte  encore  deux  autres  con- 
jonctures ,  où  la  même  Sainte  Tutelaire  de 
Paris ,  ne  parut  pas  plus  favorable  aux  def- 
feins  de  la  Ligue  :  la  première,  lorfque  les 
Lrgueurs  voulans  faire  marcher  leur  Armée 
Vers  Dieppe ,  on  defcendit  la  ChâfTe  de  Sain- 
te Geneviève,  &   l'autre  quand  le  17    de 
Mars,  Jeudi  de  la  mi  Carême  1594.   cette 
ChâfTe  fut  encore  defcendue  en  une  Procef- 
fion  générale  ,  ordonnée  par  le  Parlement 
Ligueur  à  Paris  ,  pour  implorer  le  fecours 
d'enhaut  contre  les  forces  Royales, qui  me-  y.  >  j..!©"'. 
Racolent  la  ville  de  Paris  :  *  Néanmoins,  f*  *»>  3» 

Fi 
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dit-il,  le  Roi  obtint  une  grande  & inefperée  vi* 
cloire  vers  Dieppe ,  &  Paris  lui  fut  rendu  trois 
jours  après  cette  dernière  dejcente  de  la  Cbdjfe 
de  Sainte  Geneviève.  * 
ies  Jef."  3.  P.  22. 1.  î 5.  Par  moquerie  ou  autrement.  ] 
eh.  20.  Cet  autrement  fe  rapporte  à  l'interprétation 
que  le  Comte  de  k  Rochefoucaut  donnoit 
au  mot  de  Romain  ,  au  ch.  7.  du  fécond  Li- 
vre de  la  Confeffion  de  Sancy. 

\hià.\.i6.Mabeutres.~\U  Antichoppinus  ait 
que  chaque  fyllabe  de  ce  mot  defigne  une  es- 
pèce d'Hérétiques  Ma,  les  Mahometans ,  bu, 
les  Huguenots,  Se  très  ceux  qu'on  nomma  Tra- 
*  P.  103.  ditores  vers  l'an  302.  fous  Diocletien  :*  Je 
de  l'édition    ne  fçai  fi  Maheutre  ne  viendroit  pas  de  l'Alle- 
fniCh"treS    mancl Meiftre, Maître  ou  Cavalier»  comme 
dans  l'fi'pitre  on  dît  vingt  Maîtres ,  pour  dire  vingt  Cava~ 
«je  Frère  An.  ners  :  en  effet,  la  Figure  qu'on  voit  fur  le 

«ire  de    i  £f-  1  j       r\-    t  •      n/r   1 

coiiette.  revers  du  titre  du  Dialogue  entre  le  Maheu- 
tre &le  manant ,  reprefente  le  Maheutre,  par 
un  Cavalier  armé  de  pied  en  cap  :  ainfi  de  mê- 
me qu'en  France  on  a  retenu  le  nom  de  Lanf- 
quenets,^o\xr  defigner  Y  Infanterie  Allemande, 
on  auroit  pareillement  donné  le  nom  de 
Mabeutres  ,  à  toute  la  Cavalerie  Allemande, 
qui  étoit  venue  plufieurs  fois  au  fecours  de 
nos  Rois  &  des  Huguenots,  puis  à  toute  la 
Cavalerie  de  leur  parti ,  dans  la  préfuppofi- 
tion  que  tous  ces  gens-là  n'avoient  pas  plus 
de  zèle  pour  la  Catholicité  que  les  Mabeu- 
tres ,  qu; 'on  fav oit  êtreprefque  tous  Protef- 
tarw.  Si  M.  Ménage  qui  dans  fon  Dictionnai- 
re Etymologique  ,  avoiie  que  l'origine  de  ce 
mot  ne  lui  eft  pas  connue  ,  avoit  fait  atten- 
tion à  celle-là  ,  peut-être  ne  l'auroit-il  pas 
rebutée ,  fi  même  il  ne  lui  en  eût  préféré  une 
autre  fur  laquelle  il  a  paffé  dans  le  Glojfaire 
de  M,  du  Cange  qui  nous  la  fourrait  au  mot; 
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Mahemiator.  Ce  terme  y  défigne  ce  qu'on  ap- 
pellent en  v*eux  François  un  Mtbaigneur, 
qui  Mabemium  alteri  inferebat  :  or  eft-il  que 
dans  la  baffe  latinité, le  mot  Mabem'ium  figni- 
fioit  une   mutilation  de   membre,  ou  une 
grande  bleffure  pour  raifon  de  laquelle  les 
loix  ,  difpenfoient  lemehaiçné ,  de  fe  battre 
en  duel ,  &  même  d'aller  à  la  guerre.  *  Or 
on  fçair ,  &  les  Ligueurs  ne  l'ignoroient  pas,  je    ^  ^ 
combien  terribles  étoient  les  coups  des  Sol-  Cange  ,  aux 
dats  Royaliftes,  Se  particulièrement  de  cette  ™"^i£ 
Gendarmerie,  toute  compofée  de  la  meil-  hcmUt§r* 
leure  Nobleffe  de  France. 

Ibid.  X.iy.Maudijfant le  dernier. ]C'eft  une 
cxpreflîon  de  ce  tems-là  ,  pour  dire  :  j niant 
en  defordre.  M.  le  Grain  s'en  eft  fervi  dans  le 
même  fens.  *  On  a  pareillement  dit  dans    ,  _       - 
le  feizieme  Siècle,  fuir  à  qui  maudit  foitle  Henri  leGr. 
dernier,  pour  fuir  à  qui  mieux  Se  plus  vi^  1.4»  p.  114- 

Ibid.  1.  21.  &/r  w#  cheval  Turc.  ]  Ce  che-  Scanderbeg  , 
val  Turc ,  fur  lequel  le  Duc  de  Mayenne  VT  J*c'  d* 

i  \    t  /      •      i         ii  Lavardin  , 

avoit  combattu  a  lvry,  etoit  le  plus  beau  édir.dei 597. 
de  fon  efpece  qui  fût  jamais  venu  en  Fran-  *•  7»aufeMil* 

3f.  '  let,zoS.v. 

ce-  *  Gr.  Me- 

P.  24.  X.j.Aqni  il  tendoit  la  main.']  Effec-  *eni,  T.  %• 
tivement,  ce  Prince  étoit  adoré  des  Pari-P'"66' 
fiens  hommes  &  femmes,  mais  il  ne  reçut 
jamais  tant  de  marques  de  l'amour  que  le 
Peuple  de  Paris  avoit  pour  lui  ,  que  le  9. 
de  May  1 588.  jour  auquel  le  Duc  fit  à  Paris 
h  téméraire  entrée  qui  donna  lieu  aux  Bar- 
ricades.  »On  vint  dire  au  Roi ,  ditd'Aubigné, 
»qne  par  les  rues  où  avoit  pafTé  le  Duc  de 
»Guife,  le  Peuple  quittoit  les  maifonspour 
«crier  en  foule  ; 


*i 
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*C'éto:ent 
apparcrr.menr 
des    vers  qui 
avoienc  été 
faits    à    fa 
louange  ,   fur 
la  défaite  des 
Reitres    a 
Anneau. 


*  d'Aub. 
T.  î.  1.  i. 

çh.  23* 


•f  Scdli*era- 
nci ,  an  mot 
ttolofe. 

■f  Mem.  de 
M.  le  Duc 
de  Nevers  , 
T.2.p,4J3. 


»  Vive  Henri ,  vive  Guife  ,' 
»  KiW  le  Fillier  de  l'Eglife.  * 

Et  particulièrement  que  Vitry ,  qui  étoit 
à  la  Reine,  montée  fur  une  Boutique  de  la 
rue  S.  Honoré,  ayant  lailTé  le  mafque  de- 
vant le  Duc,  avoit  crié  tout  haut  :  Bon 
»f *  rince  ,  puis  que  tu  es  ici,  nous  fommes  tcw 
^fauves  :  D'autres  ajoûtoient  :  Ne  mourrai- 
»je  point  après  t' avoir  vu  Roi7.*  Brantôme 
en  la  vie  de  la  Reine-mere ,  dit  que  Made- 
moifelle  de  Vitry,  étoit  à  cette  PrincefTe; 
Se  le  petit  Roman  du  Duc  de  Guife,  fait 
depuis  peu  d'années,  nous  apprend  qu'elle 
étoit  une  de  fes  maitreiïes  ,  mais  qu'elle  ai- 
moit  ce  Prince  beaucoup  plus  qu'elle  n'en 
étoit  aimée.  Du  relte  ,  ces  paroles  :  ne  mour- 
rai-je point  après  t' avoir  vu  Roi?  marquent  af~ 
fez  que  ceux  à  qui  la  joie  de  voir  arriver  le 
Duc  de  Guife  en  cette  occafion  les  faifoit 
prononcer ,  le  croyoient  à  la  veille  de  dé- 
trôner bien  fûrementfon  Souverain,  &  de 
fe  mettre  en  fa  place. 

Ibid.  1.  12. Attendant  qu'ils  fijfentmiracU.~\ 
A  Tholofe ,  durant  la  Ligue,  dit  Jof  Scali- 
ger  ,  ils  ontjaitdesflatues  de  M.  de  Guife,  les 
mettoient  aux  portes  des  Temples ,  &  les  ado- 
roient ,  &  les  faif oient  pleurer.  Tout  cela ,  con- 
tinue-t-il ,  efl  imprimé  à  Tholofe ,  &  je  vou- 
drois  bien  l'avoir  :  *  à  l'égard  de  Jaques  Clé- 
ment, les  Ligueurs  voulurent  élever  fon 
effigie  fur  un  pillier  de  marbre  dansl'Eglife 
Nôtre-Dame,  f 

Ibid.  1.  ^3.  Le  vent  emportait  &  Jouffloit 
tout.  ]  C'eft  que  dès  le  foir  même  de  la  mort 
des  deux  Guifes  on  brûla  leurs  corps,  8c 
on  en  jetta  les  cendres  au  vent ,  de  peur  que 
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le  peuple  Ligueur  n'en  vînt  jufqifà  les  ido-     ,  .  _ 
latrer  :  (a)  &  qu'on    en  fit  autant  du  cada-  du  reçne  de 
vre  du  Jacobin  après  l'avoir  fait  tirerâqua-  H?nn  Ul« 

i  , i .  en  Décembre 

tre  chevaux.   (/?)  I58$> 

Ibid.  1.  19.  \_Et  formant  tous  fes  fyllogifmes     M  ibid.au 
en  ferio.~]  (c)  Ce  qui  en:  entre  ces  marques  []  $crnijr  Ar|# 
n'eft  point  dans  les  anciens, Ss:  je  ne  l'ai  vu  que  (^.  u  fe  trou- 
dans  l'édition  de  1049.  fur  laquelle  apparem-  veauflï  dans 
ment  le  Libraire  a  tiré  celles  de  M.  du  Puy.  ^uIxAd;tl0ns 
Du  relie,  ce  que  veut  dire  ici  l'Auteur  ar- 
riva   principalement   depuis    les    Fêtes  de 
Noël   de    l'année    1588.    auquel   tems    la 
nouvelle  de  la  mort  des  Guifes  étant  venue 
à  Paris,  ces  trois  qu'il  vient  de  nommer, 
Se  Pelletier  ,  Pigenat  &  Aubry,  ne  celTerent 
plus  d'exhorter  le  Peuple  à  la  rébellion  Se 
à  la  vengeance,  (d)  /JXTI  — . 

Ibid.  1.  23.  Latillonou.  J  C  etoient  des  Li-  -f.  4.  1.  54. 
gueurs  habitans  oi  du  rciîbrt  de  Carillon, yç-  P«  3*7-  c.  & 
tite  ville  entre  Amiens  &  Abbeville  :  l'Au-  ^Ûl^ 
teur  entend  ici  ceux  d'entre  eux  qui  en  1  589. 1. 3. 
vinrent  au  fecours    d'un    Seigneur  Picard 
nommé  Chatillon,  ou  en  Patois  du  Païs  Ca- 
rillon,  aiïiegé  dans  Neuf-chàtel   par  Mef- 
fieurs  de  Hallot  Se  de  Givry ,   lefquels  en 

deffirent   fept  cens  Se  prirent   la  Place,   (e)  ,  ^  —. 
m  n.     l   r  •         j-      t    t  r       0  DeTbcu, 

Kj  elt   choie  notoire  ,  <m    Loijeau,  en  ionj<5,i,9,, 

Trahé  des  Offices ,  1.  3  ch.  4.  que  le  Dialec-  p.  ic.E. 
te  Picard  ,   change   volontiers  ch.  en  (im- 
pie r.  Les  Picards  appellent  cateux ,  ce  que 
ceux  de  Beauffe  nomment  chatels  :  (/)  je   C/)M.Men. 
croirois  aifémentque  ce  M.  de  Châtillon  ou  g*£  p^'7- 
Carillon,  étoit  le  propre  Seigneur  des  Caril-  môt,C4teux* 
lonois ,  qui  avoient  pris  leur  nom  de  lui ,  par- 
ce qu'il  les  mettoit  en  befogne. 

Ibid.  Lipans.~\  C'étoient  des  Ligueurs  qui 
avoient  fuccedé  aux  Gantiers  :  les  Prêtres,  dit 
d'Aubigné,  en  émouvant  lapopnlace,  vers  Bel- 

F4 
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laime  &  Damjront ,  av  oient  fait  fuc  ce  d.er  aux 
Gaûtiers ,  cette  canaille  de  Lipans  defquelsje 

*  d'Aub.T.  neVenfeVas  devoir  recueillir  les  brigandages.  * 
s.l.3'.ch.is.  Les  ArquebufiersqueM.  deLavardin,  corn- 

*d'Aub  T  mandoit  aufiege  de  Rouen,  étoient  commu- 
s.l.j.ch.z;!  nément  appelles Pajfe-Lipans ,  *  Toit  qu'ils 
les  eulTent  battus  8c  repajfés,  ou  peut-  être  par- 
ce qu'ils paffoient  les  Lipans  en  leurs  voleries, 
&  peut-être  auffi  parce  que,  comme  on  les 
tenoit  pour  un  peu  Ligueurs,  à  caufe  de  leur 
Chef  M.  de  Lavardin  ,  qui  Favoit  été  tout 

*  Conf.  èe  fraîchement,*  ils  laiiToient  pajfer  les  Lipans 
Sanry  ,  l.  i.  quand  ils  les  rencontroient. 

ch' IO'  Ibid.  1.  24.  Catholiques  zJlez,.  ]  Générale- 

ment tous  ceux  qui  vouloient  à  feu  Se  a  fang 
ruiner  tant  les  Politiques  que  les  Hugue- 


nots. 


* 


^*Rech.  de      IbiJ.  Château~verdsJ]Ceci  efl  expliqué  ci- 
s:cïî/cc»'    deflus  dans  les  Remarques  fur  Y  Avis  de  l'édi- 
tion  de   1593. 

P.2  5.I.  5.  Qui  lui  fortifiait  fa  jambe  de  bois, ,] 

Dominique  de  Vie  avoit  été  blelTéà  la  cuide 

en  Avril  1 586.  au  fiege  de  Sainte-Bazaille  , 

oùilfervoit  dans  l'Armée  du  Roi  contre  les 

Huguenots,  fous  le  Duc  de  Mayenne  :  * 

T  «■!•  85,' Pe_l2,  fur  l'arrierrefaifon  delà  même  année, 

p.  13  5.  G.     il  étoit  venu  fervir  dans  l'Armée  du  Duc 

d'Epernon  ,  où  pendant  le  fiege,  que  ce  Duc 

avoit  mis  le  premier  jour  de  Novembre  de- 

vant  Seine-ia-grande-Tour,  *  entre  la  Pro- 

Hift.de  Me-  vence  ÔcleDauphiné,  il  avoit  reçu  un  coup 

ïerai,  T.  3.  de  fauconneau  qui  lui  avoit  emporté  prefque 

l'user  kn  L-  tout  ^e  £ros  ^e  ^a  )amke  droite,  f  Depuis 
vant  Venta  cette  dernière  blefTure ,  M.  de  Vie  avoit  été 
non   près  de  iong_tems  obligé  de  garder  le  lit ,  &  dans  la 

Ofteron.  r  .  b  .,   P       ,   9   \  r.  t>  j>  1    ' 

f  DeThou,  fuite  ,  ayant  été  réduit  a  le  iervir  d  une  mule 
To.  4.  I.  i6.  lorfqu'il  vouloit  agir,  il  ne  laifïbit  pas  de 
p»  1  s  3»  B.c.  re(ièntir  en  cet  état  deç  douleurs  fi  violentes* 
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qu'il  fe  voyoit  abfolumeut  hors  d'état  de  fer- 
yir  le  Roi  ;  ce  qui  dans  la  fituation  périlleu- 
fe  où  il  voyoit  les  affaires  de  fon  Maître  ré- 
duites par  la  guerre  que  lui  faifoit  la  Ligue, 
lui  étoit  plus  insupportable  que  fes  propres 
maux  :  iljs'en  plaignoit  un  jour,  Se  ouvroit  là- 
deffus  Ton  cœur  à  M.  le  Préfident  de  Thon  , 
fon  intime  ami ,  qui,  comme  il  le  connoif- 
foit  effectivement  bon  François  Se  homme 
de  courage  ,  prit  ce  moment-là  ,  pour  lui 
confeiller  de  fe  faire  couper  la  jambe  :  Mon- 
sieur de  Vie  fe  la  fit  en  effet  couper  environ 
l'année  1 589.  Se  ne  tarda  gueres  après  fon  en- 
tière Se  prompte  guérifon  ,  à  rendre  à  fon 
Prince  Se  à  l'Etat  des  fervices  fî  confidéra- 
bles,  *  que  pour  en  rendre  la  mémoire  plus  *  T.  - 
glorieufe  à  la  Pofterité  ,  Henri  IV.  voulut  Je  ™3  <£• 
qu'il  portât  dans  fes  Armes  une  Fleur-de-lis  5'7,  '*'  J°" 
d'or.  Après  la  réduction  de  Paris  ,  on  le  fit 
Gouverneur  de  la  Baftille ,  &  trois  ans  après 
d'Amiens  ,  que  le  Roi  venoit  de  reprendre  : 
&  les  Efpagnols  ayant  rendu  Calais  par  le 
Traité  de  Vervins,  non-feulement  il  en  eut 
auffi  le  Gouvernement ,  mais  on  le  créa  de 
plus  Vice-Amiral  de  France.  Peu  de  tems 
après  la  déplorable  mort  du  Roi  Henri  le 
Grand  ,  M.  de  Vie  fut  fait!  d'une  horreur  fi 
violente  en  repaffant  à  l'endroit  où  il  avoit 
vu  peu  auparavant  apporter  inopinément  le 
corps  de  ce  Héros  ,  qu'il  en  mourut  de  dou- 
leur au  bout  de  deux  jours.  *  F  *J îc;- :" 

Ibid.  1.  10.  S.  Antoine plie t&c.  ]  Sur  la  fin  s \  g.  '&  ,\9" 
de  Mai  1590.  les  Parifiens  aftîegés  ne  pou-  flir  frnnéc 
vant  déjà  plus  faire  de  forties  que  par  la  Por-  '  l  ^em>  fc 
te  S.  Antoine:  un  jour  de  Dimanche  3.  du  la  Ligue,  T. 
mois,  *  le  Chevalier  d'Aumaie  prit  le  pre-  4"?'-*9|"10^ 

,  ,    .  r  .  K     n       .  r         ce  fait  efl  do- 

texte  de  vouloir  en  taire  une  grande  Se  vigou-  guîfé   par  u 
teufe  *  Se  comme  fa  Troupe  étoit  obligée  de  LlëliC* 
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prendre  fon  chemin  par  derrière  l'Abbaye 
S.  Antoine,  qui  eft  une  Mai  fon  de  Bernar- 
dines à  une  portée  de  Moufquet  de  cette  Por- 
te ,  le  Chevalier  la  fit  forcer,  &  fît  en  cette 
*Gr.  Hift.  occafion  des  merveilles  de  fa  perfonne  .  * 

cle  Mez.  T.  mais  lui  Se  les  fiens  jugèrent  à  propos  de  n'al- 
1er  pas  plus  loin  ,  &  ne  firent  plus  que  four- 
rager &  piller  cette  Abbaye  ,  Se  les  Religieu- 
ses qui  y  étoient,  jufques  aux  Chappes,  Ca- 
lices ,  Reliquaires  ,  &  autres  chofes  faintes  , 
le  toirparz.de  Saint  &  Catholique  ,  dit  M.  le 

'  *  Dec.  «fe  Grain.  *  M.  de  Thou  ,   d'ailleurs  fi  exaft , 

rlenri  ie  Gr.      }  .  i  /    j  t-»ti     •  r 

1. 5.  p.  448.    n  a  PoinE  parlé  de  cette  Riltoire  :  ne  feroit- 

ce  pas  de  peur  qu'on  ne  vînt  à  croire  qu' An- 

r.ede  Thou  fa  parente  ,  qui  étoit  pour  lors 

*Gall.      AbbeiTe  de  S.  Antoine  des  Champs  ,*auroit 

Chr.it  1.4.  '-  ,    r  1       •    r  1  1      r^\ 

p.  tf4.  peut-être  eu  ia  part  des  iniolences  du  Cheva-s 

valier  d'Aumale  ? 

Ibid.  1.  18.  Mangé  des  rats  &  dcsfiuris.~} 
Un  rat  lui  rongea  feulement  le  bout  du  nez, 
fe)Gr,  Hift.  *dequoi  M.  de  Vie  fâché  contre  les  Pari- 
X  |Jezcra,ï  fiens,  par  rapport  au  peu  de  foin  qu'ils  té- 
<*>t  le  bout    moignoient  prendre  du  corps  d'un  de  leurs 
<i'un  ortueil.  Chefs,  leur  manda  que  s'iln'envoyoient  un 
cercueil,  il  ie  feroit  enterrer  ainfi  qu'il  étoit: 
le  cercueil  apporté  ,  il  fut  mis  dedans  ,  &  fut 
laide"  long-temsdans  la  Chapelle  S.  Martin  , 
couvert  d'une  poile  de  damas  blanc  auxArmes 
*Chron.    d'jlnjou,  que  les  Moines  mirent  fur  lui  :  * 
Noven.T.  2.  N'étoit-ce  pas  à  caufe  des  vieilles  prétentions 
{\  4°6  2U  !#  de  fa  Maifon  fur  l'Anjou ,  que  quelque  Moi- 
ne Ligueur  fecret  le  couvrit  de  ce  poile  ?  On 
fçait  que  «Charles  Cardinal  de  Lorraine  étant 
à  Rome  en  i547.ofa  bien  y  prendre  le  titre 
de  Cardinal  d'Anjou  ,  qu'efîeclivement  fes 
frères  avoient  précédemment  tiré  de  Henri 
Second  lors  encore  Dauphin  une  promefFe 
de  leur  rendre  ce  Duché  &  le  Comté  de  Pro- 
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vence  auffi-tôt  qu'il  feroit  Roi ,  Se  que  M.  le 
Général  delà  Chenaye  les  ayant  forcés  de  ren- 
dre cette  promette,  ils  avoient  depuis  fait  de 
fortes  intlances  à  ce  que  quelqu'un  de  la  Mai-  ^T 
fon  de  Lorraine,  put  du  moins  le  qualifier  du  ilu  ç„A%  d., 
titre  à3 Anjou.  *  Lorraine» 

P.  2  5. 1.  26.  Diacre  &  Sous di acre. ]  C?efr- 
à-dire  que  tous  1  es  trois  ayant  été  attachés  à 
une  même  poutre,  le  Confeiller  au  Parle- 
ment Se  le  Confeiller  au  Châtelet ,  qui  fe 
trouvoient  aux  deux  côtés  du  Préfident  Brif- 
fon  lui  fervoient  comme  de  Diacre  &  de 
Soufdiacre,  accommodés  comme  ils  étaient, 
Avant  que  de  conduire  leurs  corps  en  Grève, 
011  ils  furent  attachés  à  une  potence  fourchée, 
le  lendemain  de  leur  fupplice  on  mit  à  cha- 
cun d'eux  fur  le  dos  un  écriteau  en  Lettre? 
cadelées,  en  ces  termes:  Barnabe  Briffon 
Chef  des  Hérétiques  &  Politiques  :  Claude 
Larcher  fauteur  des  Hérétiques  :  Jean  Tardif 
ennemi  de  la  Sainte  Ligue  &  des  Princes  Ca- 
tholiques. *  Au  Livre  neuvième  des  Lettres 
de  Paquier,  il  y  en  a  une  à  M.  de  Britïbn  Se 
précédemment  au  Livre  7.  une  autre  à  M.  *  l>ttr?t 
Larcher  ,  qui  étoit  un  des  plus  anciens  Con-  ^e  P%,:-r  » 
feillers  de  la  Grand'Chambre  ,  &  quafi  fep-  jd  -p.  2.  Le 

|Iiagénaire."j"  nommé    da 

La  fin  tragique  de  ces  trois  perfonnaces  efl  ?"r j  ?££■* 

1/  1     /-  .  T  •       r      Ot-ae  dois  , 

decr  teavecplulieurs  circonitances  cuneuies  Epicier ,  con- 
par  le  même  Pâquier.  Voici  comme  il  récite  va,nc'-'  :d  *" 
la  mort  du  Confeiller  Tardif,  &  ceci  nousap-  Etriteaux  fat 
prendra  les  raifons  qu'eurent  les  Ligueurs,  pendu  pour  ce 
pour  lui  donner  un  Ecriteau  ,  tel  qu'il  lepor-  „[oisdcM«s 
ta  :  »Feu  M.  deNevers,  dit-il,  Prince  très-  ts9S*Chron. 
»CatholiqueentretouslesCatholiques,avoit  Noyerou  !• 
»  fait  un  Manifefte  de  fon  voyage  d'Italie  ,  al-  ^  x.3 \V 
?>  lant  vers  nôtre  S.  Père  à  Rome,  dedans  le-    t  DfCa  de 
»quelparoccafionil  découvroitplufieurs  ma-  "?  £'":n0'. 
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»lefaçonsde la  Liguerce  Livre  tomba  es  mains 
»  de  M.Jean  Tardif  Confeiiler  au  Siège  Pré- 
33  (idial,  dont  le  Curé  de  S.  Cofme  ayant  eu 
»  avis,fe  tranfporta  en  fa  maifon  avec  fes  Fac- 
tionnaires: &  ayant  trouvé  ce  Livre  &  un 
»autre  écrit  à  la  main  dont  le  titre  étoit:  le 
»  Chapelet  de  la  Ligue  ,  qui  étoit  une  Légen- 
3»  de  contre  la  Maifon  de  Guife  ,  il  eit  appre- 
»  hendé  &  mené  prisonnier  en  la  Concierge- 
»  rie  du  Palais  :  depuis  interrogé  par  la  Cour, 
»  il  reconnoît  les  deux  Livres  avoir  été  chez 
3>  lui  trouvés ,  qu'il  avoit  par  devers  lui ,  non 
33  pour  haine  qu'il  portât  à  la  caufe,  ains  par 
?  une  fotte  curiofité  :  fuppiianttrès-humble- 
3>ment  la  Cour  de  vouloir  lui  pardonner  cet- 
»  te  faute  II  pouvoit  tomber  en  telle  heure, 
*  qu'on  l'eût  envoyé  au  Gibet  :  toutesfois, 
s»  Taiant  fait  retirer,  elle  ordonna  q  'il  feroit 
3)  blâmé,  &  fçs  deux  livres  lacérés  en  fapre- 
3î  fence  :  ce  qui  fut  fait.  En  la  fureur  des  Sei- 
35  z.e,  cet  Arrrêt  fe  ramentoit ,  Sz  fe  tranfpor- 
3)  te  Hamilton  *  en  la  maifon  de  ce  pauvre 

*  Curé  de  ^  homme  qui  avoit  été  faigné  ce  jour-là  :  il 
S,  Comic.      v  eft  en  cet  £tat  amené  au  Chârelet ,  &  fou- 

3îdain  qu'il  fut  en  la  Chambre  haute,  étonné 

*  Meffieurs  »  de  ces  deux  morts ,  *  tombe  évanoiii  fur  la 
Larchïr.*     x  P^ace  ■  &  en  cette  ^çon ,  eft  pendu  &  étran*. 

f  Lettre»  »  glé  à  l'attellier  des  deux  antres,  f 
Je  Pâqnier,      p  2£jt  2<  £^  Grève.  ]  Entre  ces  mots  & 
&  lo^'£kT,  les  fuivans  ,  il  y  a  dans  l'édition  des  Memoi- 
!•  res  de  la  Ligue:  ayant  le  Préfident  Briflon  , 

deux  Ecriteaux,  l'un  devant ,  où  étoient  écrits 
ces  mots  :  qus.queïpfe  miferrima  v'idi  :  &  l'au- 
tre derrière,  en  ces  termes  :  &  quorum  pars 
magna  fui.  C'eft  qu'effectivement  l'ambi- 
tion qu'*avoit  eu  ce  Préfident  de  fe  voir  à  la 
tête  du  Parlement ,  dont  il  n'étoit  que  le 
deuxième  Préfidem ,  l'avoir  porté  à  contre-* 
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faire  le  Ligueur ,  Se  à  refter  à  Paris ,  où ,  pour 
fe  rendre  agréable,  il  prononçoit  &  rendoit 
tous  les  jours  des  Arrêts  de  mort  contre  les 
bons  ferviteurs  du  Roi ,  &  ceux  qu'on  appel- 
loit  Politiques  ,  pendant  que  fes  Confrères , 
plus  gens  de  bien  que  Lui ,  avoient  pris  la 
fuite,  Se  s'étoient  généreufement  laides  en- 
fermer à  la  Batlille  ,  plutôt  que  de  manquer 
à  la  fidélité  qu'ils  dévoient  au  Roi.  *M.  le  *  DeTHott, 
Grain  rapporte  même  uneEpitaphe,  011  l'on  T.  5.L102. 
exprime  une  partie  des  défauts  &  des  mau-  SJJ^q^/ 
vaifes  qualités  de  cet  infortuné  Préildent ,  Dcc.de  Hen- 
laquelle  commence  ainfi  :  Barnafa  Briffonii  n  lc  Gr,i*  f* 
Frœfidis  Maximi  exangue  cadaver  hic  re-  p' 4 
poflum  efl ,  qui  dura  vixit  pecuniam  cvucejî- 
vnatam  adamavit  ,    cruci  afSxus  efl  &  à    -  _ 

V-tït-z^t-"    j*.  t  * '     •  +    .  '  r  Procureur 

CKLCE,*  Céterijque cruenta pietate  ferven-  en  Cour  d^_ 

iibus  in  JE  de  Cnicis  fepultus  efl.  "j"  Jof.  Sca-  glîfe  l'un  des 
liger  exalte  beaucoup  le  profond  favoir  du  SeiYê  Grain 
Préildent  Brifïbn  :  mais  à  cela  près,  il  dit  1, 5.  p.  «i.' 
pareillement  beaucoup  de  mal  de  ce  Magis- 
trat :  Barnabe  Brijfon ,  dit-il ,  étoit  riche ,  mais 
il  avoit  beaucoup  gagné  par  injuflice  ,  c*  étoit 
un  méchant  homme ,*  Se  ailleurs:  Briffonius  in  „Jcf,l^f' 
fuo  rnunere  capiebat  utraque  manu,  j  A  en-  Miron. 
tendre  le  Cardinal  du  Perron,  il  femble  que  ÎScaUger*» 
cet  homme  avoit  un  fecret  &  continuel  pref-  Brijfonius. 
fentiment  du  genre  de  mort  auquel  il  étoit 
deftiné  :  M.  le  Pre/îdent  Brijfon,  dit-il,  étoit 
un  ajfezmauvais  Harangueur ,  il  avoit  la  pa- 
role fort  laide,  cT  laprefence  de  même ,  il  re- 
gardait toujours  aux  foli  veaux.  *  L'Ordre  *  PerronU- 
de  l'Union  qu'on  dit  ici  lui  avoir  été  donné,  nJ-:^  BMC" 
c'eft  la  corde  dont  il  fut  attaché  ,  laquelle     *** 
étoit   un   collier    que   méiitoient  tous  les 
Ligueurs. 

Ibid.  1.  6.  Saints  Louchards ,  &c.~\  On  voie 
dans  les  Remarques  fur  le  chap.  8.  du  fe- 
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cond  Livre  de  la  Confeffion  deSancy ,  que  ces 
quatre  fcélerats  furent  traités  de  Martyrs 
par  le  Ligueur  Jean  Boucher  Curé  de  S.  Be- 
noît ,  en  une  invective  ou  remonftrance 
qu'il  adreffa  au  Duc  de  Mayenne ,  lui  re- 
prochant que  leur  fupplice,  dont  il  étoit 
l'Auteur  >  étoit  un  commencement  de  fà 
Tyrannie. 

Des  trois  opinions  qu'il  y  eut  touchant  le 
fujet  de  leur  fupplice  ,  celle  que  M.  du  Puy 
..  .  allègue  dans  les  Notes  étoit  mai  fondée,  fi 
dit  Crome  ,  1  on  en  crolt  un  fameux  Ligueur  ,  *  qui 
Confedier  au  dit  qu'ellç  ne  commença  à  fe  répandre  que 
feiT^uFfelii  le  troifieme  jour  après  l'exécution  ,  fur  un 
fît  le  Procès  dernier  paquet,  de  trois  tous  dirférens  que 
&  fit  pendre  \e  £)uc  <je  Mayenne  fit  courir  un  à  un  , 

Je  Présent  in-  i  •       •  1 

&  les   deux  contre  les  Seize  ,    pendant  trois  jours  ce 
Confeillers.    fuite:  a  le  jour  de  leur  exécution,  ajoute- 
àc^c-nous  "**&»  on  publia  4u,ils  avoient  été  pendus, 
apprend         »  parce  que  les  Seize  ,  du  nombre  defquels 
Cayet  en  fa  „  étoient  ces  quatre  ,  avoient  voulu  attenter 
l.  i.f.n.v!  »à  la  perfonne  du  Duc  de  Mayenne,  ce  qui 
du  T.  i.  paf-  x>étoit  faux  auffi  :  mais  le  lendemain  ,  qui 
ie  pour  Au-  „  étoit  le  fécond  jour,  continue  ce  Ligueur, 
du  M*h.  ct"  »  on  diioit  tout  haut ,  que  ce  qui  avoit  ete 
du  AîanA'ou  w  }a  caufe  J&  }eur  mort ,  c'étoit  parce  qu'ils 
pns.   ^  étoient  Ei^>agnols  de  FacTtion,  &:  cette  rai- 
»  fon-là ,  dit-il  encore ,  étoit  la  feule  vraie ,  «c 
+    Voycï  ccs  fcélerats  ayant  écrit  au  Roi  d'Efpagne 
ci-aprèsp.p6.  le  1 5.  de  Novembre  1591.  "f  une  longue  Lettre. 
fignée  aufli  de  quelques  Docteurs  de  Sorbon- 
ne ,  &  nommément  de  Genebrart  6c  de  Mar- 
tin ,   comme  à  leur  Roi  ,  ou  du  moins, 
pour  en  avoir  un  de  fa  main  ,  fans  parler 
du  Duc  de  Mayenne  qui  ne  l'entendoit  pas 
*  Dial.  du  ainfi.  * 
Mah.  &  du      Qn  raconte  de  Louchard  ,  qui ,  la  veille 
Msn.f.97.   ^e  ^on  fUppifce  >  avojt  envoyé  du  vin  en 
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bouteilles  au  Duc  de  Mayenne ,  que  ce  Duc 
lui  ayant  fait  dire  que  Ton  vin  avoit  été 
trouvé  bon  ,  &  qu'il  en  alioit  boire  à  fa  fan- 
té  ;  ce  Bourgeois  tout  glorieux  de  l'hon- 
neur qu'il  recevoir,  fe  mit  à  en  boire  aulTi 
de  fon  côté  très-abondamment  :  mais  que 
pendant  fon  premier  fommeii ,  un  Valet 
étant  venu  lui  dire  que  le  Duc  de  Mayenne 
ledemandoit,  il  commença  à  fe  douter  tel- 
lement de  ce  qui  lui  devoit  arriver ,  qu'avant 
partir  il  voulut  donner  un  dernier  baifer  à 
fa  femme  Se  lui  dire  adieu  pour  toujours  r 
qu'enfliite  »  lorfqu'au  lieu  de  le  mener  ef- 
fectivement à  l'Hôtel  de  la  Reine ,  où  lo- 
geoit  le  Duc ,  on  l'eut  conduit  droit  à  la  Sal- 
le-baffe du  Louvre,  où  Ameline  &  les  deux 
autres  étoient  déjà  expédiés  ,  il  ne  douta 
plus  que  fa  mort  n'eût  été  réfoluë  :  mais  qu'en, 
effet,  lorfque  le  Bourreau  voulut  avec  l'ai- 
de de  fon  valet  fe  faifir  de  Louchard  ,  foit 
que  le  vin  qu'il  n'avoit  pas  achevé  de  cuver 
lui  donnât  des  forces  ,  ou  que  le  Bourreau 
fût  déjà  fur  les  dents,  a  caufe  des  trois  exécu- 
tions qu'il  venoit  de  faire ,  Louchard  com- 
mença à  fe  défendre  contre  tous  deux  fi  vi- 
goureufement ,  qu'étans  tombés  à  terre  les 
uns  fur  les  autres,  il  fallut  qu'à  la  prière  de 
Louchard  &  pour  le  plus  court  on  allât  fa- 
voir  de  M.  de  Mayenne  s'il  n'y  avoit  point 
de  grâce  pour  ce  criminel ,  fur  les  preuves 
qu'il  donnoit  de  n'avoir  pas  confenti  à  la 
mort  du  Préildent  BrilTon  ;  on  y  fut  effecti- 
vement :  mais  le  Duc  ayant  fait  réponfe, 
qu'aufli  étoit-ce  principalement  pour  avoir 
affaffiné  un  Secrétaire  du  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  *  que  Louchard  devoit  mourir;  ce  *G.  Meze- 
malheureux  gémilTant  &  n  en  pouvant  plus  rai  »T.j.£ 
même  ,  fe  tailla  faifir  à  l'exécuteur,  qui  le    i5# 
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*  ckron  P*n<^^  auprès  des  trois  autres.*Anrouxétoiî 
Kcven.  L.  \.  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Crucé,  qui 
£  $17*   du   avoitconfpiré&  tramé  la  mort  du  Préfideni 

&  des  deux  Confeillers ,  Se  lui-même  avec  un 
nommé  le  Normand  avoit  arrêté  le  premier 

*  ibid.  &  en  P^eme  rue«  *  M.  le  Grain  dit  qu'Ameline 
f.  j  ii.  1.      &  cet  Anroux  étoient  Avocats. 

Ibid.  1.  8.  Faifans  la  longue  lettre. ~]  L'Edi- 
tion de  Turin  en  1594.  défigne  cette  longue 
lettre  y  par  une^en  caractère  Italique ,  ce  fe- 
roit  plutôt  une/,  parce  qu'outre  que  cette 
lettre  eft  aufll  de  celles  qui  font  longues,  el- 
le a  la  tête  penchante  à  peu  près  comme  cel- 
le d'un  hommequi  eft  au  gibet  :mais  on  vient 
de  réapprendre  que  dans  ces  paroles  imitées 
de  Plaute  ,  en  fa  Marmite  (  Aulularia)  où. 
un  Valet  qui  veut  fe  pendre  dit  :  Faciam  ex 
me  lut  er  ara  longam ,  la  longue  Lettre  étoit  l'I 
majufcule  des  Romains;  Se  que  c'étoit  le 

*Jn7sDo>>(a   fenthnent  de  Jufte  LiPfe  >  {uT  rAfte  L  Sce' 

P^ol.ic'itl  ne  I.  verfet  38.  de  cette  Comédie  de  Plaute. 
Expianarions  *  Permis  néanmoins  d'entendre  auffi  par 
^i  jT^«  '  cette  longue  lettre ,  la  longue  lettre  des  Sei- 
f  Cette  ze  au  K01  dhipagne,  le  15.  de  Novembre 
letere  de  la-  j  ^  j  >  -j-  paf  laquelle  ils  fe  donnoient  de  bon 
été  parlé  d-  cœur  à  ce  Prince  ,  &  lui  témoignoient  le  de- 
devant  p.  54»  fîr  violent  qu'ils  avoient  de  le  voir  au  plutôt 
s**  timbre  R°*  ^e  France ,  à  moins  qu'il  n'aimât  mieux 
1591.  &  im-  leur  donner  pour  Reine  l'Infante  Ifabelle  fa 

primée  dans    fi\\çi 

Mémoires  '  Ibid.  1. 13.  Oncques pendard  ne  put fon  Juge 
d-  Viileroy ,  pendre.  ]  Pendard  eft  un  homme  coupable, 
dfe V été ^î- *^ont  *a  ^e^m^e  >  comme  celle  des  quatre 
gnéeparLou-  Seize  qui  furent  pendus,  eft  de  mourir  quel- 
chard  &nonqUe  jour  £  un  gibet  pour  leurs  crimes:  ces 

par    Jes  trois   A        '  ~  .         x    ,  .     T 

autre  qui  ont  quatre  avoient  fait  pendre  trois  Juges;  ma.ts 
été  pendus  il  s'en  trouva  bien-tôt  encore  un  pour  les 
«yecim,  ,     condamner  eux-mêmes  :  ainfi"  la  penfée  ce 

ce 
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ce  Vers  eit  à  peu  près  femblable  à  celle  d'un 
Ancien  qui  a  dit ,  qtfun  Tyran  a  beau  tuer  & 
proferire  ceux  qu'il Jbiepfûnflc  a  ci  vouloir  à  fa 
vie  &  à  fa  couronne ,  &  qu'il  ne  fauroit  faire 
mourir  celui  qui  doit  lui  fuc céder  &  régner 
après  lui 

P.  16. 1.  1 6,  Hercules  Gallicus.~\  Parce  que 
le  Duc  de  Mayenne  avoit  gagné  les  cœurs 
des  François  rebelles,  plutôt  par  de  belles 
paroles  Se  par  de  vaines  promenés, que  parais 
cune  action  dévirueur  ou  de  vertu.  Voyez  le 
fécond  Livre  de  Lucien  ,  au  Dialogue  de  Ju- 
piter Tragique,  où  cette  Fable  eft  expliquée. 

Ibid.  1.  22.  Faire  le  veau.  ]  La  plus  info- 
lente  explication  qu'on  puifTe  donner  à  ce 
Proverbe  fe  trouve  dans  Rabelais,  qui  fait 
dire  à  Panurge  parlant  du  Roi  Anarche  fou 
prifonnier:^/  Diables  de  Rois  ici  ne*  font     *  L'édition 
que  veaux,  &  ne  favent  nint  vallent  rien,  de  154;»  & 
finon  à  faire  des  maux  aux  pauvres  Sujets ,  n«rcSmettent 
&  a  troubler  tout  le   monde  pour  leur  in'i- font,  au  lieu 
que  ,  Se  déteftable  plaifir;  -f  on  dit  ordinai-  **&£*[.  , 
rement  qu'un  homme  a  fait  le  veau,   lors  2,Ih.  5  u 
que  par  fa  faute  il  a  manqué  de  réufiir  dans 

quelque  affaire  confiderable  :  *  &  c'eit  en  ce    *„ 

r  r>  l  •  -ta  *Fv.rettere, 

iensque  ce  rroverbe  contient  un  avis  au  Duc  aumot.7^, 

de  Mayenne,  qui  tout  avec  l'envie  qu'il  avoit 

de  fe  faire  Roi^s'y  prenoit  mal  pour  le  devenir. 

Ibid.  1.  24.  Je  le  ferai. ]  La  manière  heu- 
reufe  en  laquelle  l'Auteur  employé  ici  cette 
exprefTion  fait  croire  d'abord  qu'elle  fignirle 
que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  bonne  envie 
de  fe  garder  de  faire  le  veau  :  cependant , 
par  preiïentiment  de  ce  qui  devoit  arriver, 
elle  ne  vouloit  dire  autre  chofe  ,  finon  que 
malgré  l'avis  qu'on  lui  donnoit  au  contrai- 
re ,  il  ne  laifferoit  pas  de  faire  le  veau  :  ce  qui 
arriva  effectivement. 

Tome  IL  G 
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P.  27.  1.  18.  5  Courte-joye  S.  Denis.  ~]  Le 
nom  de  Mont  -  joye  eft  demeuré  au  Roi  d'ar- 
mes de  France  :  autrefois  il  vouloit  ample- 
ment dire  la  Bannière  Saint-Denis ,  parce  que 
comme  les  Mont-joyes  étoient  deftinées  à 
marquer  les  chemins,  ainfi  quand  on  crioit 
Mont-joye  St.  Denis  ,  c'étoit  avertir  de  fe  ren- 
dre à  la  Bannière  St.  Denis. 

P.  27. 1.  18.  Pair  ad  tempus  de  la  Lieute- 
nancef]  Parce  qu'il  s'étoit  fourré  dans  l'Ar- 
chevêché   de  Rheims,  par  le  crédit  de  la 
Ligue  à  Rome,  fans  que  le  Roi  l'eût  nom- 
*De  Thou  m^  à  cette  Prelature,  *  qui   eft  une  Du- 

T.  $.1.  io5!  ché  8c  Pairie  Eccléuaftique. 

p.  314*  D.  Ibid.  1  20.  Comme  Prince jfe  de  votre  chef* 
mettez-vous  fous  votre  Neveu.~\  Madame  de 
Montpenfier  aimoit  fort  le  Duc  de  Guife 
fon  Neveu ,  fils  de  Pîenri  le  Balafré  :  M. 
Ménage  dit  avoir  vu  des  lettres  fort  paf- 
fïonnées  qu'elle  lui  écrivoit  :  c'eft  pour  ce- 
la ,  continue-t-il ,  que  dans  la  Satyre  Me- 
nippée  ,  quand  on  place  tout  le  monde,  le 
Héraut  crie  :  Madame  de  Montpenfier ,  met- 
tez-vous fous  votre  Neveu  :  mais ,  fi  cela  eft, 
je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  devoit  être  com- 
me PrincefTe  de  fon  chef  :  je  croirois  bien 
auflî-tôt  que  c'eft  pour  donner  à  entendre 
le  mépris  que  les  Etats  de  la  Ligue  fai- 
foient  du  fang  de  France  ,  Se  par  une  réfo- 
lution  qu'ils  avoient  prife  de  faire  toutes 
chofes  à  rebours  &  de  la  nouvelle  façon  : 
*Sat.Men.  *  Se  c'eft  auiîî  ,   ce  me  femble,  pourquoi 

pag.  10s.  1.  M.  du  Puya  dit  dans  fa  Note  ,  qu'on  voycit 
biencequel  Auteuravoit  voulu  dire. 

gCT  La  Duchefle  de  Montpenfier  n'étoit 
pas  de  la  maifon  de  France ,  mais  de  celle  de 
Lorraine,  comme  il  eft  dit  ci-devant  pag.  70. 
fi  l'Auteur  l'a  nommée  PrinceiTe  de  fon  chef, 


e». 
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c'eft  par  rapport  à  la  maifon  de  Lorraine  qui 
dominoitfur  les  Etats  de  la  Ligue,  ou  peut- 
être  comme  veuve  de  Prince  du  fang.  M.  du 
Puynes'ett  pas  expliqué  davantage  fur  ces 
mots  :  mettes- vous  fous  votre  Neveu  ,  qui  ne 
peuvent  fignifier  que  l'amour  defordonnéde 
cette  Princetfe  pour  le  Duc  de  Guiie  fon 
Neveu. 

P.  28.  1.  6.  Avec  vos  grands  éperons.']  Les 
Ligueurs  avoient  inventé  cette  forte  d'épe- 
rons ,peut  avant  la  Bataille  de  Senlis  :  on  les 
appelloit  éperons  Ligués,  ou  zélés,  parce 
qu'ils  donnoientdes  ailes  *aux  chevaux  des  .  „  .* 
Ligueurs  ruiars  :  îlsetoient  aceres  comme  le  p.  2G.  \,  I4. 
bec  d'un  Héron,  j-  A  la  Bataille  de  Senlis,  &  P«  z*ï'  L 
dit  du  Chêne  ,  Balagny  &  les  autres  mettant  l  iAr.iUr!- 
en  pratique  V 'ufage  des  longues  mollettes  d3 épe-  les  de  Chkot 
Tons  n3  agueres  inventées,  avec  un  crifieprcja-  **  ***•« 
ge  de  la  Ligue  y  fauve r en t  leus  personnes  à  la  imp.  a  p/n« 
cour  Ce  de  leurs  chevaux.*  en  »59i.  p. 

Ibid.  Comte  de  Chaligny.  ]  Henri  de  Lorrai-  '  V  Du  cî,»_ 
ne  Comte  de  Chaligny,  enfant  d'un  troi-  ne,  Anti-j-A- 
fieme  lit  de  Nicolas  de  Lorraine  Comte  de  tisjieJap 
Vaudemont ,  qui  étoit  frère  du  Duc  de  Mer-  '  *  Géné*L 
cœur*  ^  Il  commandoit  la  Cavalerie  que  le  3e    sainte 
Duc  de  Lorraine    tenait  au  fervice  de  la  JSJjjJJjt 
Lieue,  t-  iâî.dnT.V. 

Ibid.  I.  8.  Monfieur  le  Lieutenant  pour  Ca~  J^fu^s't 
det.  ]  C'eit  que  le  Duc  de  Mayenne  n'étoit  p.  85o. 
que  Coufin  du  Duc  régnant  en  Lorraine , 
au  lieu  que ,1e  Comte  de  Chaligny,  quoi 
que  peut  être  plus  jeune  que  le  Duc  de 
Mayenne,  étoit  propre  Neveu ,  &  fils  du 
frère  de  l'aîné  de  toute  ia  Maifon  3  qui  étoi^ 
Souverain. 

Ibid  1.  10.  Chicot  qui  efi  mort.  ]  On  a  va 
dans  la  Note  de  M.  du  Puy,  comment  le 
Comte  de  Chaligny  tua  Chicot  qui  l'avoi; 
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fait  prifonnier  :  ce  Comtefut  fait  prifonnief 
en  i  592.  Chicot  le  donna  au  Roi ,  qui  vou- 
lut bien  que  le  Comte  fût  élargi  pour  feule- 
ment une  partie  de  la  rançon  de  Marie  de 
Bourbon,  DucheiTe  de  Longueville,  Se  de 
fes  deux  filles  arrêtées  enfemble  prifonnie- 
res,  contre  le  droit  des  gens  avec  le  Comte 
de  S.  Paul  dès  Fan  1  509.  dans  Amiens,  lors 
que  cette  ville  embraiTa  le  Parti  de  la  Ligue  : 
*DeThou,  *  il  fallut  que  ces  Dames  payaient  encore 
T.  4. 1.  y.,  tro]s  mj[|e  Ducats  ,  pour  fortir  de  leur  pri- 
T.  s.Liqi.  fon  qui  étoit  à  Corbie.  f  Chicot  étoit  frère 
P*  l?7>  A.     du  Capitaine  R.aimond  qui  avoit  malTacré  le 
le'x.  Farnefe  "  Comte  de  laRochefoucaut  à  la  St.  Barthele- 
i*4«  p«  507»  my,  &  qui  fut  tué  en  uneefearmouche  à  la 
érfit.deHoll.  Rochelle,  y  faxfant  très-mal  &  du  poltron , 
*Homm.    ûlt  brantome,*  qui  devoit  celemble  ne  pas 
lll.  Fr.  T.  4.  obmettre,  que  c'étoit  un  des  Valets  de  Cham- 
ZiChart  bre  du  Duc  a1 'Anjou,  f  A  l'égard  de  Chicot, 
iX  le  même  Brantôme  Se  d'Aubigné,  parlent  de 

j  vT?"1  lui  comme  d'un  Soldat  déterminé,  comme 
éit=f!ei579.  aufll  M.  de  Thou.  *  Le  Chicot,  dit  d'Au- 
p; x  * 5  •  bign é ,  Bouffon  quand  il  vouloit ,  rfzwzV  «i»  con- 

T.  5.  1. 102,'  wwiid  dejfein  de  mourir  ou  de  tuer  le  Duc  de 
p.  i07.  A.  Mayenne ,  po//r  ^zwr  &/  £#m*  p;rr  ///f ,  &  cn 
recherchant  cette  oc  c  a-ion  s*  étoit  fait  tuer  entre 
les  jambes  cinq  chevaux  en  deux  ans  :  on  voit 
dans  Je  Perronianat  que  Chicot  difoitque  fa 
mère,  qui  lui  trouvoit  plus  d'efprit  qu'à  tous 
fes  autres  frères,  avoit  toujours  prévu  qu'il 

*  ïerron;a.  s'avanceroit.*  En  effet,on  voit  qu'ayant  trou- 
na,  aumo: ,  vé  un  commencement  de  fortune  pour  lui 
Chicot*         ckez  ie  Maréchal  de  Villars  ,  il  continua 

defe  produire  chez  les  Grands  de  la  Cour, 
aufquels  ne  s'étant  jamais  abftenu  de  dire 
les  vérités  avec  toute  liberté ,  il  ne  lailTa  pas 

*  rhuana  ,  de  mourir  riche  fans  avoir  jamais  quitté  le 

aumot,a;-parti  du  Roi  * 


tôt 
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Voici  un  tour  que  les  Mémoires  de  Sully 
racontent  de  lui.  Sur  la  fin  de  1584.  Mon- 
fieur  de  Rony  ,  depuis  Duc  de  Suliy  ,  ayant 
pris  congé  du  Roi  de  Navarre ,  Se  s'en  étant 
allé  à  Rony  dans  le  defïcin  d'y  vendre  des 
bois,  dont  la  coupe  deveit  produire  dequoi 
fe  mettre  mieux  en  état  de  fervir  fon  Maître 
dans  la  guerre  qui  le  menaçoitpour  Tannée 
fuivante  :    dans  le  tems  que   M.  de  Rony 
étoit  encore  chez  lui  au  commencement  de 
1585.  le  Roi  Henri  Ilï.qui  ne  s'étoit  pas  en- 
core déclaré  pour  la  Lieue  ,  voyant  que  le 
Duc  d'Elbeuf  remuoit  déjà  pour  cette  Fac- 
tion  dans    la  Normandie  ,    envoya  contre 
lui  M.  de  Joyeufe  ,  qui  fur  fon  paiTage  vint 
en  compagnie  des  frères  de  M.  de  Rony,  voir 
fon  aîné  dans  fon   Château,   ou  ils  furent 
très-bien  régalés,  Se  accommodés,  pendant 
que  M.  deLavardin  ,  qui  étoit  auffi  ru  voya- 
ge ,  avoit   pris  fon  logis  tout  au  bout  du 
Bourg  de  Rony  :  Chicot  prenant  cette  occa- 
fi on  de  divertir  la  Compagnie  aux  dépens  de 
M.  de  Lavardin  qu'il  appelloit  la  folle,  lui 
manda  comme  en  grand  fecret  qu'il  eût  à 
s'armer  promptement  avec  fa  troupe,  Se  à 
venir  au  fecours  de  M.  de  Joyeufe  qu'il  nom. 
moit  le  Sourd aut  duquel  M.  de  Rony,  ce 
Diable  de  Huguenot,  difoit-il,  s'e'toitfafipar 
intelligence  avec  le  s  Ligueurs  ;  là-defïus,  voilà 
M.  deLavardin  qui  fait  armer  tout  fon  mon- 
de ,  Se  court  au  Château ,  où  il  vint  effecti- 
vement tout  à  propos;  mais  ce  fut  pour  fe 
fairemocquerde  lui  de  s'être  lailîé  duper  par 
Chicot,  faute  d'avoir  fait  réflexion  que  ce 
que  lui  mandoit  ce  Bouffon  n'étant  ni  vrai- 
semblable, ni  d'aucuie  apparente  utilité  pour 

1  •  j     n/r      1     r»  ■     «  *  Mem.  de 

le  parti  de  M.  de  Rony  ,  ce  ne  pouvoit  etre^e  m.  snlly  , 
qu'une  de  fes  bourdes  ordinaires.  *  C'eftr.  i.ch.  19. 
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le  même  Chicot  duquel  on  dit  que  fe  trou- 
vant avec  M.  d'Epernon  à  Marfilly  les-Non- 
nains,  lorfque  ce  Duc  y  donnoit  à  manger 
au  Baron  de  Donau,  enfuite  du  Traité  fait 
avec  lui  depuis  la  déroute  de  l'Armée  étran- 
gère en  1587.il  dit  à  ce  Baron,  quilpouvoit 
bien  tant  Je  vanter  de  ne  laijfer  gueres  0?  al- 
louées en  Beau Jle  oh  il  devoït  pajjer ,  &  qu'il 
n'y  en  avoit  mangé  pas  une  qui  lui  eut  coûté 

*  Gr.  Hift.  un  Reitre.  * 

ce  Mexerai^,      p#  2p#  1    i.Futur  Cardinal  ]  L'Archevê- 

*  '  /  '  que  de  Lyon  eft  appelle  infaillible  Cardinal 

de  l'Union  ,  parce  qu'encore  que  Henri  III. 
eût  quitté  la  penfée  ce  le  nommer  a  cette 
Dignité,  t  il  s'étoit  attendu  &  s'attendoit 
T*    i^L.  encore  ^e  ^tre  furement  par  le  faveur  du 
3.'   '  Duc  de  Guife  &  de  la  Ligue  à  Rome  :  on 

voit  dans  M.  de  Thou  ,  que  c'étoit  dans 
cette  vue  qu'il  preiïoit  fi  fort  la  réception  du 
Concile  de  Trente,  pendant  les  Etats  de 
Blois  en  1  588.  *  que  ce  fut  dans  ce  même 
-lj?k  9^  deffein  qu'il  s'oppofa  fi  fortement  à  ce  que  le 
p.jdi.D.  Duc  de  Guife  fe  retirât  des  Etats,  parce  qu'à 
ce  qu'il  en  croyoit,  toutes  choies  devant  y 
fucceder  à  ce  Prince  fuivant  fes  projets  &  fon 
attente  ,  il  feroit  dans  fa  difpoiltion  de  lui  fai- 
re obtenir  le  Chapeau  de  Cardinal  qu'il  lui 

*  De  Thou    aV°2t  Prorn's   t 

f. 4! i.  9 ,*      ïbid.  1.  4.  Mon/ïeur  de  Buffi-le-Clerc.']  Jean 

p.  373- 1>  E.  le  Clerc  avoit  été  d'abord  un  affez  bon  Pre- 

F*  yet  ce  Saile,  puis  s'étant  fait  Procureur  au 

Parlement  ce  Paris ,  il  étoit  entré  dans  le 

*  De  Thou,  parri  de  la  Ligue  ,  environ  l'année  1587.  * 
p.'rôi.F.  &  Dans  la  fuite  lorfque  les  Barricades,  du 
riJx\ub.  T.  3.  12  de  May  1588.  eurent  obligé  le  Roi  Hen- 

'  3'ch.  r.  r-  jjj  ^  fortjrc|e  paris,  les  Bourgeois, qui  tôt 
après  fon  départ  avoient  chatte  leur  Prévôt 
des  Marchands  Se  quelques  Echevins,  ayans 
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créé  Prévôt  des  Marchands  Charles  Mar- 
teau, Me.  des  Comptes,  auquel  ils  commirent 
auffi  la  garde  de  la  Eaftille  ,  celui-ci  prit  pour 
fon  Lieutenant  en  cette  ForterefTe  ce  Jean- 
le-Clerc ,  à  caufe  qu'ayant  autrefois  fait  des 
armes,il  s'imagina  qu'il  les  maniroit  mieux 
qu'un  autre  à  leur  commune  défenfe.  Le- 
Clerc  ne  fut  en  effet  que  Lieutenant  de  la 
Baftille  fous  le  Prévôt  ces  Marchands  Mar- 
teau pendant  le  refte  de  l'année  1588.  mais 
dans  les  derniers  jours  de  la  même  année  , 
la  nouvelle  étant  venue  à  Paris  que  Marteau, 
qui  étoit  un  des  Députés  de  cette  Ville  aux 
Etats  de  Blois,y  avoit  été  arrêté  après  la 
mort  desGuifes;  ce  Frocureur  ne  manqua 
pas  de  fe  prévaloir  de  la  détention  de  fon 
Supérieur  pour  fe  rendre  maître  abfolu  de  la 
Baftille  :  puis  pour  fe  fîgnaler  dans  fon  nou- 
veau Pofte  ,  s'étant  fait  donner  par  les  Seize  ^ 
le  16  de  Janvier  1589.  la  commiffion  *  de  piquiei ,  l. 
fe  faifir  de  tous  les  Membres  du  Parlement,  17.  p«  ***■ 
qu'ils  foupçonnoientfipeu  que  ce  fut  d'être  f  32S*  ' 
demeurés  fidèles  au  Roi ,  la  manière  dont  il 
s'en  acquita  lui  parut  fi  belle  &  fi  vigoureufe, 
que  ne  la  trouvant  pas  bien  compatible  avec 
fon  nom  de  le  Clerc  ,  il  jugea  à  propos  d'y 
prépofer  celui  de  Bttjfî 9  dans  le  deffein  de 
faire  renaître  pour  lui  dans  l'ame  des  Pari- 
fiens ,  les  mêmes  égards  de  terreur  &  d'efti- 
me  qu'il  avoient  eus  autrefois  pour  le  bra- 
ve Bujjl-à^  Amhoife  ,  dont  le  nom  valloit  en- 
core chez  eux  autant  que  celui  de  Cefar.  *     „  T>, ,  , 

D,  v  *       .«  .  J       ,  *  D  Anb. 

es  ce  jour-la,  comme  il  avoit  entre  les  t.  3.  1.  3. 

mains  les  perfonnes  les  plus  riches  Se  les  plus  ch*  J  • 
confidérables  de  Paris ,  fans  parler  de  quanti- 
té de  leurs  pareils  dont  il  fe  faifnToit  encore 
tous  les  jours ,  fous  ombre  qu'il  les  aceufoit 
d'être  Royalifies9i\  ne  fit  plus  que  piller, foie 

G4 
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clans  les  maifons  des  Particuliers,  foit  foug 
prétexte  de  rançon  &  de  dépenfe  journaliè- 
re ,  pour  laquelle  il  faifoit  payer  à  tel  de  Tes 
,    prifonniers,  jufqu'à  quatre  &  cinq  écus  par 
a»  rSnTde  jour  :  *finon  il  falloit  fe  refoudreau  jeûne 
Henri   III.    Se  à  bien  d'autres  mortifications,  par  rapport 
en  Janvier    aufquenes  l'Auteur  qualifie  Bufïï-le -Clerc  , 
Jadis  Grand-Pénitencier  de  la  Cour  â.e  Parle- 
ment. Ces  violences  &  ces  rapines  de   cet 
homme  continuèrent  à  peu  près  de  la  même 
force ,  jufqu'après  la  mort  du  Préiident  Brif- 
fon  Se  de  Meilleurs  Larcher  Se  Tardif,  dans 
l'afTafTinatdefquels  Buflule-Cierc  étant  bien 
convaincu  d'avoir  trempé  autant  ou  plus  que 
■\  De  Thou  ,  pas  un  de  Tes  complices,  f  il  ne  faut,  pas 
T.  $.1.  ioi.  demander  fi  le  Duc  de  Mayenne  avoit  ré- 
solu de  lui  faire  le  même  parti  qu'aux  quatre 
Seize  ,  qui  furent  pendus  par  fon  ordre  ;  il 
Téchappa  pourtant ,   car  ayant  d'abord  été 
contraint  de  remettre  la  Baftille  au  Duc  fans 
autre  condition  que  de  pouvoir  fe  retirer  avec 
fes  riches  meubles  Se  fîx  Soldats  Efpagnols 
à  l'Hôtel  de  Lanfac  *  ou  de  Coffé  proche 
Le  Gram  ^e  ja  3â£tiile ,  lors  qu'après  l'exécution  de 
&  Pâquicr     ces  quatre,  on  vint  pour  le  prendre  aulli , 
Cojféea  Tes     fes  Çlx  Soldats  défendirent  l'entrée  de  û  mai- 

**F*Ti4*  '  ^on  a^~ez  l°ng-tems  Ponr  ^lu  donner  celui 
de  fe  fauver ,  quoi  qu'en  chemife ,  par  deiïus 
les  tuiles  en  une  maifon  prochaine  ;  il  étoit 
pourtant  aifé  de  l'y  attraper  (i  l'on  eût  vou- 
lu. Mais  comme  apparemment  le  Duc  de 
Mayenne  ,  venoit  de  former  la  réfolution  de 
ce(Ter  le  fupplice  des  Seize ,  Se  que  d'ailleurs 
il  n'en  vouloit  particulièrement  à  Buiïi  que 
pour  s'accommoder  de  Tes  tréfors  Se  de  fes 
précieufes  dépouilles,  qu'on  lui  avoit  en- 
tièrement pillées  dans  letems  qu'il  fefau- 
Voit  j  ce  Scélérat  en  fut  quitte  pour  fuivre 
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déformais  le  Duc  ,  qui  n'ofant  pas  le  laifler 
dans  Paris,  l'obligea  de  le  fuivre  à  l'Armée 
Ligueufe  qui  s'avançoit  au  Recours  de  Rouen:    *  Lettre  de 
*  de  forte  que  ce  ne  fut  vrai-femblablement  Pâquier  ,1. 
pas  de  Paris  que  Bufïi  fe  retira  en  Flandres  ,  *?\P'  5  '  £ 
mais  d'auprès  de  M.  de  Mayenne ..  où  il  s'en-  ie  Gni»,  I. 
nuyoit  de  demeurer  comme  captif ,  &  dans  s.p.44^ 
une  affez  fàcheufe  incertitude  de  fon  fort  : 
fa  retraite  fut  à  Bruxelles ,  où  il  reprit  fon 
premier  métier  de  tireur  d'armes  ,  "f  ayant     tcîiroru 
toujours  un  gros  chapelet  au  cou  ,  parlant  peu,  fc^'".r\\''  J* 
Biais    magnifiquement    des    grands   dejjeins  du  T,  .. 
qu'il  avoïi  manques,  dit  Mezerai ,  qui  ajou- 
te qu'il  y  eft  mort  fort  âgé  ,  Se  qu'on  l'y  vit      *  Abr> 
encore  en  1634.  *  mais  fi  cela  eft ,  je  ne  vois  Chrcn.   lu 
pas  pourquoi  les  Entretiens  des  Champs  Eli-  iaa  lS9:* 
jets  1  imprimés  en   163 1 .  l'introduifent  au 
nombre  des  Collocuteurs,  t  ï  I  ss*  *3B 

Ibid,  1.  8.  Comme  Grand-Chambellan  de  la 
Lient en ance.'jhe  Grand  ChambrierouC&tfwz- 
bellan  de  nos  Rois  recevoit  autrefois  au  nom 
du  Roi  les  hommages  que  venoient  faire  les 
vaffaux,  qui  lui  dévoient  lailTèr  leurs  man- 
teaux^ comme  pour  un  droit  de  Chambella- 
ge  ,  Se  aujourd'hui  cet  Officier  eft  afïis  aux 
■pieds  du  Roi,  lorfqu'il  tient  les  Etats  :  *  ******* 
tel  etoit  a  peu  près  muii-le-Cierc  ,  qui  après  cbambeU**. 
avoit  fait  laiiTer  les  manteaux  aux  bons  Ser- 
viteurs du  Roi  fes  prifonniers  ,  avoit  été  de- 
puis obligé  par  le  Bue  de  Mayenne ,  de  fe 
tenir  auprès  de  lui  comme  à  fes  pieds,  n'o- 
fant  le  quitter  ni  fe  difpenfer  de  ie  fuivre  par 
tout. 

Ibid.  1.  13.  MelJieurs  les  Maréchaux  de  la 
Li  ::?e?/ance,  &c.  ]  Pour  donner  quelque  ap- 
parence d'autorité  aux  Etats  de  la  Ligue  , 
aufouels  le  Duc  de  Mayenne  prévoyoit  bien 
nu'ij  ne  fe  trouve  roi  t  aucun  légitime  Officier 
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de  la  Couronne  ,  ni  prefque  point  de  No- 
blcife  ,  ce  Prince  ,  à  la  veille  qu'il  étoit  de 
les  afifembler  a  Paris,  avoit  créé  comme 
Lieutenant  Général  de  PEtat  de  la  Couron- 
ne, quatre  Maréchaux  de  France,  fçavoir 
Claude  de  la  Châtre  ,  Urbain  de  Laval  , 
Bois-Dauphin  ,  Chrétien  de  Savigny  ,  Ba- 
ron de  Rône  au  Duché  de  Bar  ,  &  Antoine 
dit  le  Capitaine  S.  Paul  Soldat  de  fortune. 

De  ces  quatre  ,  qui  du  moins  étoient  Fran- 
çois, bons  Capitaines  &  braves  de  leurs  per- 
ionnes,  PAuteur  du  Catholicon  ,  qu'on  voit 
bien  n'avoir  compofé  fa  Saiire  ,  qu'après  la 
réconciliation  de  M  cela  Châtre,  8c  depuis 
la  mort  du  Capitaine  S.  Paul ,  ne  nomme 
ici  que  Bois-dauphin  qui  ne  fit  fon  Traité 
que  dans  la  fuite  ,  &  Rône  ,  qui  mourut  re- 
belle étant  au  fervice  des  Efp^gnols  devant 
la  Ville  de  Hulft  en  1 59^.  Se  en  la  place 
de  deux  autres  ,  il  met  deux  Efpagnols  ;cn-i 
core  crois-je  que  c'étoienr  gens  de  Lettres  , 
pour  montrer ,  ce  me  fembie ,  que  fi  la  Li- 
gue en  eût  été  crue  ,  la  France  n'auroit  plus 
été  qu'une  Province  de  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  ,  Se  que  les  Agens  d'Efpaene  ,  que 
j'eilime  avoir  éré  ces  deux  ,  avoient  mê- 
me aiTez  de  créait  en  France,  pour  s'y  fai- 
re donner  dès  lors  ,  au  moins  par  les  Li- 
gueurs ,  les  premières  Dignités  de  la  Cou- 
„.  v  ronne. 

pîuûenrsde  Ibid.  1.  14.  A  l'égard  de  Do??  Dieçro ,  ce 
ses  Lettre?  ne  peut  être  à  mon  avis  que  Don  Diego 
SSMei'Jé  de  Ybarra  l'un  des  Agens  de  Philippe  II.  à 
îa  Ligue.  Paris  pendant  la  Ligue  :  *  8c  fi  le  Signor 
^VJvTle  Cornelïo,  eft  celui  qui  eft  déftgné  fous  la 
AeU  Ligv.e,  Note  6.  de  la  paçe  29.  c  etoit  un  bfpagnol 
T.  4  p.ioô.  nommé  Pierre  Comeio ,  qui  a  fait  un  Difcours 
&fur/*  du  Siège  de  Paris,  où  il  étoit  des  lors,  t 
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Se  qui  nous  avoit  précédemment  donné  l'Hi£  ,  ^  trikà 
toire  des  Guerres  Civiles  de  Flandres  :  (^)  hiîft.  ucs 
c'eft  lui,  qui  dans  Ton  Difcours  du  Siège  de  ^rres_%  Li~ 
Paris  , rapporte  l'Hiitoire de  dix  Jéfuites qui,  ^"^tlun- 
s'étant  tenus  en  fentinelle  iur  les  remparts  ères  cr  de* 
pendant  toute  une  nuit ,  furent  caufe  que  la  ££;"££££ 
ville  ne  fut  point  furprife&  emportée  par  ef-  de  L'ETp^ool 
cailade  :  (£)  mais  M.  de  Thou  nous  avertit  P3r  G.Chsp- 

...  r  .     ,  «  T        .    puis ,  a  Lvon 

que  particulièrement  en  ce  tait-la,  cet  hen-  chex Jem£e- 
vain  ne  mérite  aucune  créance  ,  &  que  l'en*  »ud,ems7»- 

•  r  1         /    1      1      S»    bthlioih' 

trepnie  ne  manqua  que  parce  que  les  echel-  eX9t;CM 
les  qu'on  y  avoit  deiiinées  fe  trouvèrent  trop  Droudiu  p. 

courtes.  (O  •  ^   !iï"ff*fc.* 

En  ce  qui  concerne  Meilleurs  de  la  Châ-  fcj  ûem-  de 
tre  &  de  Bois-dauphin,  qui  eurent  recours la  L;gue/iV:. 
aux  bonnes  grâces  du  Roi ,  ce  Monarque  les  ^'lrJs~ . 
légitima  pour  ainfi  dire ,  Se  les  confirma  dans  «rai  & 
la  Dignité  de  Maréchaux  de  France  5  &  Rô-^^^. 
ne  qui  n'eut  pas  le  même   bonheur,  parce  té  ce  fait  là 
que  Henri  IV.  fe  défioit  de  fa  fidélité ,  mon-  le  î:tm:™ 
tra  depuis  que  ce  Prince  le  connoilToit  bien  ,  Hiftoire  ,  & 
puifque  s'étant  jette  tout-à-fait  entre   les  celui-ci  4ms 
bras  des  Efpagnols,  qui  lui  fourniflbient  de-  [°nLif 
puis  long-tcmsdeux  mille  écus  par  mois  pour  (*)De  Tarn, 
favorifer  leurs  deffeins  contre  la  France,  (d)  T*  5*l*  **" 
il  ne  ceffa  plus  pendant  le  refte  de  fa  vie  de  (^Mero-ie 
travailler  opiniâtrement  a  la   ruine  de  fon  M.  dnKeffii 
Pays.  A  l'égard  du  Capitaine  S.  Paul ,  il  fera  Jr*  JJ^^ 
bien-tôt  parlé  de  lui  fous  le  nom  de  Comte  de 
Retelois.  \ 

P.  29. 1.  21.  Monpeur  Nicolas.  ]  Ce  n'étoit 
point  par  fa  taille  feule,  ni  feulement  à  ta- 
ble ,  que  M.  Nicolas  pouvoit  paflfer  pour 
un Gros-rejoui  :  Brantôme,  qui  le  traite  de 
Bon-compagnon, ajoute  qu'il  avoit  Fefpritau£ 
fi  divertilTant  que  fon  temperamment  étoit 
enclin  à  la  bonne-chere  :  il  faifoitfort  bien 
çies  Vers  &  principalement  des  Quatrains,ce 
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qui  lui  acquit  à  tel  point  la  familiarité  du  Roi 

CharlesIX.  fous  lequel  il  avoit  un  Office  de 

Secrétaire  du  Roi  ,  que  ce  Prince  fe  croyoit 

^         engagé  d'honneur  de  répondre  à  ceux  que 

Hommes  '   M.   Nicolas  lui   préfentoit   fort  fouvent.  * 

m.  Fr.  T. 4.  Les  Mémoires  de  M.  de  Sully  ,  qui  le  trai- 

Cùarfcsix!*  tent  ^e  ral^e'tr  >  àefaifeur  de  bonne  cher*  t  & 

à' homme  qui  bsiivoit  d'autant,  difent  qu'un 
jour  il  lui  arriva  de  fe  prier  à  dîner  chez  ce 
Duc  ,  qui  n'étoit  encore  que  Marquis  de  Ro- 
ny ,  à  dejfe'm  ,  difoit-il ,  de  boire  avec  lui  à  la 
fanté du  Roi,  à  celle  de  la  Reine,  à  celle  de 
Monseigneur  le  Dauphin,  &.à  celle  de  leurs 
bons  Serviteurs.  Il  trouva  le  Marquis  qui  ne 
faifant  que  de  Te  mettre  à  table  ,  lui  dit  de  s'y 
mettre  aufîi  &  qu'il  étoit  le  bien-venu  ,  mais 
qu'il  n'avoit  pas  le  tems  d'y  demeurer  beau- 
coup :  en  effet  M.  de  Rony  n'eut  pas  fi-tôt  bû 
deux  coups  affez  vite  ,  qu'il  fit  apporter  le 
fruit,  Se  commanda  qu'on  lui  fceliâlfon  bidet 
de  houiïe  :  une  telle  diligence  étonna  beau- 
coup M.  Nicolas,  qui  voyant  que  mêmefon 
hôte  s'étoit  déjà*  levé  fe  mit  à  le  regarder  , 
Se  lui  dit  d'un  air  fort  plaifant  :  Par-Dieu 
Mon fteur ,  je  ne  m  étonne  pas  fi  F  on  vous  publie 
pour  l'un  des  plus  habiles  Seigneurs  de  France  : 
car  je  ne fachs  point  d'hommes  fi  habiles ,  qui 
pujfent  boire  trois  coups  avec  vous  en  un  dîner , 
*  Mem.  «te  tant  vous  y  faites  de  diligence.  * 
M.  de  SuHjr  P.  30. 1.  i .  Comte  deRetelois.  ]  Le  Capital* 
ne  S.  Paul ,  qu'on  appelle  ici  Comte  de  Rete- 
lois,  commandoit  dans  la  Champagne  &  dans 
la  Brie,  depuis  le  8.  de  Janvier  r  589  enver- 
tu  d'une  Commiflion  du  Duc  de  Mayenne: 
ayant  là  trouvé  l'occafion  de  s'emparer  d'une 
partie  des  meilleures  Places  du  Retelois,  il 
s'en  fit  fi  bien  accroire  ,  qu'il  ofa  propofer  au 
Duc  de  Ne  vers ,  véritable  propriétaire  du 


en.  10. 
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ïletelois ,  de  faire  un  double  mariage  d'un 
fils  Se  d'une  fille  que  chacun  d'eux  avoit  :  de- 
quoi  ce  Prince  entra  dans  une  telle  indigna- 
tion ,  que  dans  fa  colère  ,  Se  dans  le  rerlen- 
timent  que  lui  donnoit  l'audace  de  cet  info- 
lent  ,   tous  fes  foins  ne  tendirent  plus  qu'a 
l'attraper  dans  quelqu'une  de  plufieurs  crc- 
bufeades  qu'il  lui  drefia  depuis  ,  ayant  juré 
de  le  pendre  au  premier  arbre  avec  une  cou- 
ronne Ducale  fur  la  tête  :  *  enfin  S.  Paul  , 
qui  étoit  à  Mezieres  au  mois  de  Mars  i  çoi.     *  c^ron. 
voyant  que  le  Duc  de  Nevers,  loin  de  le  ra- f,  4I2#  & 
doucir  avec  lui ,  devenoit  tous  les  jours  plus  41  s. au  t.  3. 
intraitable  à  fon  égard  :   il  s'y  fit  déclarer  £  Gr*Mc7* 
Comte  de  Retelois  par  un  cri  public  en  ver- 
tu d'une  donation  qu'il  difoit  en  avoir  du  Pa- 
pe :  Se  pour  donner  en  même  tems  quelque 
couleur  à  la  chofe  ,  en  un  pais  où.  le  Duc  ne 
paroifioit  plus  depuis  qu'il  étoit  occupé  par 
la  Ligue  ,  il  fit  tout  d'un  tems  courir  le  bruit 
que  ce  Seigneur  étoit  mort ,  quoiqu'il  fût 
actuellement  plein  de  vie  Se  de  fanté.  *  Ce     *x, 
qu  au  reite  ,  on  dit  ici  a  M.  de  b.  raul ,  de  m.  de    n«. 
n'approcher  pas  fi  près  de  M.  de  Guife,  vient  vers  »  r-  *« 
de  ce  qu'ils  avoient  vécu  long-tcms  enfem-  pas*  *3*- 
ble  dans  une  grande  union   &   familiarité, 
jufques-li  ,  dit  Cayet ,  que  ce  Prince  parlant 
à  S.  Paul,  ou  de  S.  Paul ,  l'appelioit  ordi- 
nairement ma  taille ,  parce  que  ie  Jeune  Duc 
de  Guife  Se  S-  Paul  étoient  effectivement  de 
même  taille.  *  A  l'égard  de  ce  que  M.  du     *cHon. 
Puy,  remarque  fous  la  Note  de  la  paee3o.  Norton,  T. 
que  le  Légat  dans  fa  Harangue  appelle  S.Paul  4*  ?•♦**• 
Ccimpanix    &  Retclix  Ducem  ,  ne  feroit-ce 
point    par  rapport  à   cette    Donation    que 
S.  Paul  publioit  avoir  du  Pape,&  qui  pou- 
voit  bien  ê<re  véritable,  eu  égard  à  ce  que  le 
Roi  Henri  IV.  étoit  alors  excommunié  corn- 
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me  Huguenot ,  Se  le  Duc  de  Nevers  actuel- 
lement dans  Ton  parti. 

P.  30. 1.  11.  Sera -pour  les  Dames  &  Demoi- 
/elles  ,  &c.~\  On  fait  aifez  le  grand  crédit  que 
les  Princefies  de  la  Ligue  ,  &  les  femmes  de 
fes  principaux  Chefs  avoient  dans  cette  Fac- 
tion, qui  d'ailleurs  avoit  laide  prendre  de 
grands  airs  à  de  petites  Bourgeoifes,fous  om- 
bre que  les  voleries  de  leurs  maris  les  avoient 
enrichies  :  c'eft  la  raifon  pourquoi  l'Auteur 
leur  donne  la  droite  dans  cette  Aflemblée 
d'Etats,  dirigés  tout  à  rebours  des  autres, 
où  point  de  femme  n'avoit  jamais  eu  place 
à  l'exception  de  nos  Reines,  &  tout  au  plus 
des  PrincefTes  du  fang  de  France.  Ce  qu'au 
refte  on  referveici  une  place  parmi  nos  Al- 
liés à  l'Ambaffadeur  de  Portugal,  quoique 
ce  Royaume-là  fût  actuellement  au  pouvoir 
des  Espagnols  nos  ennemis,  c'eft  que  le  vé- 
ritable Roi  de  Portugal  Don  Antoine,  quoi- 
que dépoiiillé  de  fes  Etats,n'en  étoit  pas  pour 
cela  moins  reconnu  pour  Roi  parmi  les  bons 
François. 

Ibid.  1. 18.  Conteflerent  quelque p eu. ~]  On  a 

donné  en  France  le  nom  de  Jacobins  aux  Do- 

mmiquains ,  parce  que  le  premier  Convent 

qu'ils  eurent  parmi  nous  fut  celui  qu'ils  ont 

encore  à  Paris  près  de  la  Porte  S.  Jaques. 

*  lezcvM*  L'Auteur  feint  ici  un  démêlé  entre  les 

frères  AUn-  Cordeliers  &  les  Jacobins,  par  rapport  à  un 

dians,  à  Ley-  différend  très-réel  qu'ils  ont  enfemble  depuis 

den  en  1 6c  g .  piufleurs  fiécles  fur  le  Point  de  la  Conception 

p.  89.  &  M.  r         c    .         Tr.  Ti    ?      -rr  •    •    •   1 

Men^e  ,      de  la  bainte  Vierge.  11  s  agitioit  ici  du  pas en- 

Dia.   £t;.-m.  tre  ces  deux  Ordres  :  les  Cordeliers  préten- 

au  mot  ,   J a-    i    •  i->  i  •  o    i       T 

fbim*  aoient  1  avoir  tomme  plus  anciens ,  Se  les  ja- 

cobins l'obtiennent  en  faveur  decequ'Edme 
Bourgoing  leur  Prieur  de  Paris,  avoit  porté 
par  fes  Confeils  Jaques  Clément ,  fon  fujet 
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Se  Ton  Pénitent  à  tuer  le  R.oi  Henri  III.  Bour- 
going  qui  avoit  été  trouvé  les  armes  à  la  main 
<k  la  cuiraiTe  fur  le  dos  à  la  défenfe  des  Faux- 
bourcsde  Paris  le  i  de  Décembre  i  ç8q.  (a;  _  ,  _  _ 
&  pris  en  cet  état  par  les  koyaiutes ,  rut  tire  T  u  j,  97.p, 
à  quatre  chevaux  à  Tours  le  23  de  Février  iy«  A. 
fuivant ,  fur  des  preuves  qui  furent  encore 
confirmées  par  une  efpece  d'aveu  qu'il  fit  à"  fà 
mort  à  un  Greffier ,  d'avoir  même  auffi  formé 
d'autres  delfeins  qui  menaçoient  la  vie  du 
Grand-Prince,  qui  venoit  de  fucceder  à  Hen- 
ri III.  Sa  mort  au  refte  fut  très-confiante  ,  Se 
fa  fermeté  d'ame  au  milieu  des  tourmens, 
comme  aufliles  protections  ,  qu'il  y  fàifoit 
de  fon  innocence  ,  (/)  pouvoient  faire  dou   ^)DeThoo, 
ter  de  la  juftice  de  fa  condamnation  ,  fi  fes  p.'/ô.B* 
dernières  paroles  n'en  eutlent  fait  la  preuve 
entière,  (c)  Il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  jp  G**fc*. 
le  faux  zélé  de  Religion  qui  para  le  cœur  de  ^73  s.*'"'" 
ce  Religieux,  car  pendant  la  paix  qui  précéda 
la  Ligue  de  158  5.  EdmeBourgoing  avoit  fait 
un  Livre  de  dévotion  intitulé  :  la  DoCtrine 
fph'ititelle  ,  &c.  imprimé  in  8.  à  Paris,  chez  ^  BîMioA. 
Gervais  Mallet  en  1580.   (d)  Exctica 

Ibid.  1.  23.  Méfiâmes  de  Belin  &  Bitfy.^  D™^  P- 
Depuis  l'éditionde  1595.  inclufivement,tou-   * 
tes  les  autres,  excepté  celle  des  Mémoires  de 
(e)  la  Ligue,  ont  mis  ici  Madame  de Rone , 
en  la  place  de  Madame  de  Belin  ;  parce  que    <^;  ïl  1  * 
Monfieur  de  Belin,  ayant  été  des  premiers  Gç  3: 
d  fe  foûmettre,  on  vouloit  l'épargner,  au  en  an- 
lieu  que  Rône  ,  s'opiniâtrant  dans  fa  rebel-  ^e 
lion  ,  on  affeéloit  de  tourner  lui  &  fa  femme     (/l  Redu 
en  ridicule.Madamede  Belin  s'appelloitRe-  SjJH^fSl 
née  d'Averton,  &  Veuve  qu'elle  étoit  de  Ja-  ^nt .  rVi"?. 
ques  Seigneurd'HumieresLieutenantGéné-  du  chine,  à 
rai  au  Gouvernement  de  Picardie,  (/)  elle  ^l^'?ir. 
époufa  François  de  Faudoas    d'Averton,  isJr 


*Onfé- 
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Chevalier  ,  Comte  de  Belin  ,  qui  fe  difoît 
Maréchal  de  Camp  es  Armées  de  la  Ligue  Se 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  la  vil- 
le, Prévôté  &  Vicomte  de  Paris.  *  La  Bujjy 
♦enc^e'1  Su-  étoit  la  très-digne  Compagne   de  BuflTy-Ie 
renne,  en       Clerc  fon  mari  ,    car  pendant  que  d'un  côté 
?;  ?3r  il  exieeoit  de  fes  prifonniers  pour  lesélargir, 

Honore    ^e  *\t-      /-  r  r  .  &     ' 

Laoreos  en  de  grolies  iemmes  pour  leur  nourriture,  Se 
îsp3.  p.  5-*  d'autres  plus  fortes  en  pur  don  par  forme  de 
préfent  :  elle  du  lien  extorquoit  des  mêmes 
perfbnnes,  des  préfens  de  perles,  de  chaî- 
fies  d'or,  ou  de  va  i  (Telle  d'argent,  &  mém: 
des  Bijoux  très-riches  ,fi  elle  apprenoit  qu'ils 

*  Journal  en  enflent ,  (mon  ,  il  ne  falloit  pas  efpererde 
«în  règne  de  pouvoir  fortir  ce  leurs  mains ,  quelque  ordre 
cnJtnvier*  W*'*!  Y  euc  au  contraire  a  Buffy  de  la  part  des 
is**-  Seize,  ou  des  Chefs  des  la  Ligue  :  *  témoin 

l'Abbé  de  Fayoiles  ,  Chanoine  delà  Sainte 
Chapelle,  queia  Buify  fit  croupir  très-long- 
tems  dans  les  pr.fons  de  la  Baftille ,  pour 
tirer  de  lui  une  bague  de  quinze  mille  écus 
qu'il  avoit  en  dépôt  d'une  Dame  fa  parente  : 
cette  femme  fe  retira  à  Bruxelles ,  où  ,  pen- 
dant qu'elle  y  vécut  avec  fon  Mari  que  la 
mifere  avoit  réduit  à  reprendre  fon  premier 
métier  de  tireur  d'armes,  elle  eut  tout  le 
terns  de  regretter  la  piaffe,  l'abondance  ,  les 
beaux  meubles  &  les  tréfors  qu'elle  avoit 

*  ci.         quittés  en  fortant  de  Paris.  * 

Noven.I.  3.  P.  51-  1-  3-  Procureufe  la  queue  vous  f u- 
l.  i- 1.  -.  du  Me9&c~}  L'Auteur  impute  a  la  Buffy  d'a- 
voir lâché  quelque  mauvais  vent ,  pour  don- 
ner lieu  à  Madame  de  Belin  ,  avec  laquelle 
une  femme  comme  elle  vouloit  aller  du  pair, 
de  reprocher  à  cette  petite  Bourgeoife  ,  les 
actions  indécentes,  &  les  fumées  de  fon  im- 
pertinente  vanité. 

Ibid.  i.  $.Monfîeur  le  grand  Maître  du  Saut- 

Pj>1 


di. 

comme 
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fay.~]  Charles  de  Pelievé  Sr.  du  Saulfay ,  Dé- 
puté de  la  NobleiTe  Ligueufe  ,  au  Confeil 
desQuarante  &  frère  du  Cardinal  de  Pelievé. 
Ne  feroit-ce  pas  de  lui  l'Ouvrage  intitulé  ; 
Car  oit  Saufevi  Annales  EcclefiA  Aurelianenfis 
fœculis  &  Libris  fexdecim  abfolutijjimi.  Par  if! 
^apud  Hieron.  Droiiart ,  itf-4.  chez  Cramoif  y 
en  1615. 

Ibid.  1.  9.  Comme  ma  fille.  ]  Les  premières    *|g  v  a  ieux 
éditions  difent:  comme  ma  fœur  ,*  maisc'ell:  éditions  de 
une  faute  qui  fe  trouve  déjà  reclifiée  dans  cel-  J*9*^" 

11  *JT  I       }         T    ■  fCnC  '     COn' 

le  d  es  Me  m.  de  la  Ligue.  maJUlt» 

Remarque  fur  la  Harangue  de  Monfieur  h 
Lieutenant. 

P.  $1.1.  28.  Mon  frère  le  Balafré.  ]  C'é- 
toit  d'un  coup  de  moufquet  que  le  Duc  de 
Guife  reçut  à  la  joue  gauche  en  pourfui- 
vant  un  Soldat  après  la  défaite  des  Alle- 
mands àChâteau-ThierryenNovembre  157  5. 
*  d'Aubigné  dit  que  ce  coup  lui  emporta  la   *  De lThou> 

jolie,  y  p.VcVb!" 

P.  3  2. 1. 6,  Caftillon  me  trompa.  ]  C'en;  Caf-    t  D'Ajib. 
tillon  fur  la  Dordogne  Se  non  pas  Chatil-  *jj,  \'9,  '  2" 
Ion  :  le  Duc  de  Mayenne  afïiégea  cette  Pla- 
ce en  1585.  &  ne  put  s'en   rendre  maître    # 
qu'au  bout  de  deux  mois  :  *  encore  fut-elle  T     elc  8°"; 
reprife  la  même  année  par  les  Huguenots  ,  p.  140.  £>• 
le  Vicomte   de  Turenne  l'ayant  emportée 
parefealade  ,  "f  &  parce  que  la  feule  échelle    4-  r>eThou, 
qui  y  fut  employée  ne  conta  que  quatre  francs  ,  T.  4.  1.  57. 
&  que  le  fiege  avo'it  coûté  plus  de  huit  cens?' 1?7* 
mille  écus:on  difoitt  dit  d'Aubigné  ,  que  les 
Huguenots ,  étoient  meilleurs  ménagers  que  le 

*»•*  t.*d;;\"!x 

P.  33.  1.  1 .  S'accomparer aux  Princes, ,]  De  9.' 3 
ceux-là  étoient  Paul  Stu^rt  de  CauiTade  Com- 
Tome  IL  H 
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*LesMem. te  ^r'  ^egr*n  5  Gentilhomme  Bourdel- 
deM.deNe-  lois,  tué  en  1578.  par  le  Duc  de  Mayen- 
ve.s  ,  T.  2.  ne  s  ou  par  fes  ordres  Se  en  fa  préfence  * 
quC4cê  furent  Pour  venger  fon  frere  le  Duc  de  Guife  , 
le  Catitain;  dont  la  femme  étoit  entretenue  par  le  Com- 
awl  1u.te't  &  Birague  Colonel  appelle  le  Capi- 
le  tuerenc  taine  Sacremore  :  celui-ci  fut  tué  à  Dijon  , 
par  le  com-    par  [e  £)uc  fe  Mayenne  en  Décembre  1*87. 

mandement     *  ,*  ,    .         «  ,     .    ,  ...  -,    '. 

de  M.  rie     Pour  s  etre  piaint  a  lui  de  ce  qu  il  ne  vouloit 

Mayenne,      pas  lui  donner  pour  femme  Madcmoifelle 

f  ^urn.de  de  yillars  fille  aînée  de  Madame  de  Maven- 

Henrl  lli*  c  r*  •     1    •  •     m.  a 

furi'am5  78.  ne,  que  bacremore  loutenoit  lui  avoir  ete 

&  de  Thou .  promife  par  le  Duc  &  fa  femme,  jufques- là 

p." 516.' &4' que  Mademoifelle  de  Villars  s'étoit  elle- 

fuiv.  mais  cet  même  obligée  au  (S  de  l'époufer.  *  Cette  De- 

rmanché L  moifelle  fe  nommoit  Madelaine  Dès-Près  , 

éditions  mo-  Se  fut  depuis  mariée  à  Roftan  de  la  Baume 

^"joufiial    Comte  de  la  Suze'  t 

deHenrilii.      P«  33-  l«  17-  ^fp^j  ^frf.  ]  On  aceufoie 

fur  le  mois  les  Sorboniftes  de  prendre  fouvent  ce  tems- 
de  Décembre  ,à  pour  déliberer  .  /,  l6m  Décembre  1587. 

fHift.Gé-  dit  le  Journal  du  règne  de  Henri  III.  la  Sor- 

Marh-6  f"  bonne  fit  un  réfultatfecret ,  portant  qu'on  pou- 

as.  p.  \29.voit  oter  le  Gouvernement  aux  Princes  qu'on 

du  T.  2.        #£  trouvait  pas  tels  qu'il  falloit ,  comme  l'ad- 

minifiration  au  tuteur  qu'on  avoit pour  fufpeùl: 

le  Roi  qui  en  fut  averti ,  manda  quelques  Sor- 

boniftes ,  &  entre  autres  Boucher  ■>  auquel  il 

dit  qu'il  vouloit  bien  n'avoir  point  d'égard  à 

*  Journal cette  belle  rêfolution  ,  parce  qu'il  J avoit  que 

deHenrilII.  c'étoit  après  déjeuner.  * 

fur    le  mois    ibià.  1.2(5.  La  Ville  à: 'Orléans  de  trop  d'aife.l 

de  Décembre  ~,    ,   .  ,       ,  ,  »    t      >  Al      • 

1587.  Guérir  quelqu  un  de  trop  a  aije9c  eit  le  tirer 

d'une  heureufe  condition  en  laquelle  il  a  été 
allez  imprudent  pour  fe  déplaire  ,  Se  le  jet- 
ter  de  fon  plein-gré  dans  un  état  où  il  ne 
doit  trouver  que  de  la  mifere.  Ce  qui  fait 
«lue  le  Duc  de  Mayenne  employé  ce  Pro- 
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verbe  pour  défigner  l'état  où  il  avoit  réduit 

la  Ville  d'Orléans,  c'eft  qu'au  moment  de 

la  mort  de  Tes  deux  frères ,  Rofïieux  Ecuyer 

du  défunt  Duc  de  Guifes'y  rendit,  lequel 

ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'a  fa  follicitation 

cette  Ville  toute  Ligueufe  fe  foûleva  &  af- 

fiégea  dans  le  Réduit  de  la  Porte-banniere , 

le  Sieur  d'Entrague ,  Gouverneur  d'Orléans 

pour  le  Roi ,  *  d'où  vinrent  toutes  les  cala-    *DeThou, 

mités  que  la  Ville  d'Orléans  eut  à  foufïrir    *  *;     u3L 

tant  que  dura  la  guerre  civile.  Mezersi 

Ibid.  1.  jo.  La  Confine  d'Aumale.  ]  Marie  âh*  &*?*• 
de  Lorraine,  Sœur   du  Duc   d'Elbeuf  &  de  Déccm- 
fcmme  du  Duc  d'Aumale  :  fce  que  l'Au-  kreisas. 
teur  attribue  au  Duc  de  Mayenne ,  un  dif-  -i,^\J^' 
cours  qui   faifoit  fi  peu  d'honneur  au  Duc  354.  0  fut 
d'Aumale  &  à  la  Ducheflefa  femme,  vint  ^"i*88,  . 
de  ce  que  M.  de  Mayenne  étoit  en  très-  95.p.44?!B.' 
mauvaife    intelligence  avec   eux,   comme 
nous   l'apprenons  de  M.  de  Thou   :  *  ce 
qu'au  refte ,  on  repréfente  ici  le  Duc  couli- 
nant  fa  parente  d'une  manière  tout-à-faic 
Bourgeoife,  fait  croire  qu'entre  tous  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon  il  avoit  gardé  cette  coutu- 
me qui  n'étoit  pas  du  grand-monde ,  ni  du  bel 
ufage. 

P.  34.  L  9.  Pviches  joyaux  de  la  Couronne.] 
Dans  les  Mémoires  de  M.  le  Duc  de  Nevers, 
on  voit  l'Extrait  fuivant,  qui  parott  avoir 
été  tiré  d'un  Regiftre  des  Monnoies  :  le  29 
May  1590.  reçu  de  AI.  le  Tréjorier  Roland  , 
&  des  Religieux  de  S.  Denis  un  Crucifix  d'or 
pejant  1 9  marcs  4  onces  5  gros  :  lequel  a  été 
fondu  en  leur  préfence ,  &  de  M.  de  Videvil- 
le,  *  revenu  a  19  marcs  deux  onces 4 gros  a  y^JJJJfo- 
20  &  -p  2.  Fonce  vaut  23  livres  5  fols  1 197  tendant  44 
écus  10  fols;  le  16  Juin  1590.  a  été  livré  à  ^can«s. 

H  2 
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M.  le  Duc  de  Nemours  par  les  Gardes  S.  De* 
nls ,  une  Couronne  d'or  péfant  i  o  mares ,  10 
onces  moins  deux  gros ,  laquelle  a  été  fondue  & 
s'ejî  trouvée  revenir  a  q  marcs  6 gros ,  #  22 
&  -fj  le  marc  vaut  tout  le  déchet  de  fonte  ra- 
batu  (58  écus  4.  fols  ,  le  tout  valant  650  écus. 
*  Mem.  de  *  Le  Duc  de  Mayenne  fit  auffi  fondre  à 
ÎÎ"n     w    ^on  tour    une    Couronne  d'or  trouvée  au 
T.  z.  p.  6i  >.'  Monaftere  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonne- 
mai  marquée  rie  ,  &  en  fut  déchargé  par  le  8.  Art.  defon 
3  f    Mem.  Traité ,  f  comme  aufli  le  Duc  de  Nemours , 
3e  la  ligue,  par  le  fien  de  celle  de  St.  Denis  ci-deffus  qu'il 
& 'chron!2'  avo^  ^ait  fondre  ,  &  qu'on  favoit  avoir  été  la 
Noven.  '.s.  Couronne  de  l'Empereur  Charles  le-Chauve. 
f.  606  du  T.  *  n  ne  falloit  plus  que  mettre  en  gage  les 
*DeThou,   joyaux  de  la  Couronne  qui  ne  pouvoientfe 
T.  5.1. 1x5.  fondre  ,  &    c'eft  aufîi    ce   qu'avoit  fait  le 
p.  6s i*  A.    j}uc    £Q   Nemours,  qui  avoit  engagé  un 
Ruby  ,  deux  Saphirs  ,  &  huit  Emeraudes  aux 
RR    PP.***.    de  Paris    qui   voulurent 
bien  l'accommoderdecedont  ilavoit  befoin 
pour  le  fiége  qu'il  y  foûtenoit  :  C**  dit  que 
ces  PP.  foûtinrent  dans  la  fuite  qu'ils  n'a- 
voient  été  que  les  fimples  dépofitaires  de  ces 
pierreries  :  mais  comme  il  y  a  encore  un  Au- 
teur fort  eftimé  ,  qui  efl:  allé  jufqu'à  particu- 
larifer  que  ce  fut  du  vin,  des  bleds  &  des  avoi- 
nes que  les  RR.  PP.  prêtèrent  fur  le  gage 
...      ,   de  ces  joyaux  de  la  Couronne  :  t  il  n'y  au- 

+  Mem.  de       .         '  A         ,  ~  r  •       r  u 

h  Ligue,  T.  roit  pas  lieu  de  contelter  ce  fait ,  li  1  on  ne 

6.  p.  161.      favoit  que  ces  PP.  avoient  rudement  traité 
*  p   du    *e  Prem^er  de  ces  Auteurs,  Se  que  l'autre* 

Moulin,   F.  s'éroit  en  tout  déclaré  leur  ennemi,  de  forte 

7.  de  la  Pré-  qU'0n  ne  peut  pas  les  regarder  comme  de 
Livre  ede°n  ^ort  Dons  garans  d'un  fait  fi  confiderable  :  ce 
Eaux  de  Si-  qui  eft  conftant ,  c'etl  que  ces  PP.  rendirent 

le  tout  de  fort  bonne  grâce  au  Lieutenant  de 
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Prévôt  Lugoly,  après  l'entrée  du  Roi  dans 
Paris,  fi-tôt  qu'il  leur  eut  expofé  les  Ordres 
qu'ils  en  avoient  du  Conieil.  *  *  Chron. 

UCT  II  n'y  eut  qu'une  petite  partie  des£°™"^'^ 
joyaux  de  la  Couronne  qui  furent  engagés  To.  3. 
pour  lors  ,  une  autre  partie  fut  portée  &  ven- 
due à  Anvers  :  voici  ce  qu'en  rapporte  Ema-r 
nuelde  Meteren  dans  fon  hiftoire  des  Pais- 
bas,  liv.  1(5.  pag.  338.  »  Le  Duc  de  Parme, 
»fuivantla  charge  qu'il  avoir  reçue  du  Roi , 
»  alla  en  Septembre  (1591.)  deSpa  à  Bruxel- 
x>  les ,  &  ce  à  la  grande  inllance  de  ceux  de  la 
x>  Ligue,  pour  ce  que  le  Roi  avoit  affiegé 
y>  Rouen ,  ils  envoyèrent  vers  lui  le  Comte  de 
30  BrifTac  &  autres ,  comme  aufli  tous  les  prin- 
»  cipaux  meubles  de  la  Couronne  de  France, 
»qui  avoient  été  aflemblés  par  plus  de  dix 
»  Rois:  il  y  avoit  des  bagues  d'or  Se  d'argent, 
»  de  belles  tapifTeries,  broderies  &  autres  cho- 
»fes  femblable* ,  que  ceux  de  la  Ligue  firent 
30  vendre  à  Anvers  pour  fournir  aux  dépens  de 
s»  la  guerre. 

Ibid.  1. 14.  La  Sainte  innocence  de  Monfieur 
Machanlt.~\  C'étoit  un  Innocent  de  s'être  fait 
un  cas  de  confeience  de  garder  pour  lui  ce 
Tréfor  tout  entier  ,  puisqu'il  ne  s'en  étoit 
point  fait  d'en  détourner  une  partie. 

Ibid.  1.  20. Le  fonddefes  chauffes.  ]  Chauf- 
fes à  plein- fond  ,  comme  celles  des  Suiffes. 
Rabelais  les  diftingue  d'avec  les  chauffes  à 
<jneue  de  merlus,* qui  font  pointues  &  fort      *Rab.  U 
étroites.  2*ch*  6* 

P.  34.  1.  25.  Refufoit  [i  honnêtement  fon 
Maître. ~]"\ Pierre  Molan  Tréforier  de  l'Epar-    f  Voyct  la 
gne  étoit  à  Tours  avec  le  Roi  lorfque  fon  Sau  Nlcn'P' 
Tréfor  fut  découvert  à  Paris  Se  pillé  par  les   4 
Ligueurs  ;  le  Roi ,  à  qui  il  venoitde  refufer 
une  médiocre  femme  d'argent ,  le  fit  arrêter 

H3 
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prifonnier,  de  forte  que  pour  appaifer  cette  co- 
lère il  lui  en  coûta  encore  trente  mille  écusA'it 
*Chron.     M.  de  Mezerai  ,  à  quoi  Cayet  ajoute  qu'il 
Kovenn.  T.  fut  même  privé  de  Ton  office  :  *  Du  refte , 
i.  r.  f-.  i76.  ie  Xréfor  de  Molan  fut  d'un  grand fecours 

Se    177.  en  T  .  .  r  .       ,    c   . 

I58p.  aux  Ligueurs,  qui  fans  cela  n  avoient  aucun 

moyen  de  payer  leurs  Troupes,  auxquelles, 
de  la  veille  ,  il  étoit  dû  de  furcroit  une  nou- 
velle monftre.  Ce  magot  étoit  pour  le  moins 
de  cent  foixante  8c  tant  de  mille  écus ,  & 
M.  de  Thou  le  fait  monter  jufqu'à  trois  cens 
foixante  mille  écus  d'or  :  le  Confeil   des 
Quarante  en  ayant  eu  avis  y  députa  deux  de 
fes  Membres,  Ma  chaut  Se  Soly  Confeillers 
au  Parlement  qui  s'en  faifirent  :  c'étoit  en 
*DeThou,  Mars  1589.  *  depuis  lequel  tems  plufieurs 
T.  4..  l.  9s>    belles  Terres  que  Molan  avoit  en  Touraine 
&4Letties     furent  encore  ravagées  par  les  Troupes  du 
de  Pâquier,  !.  Duc  de  Mayenne  à  la  prife  de  S.  Oiiin  :  f 
y  p.  60.  du  }a  N0te  de  la  page  34.  dit  Sei>y>  mai  s  c'eft  So- 
f  De  Thou,  ty  qu'il  faut  lire.  M.  de  Thou  a  bien  mis  ce 
T.  5.1.1  ip.  Soly,  au  nombre  de  ceux  qu'il  dit  avoir  été 
P'*4  vlem  *d   contra^nts  de  Sortir  de  Paris,  mais  on  ne  voit 
M.   de  Ne-  pas  qu'il  en  ait  dit  autant  de  Mâchant  ;  * 
vers,  T.  2.  cependant  on  voit  dans  la  lifte  des  Mem.  de 
*oS7°*'       M.  deNevers,  que  l'un  &  l'autre  eurent  or- 
dre de  vuidef  la  Ville. 

P.  3  5 . 1.  1 3 .  Depuis  les  guerres  de  leur  Comté 

de  Bologne.  ]  Quoique  les  EmifTaires  du  Duc 

d'Aumale,  difent  hautement  que  fes  Prédé- 

cefleurs  avoient  été  Comtes  Souverains  de 

*  MétiH  de  Bologne  ,  &  qu'il  étoit  jufte  de  reprendre  fon 

?«'  Ne^rs  hien  ok  l'on  U  trouvoit.  *  L«  Duc  &  la  Du- 

T.  i.p.855.  cheffe  d'Aumale,  n'avoient  fur  le  Comté  de 

en  une  Lettre  Bologne  aucune  prétention  plus  particulière 

du  Duc   au  °  ..        ,  1      »>r    •/-        1      t 

Roi  Henri  que  celle  de  toute  la  Maiion  de  Lorraine, 
du  20.  quifedifoit  defcenduëd'Euftache  Comte  de 
dAoûti5«t.  B0loirne,  Père  de  Godefroi  de  Bouillon, 


\ 
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(a)  cependant  le  Duc  d'Aumale  aflîégeoit  \fn  C*>*£"Jll 
Bologne  en  Octobre  1588.  dans  le  defTein  d'y  Ugm  fur  U 
établir  fa  Souveraineté  ,  &  de  donner  le  port  mer« 
de  cette  Ville  pour  retraite  à  la  Flote  d'E£ 
pagne,  laquelle  après  la  conquête  de  l'An- 
gleterre, étoit  deftinéeàrenverfer  la  Monar- 
chie Françoife  :  le  Duc  avoit  pour  Maréchal- 
de  camp  de  Ton  Armée  devant  Bologne ,  An- 
toine du  Hamel  Sieur  de  Bellenglife  ,  hom- 
me fi  bigot  Se  Ci  ridiculement  zélé,que  par  une 
efpece  de  fobriquet,les  Bolonnois  lui  avoient 
donné  le  nom  de  Maréchal  de  la  Foy ,  qui  eit 
une  qualité  toute  particulière  à  la  feule  Mai- 
fondeLevis,  depuis  qu'elle  fignalafon  zé- 
lé contre  les  Albigeois  en  1229.  (h)  Enfin 
pourtant ,  Bertrand  de  Patras-Campagnol ,  tyGloR.'Liu 

•  j    •  1      r>    •    j         £  b   ,         Je   M.    du 

qui  commandoit  pour  le  K01  dans  Ltaples,  Cange  ,  au 
ayanttrouvé  le  moyen  de  faire  entrer  dans  mot.AfareÊ 
Bologne  trois  cens  hommes  choifis ,  le  Duc  e^Mare**  ' 
d'Aumale  en  leva  lefiége:  (c)  &  s'il  tenta  1*63.  M. de 
dans  la  fuite  encore  deux  autres  fois  de  fur-  Ml"P0,s  •> 

■       1  »  .,1  r  a  •  .  comme  Ma- 

prendre  la  même  ville  ,  ce  tut  toujours  mu-  reci,ai  je  ia 
tilement.  (d)  ?->  »  %na 

gCF  L'Auteur  de  la  remarque  précédente  ^cf  G^'f 
en  parlant  de  Godefroi  de  Bouillon  a  fait  tils-hommes 
une  Note,  que   ce  Bouillon,  eit  Bologne  (]u  L*n5ue- 

r  .  -,     ,    n        ,      .  .r       °        doc,  la  pre- 

iur  mer,  en  quoi  il  s  eit  mépris  ,  puiique  ce  miere  Lieue 
Bouillon  ,  autrement  dit  Bullion  ,  ou  Buil-  sul  fe  fit  en 
Ion ,  eft  le  Château  de  ce  nom  au  païs  de  Lie-  ùs^Hugul^ 
ge:  ce  Château  appartenoit  en  propriété  àn©ts,d'Àub. 
Godefroi  fils  d'Euitache  Comte  de  Bologne  T,u  •***c^> 
&c  il  le  céda  en  1096'.  â  l'Evêque  de  Liège.  (f)*DeTliou, 
Le  Comté  de  Bologne  n'étoit  pas  une  fouve-  T-  4»  !•  9  ;  • 
raineté,  la  prétention  de  la  maifon  de  Lor-  P*(5<Q2Me«" 
raine  fur  ce  Comté  étoit  très-mal  fondée  ,  Abr.  Chioru 
parce  qu'elle  ne  defeend  pas  de  la  maifon  des  fur  lan  l5î$' 
Comtes  de  Bologne  ,  ainfi  que  des  Rofiers 
&  autres  mauvais  Généalogiftes  l'ont  avan- 

H4 
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ce  ,  mais  de  la  maifon  d'Alface ,  de  laquelle 
elle  tire  fon  origine.  Chroniciim  Belgicum  & 
Stemmata  Belgua ,  Mirai. 

P.  3  6. 1. 3 o.Une gaillarde  Armée  mi-partie. ~\ 
Après  que  Henri  III.  eut  été  afTalTiné,  le  Duc 
de  Mayenne,  ayant  reçu  du  fecours  du  Rot 
d'Efpagne  ,  à  qui  il  en  avoit  demandé  par 
une  lettre  qui  ne  pouvoit  être  conçue  dans 
des  termes  plus  bas,fe  mit  en  Campagne 
pour  s'oppofer  au  nouveau  Roi  Henri  IV. 
avec  encore  d'autres  Troupes  que  BaiTom- 
pierre,  Balagny,&  le  Marquis  du  Pont  lui 
T.*^.™™'  avoient  amenées.  * 

p.  10,  Ê.F.        P.  37. 1.  8  Avec  quels  préparatifs  vous  les 
&  p.  x  1.  A.  attendiec.^\En  Septembre  1  58o.iorfque  Hen- 
ri IV.  étoit  campé  fous  Dieppe  ,  la  Duchef- 
fe  de  Montpenfler    avoit  apode   plufieurs 
Courriers  qui  rapportoient  qu'il  avoit  été  fait 
prifonnjer  ,  8c  que  dans  peu  de  jours  on  l'a- 
rneneroit  à  Paris  ,  les  mains  liées  derrière  le 
dos  :  les  Ligueurs  de  Paris  furent  allez  fim- 
ples   pour   ajouter  foi    à  cette  bourde ,  & 
plufieurs  Dames  avoient  déjà  loué  des  mai- 
ions  ,  des  boutiques  &  des  fenêtres  ,  pour 
le  voir  palier  en  cet  état  le  long  de  la  rue 
S.  Antoine  :  mais  tout  au  plus  loin  de  leurs 
eipérances  ,  arriva  la  nouvelle  de  la  journée 
*DeThou,  ^Arques  :  ce  qui  caufa  une  générale  conf- 
T.  s.  1. 97-  ternation  dans  la  ville.  * 
p.  71.  F*  F.       Ibïd.  1.  10.  Nous  faifoient  barbe  de  foirre.~] 
Barbe  de  foirre  fe  dit  abufivement  au  lieu  de 
gerbe  de  fouerre ,  qui  eft  du  Proverbe  dont  on 
fait  venir  l'origine  de  ceux  qui  fous  l'Ancien- 
ne Loi  offroient  feulement  à  Dieu  des  ger- 
•    -r  R    h      kes  de  paille  ,  en  feignant  de  lui  en  offrir  de 
de  Pâquier,  blé  :  il  fignifîe  ne  donner  à  quelqu'un  que  le 
hs.c.62.     moins  que  Ton  peut  :  +  ici  proprement  c'efl: 
cLil."  '  u  Ie  tromper  &  fe  moquer  de  lui  :  l'édition 
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fuppofée  de  Turin  dit  barbe  de  fer,  mais  ce- 
la n'eft  pas  bon  ,  &  n'a  pas  même  de  fens  ,  à 
moins  que  par  barbe  de  fer ,  l'on  n'ait  enten- 
du la  hallebarde,  que  quelques-uns  dérivent 
de  l'Allemand  hellcn-bart ,  qui  lignifie  barbe 
d'enfer ,  &  barbe  luïfante  ,  ou  de  jcr  :  &  cela 
voudroit  dire  que  les  Huguenots ,  au  lieu  de 
s'en  être  fuis,comme  les  Ligueurs  s'en  étoient 
fiâtes,  leur  avoient  préieiité  les  pointes  de 
leurs  hallebardes. 

Ibid.  1.  12.  Je  fus  en  Flandres  pour  en  cher- 
cher.  ]  Le  Duc  de  Mayenne  voyant  que  Hen- 
ri IV.  avoit  afliegé  Dreux  ,  Se  craignant  de 
perdre  cette  ville  qui  étoit  d'une  extrême 
conféquence  àfon  parti ,  courut  en  hâte  juf- 
ques  à  Bruxelles,  pour  mendier  du  fecours 
du  Duc  de  Parme  ,  qui  lui  en  accorda  un 
très-confidérable,  duquel  étoit  Chef  le  Com- 
te d'Egmont:  outre  la  raifon  tirée  du  Pro- 
verbe ,  l'Auteur  en  a  eu  une  autre  toute 
particulière  pour  appeller  mitaines,  le  fe- 
cours  que  le  Duc  de  Mayenne,  alla  deman- 
der au  Duc  de  Parme  ,  c'eft  que  ce  fecours 
devoir  venir  des  Païs-bas  où  les  habitans 
hommes  Se  femmes  fe  garantirent  du  froid 
avec  les  mitaines. 

Ibid.  1.  24.  Cette  tire-laijje  nous  coûte  bon.] 
M.  de  Mayenne  avoit  afïiegé  le  Fort  de  Meu- 
lan  en  Février  1 590.  Henri  IV.  l'ayant  obli- 
gé d'en  lever  le  fiege ,  avoit  lui-même  afliegé 
Dreux  au  commencement  de  Mars,  *  il  y 
avoit  apparence  que  les  Troupes  du  Roi  fe  T  5,u^' 
morfondroient  devant  cette  Place,  Se  qu'en-  p.  s  «.F. 
Alite  le  Duc  de  Mayenne  auroit  bon  marché 
d'elles,  lui  qui  venoit  au  fecolirs  de  Dreux 
avec  de  nombreufes  Troupes  qui  étoient  tou- 
tes fraîches  :  mais  fi  le  Roi  leva  le  fiege,  ce  fut 
pour  attirer  le  Duc  à  Ivry ,  où  il  fut  entière-    *  ., . . 
était.  *  r*. 


122    REMARQUESSURL  A 

P.  38.  1.  1.  Donnai  mon  atnt  aux  Démons 
Méridionaux.  ]  Cette  exprefîîon ,  qui  revit  nr 
fouvent  dans  le  Catbolicon^Cz  priie  eu  Ffeau- 
me  5)0.  ou  9 1 .  Non  ùmobis  ab  incurfu  &  Dz- 
rnenio  Meridïano  ,  Se  veut  dire  ,  fi  nous  en 
croyons  M.  Furetiere  après  le  P.  Mabillon , 
une  tentation  Diabolique  Se  une  maladie 
Soudaine  Se  violente,  qui  prive  de  l'ufage 
des  fens  Se  de  la  raifon  ceux  oui  en  font  at- 
*  çh  faire  teints.  *  On  remarque  que  même  les  vents 
Latinde  M.  méridionaux  caufent  d'horribles  tempêtes, 

eu   csngre  au        .     1  v  *  " 

mot  i~imon  qui  durent  encore  long-tems  après  que  ces 
MerUianm*  vents  ont  cette  :  t  Tout  cela  convient  très- 

T  î-'e  i  non.  ,  .  T  .  , , 

T.5.I.110.  fcîen    aux  -Ligueurs   qui  s  etoient  entiere- 
F-  487*  C.    ment  dévoilés  aux  Efpagnols,  Nation  mé- 
ridionale &  bazannée  ,  qui  dar.s  le  deflein  de 
fubjuguer  la  France  par  elle-même ,  avoient 
infpiré  aux  François  des  fentimens  de  rage 
Se  de  rébellion   qu5ils    ont   gardés  encore 
long-tems  après  la  fin  des  Troubles.  Spiri- 
tus  ille  Jïve  venais  meridionalis  ,  quo  repleti 
futtt  omnes  qui  crèdunt  in  Kegern  Hifpaniœ , 
*P,!r"S3*dit  YAntichoppinus.  *  Au  rapport  de  M. 
l'Abbé  de  Châtelain  ,   M.  Ménage   difoit 
en  plaifantant  que  par  le  Ddmonium  Meri- 
diatiiim*  on  devoir  entendre  la  faim  de  dî- 
fMenagia- fier  .  4-  mz\s  quand  c'eût  été  tout  de  bon 

na  ,   p.    92.  .    x   ,  T  . 

Hht.  j.édu.  rien  ne  conviendroit  encore  mieux  aux  Li- 
ée Hoi).  en  gueurs  qui  s'affemblerent  un  jour  tumultuai- 
l6Cyl%  rement  en  plein  midi  ,   pendant  le  fécond 

fîege  de  Paris  ,  pour  demander  la  paix  ou 
du  pain. 

Fbid.  1.  14.  En  la  rue  des  Lombards.  ]  En 
1589.  lorfou'on  fut  à"  Paris  que  les  Senli- 
fiens  venoient  de  chaffer  de  leur  ville  tous 
ceux  qu'on  y  avoir  reconnus  Ligueurs  ,  la 
Du.-hefTe  de  Monrpenfier,  pour  faire  mieux 
digérer  aux  Parifiens  une  fi  fâcbeufe  nouvel- 
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le ,  en  publia  tout  à  la  fois  deux  également 
fauiTes  :  c'étok  que  dans  ce  même  mois-là, 
les  Troupes  du  Roi  avoient  été  défaites  en 
Champagne  par  la  Ligue  en  deux  occafions 
différentes  :  fâchant  aufti  qu'il  y  avoit  des 
incrédules  Se  quelques  curieux  qui  euiTent 
voulu  voir  les  Drapeaux  gagnés  en  ces  ren- 
contres-là fur  l'ennemi  ,    elle  tira  de  fes 
coffres  du  tareras  de  diverfes  couleurs  ,  & 
en  fit  contrefaire  plufieurs  qui  ayant  été  fe- 
cretemenet  traînés  dans  la  fange  Se  dans  la 
poulïiere  ,  furent  eniuite  expofés  devant  le 
(impie  peuple  ,  qui  croyant  bonnement  que 
la  pluie  &  le  haie  de  plufieurs  Campagnes 
les  avoit  mis  en  cet  état,  les  vit  enfuite  avec 
toute  la  iatisfaction  imaginable  ,  attachés 
pour  de  vrais  trophées  aux  voûtes  de  Notre- 
Dame  :  *  &  comme  peu  après  on  en  con-    +D nTW) 
trefit  encore  autres  dix-huit  ou  vingt  au  lieu  t.  4.  L  *$' 
de  trois  que  les  Lanfquenets  de  l'Armée  du  p»  427.^,0 
Roi  livrèrent  à  Arques  au  Duc  de  Mayenne  : 
Se  depuis  encore  en  une  autre  occafion  qua- 
torze Enfeignes  Se  huit  Etendars  :   *  on     *\.*ert>...«. 
peur  bien  croire  que  tout  cela  fervit  d*uû  la  Ligue ,  T. 
nouvel  ornement  aux  voûtes  de  cette  cèle-  *•  P"«  7*-  * 
bre  Cathédrale,  puifqu'il  etl  très-fur  que  par 
ces  artifices-là  ,  les  Parifiens  fe  rendoient 
beaucoup  plus  prompts  à  fournir  aux  frais  de     *  v,     -, 
la  guerre.  *  la  L:  /       , 

lbid.  1.  25.  Troglodytes.']  Peuples  d'E-^F*:^ 
thiopie  au-deffous  de  l'Egypte  ,  ainfi  nom- 
més parce  qu'ils  habitent  dans  des  trous  fou- 
terrains  Se  dans  des  Cavernes.  Pline.  1.  5.ch.8, 
Troglo  dytœ  fpecus  excolunt  :  hx  iîli  domus ,  vie- 
tus  ferpentitim  carnes ,  ftridorque  non  vox. 
Voyez  Rabelais  dans  \  Alphabet  de  V Auteur 
ois,  au  mot:  Troglodytes ,  où  le  livre 
cité  de  Pline  eft  marqué  d'un  3.  au  lieu  d'un  5. 


Di 
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P.  39.  I.  2.  Mon  Confeil  étroit.  ]  Côtoient 

le  Président  jeannin ,  Des  portes,  Baudoliin 

Secrétaire  du  Duc  de  Mayenne  &Ribaultfo n. 

Tréforier  :  *  M.  le  Maître  y  entroit  aulfi 

MaC  V  d'J  fort  fouvent,  le  Grain.  Dec.  de  Henri  le  Gr. 

Mari.  t.  1 10.  1.  5.  p,  53O. 

t.  &  fza.  r.  Ibi(j(  {  9  Tmt  u  tu  antem  -j  c^eft-à-dire  : 
tout  le  contenu  depuis  le  commencement  jufqii 'â 
la  fin  :  qui  efb  une  façon  de  parler,  prife  des 
leçons  du  Bréviaire  qui  finifîent  par  :  Tu  au* 
tem  Domine  mi  fer  ère  noflri.  Rabelais  l'em- 
ployé L  1 .  chap.  13  &  1.  2.  chap.  xi.  Du  réfu- 
te, les  Proverbes  font  fi  fréquens  dans  cette 
Harangue  ,  qu'il  femble  qu'on  ait  voulu 
nous  infmuer ,  que  le  gros  Duc  de  Mayen- 
re,  n'en  croit  gueres  moins  farci  que  le  bon 
Sancho  Panca. 

ïbid.   L  27.  Confrairies  du  Cordon  &  dit 
Nom  de  JESUS.  ]  La  Confrairie  du  Cordon 
régnoit  principalement  à  Crlean* ,  où  elle 
fut  mife  en  vogue  par  un  Cordelier  qui  y  fit 
entrer  les  Echevins  ,  &  Roflieux  qui  étoit 
*D.iChê-  Maire  de  la  Ville  en  1588.  *  les  Jéfuites 
ne  au  chap.  &  quelques  Reiigeux  Mendians  qui  s'en  mi- 
\  'uite's  d'Or'-  rent  au&  »  Y  engagèrent  le  menu -peuple: 
bans.  cette  Confrairie  ,    qui  agilïoit  de  concert 

crrAbr,r       avec  les  Seize  de  Paris  ,  *  eft  confondue 
l'an  1*594.    avec  celle  du  nom  de  JESUS,  par  M.  de 
Voyez    au:Ti  Mezerai ,  qui  dit  quelle  fubfiila  dans  tou- 
1.  ».f.  60-.  te  'a  force  a  Orléans,  juiques  au  commen- 
ta T.  3.    '    cernent  de   1594.  auquel  tems    M.    de  la 
Châtre  ,  ayant  remis  cette  ville  fous  l'obéif- 
fance  du  Roi ,  il  y  abolit  toutes  fortes  de 
Confrairies.  "j" 

P.  41.  1.  14.  Ou  je  ne  penfaï  jamais.  ]  Des 
lettres  du  Duc  de  Mayenne  au  Roi  d'Efpa- 
gnè  ,  au  Cardinal  de  Joyeuie ,  &  au  Sieur 
ce   Montpefat  ,  fils  de  fa  femme ,  intcr- 
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eeptécs  environ  le  28.  de  Septembre  1594- 
prouverent  qu'il  n'avoit  propolé  une  Con- 
férence avec  le  Préfldent  Jeannin  fon  Agent, 
<jue  pour  rompre  les  Traités  particuliers  de 
piufieurs  Villes  Se  Seigneurs  avec  le  Roi ,  par 
l'ouverture  d'un  Traité  général ,  S<  pour  don- 
ner au  Roi  d'Efpagne  le  loifir  de  lui  en- 
voyer des  forces  capables  de  le  rendre  fupé- 
rieur:  dans  cette  Lettre  au  Roi  d'Efpagne, 
le  Duc  de  Mayenne  lui  proteftoit ,  de  ne  Je 
départir  jamais  de  fon  fer  vice,  ni  des  dejfeim 
de  fa  Majefié  Catholique.  *  *  f^em>  j,e 

ïbid.  1.  24.  Quelques-uns  de  [on  Confeil.  ]  M.  dàPteffis, 
»  Le  fage  de  la  Noue  étoit  d'avis  dit  AI.  de  T'  2*  i1,++7* 
Mènerai,  qu'après  la  victoire  d'Ivry  Henri 
»1V.  devoit  marcher  dans  Paris,  où  l'heu- 
a>reux  fuccèsde  cette  Journée  avoit  rnerveil- 
jo  leufement  relevé  le  courage  de  fes  amis  Se 
»  abattu  celui  des  Seiz.e\  mais  le  Maréchal  de 
r>  Biron  ,  qui  ne  fouhairoit  point  que  la  Ligue 
»  finît  Ci  tôt,  &  d'O .Sur  Intendant  des  Finan- 
»  cqs  ,  l'en  empêchèrent  ;  plusieurs  autres  de 
»  fes  Chefs ,  pour  gagner  tems ,  lui  donnèrent 
»efpérance  de  quelque  prochain  accommo- 
»  dément,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  s'arrêta  quitt- 
as ze  jours  à  Mante  fans  rien  faire:  mais  enfin, 
»  le  Roi  reconnoiflant  que  ces  gens  jaloux 
33  de  fa  gloire ,  intereiïés ,  ou  fecrets  partifans 
33  de  la  Ligue  ne  Pavoient  déjà  que  trop  long- 
»  tems  amufé ,  fe  difpofa  tout  de  bon  à  af-  *Abr' 
»fieger  Pans.  *  ■      ^    ^     Vm  ISJ)0. 

P.  43 . 1 .  11.  La  chère  tête  de  mon  fils  aîn  é.  ]     t  Diar.  an 
Henri  de  Lorraine, qui  porta  lenomdeMar-  !)'!ah,<.&   du 

•      j      a*  •     r      -     i  1     r       t>        Man.t.  10». 

qius  de  IViayenne ,  julqu'a  la  mort  de  Ion  re-  v.  m,  v. 
re,  décédé  à  SoîlTons  en  161 1.  Il  fut  tué  au  ■**«  ▼.  & 
Siège  de  Montauban  en  1621.  le  Père  étoit  Tj.ou  t  T.  5# 
bien  réfoiu  de  ne  renoncer  à  la  Couronne  l.ioi.p.i  s  r. 
qu'en  faveur  de  ce  cher  fils,  t  £/£  f* 
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Ibid.  I.23.  Son  exhortation.']  Ces  trois  Piè- 
ces fe  trouvent  dans  le  5.  Tome  des  Mem.  de 
la  Ligue:  la  première  eft  du  mois  de  Décem- 
bre 1592.  la  dernière  du  15.de  Janvier  fui- 
vant  Se  la  féconde  fans  date,  mais  elle  ré- 
pond à  un  Ecrit  du  27.  de  Janvier  1593.  in- 
*  il  faut   titulé  :  *  Proportion  des  Princes  ,  Prélats , 
«Jonc  qu'elle  Officiers  de  la  Couronne ,  &  principaux  Sei- 
reTcrilc^â  Kncurs  Catholiques ,  tant  du  Confeil  du  Roi , 
n.  Janvier,  qu'autres  étant  près  de  fa  Majefté. 
»mfi  elle  don      Ibid.l.  dern.  LeTicrs  parti.  1 Ce  Parti  pré- 

ecrcla  derme-  ,  .      ,  ,r.      .  rW  •  fn 

re  &  non  la  tendu  qui  n  avoit  pour  lui  ni  1  roupes  ni  rla- 
kconde.  ces,  ayant  été  réduit  à  tâcher  de  fe  faire  va- 
loir par  la  plume ,  avoit  pris  pour  prétexte  de 
fon  infidélité  la  fulminante  Bulle  de  Gré- 
goire XIV.  contre  Henri  IV.  mais  dès  le  pre- 
mier Ecrit  qu'il  fit  paroître ,  fous  le  titre  à'A- 
vis  Cr  Remonfirance  au  Roi ,  &c.  il  fe  vit  ac- 
cablé de  tant  de  Réponfes  de  tous  côtés,  que 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  donner  la  vo- 
gue à  cette  Faction ,  n'oferent  jamais  rien 
tenter  en  fa  faveur ,  que  dans  le  fecret  de 
leurs  Cabinets  ,  où  la  converfion  du  Roi  vint 
arrêter  Se  borner  tous  leurs  projets;  il  ne  fe 
peut  rien  imaginer  de  plus  plat ,  ni  de  plus 
ridiculement  frivole  que  ce  que  Cayet  rap- 
porte, qu'ils  alleguoient  dans  cet  Avis ,  &c. 
-*Chron.   +  colorer  leurs  mauvaifes  intentions; 

Novenn.   1.         r  1 

3.  f  s; 8.  &  Se  a  conliderer  ces  gens-la  par  cet  endroit, 
4ss>.du  T.  2.  on  peut  dire  hardiment,  qu'il  n'y  avoit  par- 
mi eux  ni  efprit  ni  bon  fens,  comme  on  étoit 
d'ailleurs  bien  convaincu  qu'il  n'y  avoit  qu'u- 
ne extrême  foibleffe  &  beaucoup  de  méchan- 
te volonté  :  De  forte  qu'on  a  bien  lieu  d'être 
furpris  de  lire  dans  d'Aubigné  que  ce  fut  ce 
Parri-ià  qui  obligea  Henri  le  Grand  à  fe  fai- 
*d'Aub.    re  Catholique.  *  On  voit  au  refte ,  dans  la 
Ow  L  3*     ^7°te  ^e  ^a  Fa§e  43-  Louchard  AbbédeBdlo- 
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z/ine  qui  è 'toit fin  maître  :  mais  il  faut  lire  Jean 
Toucbard  Abbé  de  Bcllozanc  qui  avoit  été  fin 
Précepteur;  c'eft  ce  que  M.  du  Puy  a  voulu   *  De  TV** 
dire  après  M.  deThou,fcit  dan?  ion  Hiltoi-  T.  ».  1.  ioi. 
re  ou  dans  le  Tbuana,  que  M.  du  Puy  lui-  deFl,is  h?*~ 

•  11     •  /  ge  154.   juf- 

meme  recueilloit  en  1642.  y  Si.:a  i*  l65. 

P.  ±%.  1.  18.  Fins  qu'il  ne  doit.  ]  Les  prin-  A.SOh**$+ 

r^     !••  j  •  j     "i  >  •      .  au   mot  , 

cipaux  Catholiques  du  parti  du  Roi  avoient  Bouryon, 
envoyé  à  Rome  vers  le  nouveau  Pape  Cle-     t  v°y« 
ment  VIIL  le  Marquis  de  Pifani  ,  au  mois  ££%£*' 
d'Octobre  1  592.  *  pour  le  difpofer  à  recon-  prerr :je%  é  fi- 
noître  ce  Monarque  lorfqu'il  fe  feroit  con-  tlon/u  °«r- 
verti ,  comme  il  y  etoit  déjà  tout  empote  :  le    .  ,)e  Tho,Jy 
Cardinal  de  Gondi  qui  accompagnoit  leMar-  T.  r.L  10t. 
quis  i  ce  voyage,  avoit  promis  au  Roi  de  l'y  ?*  ii+*  t# 
fervirauflî  defon  mieux  :  les  Seize  qui  redou- 
toient  étrangement  cette  démarche  d'un  Car- 
dinal, Se  qui  ibupçonnoient  le  Duc  de  Mayen- 
ne ,  d'y  avoir  donné  Ton  approbation,   lui 
firent  prefenter  au  nom  de  leurs  Prédicateurs 
une  Requête  ,  tendante  à  ce  qu'il  lui  plût  les 
éclaircir  ld-deiTus  :  *  c'eit  à  ce  fujet-là  que  le     *  çhren.} 
Duc  dit  ici  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  du  Noven.  I.  +• 
Cardinal  de  Gondi ,  qui  ne  s'employeroit  en  J^8*:  *  ^ 
tout  cas  que  très-foiblement  à  la  reconcilia-  i'an  15»  i. 
tion  du  Roi  avec  le  S.  Siège,  &  le  Duc  de 
Mayenne  en  parloit  comme  favant  ,  car  le 
Cardinal  réiilfit  fi  mal  dans  ce  que  Henri  IV. 
attendoit  de  lui  auprès  du  Pape,  que  quel- 
ques-uns crurent  avec  beaucoup  d'apparence, 
qu'il  y  avoit  eu  de  la  collufion  dans  le  procé- 
dé de  ce  Prélat  :  f  en  effet  on  favoit  bien  que  ^^  J* 
fi  dès  l'an  1591.  les  Ssize  avoient  fait  mine  l.î.  p.  Ï94. 
de  le  foupçonner  d'être  parrifkn  du  Roi ,  pour 
avoir  lieu  de  demander  au  Pape  un  autre     *    r,  _ 
Lveque  de  Paris  en  la  place ,  *  ce  n  avoir  e:e  Noveno.  1. 
que  pour  y  mettre  Guillaume  Roze  qui  leur  j: r    -  -•  J  : 
étoic  encore  plus  propre. 
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P.  45.  1.   19.  L'excommunier  lui-même.  J 
Boucher  ,  Pigenat  ,  Commelet  ,  Lucain  , 
Cueilly,  Feu  ardent ,  &  d'autres  en  grand 
nombre  prêchèrent  qu'il  n'étoit  pas  en  la 
puirfance  de  Dieu  que  le  Roi  fe  convertit , 
que  le  Pape  ne  le  pouvoit  abfoudre ,  ni  le  ré- 
habiliter en  fon  Royaume ,  &  que  s'il  le  fai- 
foit ,  lui-même  feroit  hérétique  &  excom- 
*Diaidu  munie.  *  Il  étoit  fi  vrai  que  principalement 
Mali.  &  du  Boucher,  encore  après  fa  retraite  dans  les 
Man.  f.  i3i-.  pa|S_bas  t  bornoit  ainfi  le  pouvoir  du  Pape, 
que  Clément  VIII.  dit  un  jour  au  Cardinal 
d'Offat ,  que  le  Sr.  Malvaifie  au  tems  de  ia 
Nonciature  en  cePaïs-L},  lui  avoit  écrit  que 

Boucher  difoit ,  que  le  Pape  ne  pouvoit  abfou- 
*  Lettres       .        ,     D   .  tj        •   ttt  ^     t         t  J 

du  Cardin,    dre  le  Roi  Henri  IV. * 

tf  Ofat  A»6'      Ibid.  1.  2 1 .  Boit  plus  catholiquement.  ]  Sat. 

etue  z4c.    ]^je0t  ^ans  cette  même  Harangue  page  33. 

t  Voyez    t  L'Auteur  avoit  déjà  parlé  du  zélé  Décret 

cî-dcûus  p.  je  ja  Sorbonne  après  boire:  ici ,  il  a  en  vue 
le  ch.  22.  de  l'Apologie  pour  Hérodote  ,  où 
Henri  Etienne ,  pour  prouver  que  les  Ecclé- 
fiatrjques  Se  principalement  lesSorbonniftes, 
font  en  poiTefîion  de  boire  beaucoup  Se  du, 
meilleur  vin  ;  de-là,  dit-il ,  font  venus  les 
vieux  Proverbes,  vinlheologaU  Se  boireTbeo- 
logalement  ;  il  y  a  dans  Y  Antichoppinus  une 
Lettre  addrefTée  au  Ligueur  Choppin  ,  où 
après  lui  avoir  appris  que  fon  nom  venoit  de 
choppinare ,  l'Auteur  de  cet  Ecrit  burlefque 
montre  que  choppinare  efi  unus  graàits  ad 
Mii?j(lronoftranàum  in  Sorbona ,  Se  tout  d'u- 
ne fuite  il  nous  apprend  que  dans  les  repas 
de  cérémonie  de  ces  Mefiîeurs  ,  quando  Bi- 
cldlus  dicit ,  pofîquœm  bipferunt  de  bippocrate* 
Domini  mei  eflis  faturi?  le  Bedeau  elî  obligé 
* Mïhhop-  (j'en  croire  Meiïieurs  nos  maîtres,  lorfqu'ils 

KT\.  ' P'    "  ^pondent  ufque  ad  guttur.  * 

Ibid, 
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Ibid.l    70.  Et  fa  peur.!  Pierre  d'Epinac     *r 
de  la  Maiion  de*  Maréchal  en  Dourgognttfl!re<de^/le- 
Archevêque  de  Lyon  avoit  deuxfœurs,  de  Barbe#*tb/L* 
chacune  defquelles  il  avoit  un  Neveu;  l'un  prétôTde^e 
qui  fe  nommoit  Edme  de  Malain  ,  Baron  de  lieu. 
Lux  ,  8c  l'autre  Chafeuil.  fllyade  l'ap-    tD«  Thou. 
parenceque  cette  iœur  dont  on  veut  ici  par-  ?.  ^.l4.  b. 
1er  ,  étoit  Marguerite  d'Epinac  ,  femme  de     *  R-ec,h* 
Joachim de  Malain  Baron  de  Lux,  *laquel-  dridus.£f- 
le  cécouvroit  aux  Chefs  de  la  Ligue  ,  les  fè-  prit ,  en 
crets  du  Confeil  de  Henri  III.  qui  lui  étoient  l69>'  T*  u 
révélés  par  le  Baron  fon  fils,  que  le  Roi 
chéri  (Toit  &  confidéroit  à  tel  point ,  que  ce 
ne  fut  qu'à  fa  prière  que  l'Archevêque  de 
Lyon,  fon  oncle  ne  fut   point  traité  de  la 
même  manière  que  l'avoit  été  le  Cardinal 
deGuife.  t  tD^Thou, 

P.  47. 1. 27.  Si  Villeroy  s'en  lajfe  nous  au-    '  *Jg]  £!  ] 
rons  Zamet.~\  Cet  endroit  eit  clair,  ce  me 
femble  ,  &  ne  peut  qu'il  ne  défigne  les  Né- 
gociations de  M,  de  Villeroi  de   la  part  de 
M.  Mayenne  pour  la  Paix,  Se  le  foupçon 
qu'on  avoit  déjà  que  ce  Miniftre  méditoic 
fa  retraite  de  la  Ligue  :  A  l'égard  de  Za- 
met,  duquel  M.  de  Mezera:  dit  ,  que  fous 
Henri  IV.  il  devint  un  riche  Partifan  qui  Je 
difoit  Seigneur  de  dix-fept  cens  mille  écus ,  *     *   Abr. 
ce  n'eft  que  depuis  peu  que  j'ai  lu  ,  qu'il  étoit  Çhwn.  fur 
un  de  ces  Italiens  qui  vinrent  chercher  for-     n  l5s 
tune  en  France  fous  la  protection  de  la  Reine- 
mere.  f  Cet  homme  qui   étoit    originaire      ,   ,_    , 
de  Lucques  ,  n  avoit   pas  toujours  été  ri-  Duc  d'Hier- 
che,  puifqu'on  prétend  qu'il  avoit  fait   le  »#»,pai  M. 
métier   de   Cordonnier:   mais   il  ne  tarda  ^'r,a'd,'  ;,.?* 

p«    3  ». ■  z .    un 

gueres  à  s'enrichir  par  fon  adrelle;  &  fous  t    2.  édit. 
le  règne  de  Henri  III.  il  étoit  déjà  ces  prin-  de  I66>' 
cipaux  interefles  dans  les  Fermes  ;  &  dans 
la  fuite,  par  la  faveur  &  les  bienfaits  de 
Tome  //.  I 
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Henri  IV.  il  acquit  les  Baronnies  de  Murât 
8c  de  Billy  ,  fut  Seigneur  de  Beauvoir  & 
de  Cafabelle  ,  &  devint  Confeiller  du  Roi 
en  Tes  Confeils ,  Gouverneur  de  Fontaine- 
*Gal.Chr!(l.  bleau ,  Se  Sur-intendant  de  la  Maifon  de  la 
JVh*  w° 'Reine    Marie  de  Medicis  ;  *  il  fut  long- 
mot,  Loge- tenu    employé   par  le  Duc    de  Mayenne, 
■*'"  pour  obtenir  de  Henri  IV.  une  Trêve  avec 

les  Ligueurs  :  un  jour  entre  autres,  après 
la  réduction  de  M.  de  Villeroi,  le  Duc  de 
Mayenne  envoya  Zamet  fon  Agent  vers  le 
Roi  pour  accommoder  les  affaires  :  mais  la 
réponfe  de  ce  Monarque ,  fut  qu'il  ne  vou- 
loh  point  traiter  avec  le  Duc  comme  Chef-de- 
Farti  ;  que  cependant,  s'il  deman doit  par d.on  à 
fon  Souverain  ,  il  le  recevroit  comme  fon  Allié 
h  l-^t!  &  fi*  f ******  *  Depuis ,  Henri  IV.  voulut 
*.p»é).  toujours  beaucoup  de  biens  à  Zamet,  & 
commença  de  lui  témoigner  fa  bienveillan- 
ce, S:  de  vivre  avec  lui  dans  une -grande  fa- 
miliarité ,  dès  que  la  Paix  fut  conclue  avec 
la  Ligue  :  ce  fut  enfuite  d'un  repas  que  la 
cJ?aJ*T*  Duche(fedeBeaufort,avoit  pris  chez  Zamet 

canon   de    ce  »  r 

mariage  Ga-  proche  PArfenal ,  qu'elle  fentit  les  attein- 
brjeile  d'E-  tes  ju  ma[  Yj0lent  dont  elle  mourut  :  JaDu- 
<h  à  M.  de  chefle  dételta  fort  ce  maudit  Logis,  difôit-el- 
sancy  ^  si  le  le  ;  Se  \\  fallut  l'en  ôter  promptement  :  Se- 
Snt  fes?en"  baftien  Zamet  avoit  vécu  long-tems  avec 
fansdevien  Madelaine  le  Clerc,  de  la  Maifon  du 
droiem  légi-  Tremblay  dans  un  mariage  fecret ,  dont  il 

times  ?  non  .  J  ■    r  1  '     •    •       /       . 

Madame  ,     lortit  des  enrans  qui  turent  légitimes  dans 
reprit  il ,  car  la  fujte  •  -f-  jls  portent  d'Azur  au  Lvon  d'or , 
teftaXde?  au  chef  d'Azur,  chargé  d'une  Fleur-de-lis 
Rois  font      d'or.  Jean  Zamet,  que  les  Huguenots 
toujours    fils  pellojent  \e  Grand  Mahomet ,  fils  de  Sebaï- 

de  putains.      »,         ,_  .    .     ,    ,      i 

Mem.deCaf-  tlen  Zamet  Se  Marecnal  de  Camp  eu  : 
tel***,  1.2.  de   Montpellier,  y    fut   tué   au    mois    de 
Septembre    1622.  d'un  coup  de  cancn  qui 
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lui  avoit    emporté  l'a    eu i lie  :  *  Sebaîtien     *  ^eTC% 
Zamet  Ton  autre  fils,  Evoque  de  Langres  ,  F.  i.   s.  p. 
premier  Aumônier  de  la  Reine  Marie  de  Me-  8l*>« 
dicis  ,  Se  Abbé  de  S.  Arnoul  de  Metz ,  mou- 
rut le  2  de  Février  1655.  *  Leur  père  mou-     *  Gdl. 
rut  âeé  de   62  ans  à  Paris ,  le  Lundi  14  de  £»r*ft*  r;  z' 

t    -11  ^  or  >    J  /^l       au  mot,  L*»- 

Juillet  1614.  &  fut  enterre  dans  une  Cna-^^. 
pelle  de  la  Nef  des  Céieîtins  fous  un  Tom- 
beau que  PEvêque   fon  fils    fit  ériger  tant 
pour  lui  que  pour  Jean  fon  aîné. 
gCT  Voici  leurs  Epitaphes. 

Ici  repofe  le  corps  de  Mejjire  Sebafiien  Za- 
met Baron  de  Murât  &  de  Billy  ,  Seigneur 
de  Beauvoir  &  de  Cafa belle ,  Conftilla  du 
Roi  en  Ces  Conseils  ,  Capitaine  du  Château  & 
Sur-Intendant  des  batimens  de  Font  aine -BU  au-, 
Sur-Intendant  de  la  mai/on  de  la  Reine ,  lequel 
o.gé  de  61  ans  décéda  à  Paris  le  lundi  14 
Juillet  if)  14. 

Ici  repofe  le  corps  de  Mejfire  Jean  Zamet  Ba- 
ron de  Murât  &  Billyy  Seigneur  de  Beauvoir 
&  de  Ca  fa  belle  ,  Conseiller  du  Roi  enfes  Con- 
seils &  Capitaine  du  Château  &  Sur-Inten- 
dant des  Batimens  de  Font  ai/ie-Bl  eau  ,  qui 
mourut  à! un  coup  de  boulet*  reçu  au  Camp 
du   Roi  devant  Montpellier  le  8  Septembre 

IÔZ2. 

Tres-Illuftre  &  très-Rcverend  Père  en  Dieu 
Mejfire  Sebafiien  Zamet  Eveque  &  Duc  ds 
Langres ,  Pair  de  France ,  touché  de  faffeîlion 
que  la  charité  divine  donne  aux  vivans  envers 
le  s  morts  ,  a  fait  dreffer  ces  monumens àjon  Pè- 
re &  à  fon  frère ,  afin  que  les  Chrétiens  pren- 
nent fit  jet  de  contempler  dans  ces  marbres ,  la 
gloire  Joli  de  &  immortelle  qu  auront  l.  s  corps 
des  lien-heureux  le  jour  de  la  réfurreUion* 

P.  45?. L  M-  La  S.  Cerc  &  la  Lcii:.  ]  Voi- 

I  2 
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ci  ce  que  M.  de  Mezerai  dit  de  loue  cela: 
c'eft  qu'au  mois  de  Mars  i  589.  il  arriva  que 
quatre  ou  cinq  des  amis  du  Duc  de  Mayen- 
ne, fa  ifans  débauche  avec  des  femmes  de 
joye  dans  l'Hôtel  de  Carnavalet ,  il  y  en  eut 
un  qui  le  voyant  paffer  courut  après  lui  , 
Se  l'y  traîna  prefque  par  force  :  il  ne  demeu- 
ra pas  une  demi-heure  avec  cette  compagnie , 
&  néantmoins  il  s'y  accommoda  Ci  mal  qu'il 
eut  befoin  de  garder  la  chambre  plufieursfe- 
mairies;  mais  étant  fort  prefTé,  il  n'eut  loi- 
fir  que  de  prendre  quelques  remèdes  pallia- 
tifs; fi  bien  que  le  venin  demeurant  tou- 
jours enfermé  au-dedans,  le  rendit  encore 
plus  pefant,  plus  morne,  &  plus  chagrin, 
(a)  Abr.  &  engourdit  en  fa  perfonne  la  vigueur  de  tout 
Chron.  fur  fon  parti,  {a)  Il  y  abiende  l'apparence  que 
Mars.589"6"  la  ^'  Cere  **  la  Loïie,  étoient  de  ces  femmes 
de  joye  :  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  le  pauvre 

(h)  Conf.  de  £)uc  en  pr]t  |a  y &  vérifia  le  Proverbe 

ATL  Le  "  Efpagnol  ,  en  Francia  los  Grandes:  (b)  les  re£ 
Proverbe*»  tes  de  cette  maladie  l'incommodèrent  fou- 
^rlvd*  l°L  vent  depuis,  &  c'eftee  que  l'Auteurappelie 
te  dit  point  ici  la  Pelade ,  8c  ailleurs  la  Pelade  de  Rouen, 
ordinaire-  Ibid.  1.  2 1 .  Les  gcuttes  viennent  bien  fans  ce- 

vT! .  ffed  /^.]C'eft  une  raillerie  contre  Pierre  d'Epinac 
de  ancre  grand  paillard, plus  heureux  en  ce  point  que  le 
prxpoftero.     J)uc  je  Mayenne,à  qui  les  débauches  avoient 

donné  la  V &  les  gouttes ,  au  lieu  que  ce 

Prélat  auffi  débauché  que  le  Duc, ne  reffentoit 
.    que  le  dernier  de  ces  maux  :  dont  pourtant  il 

(c)Sat.Me*.  ?      r  v    •  j  /     ,  s        *  » 

p#  14,  tut  iouvent  très  incommode  ,  (c)  même  a  tel 

(aDDeThou,  point  qu'il  en  mourut  enfin  l'an  ijoo.O^Les 
r*/,'i'  i13'  bruits  de  l'incontinence   de'M.  de  Lyon 

p.  85°.  A.  .  _      .  n      r   r  11  1 1  ' 

etoient  11  violens  8c  il  icandaleux,  qu  étant 

(e)Le«re  du  venus  aux  oreilles  du  Pape  Clément  VIII.  ils 
Card.  d-Oflatr  ■  r  r>         r 

Liv.  2.  Let-  durent  en  partie  cauie  que  ce  Pontife  ne  vou- 
ste  71.         lut  point  le  faire  Cardinal  en  159$.  (e) 
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P.  50.I.  I.  Vous  garderez,  des  écro'ùelles.  j 
Apres  la  levée  du  Siège  de  Taris,  dit  M.  le 
Grain,  les  Tarifiens  toujours  plus  endurcis  dans 
leur  rébellion,  jurent jrappés  des  écro'ùelles  :ils 
mouroicntpar  centaines  de  ce  mal  qu'ils  avoient 
pris  par  contagion  avecles  E  fpagnols  leurs  botes: 
or  ils  n 'avoient  perfonne  pour  toucher  leurs 
maladies,  puisqu'alors  ilsnereconnoiiToient 
point  de  Roi  en  France.  A  cet  égard  pour- 
tant il  ei-fc  fur  que  Henri  III.  n'entreprit  ja- 
mais avec  un  entier  fuccès  la  cure  du  Duc 
d'Epernon  fon  Favori  :  il  avoit  dès  l'année 
1 585.  à  la  mâchoire  droite  une  tumeur/rcz- 
de ,  (a)  que  Jofeph  Scaliger  prend  pour  de      (a)  Ci. 
véritables  écroiielles,  quoique  Varillas  ne  Mei*  T*  3' 
l'ait  traitée  que  de  fimple  abjces  (b)  il  étoit    '(£;  Hift.de 
en  ce  tems-Li  dans  le  fort  de  fa  faveur,  &  Hennin,  l. 
cependant  on  ne  lit  point  que  cernai  l'ait  ja-  V5  s  5!  c^il 
mais  quitté  que  par  intervalle  :  (c)  c'eft  aufîî  du   que  cet 
l'obfervation  que  fait  M.  de  Busbeq  :  Dux  *hÇc?  uétoità 

rr  .  \.     .,     „      .     .-      ,       ,  ,-r        la  mâchoire 

rjpernomus  ,  dit-il,  Régis  jere  alter ,  pejjimo  gauchc. 
ftrum&  fwe  fcrophuU  génère  laborat,  cui  me-  (c) Scaliger a- 
dendo  contattudextra  Rcges  Galïicijacultatem  £J  \™™°*  ' 
profitentur ,  cu'y.is  virtutis experiund&  magna    '  (d)  Epift. 
nu  ne  Régi  occafio  datur.  {d)  J'*  »d  £°" 

Ibid.  1.  5.  Le  Tréfident  de  Nully.  ]  Etienne  d°  j0*  £  ' 
de  Nuilly ,  étoit  en  titre  premier  Préfident  Décembre 
en  la  Cour-des-Aides  ,  ayant  fuccedé  en  cet-  I5$4, 
te  Dignité  au  Préfident  de  la  Place,qu'il  avoit 
fait  tuer  à  la  S.  Barthélémy  ,  (e)  puis  il  fut  le    (t)  d'Ai-b» 
troifieme  Préfident  au  Mortier,  de  quatre^2'1,  '* 
créés  par  M.  de  Mayenne ,  après  le  fupplice 
des  quatre  Seize  :  (/)  Henri  III.  le  connoif- 
ioit  déjà  en  1588.  pour  un  des  pluspaffion-  ]^tLepGra<>:£ 
nés  Se  méchans  Ligueurs  :  même  il  reprocha 
à  Frère  Ange  que  voulant  palier  pour  hom- 
me de  bien,  il  fe  fût  fait  accompagner  par 
cet  homme  Se  par  une  troupe  de  fes  fembla- 

I  3 


*DeTho 
T.4-1»  9i.p 
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blés  ,  qui  n'étoient  venus  le  trouver  à  Char- 
tres ,  que  pour ,  fous  le  manteau  de  la  dévo- 
tion ,  découvrir  ce  qui  fe  pafïbit  en  fa  Cour 
Se  débaucher  fes  Sujets.  * 

Nuilly  fe  doutoit  que  les  Etats  de  Blois 
29 s.  D.       deviendroient  funeites  au  Duc  deGuife;  & 

mais  cet  en-  comme  i\  étoit  perfuadé  que  fa  propre  fure- 
droit  eft  re-  r         _         *l  t     t 

triché  des    te  dependoit  de  la  vie  du  Duc,  aux  intérêts 
éditions  mo-  duquel  il  étoit  d'ailleurs  entièrement  dévoué, 
il  ne  tint  pas  à  lui  que  ce  Prince  ne  prévînt  la 
réfolution  de  Henri  III.  par  une  prompte  fui- 
te :  même  le  Préfident  de  Nuilly  voyant  que 
contre  fesfalutaires  avis  le  Duc  s'obftinoit  à 
vouloir  demeurer  dans  un  lieu  où  fa  vie  cou- 
roittant  de  rifque  ,  il  ne  put  retenir  fes  lar- 
*)DeThou,  nies  :  *  c'eft  par  rapport  à  cette  action  d'un 
T.  4.  l- pi.    petit  courage  ,  que  l'Auteur  le  fait  ici  pleu- 
p.  373-    .    rer  je  joye ,  pour  un  fujet  ridicule  :  il  avoit 
*  Jcurn>  du  déjà  pleuré  devant  le  Roi  à  Chartres ,  *  où 
règne  de      \\  s'étoit   propofé  d'émouvoir  ce  Prince  à 

H  rrillU  \   -nx    . 

fui  l'ani  j  8 s.  retourner  a  rans. 

en  Mai.  Ibid.  1.  6.  Acarie.~\  Ici  l'Auteur  des  Notes 

pou  voit  s'expliquer  plus  clairement  cerne 
femble  ,  &:  M.  Maimbourg ,  qui  le  cite  dans 
fon  Hittoire  de  la  Ligue  ,  a  mieux  rendu  le 
fens  de  cette  Remarque  en  difant  qu'Acarie, 
fut  appelle  par  ironie /?  laquais  de  la  Ligue  , 
parce  qu'étant  boiteux  ,  il  étoit  un  de  ceux 
qui  alloient  &  venoient ,  &  agiffoient  avec 
le  plus  d'empreflTement  pour  les  intérêts  du 
Parti.  *  André  du  Val ,  Docteur  de  Sor- 
Hift.  de" là  bonne  ,  nous  apprend  ,  dans  un  gros  Livre 
L:Suel.  1.  7V8.  qui  f.it  imprimé  à  Toul  en  1624.  fous 
fur  l'an  13-84.  le  titre  de  :  Vh  de  la  Bien-heur eufe  Marie  de 
Vlncarnat'ion^c.  qu'Acarie  &  grand  nombre 
d'autres  Ligueurs  ayant  été  chaffésde  Paris 
le  3 ode  Mars  1594.  lui&  le  Docteur  Cueil- 
ly  autre  Ligueur  relégué  fe  retirèrent  aux 
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Chartreux  de  Bourg-fontaine  ,  où.  pendant 
qu'ils  y  vivoient  comme  des  Religieux  du 
lieu  j  chacun  dans  fa  cellule,  &  lors  même 
qu'on  décretoità  Paris  tous  les  biens  d'Aca- 
rie,  pour  les  dettes  dans  lefquelles  il  étoit 
entré  pour  la  Ligue  ,  un  parti  de  garnifon 
de  Pierre-fons,  qui  avoit  trouvé  le  moyen 
de  fe  glilTer  dans  la  baffe-cour  de  la  Char- 
treufe,  y  ayant  rencontré  par  hafard  Acarie 
&  Cueilly  ,  négligea  de  fe  charger  du  Doc- 
teur, mais  qu'il  emmena  prifonnier  Aca- 
rie ,  lequel  étant  pourtant  enfin  forti  des 
mains  de  ces  gens-li  moyennant  rançon  ,  eut 
enfuitelapermiffion  d'aller  fe  confiner  àfept 
lieues  deParis  dans  le  Château  de  Luzarchcs: 
d'où  ayant  depuis  obtenu  la  liberté  d'aller  de- 
meurer chez  lui  à  Ivry  ,  à  deux  lieues  de  Pa- 
ris ,  il  y  mourut  d'une  fièvre  continue  le  fei- 
zieme  de  Novembre  161 3»  entre  les  bras  de 
fa  femme  Se  de  leur  aînée,qui  depuis  la  dérou- 
te de  leur  maifon,  avoient  fixé  leur  demeu-  *V]-e  deIa 
re  en  ce  lieu-là  :  *  voilà  tout  ce  que  du  Val  Bienh. Marie 
dit  du  Ligueur  Acarie  >  qu'il  dépeint  d'un  del'J?carnt~ 

1     rr  ■  ■     t>  r     •     l ■  or    tien,  1.  i.cb, 

naturel  allez  gai ,  mais  d  un  eiprit  bigot  &  al-  I4, 
fez  foible  pour  donner  lieu  de  croire  qu'il 
pleuroit  quelquefois  de  joye  ,  pour  des  oc- 
cafions  aufïi  importantes  que  celle  où  l'Au- 
teur le  fait  ici  mêler  fes  larmes  avec  celles  du 
Préfident  de  Nuilly.  A  l'égard  de  Barbe  Au- 
rillot  fa  femme,  dont  du  Val  a  écrit  la  vie  , 
il  nous  apprend  que  la  pauvreté  fe  caffa  trois 
fois  la  cuiiTe  par  trois  accidens  dirTérens  :  *     *  lbid«  *• 
de  forte  que,  ficela  eftvrai,  c'étoit  une  bel-  I,c  ' s* 
le  paire  &  bien  plantée  fur  fes  jambes  qu'A- 
caiie,  qui  étoit  naturellement  boiteux  ,  &  fa 
femme  qui  devoitêtre  devenue  étrangement 
boiteufe. 

Ibid.  1.  io.  Habebitis  Harangnam.~\  Ce 

u 
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Latin  que  l'Auteur  attribue  ici  au  Doyen  de 
la  Sorbonne,  fait  connoître  en  quelfens  il 
difoit  ci-defTus,  que  la  Sorbonne  favoit  plus 
de  Latin  que  le  confiftoire  de  Rome;  ce 
Doyen  n'avoit  plus  qu'à  ajoineriVultis  etiam 
pardonos  ?  per  diem  vos  habebitis  ,  &  nïh'û 

^  -r,  ,    i     poiabitis ,  8c  il  auroit  parlé  tout-à-fait  comme 

*  Rat.  1.   rr  j    „  f    *.  *-.  i 

i.ch.  19.      Janotus  de  Bragmarao.  *  Cependant,  pour 

■fGïoJJ.Lat.  fe  convaincre  que  le  mot  Harangua  ,  pour 

r£  -î1"  1?.   être  delà  baffe  latinité,  f  n'étoit  pas  déjà 
Cange  ,   au  ■  *    i  •     r  i 

mot  ;  ^ire»-  rebute  de  tous  les  iavans,  on  n  a  qu  a  lire 
£4»  V  Apologie  pour Herodote>oi\  l'on  trouve  qu'en- 

viron l'année  1560.  quelques  Jacobins  pu- 
blièrent un  Livre  appelle  Harengua,  dans  le- 
quel ils  ajournoient  un  certain  grand  Cardi- 

*A  1  cur  na^  *  *ei,r  renc^re  ^eur  Couronne  d'or:  *  or 
Hérodote,  fi  ce  Cardinal  étoit  Charles  Cardinal  de  Lor- 
Çh.  Z2*  raine,  comme  j'y  vois  bien  de  l'apparence,  8c 
qu'on  fe  rappelle  la  fonte  des  Joyaux  de  la 
Couronne  par  les  Ducs  de  Mayenne  Se  de 
Nemours  au  fiége  de  Paris ,  8c  pendant  la 
Ligue,  il  y  aura  lieu  d'admirer  les  grands 
charmes  que  l'or  8c  les  Couronnes  avoient 
pour  les  Prélats  &  pour  les  Princes  féculiers 
de  la  Maifon  de  Lorraine.  Mr  Denis  Ca- 
mus étoit  Doyen  de  la  Sorbonne  en  Avril 

*  Mem.  de  1 594,  *  mais  il  n'y  a  point  de  lieu  de  croire 
6*  V.ê"o4»     ^ue  auteur  du  Catholicon  ait  voulu  parler 

de  lui. 

Remarques  fur  la  Harangue  de  Monjîeur  le 
Légat, 

*  Mfterai  Monfieur  le  Légat.  J  Philippe  de  Sega  ,  * 
lai  donne      ne  £  Bologne-la-GrafTe  ,  &  Evêque  ,  non  de 

1  Article  rf<?.    -n»   .r  &        T     ,.  .       ,      ■£,    .r 

fChror..  .rlaiiance  en  It?lie  ,  mais  de  rJaiiance  ou 
Novenn.  fur  Placent! 'a  en  Efpagne,  f  fe  qualifioit  Prê- 
455.  lui'.zl ir€  Cardinal  de  Plaifance ,  du  titre  de  S.  Onu~ 
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phre  ,  Légat  latéral  de  N.  S.  Père  &  Seigneur 
Clément  par  la  Providence  Divine  Pape  VIII, 
de  ce  nom  &  du  S.  Siège  Jpoflolique  au  Royau- 
me de  France.  *  A  fon  arrivée  à  Paris ,  il  al-    , 
la  loger  à  l'Abbaye   Sainte  Geneviève  ex-  ^  y^  t 
près,  dir-on,pour  épier  l'Abbé  que  les  Li-  T.  e.p.sia 
gueurs  lui  avoient  dépeint  comme  un  Politi- 
que ,  Se  fecret  Partifan  du  Roi  ;  ce  qu'ayant 
reconnu  ,  après    avoir  vainement  attenté  à 
la  vie  de  ce  pauvre  Abbé,  il  délogea  de-là, 
fous  prétexte  de  s'approcher  du  Louvre  ,  au- 
tour duquel  logeoient  tous  les  Députés  des 
Etats.  *  »  L'Evêque  de  Plaifance  étoit  de-     *  Cl** 

g->       ,.       .    *         r  .  Novenr.  1. 

39  venu  Cardinal  par  la  propre  promotion  ,  s   ^  Tg4#  Tm 

33  dijoient  les  Politiques  à  Paris  ,  &  la  raifon  du  T.  i.  «n 

30  de  cela,  ajoute  M.  le  Grain ,  c'elt  que  cet  l59*' 

3o  Evêque  eftimant  chofe  eflentielle  à  la  con- 

»  fervation  de  la  Religion   Catholique  de 

a»  prendre  le  chapeau  de  Cardinal ,  fans  Pat- 

33  tendre  de  Rome ,  de  peur  que  cependant  la 

30  Religion  ne  s'égarât,  ne  fit  point  de  ferupu- 

3o  le  de  faire  quant  &  quant  une  Bulle  ,parla- 

3>queileil  feignit  que  le  nouveau  PapeCle- 

»  ment  VIII.  lui  donnoit  pouvoir  d'affifter  à 

s»  l'AlTcmblée  des  Etats  ,  &  authorifer  l'élec- 

»  tion  d'un  Roi  ,  eftimant  que  ce  Pape  fuc- 

30  céderoit  aux  Factions  de  Grégoire  XIV. 

33  mais,  continue  cet  Auteur  ,  il  fe  trouva  fi 

as  éloigné  de  fon  compte  ,  que  fi  la  mort  ne 

s» fut  venue  au-devant  de  lui,  le  bruit  cou- 

xroit  qu'il  l'eut  trouvée  à  Rome,  pour  les 

»  entreprifes  qu'il  avoit  faites  par  deçà  fur 

»  l'autorité  de  fon  Maître.*  Mais  on  peut    ¥ 

dire  à  cela  premièrement  qu'encore  queCle-  Henri  le  gH 

ment  VIII.  eût  effectivement  défavoué  cette  I.  s.  p.  $12. 

Bulle,  fi  Henri  IV.  n'eût  pas  toujours  été*5*1" 

victorieux  elle  ne  fe  feroit  peut  être  trouvée 

que  trop  véritable;en  fécond  lieu;M. le  Grain 
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&  ceux  fur  la  foi  defquels  il  rapporte  la  mort 
de  ce  Prélat ,  &  ce  qui  lui  feroit  peut-être  ar- 
rivé fans  cela ,  fe  font  trompés  ;  car  outre  que 
M.  de  Thou  n'a  point  dit  qu'il  fut  mort  en 
s'en  retournant,  le  Cardinal  d'Oiïat ,  non 
content  de  dire  pofitivement,  que  le  Cardi- 
nal de  Flaifance,aFriva  à  Rome  un  Diman- 
che foir  13.de  Novembre  1  594.  ajoute  mê- 
me que  peu  après  fon  arrivée  ,  il  avoit  en  quel- 
que jacon  conseillé  de  donner  auRoi  Fabfclutior.* 
&  que  fi  feulement  il  en  avoit  dit  autant  au 
Tape  y  il  nyen  auroit  pas  demandé  davantage 
*  L-ttredu  de  l'Eve  que  de  Plaifance.  *  Du  refte,  Al.  Gil- 
Cardinai        \ot  que  ja  Note  de  M.  du  Puv,  nous  apprend 

d  Ofldt,   1.  I.  •      r    ■  TT  1      *T     /  CL   171 

lettre  z.        avoir  fait  cette  Harangue  du  Légat,  eit  1  îl- 

t   Eloges  luftre  Jaques  Gillot,  duquel  il  y  a  un  volu- 

Z^t'T.    me de  Lettres  ■  t  à  Jof.  Scaliger  &  à  d'au- 

p.  243.  édit  tresde  fes  amis  :  il  fut  l'un  de  ceux  qui  ,  fui- 

4e*lM*-3\     vant  *a  ^^ede  Buffi-le-Clerc  furent  empri- 

Hift.  de  'la  fonnés  à  la  Baftille  ;  *  c'étoit  l'intime  ami 

Ligue  ,  1.  3.  de  Nicolas  Rapin ,  qui  même  par  fon  Teita- 

kuV»»iSs9.  mem  chargea  Meffieurs  Gillot  Se  de  Sainte 

Marthe  de  prendre  foin  de  ùs  Poëfies  non 

f  Eloge  de  encore  publiées,  f 

JKSJ      ÇCF  Philippe  Sega  avoit  été  fait  Cardinal 

Marthe,  dans  en  i59i.par  le  Pape  Innocent  IX.  Il  efteer- 

le  volume     tajn  qu>^  retourna  ^  Rome  ,  &  que  loin  qu'il 

df s  œuvres         .     .5  r,    „         .  i#    1  r        t 

dsN.  Rapin.  a^  été  accule  d  avoir  excède  dans  la  négo- 
ciation en  France,  le  Pape  Clément  VIII. 
fit  fon  éloge  en  pieinCollege  des  Cardinaux. 
Il  eft  mort  à  Rome  le  29.  Mai  1596.  &  enter- 
ré dans  l'Eglife  de  St  Onuphre,  qui  étoit 
celle  de  fon  titre  ,  fuivant  fon  Epitaphe  rap- 
portée dans  Ciaconius  ,  T.  4.  p.  246.  c'eft  à 
lui  que  Jean  Boucher  a  dédié  fes  neuf  Ser- 
mons de  la  fimulée  converfion  du  Roi  Hen- 
lilV. 

P.  50.I.  23, -de  la  Harangue.  Fattlonne  di 
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Neri  è  Blanchi.  ]  Noirs  Se  Blancs  ,  noms  de 
deux  Factions  qui  fe  formèrent  en  l'année 
1295.  D^/7/  Piftoie  >  dit  M.  de  Mezerai ,  r7- 
/<?  deTofcane  alors  ajfez  pttijfante,  il  arriva 
que  la  riche  C?  nombreufe  famille  ^jCancel- 
lari  .  fe  partagea  en  deux  Faction*  ,  l'une  des 
Noirs  l'antre  des  Blancs:  la  première  fe  joi- 
jpwi  /zwr  les  Guelphes  ,  la  féconde  avec  les 
Gibelins  ;  &  cette  fureur  s'épand'n  dans  ton- 
te l'Italie ,  &  canja  une  infinité  deféditions  & 
de  meurtres.  *  *  A^t. 

P.  51  1.  3.  Guerra  jruerra.~]  Ceci  eft  imi-  Cl  :?r.  ht 
té  de  l'un  des  Sermons  de  François  Paniga-  1-u  **->"• 
rolle  Cordelier,  Evêque  d'Ail,  qui  après 
avoir  en  la  jeunetTe  prêché  le?  Maiï?cres  à  la 
Cour  du  Roi  Charles  IX.  étoit  retourné  en 
France  à  la  iuite  du  Légat  Cajétan  ,  *  pour  *D*rt«fc 
prêcher  aux  Parifiens  la  rébellion.  Il  lui  étoit  °^  £ 
un  jour  échappé  de  dire  à  quelqu'un  en  par- 
ticulier ,  qu'il  eût  mieux  valu  faire  une  bon- 
ne paix  que  de  laitfer  languir  <k  crier  à  la 
faim  tant  d'ames  innocentes  qui  en  mou- 
roient  journellement  à  Paris  pendant  le  fié- 
ge  :  la  chofe  ayant  été  rapportée  aux  Seize, 
ils  lui  dirent  que  s'il  ne  parloit  autrement, 
ils  l'enfermeroient  dans  fon  froc  Se  en  fon 
habit  comme  dans  un  fac ,  &  en  cette  façon 
Fenvoyeroient  par  eau  porter  au  Bearnois 
parole  de  paix  à  St.  Cloud.  Lui  qui  craignoit 
les  Seize,  fit  aufli-tôt  fonner  le  Sermon ,  au- 
quel à  caufe  des  boutades  pathétiques  de  ce 
Cordelier ,  le  peuple  fe  trouva  en  foule , 
puis  étant  entré  bien  avant  en  difeours  ,  il 
dit,  qu'il  y  avoit  eu  des  Malveillans  qui  avaient 
dit  qu'il  étoit  homme  de  -paix  ,  &  avoit  été  (î 
wfê  que  de  dire  qu'il  falloit  entendre  à  la  paix, 
que  tous  ceux-là  en  avoient  méchamment  men- 
ti :  alors  il  sécria  guerra  ,  guerra ,  guerra  , 


*7î. 
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&  entra  fi  fort  en  colère  qu'il  oublia  de  boïrt 
un  coup  au  milieu  de  [on  Sermon  ,  comme  il 

*  Dec   de  avolt  accoutumé.  * 

Henri  le  Gr.      Ibid.  1.  5 .  Parla  di  trega.  ]  On  parloir,  alors 
*.  s»  p.  4î°  fi  librement  dans  Paris  de  faire  avec  le  Roi 
quelque  Trêve ,  pour  acheminer  les  chofes 
à  une  bonne  paix  ,  que  PEvêque  de  Plai- 
fance  entreprit,  nommément  par  deux  fois* 
de  détourner  les  Parifiens  de  traiter  d'au- 
cun accord  avec  ce  Prince ,  qu'il  nommoit 
toujours  le  Beamois ,  avec  menaces  de  fe 
retirer  (1  Ton  continuoit  de  s'aboucher  avec 
A^    .       l'Hérétique  :  *  cela  n'ayant  pas  empêché  le 
T.  5.1  106.  peuple  qui    commençoit  a  le  laller  de  la 
p.  $4?-  A.   guerre,  de  faire  courir  par  les  rues  des  Bil- 
&l.  107»  p.  ]ets  ^  ^u-  ne  pari0ient  qUe  Je  pajx  ou  d'u- 
ne bonne  Trêve ,  les  Politiques  &  Serviteurs 
du  Roi  répondirent  à  ces  billets  par  d'autres 
qui  contenoient  les  vers  fuivans  : 

Le  Légat  fait  guerre  à  la  Trêve  , 
La  Trêve  fait  guerre  au  Légat  : 
Si  Voncoupoit  fa  tête  en  Grève 

*  LeGraln,  Ce  feroit  un  beau  coup  d'Etat.  * 

I-  S.  p.  5*4- 

&5'5*  Ibid.  1.  6.  Furfanti  beretici  Manigoldi.~\ 

Furfante  en  Italien  eft  un  terme  injurieux 
qui  fignifle ,  Maraut ,  Coquin ,  Scélérat ,  c'ell: 
l'oppofé  d'honnête  homme  :  dans  YAnticbop- 
pinus  y  l'Auteur  parlant  des  Hérétiques  & 
des  Politiques ,  dit  en  Ton  ilile  macaroni- 
que,  p.  23.  ifti  Manigoldit  p.  71.  de  mê- 
me, p.  84.  Forfanti  beretici,  &  p.  100.  il  les 
appelle  Manigoldos  &  nequitiofi/Jimos  Ligato- 
rum  tribulatores  :  Manigoldo,  terme  Italien, 
veut  proprement  dire  ,  un  Bourreau  :  c'eîb 
aufïî  un  terme  d'injure  qui  dénote  un  Gar- 
nement ,  Se  quelquefois  un  fourbe,  un  Fol- 
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t'ron ,  &  la  même  chofe  que  Furfante. 

Ibid.  1.  19.  Le  Frovende  di  Bretagna.  ] 
Il  eft  certain  ,  Se  l'on  convient  en  France , 
qu'autrefois  !a  Bretagne  étoit  Pais  d'obé- 
dience. Mais  M.  Patru ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  célèbre  Avocat ,  prétend  que  c'a  été 
feulement  dans  le  tems  que  cette  Principau- 
té formoit  un  Corps  d'Etat  féparé  :  ou  tan- 
dis que  Charles  VIII.  Louis  XII.  &  Fran- 
çois I.  n'en  étant  maîtres  que  du  chef  de 
leurs  femmes  ,  on  vouloit  bien  ne  point  tou- 
cher à  l'ancienne  œconomie  Eccléfialrique 
de  ce  Païs  là.  »  Depuis  ,  dit-il ,  fous  Fran- 
»çois  premier  lui-même  la  Bretagne  fut 
»  unie  à  la  Couronne  de  France ,  Se  les  let- 
tres d'union  lues  Se  enregîtrées  au  Parle- 
»ment  de  Paris  le  18.  de  Novembre  1532. 
»  A  fix  ou  fept  ans  de  cette  union  favoir  l'an 
»  1539.  François  I.  ayant  appris  que  le  Con- 
»  cordât  n'étoit  point  obfervé  en  Bretagne  : 
»pour  réduire  cette  Duché  aux  termes  du 
»  Concordat  ,&  avoir  iur  les  lieux  un  Officier 
»  qui  dans  les  rencontres  pût  veiller  à  une 
»  affaire  il  importante ,  fit  un  Avocat-Gé- 
3>néral  au  Parlement  de  Bretagne  :  le  Non- 
»ce  s'en  plaignit,  mais  le  Roi  tint  ferme, 
»&fe  moqua  de  cette  chimérique  différence 
x  que  la  Cour  de  Rome  vouloit  introduire 
»dans  fon  Royaume.  Sous  Henri  fécond  la 
»  Cour  de  Rome  renouvella  fes  prétentions 
»  fur  les  Bénéfices  de  Bretagne  :  de  forte  que 
»  le  Roi,  qui  vouloit  remplir  de  perfonnes 
»  affidées  les  Bénéfices  de  Piémont  Se  de  Sa- 
»  voye  dont  il  s'étoit  mis  en  pofTeiïion  ,  Se 
»  perfonne  ne  voulant  y  tenir  des  Bénéfices 
»que  du  confentement  du  Pape,  Henri  fe- 
»cond  fut  obligé  en  1549.  de  prendre  In- 
»  dult  pour  les  Bénéfices  de  Piémont  Se  de  Sa- 
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»  voye»  <S:  ce  Ton  côté  ii  accorda  à  la  Cour 
33  de  Rome  tout  ce  qu'elle  prétendoit  ou  à 
»peu  près  dans  la  Bretagne  :  les  Lettres  Pa- 
*>  rentes  s'en  trouvent  dans  Fontanon.  T.  4. 
»  titre  9.  page  1 1  3  3. 

33     Delà  ,  dit  encore  M.  Patru  ,  il   réfulte 
»  que  les  Droits  du  Pape  fur  les  Bénéfices 
»  de  Bretagne  n'ont  point  d'autre  fondement 
»que  l'indulgence  Se  l'autorité  de  nos  Mo- 
»  narques  j  témoin  le  titre  de  ces  Lettres 
33  Patentes  de  Henri  fécond  ,  qui  porte  :  Ti- 
33  tre  des  Droits  ,  Autorités  ,  &  Prééminences 
30  accordJes  par  le  Roi  à  N.  S,  Père  le  Pape  an 
*>païs  de  Bretagne  :  ces  Lettres  Patentes,  qui 
»  comprennent  en  fept  articles  tout  ce  que  le 
33  Roi  veut  accorder  au  Pape  finifTant  par  ces 
33  mots  :  Déclarant  que  par  vertu  des  Concor- 
y>dats  nefoit  rien  fait  en  ladite  Duché ,  jaçoit 
33  qu'elle  fut  unie  a  la  Couronne  :  de  forte  que 
3o  fi  maintenant  le  Concordat ,  fi  les  Gradués 
33  n'y  font  point  reçus ,  fi  la  Daterie  y  joiiit 
oo de  quelques  Droits  extraordinaires,  tout 
33  cela  n'eft  que  par  Conceffion  Se  par  Privi- 
33  lege.  Voyez  M.  Patru  dans  fon  Plaidoyer 
peur  TUniverfité  de  Paris,  &c.  C'eft  le  qua- 
trième dans  la  première  partie  de  fes  Œuvres, 
édition  de  Paris  en  1 68 1 .  voyez  auffi  ces  mê- 
mes Lettres  Patentes,  de  Henri  fécond  dans 
la  Conférence  des  Ordonnances  parGuenoy, 
édit.  deParisen  1687.  tome  premier, pag.  47. 
de  la  Chronologie.  Le  Cardinal  d'OiTat ,  dans 
fes  Lettres42. 101.  293.  296.  Se  340.  eftd'un 
fentiment  bien  oppoféàcelui  ce  M.  Patru, 
auffi  cet  habile  homme  le  combat-ii  en  le  dé- 
peignant ,  comme  un  Eccléiîaftique  des  plus 
engagés  à  foûtenir  les  intérêts  de  la  Cour  de 
Rome  ,   Se  qui  d'ailleurs  écrivoit  dans  un 
tems  allez  différent  du  nôtre. 


I 
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Ibid.  1.  37.  Italianam.  ]  Tout  le  beau  Latin 
de  cette  Harangue  Se  de  celle  du  Cardinal  de 
Pellevé,  s'accorde  avec  ce  qu'en  difoit  un 
Çuidam,<{vti  l'entencoit  prononcer  aux  Etats 
de  Paris  :  que  c'était  du  Latin  de  Cardinal ,  & 

ut  ne  L' parlait  pas  qui  vouloit  :  défait ,  dit  M. 

e  Grain,  chacun  s3  en  riait  &  gaujfoit ,  &  fi 
particulièrement  l'Evêque  de  Plaijance  ne  fût 
venu  apprendre  fan  Latin  de  Cardinal  à  Paris, 
il  ne  Veut  javiai  s  parlé:  *  c'eïfc  que  cet  Auteur  *  Dec.  4e 
prétend  que  le  Légat  Sega ,  s'étant  porté  de  ^"p.1!^* 
lui-même  pour  Cardinal  à  Paris  en  ce  tems- 
id,  cette  qualité  ne  lui  lut  confirmée  de  Ro- 
me, par  le  crédit  du  Roi  d'Efpagne  Se  du  Duc 
de  Parme,  que  pour  faire  plaifir  aux  Efpa- 
gnols ,  dont  il  devoit  fe  déclarer  ie  Sollici- 
teur aux  Etats  de  la  Ligue. 

P.  5 2  I.17  Benefadori  meo  Chrîfliamffimo."\ 
Quoique  comme  on  l'a  vu  ,  l'Evêque  de 
Plaifance  n'eût  pas  attendu  à  fe  porter  pour 
Cardinal,  qu'on  lui  eût  envoyé  le  chapeau, 
il  avoit  cependant  été  tait  Cardinal  le  18.  de 
Décembre  1 590.  *  par  Innocent  IX.  à  la  re-     *  itfpr. 

commandation  du  Roi  d'Efpagne  &  du  Duc  y°>,e*  c«-de- 
j       r>  -rr  ■  r  -r    "evantpa£. 

de   rarme  ,  qui  connoiiloient  la  mauvaiie  î3s. 
Volonté  contre  la  France:  Se  fl  ce  Pape,  qui 
ne  llégea  que  deux  mois ,  "f  ne  lui  envoya  -j-Dc  Thon, 
ras  le  chapeau,  on  peut  croire  que  c'ell  qu'il  T.5-1*  i»*. 

y  1  r  i  1,1-^     *     v.  193.  B.C. 

n  en  eut  pas  le  tems  ,  non  plus  que  1  Eve-  * 
que  de  Plaifance  celui  de  l'attendre  davan- 
tage. On  le  fait,  au  refte  ,  donner  au  Roi 
d'Efpagne  ,  le  titre  de  Très-Chrétien  ,  par- 
ce qu'il  le  regardoit  déjà  comme  Roi  de 
France. 

Ibid.  1.  20.  FilUejusInfanti.]  Le  Roi  d'Ef- 
pagne  Philippe  II.  faifoit  confifter  la  préten- 
tion de  l'Infante  Ifabelle ,  fà  fille ,  fur  la  Bre- 
tagne ,  en  ce  que  les  François  ne  difeonve- 
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nant  pas  eux-mêmes  que  cette  Duché  ne  fût 

originairement  un  Fief  féminin ,  cette  Prin^ 

ceiTe ,  dont  la  mère  étoit  la  fille  aînée  du 

Roi  Henri  II.  pouvoity  fucceder  arrivant  la 

mort  de  Tes  frères,  comme  ayant  réuni  en  fa 

perfonne  les  Droits  qu'avoit  à  la  Bretagne  le 

*DeThou,  Comte  de  Monfort  ,   du  chef  duquel  nos 

p.Vôi,  b!&  R°is  tenoient  cette  Duché.* Le  Roi  d'Efpa- 

1.  m.  p.    gne  publia  fes  Manifeftes  au  fujet  de  cette 

507.  B.        prétention  peu  après  la  mort  du  Duc  d'Alen- 

çon  dernier  frère  du  Roi  Henri  III.  &  fe  pro- 

pofa  de  la  faire  valoir ,  environ  le  tems  du 

renouvellement  de  la  Ligue  en  1585. auquel 

tems  il  tenoit  une  Armée  Navale  toute  prête 

*  Mon.  Je  pour  faire  une  defcente  en  Eretagne  :  *  le 
M.  au  Pkir.s  delTein  de  ce  Monarque  ne  réufîit  pourtant 

'  pas  j  mais  comme  il  fe  propofoit  bien  de  le 
tenter  de  nouveau ,  lorfque  la  grande  Armée 
Navale  mal-nommée  V Invincible  *  cotoyeroic 
la  Bretagne  en  s'approchant  de  l'Angleterre, 
on  vit  paroître  alors  encore  un  autre  Mani- 

*  Gr.  Me-  fefte  de  fes  Droits  fur  cette  Province.  * 
«rai,  T.  3.  M. de  Nevers  parle  delachofe  enfon  Traite 
[»*n5 \ 5'8 1[  de  la  pri/e  des  Armes ,  à  la  page  114.  du  fé- 
cond Tome  de  {es  Mémoires  :  »  L'on  a  vu  ci- 
»  devant,^z>-i/,les  témoignages  bien  apparens 
»de  la  prétention  que  le  Roi  Philippe  diloic 
jo  que  l'Infante  fa  fille  avoit  en  la  Duché  de 
:» Bretagne,  parce  qu'il  a  fait  coniulter  tel 
30  Droit ,  &  en  font  fortis  des  Ecrits  venus  de 
33 fa  part  du  vivant  du  feu  Roi,  pour  ache- 
»  miner  le  peuple  à  croire  que  fa  prétention 
33  fût  bonne  :  afin  que  fi  le  Roi  venoit  à  mou- 
»  rir ,  l'on  ne  trouvât  étrange  qu'il  fe  mit  en 
»  devoir  de  recouvrer  la  Bretagne,  comme 
33  appartenante  à  fa  fille.  Ainfi  donc ,  le  bon 
Roi  Don  Philippe,  par  les  defeentes  qu'il 
méditoit  de  faire  en  Bretagne  en  1585.  &  en 

1588. 
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$588.  vouloit  feulement  s'affurer  du  Pais 
au  cas  que  le  Roi  Henri  III.  Ton  beau-frere     *  phïl.  ir. 
qui    n'avoit   qu'environ    vingt- quatre   ans  é:on  né  le 
moins  que  lui ,  *  vînt  à  mourir  fans  en-  *^7éeFr<  ^ 

fans.  Petit ,  Livre 

Ibid.  1.  23.  In  Jolidum  utrique  competenti.']  j^e  {p&% 

Ce  fut  une  des  tentatives  de  Philippe  Se-  [as, 
cond  ,  pour  obliger  les  François  à  enfrain- 
dre  la  Loi  Salique  ;  précédemment  ,  en  1 591. 
le  Roi  d'Efpagne  avoit  propofé  qu'aux  pro- 
chains Etats,  fa  fille  lia  belle  fût  déclarée 
Reine  de  France  à  l'exclufion  de   tous  les 
Princes ,  foit  de  la  Maifon  de  Bourbon  ,  ou    *  fre  Thou, 
de   celle  de  Lorraine:*  depuis,  en  1 593.  J\ 5'  '  ^2' 
il  avoit  fait  encore  la  même  demande,  fur 
ce  que,  difiit-il  ,  tous  les  fils  de  Henri  Se- 
cond , étant  morts  fans  hoirs  mâles,   ni  hé- 
ritiers légitimes  ,  le  Royaume  lui  apparte- 
noit,  comme  étant  defeendue  de  l'aînée  des 
filles  de  Henri  Second.  *  Peu  après,  il  re-    *T#  *•  ,# 

k       1  1  1  1  T     /  IO6.  p.    341» 

vint  a   la  charge  par  le  moyen  du  Légat,  e, 
qui  ne  pouvant  fe  trouver  à  l'AfTemblée , 
parce  qu'il étoit  malade  ,  propofa  par  fes  Let- 
tres que  préfenta  le  Cardinal  de  Pellevé ,  que 
l'Infante  feroit  tenue  d'époufer  l'Archiduc     +T 
Erneft  ,  moyennant  quoi  on  les  établiroit  jCI  P.'  [^x. 
Roi  Se  Reine  folidairement.  f  e.f.  &  3  4s>» 

P.  54-  Limita mokodifUoPadre.]En-  ****&** 

tre    autres  éloges  que  Brantôme  donne  à  111.  au  4. 
l'Infante  Ifabelle  :  Ceft,  dit-il ,  une  très-belle  ^    ÎJJ 
Princejfe  & fort  agréable  ,&  de gentil  efprit/^^  de   h 
C~  qui  fait  toutes  les  affaires  du  Roi  fon  Père  ,  R-in?  a>EfP« 
&  y  cftfort   rompue,  auffi   ïy   nourrit -il  \\ ;;3^th dc 
firt.*  Philippe  Second  chérit  toute  fa  vie    f Tei-amenc 
l'Infante  fa  fille  :  car  dans  le  moment  qu'il  [j  ph  lioPe 
étoit  |  rêt  à  mourir,  il    l'appeiloit  encore  cecUw'zaT 
fon  miroir  &  la  lumière  de  fes  yeux  :  "f  Du  ******  Uu- 
refle,  les  premières  Copies  du  Traité  de  la  [*?**  Denfi 
Tome  IL  K  »^p.*. 


i45    REMARQUES  SUR  LA 

prife  des  Armes ,  en  Janvier  1589.  compofé 

*  L'Auteur  par  ie  ^uc  ^e  ^evres  »  *°nt  "  rares  depuis 
n'en  fit  urcr  long-tems,  *  qu'il  étoit  a(Tez  inutile  d'y 
que  25.  ou  renvoyer  le  Lecteur:  mais  ce  Traité  e\k'm- 
qu'ii  fi^dif-  ^eI"é  au  Second  Tome  de  Tes  Mémoires ,  Se 
tnbuer  au  l'endroit  effc  à  la  page  1 30.  où  il  finit  par  ces 
Roi  &   aux  mols  :  l>a\mant  comme  fille  &  refpeclant  corn- 

principaux  r  ^  .  ->  /    .  -, 

Miuiflres ,  mejemme.  Ce  qui  prouvant  évidemment  que 
voyez Ja Pré-  M.  deNevers,  ne  prétendoit  pas  blâmer  la 
Tome'4 de  ces  familiarité  du  père  avec  fa  fille,  a  été  re- 
JAémoires.     tranché  d'autant  plus  mal  à  propos  ,  que  ie 

Manufcrit  de  M.  du  Puy  contenoit  tout  le 

pafTage  bien  entier. 

P.  54. 1.  10.  Mlniflre  pajfé  en  VUniverfité 

de  Genève ,  &'c.~\  Dans  l'édition  fuppofée  de 

*  Feffe-  Turin  en  1 594.  entre  ces  mots  Se  les  fui- 
chambriere  ,  vans  il  y  a  :  &  depuis fejfe-chambriere ,  *  Se 
tel  étoit  le     dans  ceue  des  Mémoires  de  la  Lieue ,  après 

Min.Launay.  ,  ,.-.    .  n  ..  ,  ^y         „fr    . 

q,,i  avojc  àé-  Ie  mot  :  Mmijtre ,  au  lieu  de  pâlie  en  IL  -  - 
baùchë  fa  verfïté  de  Genève  y  on  lit:  Apoftat&  a  pré" 
fervante.  jeM  ^outecuU  &c*  le  Recueil  des  chofes  mémo- 
rables ,  arrivées  depuis  1 547.  jufqu'en  1  589. 
au  feuillet  277.  r.  dit  que  ce  Launay  (c'eic 
Launoy  qu'il  faut  lire  )  étoit  fugitif  de  Sc- 
rî&Ss  où,  fans  fa  fuite,  ilauroit  été  pen- 
du Se  étranglé  pour  un  très-infarne  adultère 

*  t    *  1  qu'il  y  avoir  commis.  M.  de  Thou  *  dit 
1 .  4.  1.  t.        ./     ^  ^         ,  ..,.,. 

ss.P'4ïî-  a  peu  près  la  même  cnôiC,  mais  11  ajoute 
E»  que  Launoy  âvoit  été  Prêtre ,  avant  que  de 

fe  faire  Huguenot  :  ce  qui  ne  paroît  pas  cer- 
tD;\7.W/?.  tain  à  M.  Bayfei   t  Le  Miniftre  Rotan  , 
t    *J?iu  *"  dans  fa  Réponje  à  la  Lettre  de  Cayet  en  1  59-5. 
*  nous  apprend  que  les  Actes  publics  Se  la 
Procédure  Juridique  des  Magiftrats  de  Se- 
dan ,  témoignoient  que  Launoy  Se  Ttnn 
tous  les  deux  Apoftars  du  Minière,  r.e  s'en 
étoient  fuis  de  là  que  pour  éviter  le  c 
ment  qu'on  leur  préparoit,   tant  à  caufe  iz 


SATYRE  MENIPPE'E.    147 
leur  vie  mauvaife  Se  libertine  ,  que  pour  rai- 
fon  de  la  Doctrine  erronée  Se  fcandaleufe  , 
qu'ils  y  avoient  prêchée.  *  Launoy  s'étant     *  Rotan. 
fait  Huguenot  en   156*0.  fut  tôt-après  établi  KécpUr' 
Miniftre  ,  &  ne  changea  de  Religion  qu'en  ve  d*Caye$> 
l'année  1576. pour  les raiionsque  nousavons '••    *<>*■    & 
vues,  Se  que  M.  Bayle  a  traitées  dignement  ' 
à  fa  manière   dans   fon  Dici.    Crit.  *  Le    *  Au  mot 
changement  de  cet  homme  excita  contre  lui  L*»*Q* 
plufieurs  de  Tes  anciens  Collègues,  lefquels 
ayant  publié  de  lui  Se  de  Pennetier ,  plufieurs 
chofes  très-defavantageufes  au  fujet  de  leur 
conduite  déréglée,  tous  deux  y  répondirent 
en  1 577.  par  un  Livre  in-8.  fous  le  titre  ce  : 
Défenfede  Launoy  &  de  Pennetier,  contre  les 
faujfes  accitfatïons  des  Minifires,  Sec.  Et  com- 
me il  y  alloitde  leur  intérêt  auffi-bien  que  de 
leur  réputation,  ni  l'un  ni  l'autre   n'ayant 
encore  ni  Bénéfice  ni  Emploi  parmi  les  Ca- 
tholiques ,  de  perfuader  que   de  véritables 
motifs  de    confeience  les   avoient  portés  à 
rentrer  au  Giron  de  PEglife  Romaine,  l'un 
&  l'autre  publièrent  la  même  année  une  Dé- 
claration C~'  réfutation,  Sec.  des  principaux 
PatTages  de  l'Ecriture,  employés  par  les  Mi- 
nières à  établir  la  Religion  nouvelle.  On 
vient  de  dire  qu'en  1577.  Launoy  n'avoit 
encore  ni   Emploi   ni  Bénéfice  :  cela  dura 
jufqu'envlron  l'année  1581.  auquel  temscet 
homme,  pourmontrer  à  fes  ennemis  ,  qu'en- 
fin les  Catholiques  avoient  daigné  l'hono- 
rer de  l'Ordre  de  Prêtrife ,  commença  de 
fe  qualifier ,  le  moindre  des  Prêtres  de  l'Eglifi 
Catholique  ,  &c.  dans  un  çros  Livre  qu'il  fit 
tout  feul  &  qu'il  fit  imprimer  in-8.ibus  le 
titre  de  :  Réponfi  Chrétienne  à  vingt-quatre  ar- 
ticles pleins  de  blafyhemes  &  tbfurdités,dre05 
par  Pierre  Pineau, dit  Des-aigues,  Prédicant 
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Zivln-Calvinian  ,  contre  l'article  de  lafiirnd* 
îurelle  &  miraculeufe  Tranjubjiantiat'ion  dit 
pain  &  du  vin  au  corps  glorieux  de  notre  Sei- 
gneur  Jejus-Chrïft ,  en  lafainte  &  Sacrée  Eu~ 
à  Pari^'chez  ^riflie  ,  &c.  *  Dans  ce  livre  ,  qui  ne  ref- 
G.  chaudie-  piroit  déjà  que  la  fédition  &  le  carnage  en 
ts*  pluiîeurs  endroits,  on  voit  que  Launoy  s'é- 

rigeoit  auffi  en  ccnvertilTeur  ,    &  que  dès 
l'année  précédente,  étant  à  Paris,  il  avoir 
lié  une  difpute  de  Religion ,  avec  un  Mi- 
lanois  Calvinifte,  qui  s'y  étoit  fait  accom- 
pagner Se  foûtenir  par  un  Salettes  Bearnois , 
mais  qui ,  fi  on  en  croit  Launoy ,  y  fut  ren- 
du bien  confus  auffi-  bien  que  fon  Compa- 
gnon ;  jufques  là  que  M.  de  Pons  Maître  du 
Logis ,  les  menaça  tous  deux  de  les  faire  pen- 
dre à  fa  porte,  ce  qulx  étoit  apurement  de- 
quoi  les  faire  taire,  je  ne  faurois  dire  quand 
Launoy  ce  (Ta  d'être  le  moindre  des  Tr  êtres  de 
û.  communion  :  mais  il  étoit  déjà  Chanoine 
de  Soifïbns  ,    lorfque  la    Roche-blond  qui 
tramoit  la  Ligue  à  Paris  dès  Tan  1584.  le 
choifit  avec  deux  autres,  pour  faire  enfem- 
ble  les  quatres  premiers  Piliers  de  cette  Li- 
*   Dial.dîigue.  *    M.  de   Thou    parle  de  Launov , 
JStfi*^ comme  d'un  défefperé  Ligueur,  fur  l'an 
f  T.  4.1.'  1587.  "f  En  effet,  outre  qu'il  ne  tint  pas 
8<s.p.  les.   a  lui  qu'en  1588.  on  ne  fît  mourir  pour  la 
feule  caufe  de  Religion  le  pauvre  potier  Ber  • 
nard ,  premier  Inventeur  des  Poteries  ex- 
cellentes, à  quoi  la  vieillefTe    de  ce  bon- 
homme apporta  remède  :  *  on  fait  que  le 
D  Aub.  même  Launoy ,  préfida  dans  tous  les  con- 
cb.  i.  '       feils  que    tinrent  les    Ligueurs  pour  faire 
mourir  le  Préfident  Briflbn  :  auiîî  cefcélé-   ; 
rat  n'atendit-il  pas  pour  fortir  de  Paris,  que 
cette  ville  fe  fût  foûmife  au  Roi  ;  mais  il 
ie  fauva  dès  le  tems  de  la  penderie  des  qua- 


SATYRE  MENIPPE'E.     149 

tfe  Seize,    auxquels  il  ctoit  condamné  de 
t. nir  compagnie  ,  Se  pafla  le  relie  de  fes  jours      *  chron, 
dans  une  extrême  mifere.  *  La  lettre  deFre-  Noven.T. 
re  André  de  l'Efcoiiette  inférée  dans  Y  Ami-  îô9\  S&Jî  \\ 
ckop pinus,  attribue  à  Launoy  une  Rcponfe  au  G.Gr.Mez. 

Conciliabule ,  &c.  t  que  le  Grand-Confeil  J"J  ■?•£**• 

1  c         Âlt  r  •      \    -i  •     t  Anuchop- 

condamna  au  feu  :  *  je  ne  iai  ou  îlpouvoit  p,n„S)  F.  m. 

être  quand  il  fit  cette  Pièce  ,  s'il  eft  vrai  qu'il  '©?« 

en  foit  T  Auteur  ;  à  l'égard  de  certain?  Arti-     du  L-^ep/ 

clés  pernicieux  qu'onartribuoità  Boucher  & 

à  lui,  concernans  les  qualités  du  lloi  que 

la  Ligue  fe  devoit  choifir ,  Se  les  infolentes 

fujetîions  qu'ils  vouloient  lui  impofer ,  ils 

furent  dreffés  à  quelque  chofe  près  dès  le  12 

de  Juillet  i<qi.  +  auquel  tems  Launoy  é-KTtchr<^* 

.%«•''         J ''  1         o   -  •  -  Noven.  T. 

toit  a  Pans  parmi  les  beize  qui  y  avojent  2. 1. 5.f0i. 
toute  l'autorité.  J4$-  *.  fo« 

Du  relie,  il  ne  faut  pas  demander  pour-   an  li9%i 
quoi  le  Catholicon  l'appelle  ici  hpctit-Lau- 
:  car  M.  le  Duc  de  Nevers ,  l'avoit  déjà 
Edemment  traité  de  petit  bon-homme,  en 
un  endroit  où  il  parlcit  de  la  fuffifance  de  ce    *  ^em.  $c 
Ligueur  &  de  les  femblables  ,  aux  affaires  M.  de  Ne- 
d'Etat,  *  qu'ils  traitoient  dans  ces  Articles  pf"g'#T'  2* 

eu    12  Juillet    159I.  fQuelqoes- 

P.  «4.  1. 1 2 .  Mangé  les  grands  Bréviaires  &  uns    difoient 

7--        ■      j     r       n    •     ~i      nu-»    -  •>    n-     que  ces  etot- 

Ii  jures  du  jeu  Kot ,  G  c.J  Voici  ce  que  j  eiti-  fes  Soient 
me  que  l'Auteur  a  voulu  dire  :  nous  appre-  Minées 
nons  de  Cayet  que  Henri  III.  avoit  fait  faire  potlr  ,"ne 

1  -n  1     ri  i     tt  nouvelle 

dans  le  Parc  du  Bois-de-  Vincennes  autour  de  Confrauie 
l'Eglife  des  Minimes,  plufieurs  Bâtimens  Se  9U?  le   Rt0} 

G,    .         ,       .    j         T   ,1  ,,  vouloir  fubf- 

ratoires,  pleins  de  riencs  iableaux,  d  or-  tituerà  celle 

remens  d'Eglife,  de  Reliques,  Croix,  Saints,  des  Hieroay- 
Calices  &  Chandeliers  d'or,  d'argent  Se  de  ÊSbiJ5«S 

cryiral,  avec  des  Armoires  pleines  de  plu-  comment 
fieurs  habits  d'écarlate  rouge  Se  violette , -Hoient  à  3!en* 
de  Bréviaires,  d  Heures  ,  Se  autres  livres  Mexerai  , 
u'Eglife,  qu'il  avoit  fait  imprimer.  En  1580.  T.  j.F'ïss 
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lors  de  l'entière  rébellion  des  Parifïens,  les 
Seize  avec  leurs  Compagnies  de  Bourgeois  a 
s'approchèrent  de  Vincennes  ,  faifansmine 
d'en  vouloir  au  Château  ,  Se  allèrent  droit 
aux  Minimes  diftansdu  Château  de  Vincen- 
nes demi-lieuë ,  où  la  pillerie  fut  grande 
de  tout  ce  qui  appartenoit  au  Roi.  Crucé, 
continue  Cayet ,  y  fut  un  des  premiers  avec 
_  *ChroB.   faCompagnie,  *  ainfiil  ne  faut  plus  deman- 

Nover.n.  T°    j  r        i  i  15    >  \   t 

têî  21.  v.  der,  ce  me  lemble  ,  d  ou  venoient  a  Lau- 
furi'ani5S>.  nay ,  qui  étoit  des  principaux  d'entre  les  Sei- 
ze &  l'intime  ami  de  Crucé,  ces  grands Bré- 
viaires y  &  ces  Heures  du  feu  Roi ,  qu'il  ven- 
dit apparement,  puifqu'il  eft  dit  ici  qu'il 
en  fit  des fettitw  à  M.  le  Lieutenant.  Quel- 
ques-uns fe  perfuadent  que  le  grand  Bréviai- 
re, qu'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  la  Bi- 
bliothèque d'une  Communauté  de  la  ville  de 
Paris ,  eft  venu  de  ce  débris  ,  8c  qu'on  l'a- 
cheta alors  :  feulement  je  m'étonne  que 
M.  le  Lieutenant  acceptât  fi  librement  les 
grands  repas  qu'on  lui  donnoit  coup  fur  coup, 
en  une  conjoncture  où  l'accident  qui  lui  étoit 
nouvellement  arrivé  à  l'Hôtel  de  Carnava- 
let ,  fembloit  bien  mériter  qu'il  gardât quel-i 
que  régime. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  grands  Bréviaires  Se 

Heures  du  feu  Roi ,  M.  le  Duc  de  Nevers , 

nous  apprenant ,  qu'effectivement  Henri  III. 

fit  imprimer  diverfes  fortes  d'Heures,  Pfeau- 

tiers,  MilTels ,  Bréviaires ,  &   entre  autres 

un  Bréviaire  de  deux  Volumes  in  folio,  en 

très-beaux  &  très  grands   caractères:*  un 

*  Mem.  d?  rieur  n'admireroit-il  point  l'heureufe  rencon- 

Ac  Nevers,  tre  de  ce Frince avec  Gargantua,  l'un  defes 

T.  2.  p.  3  e*  PrédcceiTeurs  ,  qui  fe  fervoit  ordinairement 

-  »  «  •  ■     d'un  Bréviaire,  péfampoy  plus ,  poy  moins, on- 

+  Rabelais ,  .  ;Jr  J  f  J  f         >  r  J  , 

î.  i.ch.  il.  z,e  qiimtaux  Cr  fix  livres.  J  Celui  qui  lut 


SATYRE  MENIPPE'E.    151 

imprimé  par  ordre  de  Henri  III.  eft  en  deux 
gros  volumes  in-folio  ,  d'un  très-beau  papier 
8c  d'une  excellence  impreflion,  chez  Jamet 
ver  en  1588.  à  Paris,  les  Heures  font 
i/i%  impr.  en. . .  .  pareillement  très-belles  Se 
d'un  très-beau  papier. 

P.  55.  1.  i.Garimis  Cor de  lier.  ]  Jean  G;fx- 
rbii  ou  GtfWtf/// Cordelier  Savoyard,  éroit  un 
de  ces  Boute-feux,  qui  depuis  la  nouvelle  de 
la  Trêve  entre  Henri  III.  &  le  Roi  de  Na- 
v  r:e  en  Avril  1589.  ne  s'étoient  appliqués 
qu'à  jetter  le  peuple  de  Paris  dans  la  rébel- 
lion. *  Aufîi  tôt  qu'on  y  eut  appris  la  con-    .'    _, . 

1  at  o    1'   •  i-  1      •  *DeThou, 

yeriion  de  ce  Monarque,  <k  laololution  qui  y  4<i.  9J. 
lui  avoit  été  do-  née  à  S.  Denis,  il  monta  p.  425.  D. 
en  Chaire,  fit  une  longue  invective  contre  fa 
perfonne  au  fujet  de  fa  converfion  ,  qu'il  foû- 
tenoit  être  (îmulée,  Se  exhorta  ies  Auditeurs 
à  prier  Dieu  avec  lui  qui  lui  plût  d'infpirer 
au  Pape  de  ne  fe  point  ïaiikr  fléchir  aux  feia- 
fes  foûmifiîons  du  Bcarnois ,  Se  de  fe  tenir 
ù-:<nc  X  ne  vouloir  point  le  recevoir  au  giron 
de  TEglife,  quelque  inftance  que  ce  Prince 
)ui  en  pût  faire  par  les  AmbaiTadeurs  qu'il  lui 
en  yo  y  oit.  *  Dans  la  fuite,  au  moment  me-    *  DeThow, 
me  que  les  Parifiens  ailoient  ouvrir  au  Roi  T*  5;  *'  *°7" 
les  Portes  de  leur  ville,  ce  furieux  s'erforçoit 
ettre  au  ceeur  des  plus  défefperés  Li- 
gueurs ,  qu'ils  euiTent  à  fe  jetter  fur  les  Poli- 
*i^/,  &  à  maflacrer  tous  ceux  qui  vouloient 
y  donner  entrée  à  l'Hérétique  :  *  ainfi  ,  il  T  -  LiSu 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  fcélérat  qui  erfec-  p.  4:  y.  B.C. 
tivement  ne  fe  trouve  pas  dans  la  lifte  de  D*£# 
ceux  qu'on  chafia  de  Paris  ,  le  30.  de  Mars 
1  594.  n'attendit  pas  d'en  être  chaiTé  pour  en 
fortir.*  *T.  t. -h 

Itid.  1.  3.  ApoQre  Apo(tjt.~]C'&  qu'ayant  £,,*-+î?" 
été  envoyé  «nFrance,où  fon devoir  l'obligeoit 
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de  débiter  au  Peuple  une  bonne  Doctrine? 
en  portant  à  la  rébellion  les  Parifiens  ,  com- 
me il  avoit  fait ,  il  avoit  méchamment  pré- 
variqué  à  la  Doctrine  des  Apôtres  ,  qui  ne 
recommande  rien  avec  plus  de  foin  que  la 
concorde  Se  l'obéiflance  des  Sujets,  envers 
leurs  Souverains, 

Ibid.  L  4.  Cinlly.  ]  Jaques  Cueilly  ,  Doc- 
ID  Tboa  teur  ^e  Sorbonne  ,  l'un  des  Dépurés  aux 
T.  y.  1.105.'  Etats  de  la  Ligue,  *  avoit  étudié  fous  les 
p*  +  m'  B*     Jéfuites  »  &  figné  le  Décret  de  la  dégrada- 
b Ligue" "t. t'on  ^e  ^enr*  H1,  t  ^ous  avons  déjà  vu 
«?.  p.jtj.     ci-deffus  ,  p.  135.  dans  l'Article  d'Acarie  , 
oans  le  Pin.  comment  au  fortir  de  Paris  ces  deux  Li- 
A.  Arnaud    gueurs,s  étant  arrêtes  auChartreux  de  bourg- 
eons le;  Je- fontaine  ,  la  garnifon  de  Pierre-fons  ,  qui 
étoit  venue  y  furprendre  Se  enlever  Acarie  , 
avoit  fait  voie  à  Cueilli  pour  s'échapper.  Il 
fe  retira  à  Rome  ,  d'où  Ton  prétend  qu'au 
bout  de  quelque  tems  le  Chancelier  deChi- 
verny,  voulut  le  rappeller  en  France  :  mais 
lorfqu'efïeclivement  il  étoit  parti  pour  cela  , 
ayant  voulu  prendre  fa  route  par  la  Sicile  , 
pour  vifiter  par  dévotion  le  corps  de  Sainte 
Agathe  ,  les  grandes  chaleurs  qu'il  foufFrit 
pendant  la  navigation  lui  donnèrent  la  fièvre, 
de  forte  qu'il  ne  put  point  paiTer  Palerme  , 
où  fon  Médecin  ayant  trouvé  bonde  ne  lui 
point  celer  qu'il  n'avoit  plus  que  vingt  quatre 
heures  à  vivre ,  le  bon  Docteur  Cueilly  fe  le- 
vé du  lit ,  s'habille,  fe  traîne  le  mieux  qu'il 
peurJJ'Eglife  Cathédrale  ,  Se  y  célèbre  la 
£  H.VuïL  MeiTe  devant  tous  les  Compagnons  deNa- 
de  rinça™*-  vire ,  auxquels  il  fit  enfuite  une  exhortation 
Uon.  pai ;An-Latjne    qUe  ces  grens-là  trouvèrent  excel- 

ore  du  Val  ,,  «  «  #•       1      1         •  vi    /*     • 

xéimp.  à  lente,  Se  qui  Fut  la  dernière  qu  il  ht  jamais, 
Tcui.en  puifque  la  prédiction  de  fon  Médecin  fe  trou- 
as] L  U   va  véritable.  * 
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Ibid.  1.  ô.Confejfer  Pierre  Barrière.  ]  Cei 
aflailin  étoit  parti  de  Lyon  ,  dans  le  deffein 
de  tuer  le  Roi  :  &  n'ayant  appris  qu'à  Paris 
le  converfïon  de  Henri  IV.  il  s'étoit  adretié 
à  Chriitophe  Aubry ,  Curé  de  S.  André-des- 
Arts,  pour  favoir  de  lui  s'il  pouvoir  encore 
fans  fcrupule  attenter  à  la  vie  de  ce  Monar- 
que :  Aubry  traita  de  Bagatelle  cette  con- 
veriion ,  Se  ayant  perfuadé  de  Ton  mieux  à 
Barrière  ,  qu'il  ny  avoh  que  la  mort  du  Roy  , 
cet  Hérétique  abominable,  difoit-il ,  qui  . 
er  la  Religion  Catholique ,  il  le  renvo- 
fon  Vicaire  Se  à  Varrade  Re&cur  des  Jéfui- 
tes  à  Paris,  par  lefquels  ayant  été  confirmé 
dans  fa  réfolution  confelTé  par  Varrade,  *     *LeGr. 
puis  encore  confe^éà:  communié  parle  Vi--Deedt 
paire  d'Aubry,  il  fut  découvert  à  Melun ,  &  "  ;Gfa^1- 
pris  au  moment  qu  il  cherchoit  a  taire  ion    *  Mm.  de 
coup,  n'y  ayant  pas   encore  un  mois  quelaL,Sae»'^ 
Henri  IV.  s'étoit  fait  Catholique,  f  On  vit  fcîîjDeïlw», 
en  l'année  1494.  un  livret  de  40  pages  in-%.  T.  5. 1-  107. 
intitulé  :  Hiftoire  prodigieuft  dira  détieftaèle^l%ri>.T. 
cris  enlaperjonne  du  Roy  ,  par  3.1.3«ch.z4- 
Pierre  Barrière  ,  dit  la  Barre,  &  comme  Sa 
Majefié  en  jut  miraculeufement    garantie* 
Lorfque  le  Légat  fortit  de  Paris,  il  emmena 
avec  lui ,  par  permifiîon  du  Roi ,  Varrade  5c 
cet  Aubry,  lequel  étoit  d'ailleurs  fur  la  Lifte 
de  ceux  qui  dévoient  en  être  chaiTés. 

Remarque  s  fur  la  Harangue  du  Cardinal  de 
Fellevi , 

Nicolas  de  Pellevé  Cardinal ,  François  de 
Nation  ,  avoit  un  fi  prodigieux  attachement 
pour  la  Maifon  de  Lorraine  ,  &  en  même 
tems  une  (i  forte  haine  &  tant  d'averilon 
pour  la  Maifon  de  Bourbon  ,  qu'il  fut  un  de 
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ceux  qui  folliciterent  le  plus  violemment  au- 
près de  Sixte  V.  l'excommunication  des  deux 
premiers  Princes  du  Sang  Henri  Roi  de  Na- 
varre ,  Se  Henri  Prince  de  Condé.  Lorfqu'il 
n'étoit  encore  que  Confeiller  aux  Enquêtes, 
on  l'appelioit  fimplement  M.  des  Cornets  , 
du  nom  d'une  Cure-Prioré  qu'il  poiTédoit  en 
l'Evêché  d'Avranches  :  il  accompagna  le 
Cardinal  de  Lorraine  ,  au  Concile  de  Tren- 
te ,  où  il  fe  déclara  déjà  tout-à-fait  contraire 
aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  ,  contre 
ce  que  portoit  Ton  inftruclion  ,  qui  le  char- 
geoit  cxprelTément  de  les  appuyer  en  tout  Se 
*^l  Par  tout.  *  Il   fouferivit   encore  aeréable- 

*  Chrnn.      r  0        n    ,     r»    n  ■    it   t        • 

Novenn.  l.    rnent  en  1505.  a  la  bulle  qui  declaroit  ces 
6.  r.  h  î 4 1.  deux  Princes  excommuniés  &  inc; 

cta  T'*'.  fur  parvenir  jamais  eux  ni  les  leurs  à  la  Couron- 
l'an  1594-     ne  de  France  : -[-dans  la  fuite  ,  le  tems étant 
f  De  Thou,  venu  que  }a  Ligue  croyoit  fe  donner  un  Roi 
p.iu.A.   aux  Etats  de   Paris  en   1593.  ce    mauvais 
François  ,  qui  avoir  été  fait  Archevêque  de 
Rheims  ,  par  le  crédit  de  la  Faction  de  Lor- 
raine, partit  de  fa  Métropolitaine  ,  &  fe  ren- 
dit à  Paris  pourfavorifer  la  Faction  desPrin- 
ces  Lorrains    en  l'élection  qu'il  regardoit" 

*~  -r-       comme  prochaine  :*  depuis  étant  détenu  au 
*  De  Thon,,.    .      /    „        .   nr    ,  r         ,,         o     •    1 
T.  s.  1. 103,  lit  lorique  Henn  IV.  fut  reçu  dans  .Paris  le 

p.  228.  B.      22.  de  Mars  1594.  il  mourut  de  douleur  Se 

de  chagrin  le  même  jour  félon  M.  de  Thou  > 

♦DeThon,  1"  ou  fix  jours  après  ,  fi  l'on  en  croit  fon  Epi- 

T.  >-.  1.10p.  taphe  ,  qui  fe  voit  dans  fon  Eglife  Métropo- 

*Maittbourg  l^me  de  Rheims.  * 

Wf»  deU        §3"  Le  Cardinal  de  Pellevé  n'eft  mort  ni 

Li&je,  l.  4.  ie  22.  Mars  ,  ni  fix  jours  après  :  mais  le  26. 
Mars,  iuivant  ion  Lpitaphe  que  Ion  peut 
voir  en  l'Eglife  de  Rheims  en  la  manière  qui 
fuit, 
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D.  O.  M. 
Ac  &tern&  metnorU  Nicolai  Peïïev.éS.  R.  F> 
Fresbyteri  Cardin  a  lis  tituli  Sanc'U  Praxedis  > 
Archiepifcopi,  Duels  Remen/îs,pri?nique  Fran- 
$U  Paris ,  qût  m  cumgeneris  antiqua  nobilitar 
te,  antmi fortitudo 9viu  integritas  ,Jîngularis 
entditio ,  pietatifque &  juflitia ftudium  ad  arrt- 
pliflimos  honores  gradation  provexit  ;  nampri- 
nutm  \n  Senatorium  fupremx  Parifienfis  Ci 
èrdinem  adfcriptus,  deinde  \uppl\cum  Lil 
rum  in  aida  Rcgia  Magiftcr  eligitur.  A 
AmbianenfiffatlitsEpifcopus,  i  r  Ré- 

gis Confilium  adoptants ,  in  Scotiampro  refli- 
a  Religione  Catkolica  à  fummo  Pontifice 
&  j.  FrancifcoIL  Francis,  &  Scott  £  Rege  cum 
ampli  fimapoteftate  mittintr.  In  Regnum  G*  iIVia 
reverfus  fit  Archiepifcopus  Senonenfis  &  inja- 
cram  Tridentinam  Synodumprofictfcitur;  unde 
rediens,  cum  Rex  Carohts  IX.  longe  à  Lutetia 
occupants  abejjet ,  fancliori  Régis  Confilio  Lu- 
conflituto  cum  aucloritate  Procanccllarii 
praficintr ,  qito  in  munere  Rege  &  Rcgno  ittilem 
operam  navavît.  Tandem  à  Pio  V.funtmo  Pon- 
tifice S.  R.  E.  Cardinal: s  creatur ,  qui  dignita- 
ti  ne  deejjet ,  Romam  profecîus ,  multos  wi  an- 
nos  gravwribus  FccUJÎa  negotiis  tncubmu  Sed 
dura  civili  tempe  flate  Remenfts  hac  Eccle/iafuo 
Paftore  orbatafuiJfet,fenis  hujusfidei  tumperf- 
pcclx  commïttitur ,  cujus  muneris  exfequendt 
ftitdio  cum  in  Galliam  remeajjet ,  plenus  die- 
rum ,  ac  in  jpem  melioris  vit*  erecius ,  aller 0 
poft  anno  ex  hac  mortalitate  dccejjit  die  xxvj, 
rae-afis  Martii  annofalut.  M.  D.  LXXXXIV. 
âtatis  verofuœ  LXXVII. 

Anima  ejus  demorctur  in  bonis. 
Pcive  decuspatriœ ,  fpes  maxima  Pelve  tuorum* 
Quosfovet  Aonio  Gallica  terra [mu* 
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Et  dwïïi  dirafremunt  revolutaper  <cquora  vend, 
Diceris  &  dubi&portusy  &  aura  raîi. 

On  a  rapporté  ici  cet  Epicaphe  pour  faire 
Voiries  difterens  emplois  qu'avoiteu  leCar- 
dinai  de  Pellevé,  8c  qu'il  étoit  réputé  iffu  de 
noble  famille:  aufli  non  feulement  Brantô- 
me a  commencé  à  le  juftifier  U-deïTus  ,  mais 
encore  depuis  Mr.  le  Laboureur  dans  fes  Ad- 
ditions aux  Mémoires  de  Caftelnau  Tome  i . 
p. 437. Les  dirTerens  perfonnages  que  ce  Car- 
dinal a  joués  pendant  lu  Ligue  ontdonné  lieu 
à  le  diffamer  de  toutes  manières ,  non-feule- 
ment pendant  fa  vie  ,  mais  encore  après  fa 
mort.  L'AuMir  des  mélanges  d'Hiftoire  8c 
de  Littérature ditTome  i.que  Ton  fit  contre 
lui  plufieurs  Epitaphes  qui  fe  trouvent  dans 
le  Manufcrit  des  Remarques  de  M.  du  Puy, 
8c  il  en  rapporte  la  fuivante  comme  la  plus^ 
curieufe. 

In  ejus  cor  inclufum  in  cap  fui  a 
plirmbea  ac  conditum  va  &de 
Cœlefïinoriim. 
Hic  Pellcvœi  Cardïnalïs  efîjïtum 
Simile  &  métallo  clauditur  cor  plumbeum* 

Le  même  Auteur  dit  que  le  Pape  Paul  III. 
écrivit  à  Henri  III.  que  quelques  Evêques  de 
fon  Pcoyaume  étoient  hérétiques,  entre  au- 
tres M.  de  Pellevé;  il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  perfonne  n'ait  entrepris  de  le  juftifier  de 
cette  accufation  ;  cela  auroit  fait  pour  le 
moins  autant  d'honneur  à  fa  mémoire,  que 
de  rétablir  fa  Nobleffe  de  laquelle  on  Tavoit 
voulu  dégrader. 

Voyez,  la  Remarque  fuivante. 

P.  56. 1.  4.  De  la  Harangue.  Un  bon  Gcn- 
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darrae  &  un  bon  Fermier  .~]*  Celui  dont  l'An-     *  L  ^  ^ 
teur\ eut  ici  parler  étoit  Thomas  de  Pellevé,  comtes   *n 
premier  du  nom,  Bifayeul  du  Cardinal:  les  Noimaadie 
Regîtres  de  la  Chambre  des  Comptes  le  nom-  Bailhs*  des* 
ment, ArmigerVicecêmes Valoniarnm,ïLcuÏ2T  Villages. 
Vicomte  de  Valôgnes  au  païs  de  Côtantin  en 
Normandie,  (a)  11  fut  reçu  en  cette  cham-   (^)Du  ch*. 
bre,&  y  prêta  le  Serment  en  1428. fous  \c ne , Ahtiqui- 
Roi  Charles  VII.  (b)  Ce  qu'on  dit ,  au  refte,  f  /"  "l~ 
de  la  balle  extraction  de  ce  rrelat,  ne  paroit  1, 7.ch.  15; 
déjà  plus  vrai-fembîable;  mais  il  faut  l'attri-    .(&)  More- 
buer  aux  mauvaifes  qualités  de  cet  homme ,  fèlliv&  '  * 
qui  avoient  excité  contre  lui  l'indignation  Se 
l'humeur  Satyrique  de  Florent  Chrétien ,  qui 
a  fait  la  Harangue  que  nous  examinons.  Le 
Cardinal  de  Pellevé  étoit  d'une  ancienne  & 
âlluflre  Maifon  de  Normandie  ,  originaire 
du  Côtantin ,  où  eft  finie  le  Vicomte  de  Va- 
îognes,  dont  fort  Bifayeul  avoit  le  titre:  & 
de  la  Maifon  de  Pellevé ,  font  fortis  les  Mar- 
quis de  Beury  Se  les  Comtes  de  Fiers  :  c'eit 
du  moins  ainfi  qu'en  parle  M.  Maimbourg  , 
dans  fon  Hilloire  de  la  Ligue  fur  l'an  1 585. 
où  il  cite  Brantôme  en  fon  Eloge  de  Jean  de 
Monluc,  Evêque  de  Valence,  (c)  Henri  II.     (<■)  Voye* 
le  fit  Maître  des  Requêtes,  &  lui  donna  PE-  TTli: 4'  T' 

,   .  ,   „  .       ,  ,  ,  ,  A  lies  hommes 

veche  d  Amiens,  pendant  que  dans  le  même  niuft.  fr.  t>. 
tems  Robert  fon  frère  étoit  Evêque  de  Pa-  zfc° en  la 
miez:  («/)  de  l'Evêché  d'Amiens,  Nicolas -£££* 
de  Pellevé  paffa  quelque  tems  aprèsàl'Ar-     (4iGal. 
chevêche  de  Sens ,  par  la  faveur  du  Cardinal      "il  T" 2' 
de  Guife ,  qui  lui  procura  même  le  chapeau. 
(e)  D'ailleurs,  dans  le  tems  même  où  Ton  pré- 
tend que  le  Cardinal  de  Pellevé,  s'étoit  éle-  (*)  DcThoo, 
vé  fi  fort  au-deffus  de  ce  qui  étoit  dû  à  ùiT'5ml'  *Zim 
N  ai  lTance,  fon  autre  frère  Charles  ,  Sieur  du  a  Maimb.' 
SaulTay,  étoit  l'un  des  Députés ,  pour  la  No-  Hliu  -  u 
blelTe  Ligueufeau  Confeildes^Wwtt.  Au-  Ï^U*" 
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trefois ,   un  Nicolas  de  Pellevé  ,  Comte  de 
Fiers ,  avoit  époufé  Ifabelle  de  Rohan ,  fille 
de  Louis  de  Rohan  ,  fixieme  du  nom,  Prin- 
ce de  Guimené  Se  Comte  de  Monbazon ,  Sé- 
néchal d'Anjou  8c  de  la  Flèche,  &  de  ce  ma* 
fiage  étoit  forti  Louis  de  Pellevé  ,  Comte 
de  Fiers,  &  Pierre  de  Pellevé,  Baron  de 
*Généal.   Tracy:  *  ce  qui  avoit  donné  cours  aux  mé- 
Manh^î  ^.^ifances  >    qu'on    publioit    touchant    l'ob- 
p.  774.   B,  feurité  du  nom  de  Pellevé ,  c'étoit  principa- 
C  du  T.  2.  lement  le  cœur  dénaturé  de  ce  Cardinal  en- 
vers fa  propre  Patrie  ,  &  fans  doute  aufîi  lai 
pauvreté  defa  famille,  qui  ayant  obligé  quel- 
qu'un de  fes  Aveux ,  foit  peut-être  à  pren- 
dre un  état  de  Gendarme  ou  à  entrer  dans 
quelque  Ferme  ,  donnèrent  lieu  à  Florent 
Chrétien  de  divertir  le  Public,  aux  dépens  dii 
Cardinal  en  le  faisant  parler  ici  comme  il  lui 
plaît.  En  effet,  ce  Bel-efprit  palfoit ,  à  ce 
que  dit  M.  de  Thou ,  pour  n'avoir  jamais 
,_  „,.       de  plus  fenfible  plaifîr,  eue  quand  il  trouvoit 

f  De  Thou,         r.  x        .,,r  \       >  a.    t\  n.    ' 

T.  :. 1.117.  matière  a  railler  quelqu  un.  y  Du  reite, 
p.  702.  F.  M.  Teiflier  dans  le  Catalogue  qu'il  a  fait  des 
&  703,  A.B.  Quvrages  jes  Hommes  Savans ,  dont  M.  de 
Thou  fait  les  Eloges  dans  fon  Hiftoire,  n'a 
pas  mis  cette  Harangue  de  Florent  Chrétien, 
ni  pas  une  des  Pièces  qu'on  prétend  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ont  contribuées  au  Ca- 
tholicon. 

UCT  Florent  Chrétien  étoit  né  à  Orléans, 
il  avoit  été  Précepteur  du  Roi  Henri  IV.  Se 
garde  de  fa  Bibliohteque  à  Vendôme  :  Outre 
les  ouvrages  qu'on  lui  attribue  Se  rapportés 
par  M.  TeiiTier,  il  a  encore  fait  des  Mémoi- 
res des  troubles  de  France.  Voyez,  la  Biblio- 
thèque de  la  Croix  du  Maine. 

îbid.  1.  13.  AcademizPariJïus.  ]  Les  édi- 
tions de  M.  du  Puy  ,  portent  Parifiis,  mais 
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c'eft  enjolivement  Parifius  qu'il  faut  lire , 
fuivant  les  premières  éditions ,  qui  ont  fait 
parler  cet  ignorant  Cardinal ,  comme  on  par- 
loir dans  la  baffe  Latinité ,  Se  comme  on  par- 
loit  déjà  fur  la  fin  du  ilécie  d'Augufte  :  Ju- 
lius  Sextus  Frontinus,  qui  fiorhToit  fous  Vef- 
pafien ,  Nerva  8c  Trajus,  dit  en  fon  Livre 
de  Colonus,  Colonia  Vêtus*  Colonia  Gabius,Co- 
UnidTarqitin'ws  :  &flc  Lutetia  Parifius,  Me- 
diolanum  Saniïonus,  Avaricim  Bituricus ai- 
xeris  reèlè,  dit  M.  Cujas  en  fa  Récitation, 
fur  le  chapitre  ;  Ojiod  Clerià  9.  aux  Décré- 
tâtes :  voyez  avec  foin  M.  Ménage,  dans  les 
Origines  de  la  Langue  Francoije  :  au  mot  : 
Fonr  -  l'Eve  que,  c'eit  comme  qui  diroit  en 
Parify  :  Lutetia  Parifius  :  Lutece  ou  Paris 
en  Parify. 

P.  57. 1.  10.  Longa  nimis  Oratlo.  ]  Ce  n'eft 
point  ici  la  véritable  raifon  pourquoi  le  Car., 
dînai  de  Pellevé,  ne  parla  point  le  jour  de 
la  Converfion  de  S.  Paul;  mais  c'eit  que  les 
Etats  qui  dévoient  s'ouvrir  ce  jour-là,  qui 
étoit  le  25.  de  Janvier,  furent  remis  au  len- 
demain Fête  de  S.  Polycarpe;  de  forte  que 
le  Duc  de  Mayenne,  Se  lui  parlèrent  en  un 
même  jour  ,  mais  ce  fut  feulement  le  26.  de 
Janvier,  jour  de  S.  Polycarpe,  au  fujet  du- 
quel le  Cardinal  ne  s'étoit  point  préparé  , 
parce  qu'il  croyoit  devoir  parler  la  veille: 
cette  remife  d'un  jour  au  lendemain  lui  cau- 
fa  un  il  grand  embarras ,  que  le  pauvre  hom- 
me voulant  à  la  hâte  racommoder  fon  dif- 
cours  au  fujet  qui  fe  préfentoit ,  Se  n'en  étant 
point  capable,  apprêta  à  rire  à  toute  PAiTem- 
blée  :  on  peut  même  dire  que  dans  toute  la 
fuite  de  fa  Harangue  ,  il  ne  fit  rien  qui  vail- 
le, ayant  eûaffez  peu  de  jugement  pour  di- 
re en  préfence  de  l'ArnbatTadeur  d'Efpagne» 
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que  la  Normandie,  d'où  ce  Prélat  étoit  ofî- 
ginaire  ,  étoit  feule  plus  grande  Se  valloit 
mieux  que  tout  le  Royaume  de  Naples.  Il 
fit  encore  une  autre  lourdife  ;  c'eft  que  pour 
confoler  Se  tâcher  de  remettre  la  Ligue  Se  Tes 
Chefs  de  tant  de  difgraces,  qui  leurétoient 
arrivées  depuis  la  guerre ,  s'étant  mis  à  par- 
ier des  maux  &  des  adverfités  à  quoi  tous  les 
hommes  font  fujets  naturellement,  il  fit  une 
grofîîere  application  de  cette  morale  au  Duc 
ce  Mayenne,  fans  détourner  les  yeux  de  deP 
fus  ce  Prince  notoirement  malheureux  à  la 
guerre  ,  Se  que  chacun  favoit  n'être  pas  bien 
guéri  du  mal  qu'il  avoit  pris  quatre  ans  aupa- 
*  De  Thon,  ravant  dans  l'Hôtel  de  Carnavalet.  * 
T.  >.l»  105.  Ibid.  1.  20.  Domini  de  Mania.~\  On  voit  ici 
a*i Y  Afi.&  comD^en  les  jeux  de  mots  étoient  encore  à  la 
mode  fur  la  fin  du  feizieme  Siècle,  puifquë 
de  Mania ,  pour  dire ,  de  Mayenne ,  eft  encore 
propre  à  défigner  la  manie  ^  dont  les  Ligueurs 
Se  en  particulier  le  Duc  de  Mayenne  leur 
Chef  étoient  pofiedés,  le  Catéch'ijme  du  Doc- 
teur Pantalon  &  de  fon  Difciple  Zani  -,  dans 
le  Catholicon  d'EJpagne,  de  l'édition  fuppo- 
ieedeTurini594.  page  182.  introduit  ce  Za- 
ni appellant  par  un  femblable  jeu  de  mots 
le  Duc  de  Mayenne  ,  le  Duc  des  Moines  ,  à 
caufe  qu'il  étoit  Chef  de  la  Ligue,  où  les 
Moines  gouverneient  tout.  U Antichoppinus 
appelle  ce  Duc  Du-manius ,  pour  avoir  lieu 
défaire  une  terrible  allufion  à  Choppin  , le- 
quel, dit-il,  au  tems  qu'il  étoit  honnête  hom- 
me Se  non  Ligueur  ,  étoit  connu  fous  le 
nom  de  Choppinus  de  Domanio^  à  caufe  du 
Traité  du  Domaine  par  lui  compoié,  puis 
devoir  alors  fe  nommer  de  Du-mamo,  à  cau- 
ie  de  fon  actuel  dévouement  au  parti  du  Duc 
.  deMayennç,&  fenommeroit  infailliblement 

après 
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<aprés  Ton  décès  ,  Chopimts  de  Dxmonio  ,  par- 
ce qu'à  caufe  de  fa  rébellion  obitinée  ,  Ton 
ame  ne  pouvoir  manquer  d'aller  à  tous  les  ,  ,  ,  ,.  ;  „. 
Diables,  (a)  Ci-detious  ,  l  Auteur  de  la  Ha-  pinus,  p.  14. 
rangue  de  d'Aubrai  fe  joue  encore  fur  le&IS* 
nom  d' Ernefl  ou  Arne/î  ,  dont  il  fait  un  har- 
nois  :  (b)  Se  fur  celui  de  Lediguisres ,  qui ,  dit-  (h)  Sat.Men. 
il ,  n'aide  gueres ,  au  Duc  de  Savoye  ,   au-P*1"*» 
quel  M.  Lediguieres   faifoit  fortement    la 
guerre,  (c)  r»$at.  Men, 

Ibid.  1.  32.  Valde  amicus[ancl<zSed\s  Apo[-  P*  ^^ 
tolicdc.]  Nous    avons   vu  dans  les    Remar- 
ques fur  la  page  50.  que  la  Faction  des  Noirs 
&  celle  des  Blancs  s'élevèrent  à  Piftoye  l'an 
120Ç.  les  Florentins  voulurent  les  accorder 

«      r       v      r  *  r  •  1  \t  '  Il  avort 

&  le  divilerent  eux-mêmes  eniuite  ,  les  uns  été  .revêtu  de 
prenant  le  parti  des  Blancs  ,  &  les  autres  cette  Dignité 
celui  des  Noirs;  Charles  de  Valois,  frêfè  Çîi^^! 
de  Philippe  le  Bel  8c  Vicaire  de  l'Empire  voitbeântbup 
dans  la  Tofcane,  (d)  tâcha  d'appaifer  ces  i'efhm?  & 

Mo     1      t   /  1      -n  •  t       d  amnie  pou* 

es ,  &  le  Légat  du  râpe,  jetta  un  In-  iau  Voyes 

terdit  fur  la  Ville  de  Florence.  Enfin  les  Mezerai  , 

Blancs*  qui  avoient  chaffé  les  Noirs ,  furent  ^i,<^^i 

contraints  dé  fortir  de  Florence,  &  fe  re-  ups.    & 

tirèrent  â  Forli  où  ils  fe  joignirent  à  la  Fac-  ?£?%   „ 

..  ,  >^.L    ,.  c      1  TVT    •  ?    11-  (,<?)  En  Juillet 

tion  des  Gibelins,  &  les  Noirs  s  allièrent  i.3oi.  p*^- 
avec  celle  des  Guelphes  :  Dante  ,  qui  étoit ritis  Mm0c  » 
Guelphe  ,  pour  raifon  dequoi  le  Cardinal  de  Lnhll*  ïç%e\ 
Pellevé,  l'appelle  ici, Valde  a?niats  Sancla  Se-  eue  par  M^ 
dis  AvoftoUcx. ,  fut  confondu  avec  les  Gibe-  'Ménaf e  >™ 

1-  *  V  a ■    r      r  /  s^y       \        tes  Urig.  Fr» 

11ns,  (c)  &  le  ientant  outrage  par  Charles  ,,  Addit.zu 
de  Valois,  qui  fans  égard  à  ce  qu'il  étoit  ™°t>Fourra- 
Guelphe,  lavoit  traité  en  Gibelin/  comme *//•)  Djfc# 
franc  (f)  Italien  qu'il    étoit,    il  fe  vengea  Merveil.de 
enfuite  dans  un  de  fes  Poëmes ,  en  y  pu-  ll  vie  deJCa- 

Mtt  r>  j  1    /      .     ■ -r    tner,ne  de 

iant  que  Hugues  Capet  duquel  etoit  îilu  Medicis^dit. 

Charles  de  Valois  ,  étoit  fils  d'un  Boucher:  de  '67?.  p. 

c'eft  dans  le  Chant  vingtième  de  fon  fécond  s "'  &  iou 
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Poëme  ,  intitulé  le  Purgatoire,  où  il  fait  dû 
re  à  Hugues  Capet  : 

Chiamato  fui  dila  Ugo  Ciapetta: 
Di  me  fon  nati  i  Philippi  e  Loigi  : 
Ter  cuinovellamente  e  Franciaretta* 
Figlivolfui  d'un  beccaio  di  Parigï , 
Quando  li  Régi  antichi  venner  meno 
Tutti ,  fuor  cWun  renduto  in  panni  bigu 

Ce  qui,  félon  Pâquier,  a  donné  lieu  à 
une  fi  grande  impertinence,  adoptée  auffi 
Li*^nJ°^_dans  la  fuite  par  H.  C.  Agrippa  ,  *  c'eft  que 
nitate  5V*V»- Hugues  le  Grand  ,pere  de  Hugues  Capet, 
ti arum ,  au  étoit  un  puifTant  Guerrier,  rude   jouteur, 
Kobleh  *    ^  f°uvent  immoloit  à  l'ardeur  de  fon  cou- 
rage les  ennemis  qui  fe  préfentoient  à  lui  dans 
les  Batailles  :  cependant,  ajoute  Pâquier, 
ce  que  Dante  ennemi  de  nos  Rois  ,  n'avoit 
même  écrit  qu'à  la  traverfe ,  il  s'eft  trouvé 
des  gens  aflez  fots  pour  le  croire  vrai  à  la 
Lettre,  &de  ceux-là  eft  François  Villon,* 
,  *So"  nom  qui  dans  une  de  fes  Poëfies  intitulée  :  Balla- 
lueil,  il  fut  de  de  l'Appel  de  Villon,  a  dit  : 

furnomtné 

Fil\CaPeU  Se  Me  def  hoîrS  Hïie  CaPd  t 

diminutif  de.  Qui  fut  extrait  de  Boucherie. 

Capet»  on  m  me  efit  parmi  ce  drapel 

*  Dans  Fait  boyre  à  celle  ejchorcherie.  * 

«juelques- 

^nuevsrde  (csm  Du  refte ,  Pâquier  nous  apprend  que  ce 
vues  par  Ma-  paffage  de  Dante  ,  ayant  été  iû  &  expliqué 
rot ,  au  feuil- au  Roi  François  premier,  par  Louis  Alle- 
mani  Italien ,  ce  Prince  conçût  tant  d'indi- 
gnation contre  le  Poëte,  qui  avoitofé  dé- 
biter une  telle  impofture ,  qu'il  fut  fur  le 
point  de  défendre  dans  tout  fon  Royaume, 
la  leclure  de  ce  Poème  ;  il  n'en  fit  pourtant 
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rien  ,  témoin  l'édition  que  j'ai  de  ['Enfer,  du 

Purgatoire  y  Se  eu  Paradis  de  Dante,  faite  à 

Lyon  chez  Jean  de  Tournes  ,   l'année  même 

de  la  mort  de  ce  Monarque  ,  mais  dont  l'E- 

pître  dédicatoire  eft  du  24  de  Mars  1547. 

huit  jour*  avant  fon  décès.  Dante  naquit  en 

1265.  à  Florence,  Se  mourut  à  Ravenes  en 

13  2 1  .*  On  a  la  Vha  di  Dante  Aligbicri  >  Poe-     *  Recueil 

ta  Fièrent,  par  Giov.  Boccacioin  Roma,  Franc.  J«  anciens 
r>     r  •        r  ■         *  Poètes  Fran- 

Prifciancfc,  1544.  w-id.  ÇÛ!S  j  par  M# 

P.  58.  I.17.  Ciim  ejfem  Romx.']  En  1585.  Fauchet*  p. 
peu  avant  la  mort  du  Pace  Greeoire  XIII.  le  i0?„  &'  au 
Père  Claude  Mathieu  7  Provincial  des  Jéiui-  r.  de  fesOeti- 
tes,  Se  le  Cardinal  de  Pellevé  ,  étant  à  Ro-  vres  édit.  de 
me  pour  les  affaires  de  la  Ligue  ,  ce  der-  l< 
nier  nommément  prelToit  inftamment  ce  Pa- 
pe d'excommunier  les  Chefs  des  Hérétiques 
de  France,  il  entendoit  les  deux  Princes  de 
Bourbon  ,  Henri  Roi  de  Navarre  ,  Se  Henri 
Prince  de  Condé  :  mais  il  ne  put  en  venir  à 
bout,  tant  a  caufe  du  grand  âge  du    Pape 
Grégoire,  Se  de  ce  qu'il  vouloit  paffer  dans 
le  repos   le  reite  de  fes  jours ,  que  parce 
qu'il  écoit  pour  lors  occupé  à  recevoir  cer- 
tains AmbatTadeurs  qu'il  vouloit  qu'on  crût 
lui  avoir  été  envoyés  par  les  Chrétiens  du 
Japon.  *  *DeThou 

gCT  Si  le  Cardinal  de  Pellevé  ne  pur  ob-  t.  4. 1.  ti.* 
tenir  du  Pape  Grégoire  XIII.  l'excommuni-  P*  3*-  B,c* 
cation  du  Roi  de  Navarre  Se  du  Prince  de 
Condé,  il  réulTit  mieux  auprès  du  Pape  Six- 
te V.  qui  cinq  mois  après  fon  exaltation, 
rendit  une  Bulle  horrible,  qui  déclare  ces 
Princes  ,  excommuniés,  comme  hérétiques 
Se  fauteurs  d'hérétiques  ,  les  prive  de  leurs 
Royaumes,  Principautés,  Seigneuries  Se  dig- 
nités, c\:  les  rend  ïncapables  de  fuccéder  à 
quelque  Principautés  Royaume  que  ce  puif- 

L  2 


\64    REMARQUES  SUR  LA 

ie  être,  fpécialement  au  Royaume  de  Fran- 
ce. Cette  Bulle  fut  approuvée  Se  (Ignée  par 
vingt-cinq  Cardinaux,  entre lefquels le  Car- 
dinal de  Pellevé  eft  le  huitième.  Le  Parle- 
ment fit  de  très-fages  &  très-vives  remon- 
trances au  Roi  Henri  III.  qui  avoit  eu  la  foi- 
blefle  d'y  envoïer  cette  Bulle,&  déclara  qu'el- 
le méritoit'd'être  jettéeaufeu,  &  qu'il  fal- 
loit  enjoindre  au  Procureur  général  de  faire 
perquifition  des  Auteurs,pour  en  faire  bonne 
juftice  :  les  deux  Princes  excommuniés  firent 
de  leur  côté,  leurs  proteftations  contre  cette 
Bulle ,  en  appellerent  comme  d'abus ,  foûte- 
nant  que  M.  Sixte  ,  foi  difant  Pape,  en  les 
déclarant  hérétiques,en  avoit ,  fauve  Sa  Sain- 
teté, faufTement  menti ,  que  lui-même  étoit 
hérétique,qu'ilsle  prouveroientdans  un  Con- 
cile libre  Se  légitimement  affemblé  ,  Se  qu'ils 
fçauroient  bien  châtier  la  témérité  de  tels  ga- 
lans  comme  ce  prétendu  Pape  Sixte,  lorfqu'ils 
s'oublioient  de  leur  devoir  &paffoient  les  bor- 
nes de  leur  vacation  ,  en  confondant  le  tem- 
porel avec  lefpirituel.  Cette  proteftation  fut 
affichée  à  Rome  le  6  Novembre  1585.  &fe 
trouve  imprimée  avec  la  Bulle  Se  les  remon- 
trances du  Parlement  dans  lepremier  Tome 
des  Mémoires  de  la  Ligue. 

On  fit  outre  cela  deux  Traités  pour  la  dé- 
fenfe  de  ces  Pinces  ,  l'un  intitulé  :  Moyens 
iï  Abus ,  entreprifes  &  nullité  de  cette  Bulle  ; 
l'autre,  P. SrxTi  V.  Fulmen  brutum. 

Ibid.  1.  23.  Infua  manu  pofuit  rneos  réduits 

&c.~\  Le  temporel  de  {es  revenus  fut  faifi 

en  1585.    pour  raifon  des  mauvais  offices 

qu'il  avoit  faits  à  Rome  à  Sa  Majefté,  envers 

*  Journal  le  Pape  &  les  Cardinaux,  deqnoi  le  Car- 

deHenriUI.  dinal  Hypolite  d'Efte  avoit  averti  le  Roi  : 

co Décembre  -  ^s  confîltoient  en  ce  que  s'agifTant  pour 
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lors  à  Rome,  d'un  Induit  que  Henri  III. 
demandoit  pour  nommer  aux  Bénéfices  de 
Bretagne,  le  Cardir al  de  Pellevé  s'y  étoit 
oppofé en  plein  Confitl:oire:&  comme  ce  fut 
le  Cardinal  d'Efte  qui  fit  expédier  cet  Induit, 
malgré  l'oppofition  du  Cardinal  de  Pelievé, 
le  Cardinal  d'Eite  en  ayant  donné  avis  au 
Roi3ceiafut  caufeque  Henri  III.  fit  fàifirles 
fruits  des  Bénéfices  que  le  Cardinal  de  Pel- 
levé  avoit  en  France.* Les  Mémoires  de  M.  du  ç^rdin. 
le  Duc  de  Nevers ,  page  753.  Se  fuiv.  du  d'OfatJ.  2. 
premier  Tome    qui   contiennent   plufieurs  lettre  *z* 
Lettres  des  années  1586  1587  Se  1588.  où  il 
paroît,  que  fi  avant  cette  faifie  ,  le  Cardinal 
de  Pellevé  avoit  deffervi  le  Roi  fon  Sou- 
verain dans  des  occafions  très-importantes, 
il  fit  encore  beaucoup  pis  dans  ces  années- 
la;  il  ne    négligea  aucune  occafion ,  ni  de 
calomnier  le  Roi,  ni   de  fervir   la  Ligue, 
Se  l'on  peut  dire  que  tous  ceux  qui  voulu- 
rent porter  le  Pape  à  donner  quelque  chofe 
au  bien  Se  au  repos  de  la  France  ,  trouvè- 
rent toujours  Se  par  tout  en  leur  chemin  ce 
malin  Cardinal ,  le  plus  dénaturé  François 
qui  fût  peut-être  jamais  :  cependant,  qui  le 
croiroit?  Henri  III.  lui  donna  de  fon  pro- 
pre  mouvement,  ou  tout  au  plus  en  vue 
de  faire  plaifir  à  Sixte  V.  la  main-levée  de 
fes  revenus  vers  la  fin  de  l'année  1587.  *    *Mem.  da 
mais  ni  bienfaits  ni  rigueur,  ni  clémence,  M*  de    Nc" 
rien  ne  fut  jamais  capable  d'adoucir  fon  mau-  7J0*  '/^ 
vais  courage,  ni  de  ramener  cet  homme  à  J'Extraie 
fon  devoir.  Dès  l'année   1572.  le  Cardinal  ^'^Dé- 
de    Pellevé,   s'étoit  déjà   piqué  contre   lecembreiçgj. 
Roi  Charles  IX.  qui  l'avoit  bravé  Se  rudoie ,  .tjjf1» 
dit-on,  en   lui  refufant  l'Abbaye  de  Vo-  cr"  r's  'édjt, 
louzan,  vacante  par  le  décès  du  Cardinal  de  1579*  P» 
de  Chàtillon  ;  f  mais  fi  on  veut  que  cela  9*' 
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ibit  ,  étoit  il  furprenant  que  ce  Prince  fe 
fouvînt  en  cette  conjoncture  de  la  trahiforç 
que  le  Cardinal  de  Pellevé  lui  avoit 
faite  en  fe  déclarant  hautement  contre  les  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane  au  Concile 
de  Trente? 

P.  59.I.  33.  La  My-Carême  a  cheval.  ] 
Cette  expreffion  marquoit  déjà  quelque  cho- 
fe  de  ridicule  &  de  monftrueux  du  vivant  de 
Rabelais  ,  qui  dit  qu'étant  au  pays  de  Sa- 
tin, il  y  avoit  vu  la  My~  Carême  à  cheval , 
Se  que  la  My-Août  Se  la  My-Mars  lui  te- 
*Rab.  1.    noient  l'eftaphe  :  *  la  Montre  ridicule  que 

5.  ch.  30.      firent  en  1590.  à  la  veille  du  Siège  de  Paris 
ce  grand  nombre  d'Eccléfiaftiques  ,  Prêtres 
Se  Moines  avoit  été  appcllée  en  termes  en- 
core plus  méprifans  une  My-Carême  à  pied , 
»  Mem.  de  *  parceque  chacun  d'eux  y  avoit  affilié  à 

5.  p.  640.  Ple"  :  1C1  les  i^^vots  de  la  Ligue  le  propo- 
fent,  pour  le  dire  ainfi ,  de  remonter  fur 
leur  bête  ,  Se  de  paroîire  à  cheval  à  leur  pre- 
mière Proceffion,  tant  parce  qu'ils  efpe- 
rent  que  leurs  affaires  feront  bien-tôt  fur  un 
bon  pied  ,  que  pour  ne  plus  donner  matière 
de  railler  aux  Royaliftes  Se  Politiques  ,  qui 
les  avoient  vus  à  la  précédente  en  fi  pauvre 
équipage.  Au  relie,  cette  My-Carême  a  che- 
val, aboutit  à  une  belle  Se  pompeufe  Pro- 
ceffion ,  que  les  Ligueurs  firent  le  17  de 
Mars  1594  en  laquelle  ils  portèrent  la 
châtie  de  Sainte  Geneviève,  pour  implo- 
rer l'affiftance  du  Ciel  fur  leur  Ligue  ,  en 
.     ,  ce  jour- Li  qui  étoit  juftement  le  Jeudy  de  la. 

Noven.  i.  6.  My  Carcms:  vmais  Pans  n  en  fut  pas  moins, 

f.  i3  4»v.  du  cinq   jours    après,  réduit  fous   l'obéilTance 

To-3-  du  Roi. 

'Içy  M.  ce  Vitry  pour  engager  M.  de  Vil- 
lars  à  rentrer  dans  fon  devoir  lui  écrivit  : 
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J'ai  donné  les  étrennes  au  Roi  y  AI.  de  la  Châ- 
tre l'a  feftiné  à  Carême  prenant ,  faites-lui  la 
?ny- Carême  a  cheval.   De  Serres  fur  Tan 

«594- 

P.  60. 1.21.  Mon  bon  maiftre.  ]  Au  cora- 
rnencement  le  Cardinal  de  Pellevé,  fut  Sol- 
liciteur au  Palais  de  Paris  des  affaires  du 
Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  lui  fît  avoir  un 
Office  de  Confeiller,&  depuis  l'Evêché  d'A- 
miens. Ce  font-là  les  propres  termes  de  la 
Note  première  fur  cette  page  dans  le  Manus- 
crit de  M.  du  Puy ,  où ,  comme  dans  l'Impri- 
mé, il  renvoyé  aux  Epigrammes  qu'il  fuppo- 
fe  qu'on  devoit  trouver  à  la  fin  du  Catholicon 
de  fon  édition, &  qui  furent  faites  fur  la  mort 
du  Cardinal  de  Pellevé  :  c'eft  pourquoi, com- 
me jufqu'a  préfent  elles  n'ont  pas  été  pu- 
bliées, fans  que  j'en  puilTe  deviner  la  raifon  , 
on  les  trouvera  ci-deffous  dans  leur  ordre 
parmi  les  autres  epigrammes ,  avec  quelques 
Notes  de  fa  façon,telles  que  je  les  ai  trouvées 
à  la  fin  de  ce  Manujcrit. 

Ibid.  1.  23.  Marmites  des  Capetes  des  Mon- 
îv.gu.  ]  Capetes  ,  eit.  le  nom  des  Bourfiers  du 
Collège  de  Montaigu  ;  ils  furent  fondés  en 
1480.  par  Jean  Standonck  de  la  Ville  de  Ma- 
lines ,  Docleur  de  Sorbonne  Se  Seigneur  de  la 
Villette.  On  les  nomma  ainfi ,  parce  qu'ou- 
tre une  efpece  de  froc ,  ils  portoieat  de  petits 
manteaux ,  que  l'on  nommoit  anciennement 
des  Capes  ou  des  Capetes  :  ces  Bourfiers  ou 
Capetes  ,  autrement  Pauvres  de  Montaigu , 
encore  qu'ils  ne  foient  liés  à  aucun  vœu  par- 
ticulier; cependant ,  parce  que  pendant  leurs 
premières  études  ,  ils  portoient  des  habits 
dirlerens  de  ceux  des  autres  écoliers  ,  il  faut 
qu'ils  laiffent  leurcuculle  lorfqu'ils  veulent 
participer  au  degré  de  maîcrife  ,  &  qu'ils  fa£ 
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fent  par  ce  moyen  paroître  qu'ils  font  en  tout 
&  parfaitement  féculiers ,  autrement  ils  n'y 
*  Afttidui-  feroient  point  reçus  ,  non  plus  que  tous  les 
tés  des  Vil  Religieux.  *  De  dire  que  l'Auteur  ait  prè- 
les  &c.  par  tencju  qUe  \Q  Cardinal  eût  vécu  parmi  ces 

du  Chêne  1.  .^>  .  ,     ,  \ 

i.  ch.  15».  gens-la  ,  comme  étant  de  leur  nombre  &  vi- 
vant de  leur  pot ,  je  ne  fai  s'il  y  a  de  l'appa- 
rence ,  étant  d'ailleurs  très-sûr  qu'on  appel- 
loit  alors  les  Sorbonniftes  généralement  par- 
lant de  pauvres  pédans  &  Marmitons ,  à  caufe 
t  T)h\.  da  de  la  craiïe  ignorance^  delà  crapule  du  grand 
Mah.  &  du  nombre  d'entre-eux  :  j"  je  croirois  plutôt 
r.VoVexaaf'  qu'on  a  voulu  par  là  reprocher  au  Cardinal 
û  Rabelais  de  Pellevé  ,  fon  ignorance  &  fa  gueuferie  , 
au  Prologue  par  rapp0rt  au  Collège  de  Montaigu,  où  fans 
doute  il  avoit  fait  fes  études.  En  effet ,  Ra- 
belais voulant  nous  apprendre  combien,déja 
de  fon  tems  ,  étoit  avili  ce  Collège  ,  intro- 
duit Grand-goufier,  lequel  croyant  que  les 
boulets  qui  tomboient  des  cheveux  de  fon  fils 
Gargantua  fulTent  des  poux,  lui  dit ,  Dea  mon 
bon  fils  ,  nous  as -tu  apporté juf que  s  ici  des  éf  ar«* 
viers  de  Montagu7.  je  n'entendois  que  làtufifles 
refïdence.  A  quoi  Ponocrates  Précepteur  de 
Gargantua  répond  :  Seigneur ,  ne  penfez^  pas 
que  j'aye  mis  votre  fils  au  Collège  de  Pouil- 
îerie  ,  qu'on  nomme  Montagu  ;  mieux  l'enfle 
voulu  mettre  entre  les  Guenaux  de  S.  Innocent* 
pour  V énorme  cruauté  &  villenie  que  j'y  ai 
connue  :  car  trop  mieux  font  traités  les  Forçats 
contre  les  Maures  &  Us  Tartares ,  les  Meur- 
triers en  la  prifon  criminelle  ;  voire  certes  les 
chiens  en  votre  maijon ,  que  ne  [ont  ces  malau- 
trus  audit  Collège  ;  &  fi  j'étois  Roy  de  Paris ,  je. 
mettrois  le  feu  dedans  &  fer  ois  brûler  &  Prin- 
cipal &  Regens ,  qui  endurent  cette  inhumani- 
té devant  leurs  yeux  être  exercée. 

Ib.id.  L  36.  Empiété  mon  crédit^  LesPréfi- 
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dens  Vêtus  &  Jeannin  étoient  du  nombre  des 
quatorze  que  le  Duc  de  Mayenne,  ajouta 
pour  une  première  fois  au  Confeil  des  Qua- 
rante, dans  la  feule  vue  de  parer  aux  coups 
des  plus  violens  d'entre  les  Seize.  *  Voyez  ci-  *  Diai.  An 
dedous  les  Notes  fur  la  page  151.  *£h.  &  4a 

Ibid.  1.  37.  Mes  collègues  David  &  Piles.']  r. 
N.  David  Avocat  au  Parlement  de  Paris  s'é- 
toit  ruiné  de  réputation  au  Palais  ,  par  la 
quantité  de  caufes  qu'il  perdoit  tous  les  jours 
avec  Amende  en  fon  pur  &  privé  nom  :  cet 
homme  ,  qui  d'ailleurs  avoit  fourTert  quel- 
que perte  en  fon  bien  de  la  part  des  Hugue- 
nots, voyant  que  le  dernier  Edit  de  Pacifi- 
cation le  mettoit  hors  d'état  d'enpourfuivre 
la  reftitution  ,  entreprit  par  vengeance,  ou 
plutôt  par  un  pur  défefpoir,  de  fe  voiier  à 
la  Ligue,  qui  travailloit  dès  ce  tems-ld  for- 
tement aux  moyens  d'ôter  la  Couronne  de 
France,  aux  deicendans  de  Hugues  Capet, 
Se  delà  transférer  dans  la  Maifon  de  Lorrai- 
ne ,  comme  defeendue  de  Charlemagne,  à 
ce  qu'on  difoit.  Dans  ce  deflein  David  par- 
tit pourRome  en  l'année  1  576.  avec  de  ter- 
ribles Mémoires,  fur  lefquels  on  y  délibéra 
dans  un  Confeil  fecret ,  en  préfence  du  Car- 
dinal de  Pellevé  ,  qui  fe  tenoit  à  Rome  ,  & 
de  l'Evêque  de  Paris,  que  le  R.oi  n'y  avoit 
atïurément  pas  envoyé  pour  ce  fujet-là  :  les 
chofes  ayant  été  miles  en  bon  train  par  Da- 
vid, qui  laiflbit  au  Cardinal  de  Pellevé  ,  le 
ibin  entier  de  les  achever  :  comme  David 
s'en  revenoit,  il  mourut  en  chemin,  étant 
déjà  fur  les  terres  de  France  ,  Se  de  cette  ma- 
niere-là  fes  Mémoires  tombèrent  entre  les 
mains  des  Huguenots  ,  qui  les  rendirent  pu- 
blics.La  haine  qu'on  portoit  alors  a  ces  gens- 
là  ,  fut  caufe  qu'on  s'imagina  d'abord  qu'ils 
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avoienc  fuppofé  ces  Mémoires  en  vue  de 
rendre  odieux  ceux  de  Guife  &  les  Ligueurs, 
tant  on  iifoit  des  chofes  atroces  à  la  charge 
àes  uns  Se  des  autres  j  mais  une  au  re  copie 
des  mêmes  Mémoires,  ayant  aunj  été  en- 
voyée deRome  à  Philippe  II.  fur  l'avis  qu'en 
donna  à  Henri  III.  M.  de  S.  Goart-de-1'Ifle , 
Ion  AmbalTadeur  en  Efpagne,  celui  lui  fit 
prendre  pour  un  petit  moment  la  réfolution 

*DcThoa  ^e  c^^r^er  en  tems  &  ^eu  les  Guifes  &  les 
T.  s.  1.6?!  Ligueurs.  *  A  l'égard  de  Piles,  c'étoit  un 
Màcftluv,  fcélératqui  avoit  autrefois  commis  des  fauf- 

&  Meni.   de     r     ,      N   J.  _  ,  .    .    ,   , 

la  LiSue  .     ietes  a  Home,  8c  qui  n  avoit  évite  la  peine 
T.i.p.  i=où  de fon  crime  que  parla  protection  du  Cardi- 

l'cn  voit  les        i    j      r  •  •  i    •  î 

pnr,c:paux      na*  ^e  Lorraine  ,  qui  vouloit  employer  cet 

Artic.de  ces  homme  aux  delTeins  de  fa  Maiion:  "j"  lui  Se 
Mémoires.  jes  aiures  furent  députés  à  Rome  après  la 
T.  4-  L  54.  mort  des  Guiles  ,  Se  il  ne  tint  pas  au  Cardi- 
p.  400.  nal  de  Pellevé,  qui  avoit  déjà  négocié  avec 
*Memd  P^es  Pour  ^a  Ligue  deux  ans  auparavant  , 
JiU  h  Duc  *  de  faire  enforte  que  celui-ci  Si  les  autres 
de  Nevers ,  obtinrent  du  Pape  ,  tout  ce  qu'ils  vouloient. 
eVunHxraVt  Leurs  Mémoires  font  du,  25.  de  Mai  1589. 
de  Lettre  au  &  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  la  Li- 

PvOi   du     11.  _i_ 

de  Septembre  S m'    '  T1  .  .  .      „   ,  ,      ,,, 

issfi.  |£?il  y  a  dans  le  premier  Volume  desMe- 

t^-  3.  p.  moires  de  la  Ligue  un  extrait  du  Confeil  fe- 
5  i.  mv.  cret  tç^u  à  Rome  Tan  1  576.  pour  détruire  la 
race  des  Valois  &  la  lignée  de  Hu?ues  Capet, 
abolir  les  libertés  de  l'Egiife  Gallicane,  & 
faire  palier  la  Couronne  au  Duc  de  Guife 
comme  descendant  de  Charlemagne. 

Pour  réuâSr  dans  ces  defleins   on  y  avoit 
propofé,  de  faire  fufeiter  une  émotion  gé- 
nérale par  tout  le  Royaume,  par  le  moyen 
des  Prédicateurs ,  afin  de  faire  abolir  les  prê- 
ches. 

De  faire  confeiller  au  Roi  de  ne  fe  point 
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mêler  de  ces  émotions ,  mais  d'en  laiflcr  tout 
le  foin  au  Duc  de  Guifc. 

De  faire  faire  par  les  Curés  des  rolles  de 
ceux  capables  de  porter  les  armes  &  de  les  fai- 
re avertir  en  confeffion  de  quelles  armes  ils 
dévoient  fe  pourvoir. 

De  faire  convoquer  les  Etats ,  5c  d'envoyer 
dans  les  Provinces  des  perfonnes  affidées 
pour  y  faire  tourner  les  aflemblées  particu- 
lières à  cette  intention. 

De  faire  perfuader  par  la  Reine  Mère  au 
Duc  d'Alençon  ,  au  Roi  de  Navarre  Se  au 
Prince  deCondé  de  fe  rendre  près  du  Roi  Se 
enfuite  aux  Etats,  de  peur  d'être  déclarés  re- 
belles ,  Se  pour  leur  ôter  toute  défiance ,  fai- 
re éloigner  le  Duc  de  Guife  fous  prétexte  de 
mécontentement ,  Se  de  faire  recevoir  ces 
Princes  par  le  Roi  avec  toutes  les  carefles 
dont  on  pourra  fe  fervir  pour  les  rafTûrer. 

De  faire  faire  peu  avant  la  tenue  des  Etats 
Se  fecretement  la  revue  par  les  Capitaines  des 
Paroiiïes ,  de  leurs  hommes  Se  équipages  ,  en- 
tre lefquels  ils  choifiront  le  nombre  que  le 
chef  de  la  Ligue  leur  commandera  pour  les 
envoyer  au  lieu  qu'il  fera  ordonné. 

Après  les  Etats  aiTemblés ,  de  faire  jurer 
par  le  Chef  Se  tous  les  Membres ,  d'obferver 
ce  qui  y  fera  conclu  ,  Se  obliger  les  Commu- 
nautés ,  à  contribuer  aux  frais  jufques  à  l'en- 
tière exécution ,  ce  que  Sa  Sainteté  fera  auto- 
rifer  en  forme  de  Pragmatique  fanclion. 

Pour  abolir  la  fuccefiïon  introduite  par 
Hugues  Capet ,  Se  la  rendre  fujette  à  la  dif- 
pofition  des  Etats  ,  de  faire  ordonner  que 
s'il  y  a  Prince  du  Sang ,  Seigneur ,  ou  Gen- 
tilhomme ,  qui  s'oppofe  à  l'exécution  de  ce 
deffein  ,  le  Prince  fera  déclaré  incapable  de 
jfucceder  à  la  Couronne ,  Se  les  autres  de- 
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gradés  de  leurs  dignités  ,  leurs  biens  confis- 
qués, &  qu'on  les  punira  de  mort,fî  on  les 
prend ,  ou  en  effigie ,  avec  récompenfe  à  ceux 
qui  les  pourront  tuer. 

De  faire  renouveller  par  les  Etats  le  fer- 
ment dû  au  Pape  &  de  vivre  &  mourir  en  la 
foi  du  Concile  de  Trente  qui  fera  fouffigné 
par  les  Etats ,  annullant  &  révoquant  tous 
Edits  faits  contre  les  Conciles,  faifant  ob- 
ferver  ceux  pour  l'extirpation  deshéréhes, 
relevant  le  Roi  de  toutes  promîflfes  faites 
aux  hérétiques  ,  auxquels  on  préfigera  un 
tems  pour  fe  préfenter  pardevant  les  Magif- 
trats  Eccléfiaftiques  pour  être  abfous  &  en- 
fuite  renvoyés  au  Prince  pour  obtenir  grâce 
de  leur  crime. 

Comme  ce  delTein  pourrait  être  empoché 
par  quelque  Prince  ,  de  fupplier  le  Roi  de 
commettre  un  Lieutenant  Général  pour  le 
faire  exécuter ,  &  de  choifir  pour  cela  le  Sei- 
gneur de  Guife  comme  étant  grand  Capitai- 
ne Se  digne  d'une  telle  corn  million. 

De  faire  remontrer  au  Duc  d'Alençon  la 
faute  qu'il  a  faite  en  abandonnant  le  Roi  fon 
frère ,  fe  joignant  aux  hérétiques,  fe  décla- 
rant leur  chef  &  exigeant  un  appanage  ex- 
cefTif ,  ce  qui  étant  un  crime  de  Leze-Ma- 
jefté  Divine  &  Humaine  au  premier  chef, 
qu'il  n'eu:  pas  en  la  puiffance  du  Roi  de  re- 
mettre &  pardonner  ,  pourquoi  les  Etats  re- 
quereront  que  Juges  lui  foient  donnés  pour 
connoître  de  ce  crime  ,  à  l'exemple  de  ce  que 
le  Très-  Saint  &  Pi.entijfime  Roi  Catholique 
avoit  fait  à  l'endroit  de  fon  propre  fils  &  de 
foi-même. 

Au  jour  de  la  conclufion  des  Etats  de  fai- 
re paroître  les  forces  affemblées  pour  exécu- 
ter leur  réfclution,  fefaifir  du  frère  du  Roi, 
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&  de  ceux  qui  l'auront  fuivi  dans  Ton  entre- 
prife  :  au  même-tems  ,  de  faire  mettre  aux 
champs  les  Capitaines  des  ParoiiTes  avec  le 
rcfte  de  leurs  forces  ,  faire  courir  fus  aux 
hérétiques  ,  leurs  aiTociés  ,  adhérens  Se  amis 
tant  au  plat  pais  que  dans  les  Villes ,  les  paf- 
fer  au  fil  de  L'épée ,  8c  confifquer  leurs  biens, 
pour  être  employés  aux  frais  de  la  guerre. 

Le  Duc  de  Guife  étant  devenu  le  maî- 
tre ,  il  fera  mettre  à  feu  Se  à  fang  tous  les 
lieux  où  il  trouvera  de  la  réfiftance ,  affa- 
mant les  places  fortes,  en  faifant  un  dégât 
général ,  Se  les  enfermant  par  de  petits  Forts 
îâns  s'amufer  à  les  affieger. 

Il  fera  faire  une  punition  exemplaire  du 
Duc  d'Alençon  &  de  fes  complices,  &  par 
l'avis  Se  la -permiflïon  de  Sa  Sainteté,  il  fera 
enfermer  le  Roi  Se  la  Reine  dans  un  Monaf- 
tere ,  ainfi  que  Pépin  avoit  fait  Childeric, 
Se  par  ce  moyen  il  réunira  le  temporel  de  la 
Couronne  à  celui  qu'il  poiTede  du  reftedeia 
Aicceflîon  de  Charlemagne,  pourquoi  il  fera 
que  le  St.  Siège  fera  pleinement  reconnu  par 
les  Etats  fans  reftriclion  ni  modification ,  en 
aboliiTant  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
ce  qu'il  devra  jurer  Se  promettre  avant  tou- 
tes chofes. 

Qui  pourroit  croire  que  Pierre  de  Gondy 
Evcque  de  Paris  Se  AmbalTadeur  de  France 
à  Rome,  qui  avoit  toute  l'obligation  de  ce 
qu'il  étoit  à  Catherine  de  Medicis  Se  aux 
Rois  fes  enfans ,  ait  eu  part  à  cet  horrible  Se 
abominable  delïein  ?  Cependant  on  alTûre 
dans  l'avis  au  Lecteur  mis  au-devant  de  ce 
projet ,  que  David  qui  en  étoit  chargé ,  avoit 
fait  le  voyage  de  Rome  avec  cet  Evêque  ,  Se 
qu'étant  mort  à  Lyon  à  ion  retour ,  on  avoit 
trouvé  ce  projet  tout  entier  parmi  fçs  papiers. 
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t  Voyez    *  ^e  Le&eur  fera  la-deilus  tel  jugement  qu'i! 
ci-defliia  p.   lui  plaira, 

itfî>*  &  170. 

§3=*  P.  62. 1.  1.  Le  prea*  /W  d'Ejpagne.  ] 
On  nomme  le  Roi  d'Espagne  Preux  par  iro- 
nie à  caufe  que  ce  Prince  étoit  fort  peureux 
&  timide,  peut-être  aufïï  le  nomme-t-on  lé- 
preux par  méprife  comme  une  femme  qui 
dit  au  Roi  François  I.  qu'en  le  voyant,  elle 
s'imaginoit  voir  un  des  neuf  lépreux ,  au  lieu 
dédire  un  des  neuf  Preux  (defquelsily  a  une 
Liftoire  particulière  )  cette  féconde  explica- 
tion convient  allez  au  Roi  d'Efpagne  Philip- 
pe II.  qui  avoit  la  G.  V.  Se  en  eft  mort  tout 
pourri.  Voyez.  l'Apol.  pour  Hérodote  1.  1.  c. 
3.  p.  16. 

P.  62.  1.  16.  Sur  toutes  gens. ]  Il  faut  lire 
fur  toutes  riens ,  fuivant  les  premières  édi- 
tions, &  non  pas  fur  toutes  gens ,  qu'on  ne  lit 
que  dans  l'édition  dernière  de  1  594.  &  dans 
celles  qui  ont  été  faites  fur  fon  modèle.  Le 
mot  riens  vient  du  Latin  res,  &  chez  les  an- 
ciens Auteurs  François  ,  il  eft  féminin  &  li- 
gnifie chofes  au  pluriel ,  tout  au  rebours  d'au- 
jourd'hui, qu'il  eftfingulier,  neutre  &  pure- 
ment négatif:  c'eft  comme  fi  l'Auteur  avoit 
dit  fur  toutes  chofes  :  Jean  de  Mehun,  dans 
fon  Roman  de  la  Roze ,  introduit  une  jeune 
Dame  fe  laiiTant  inftruire  par  une  fauiïe 
vieille  qui  lui  dit  : 

Sur  toutes  riens  gardez,  ces  points 
Jl  donner  ayez,  les  clos  poings 
*Rech.  <2e  Et  à  prendre  les  mains  ouvertes.  * 

Pâquier  ,  l. 

«. en.  53.  jj3jcj>  1  2Q>  j- Comme  Charlemagne faifoit fes 
Monaderes.']  Ces  paroles  ne  fe  lifent  point 
dans  les  anciennes  éditions  ;  le  conte  qu'el- 
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les  renferment  eft  de  Martinus  Polonais,  qui 
a  écrit  qu'à  vingt-trois  Monafteres  ,  que  fon- 
da cet  Empereur,  il  donna  à  chacun  une  let- 
tre d'or  du  poids  de  cent  livres  :  Mr.  Naudé 
traite  tout  cela  de  fable;  *  mais  qu'aurait    *  Apoh  les 
dit  cet  habile  homme,  s'il  eût  vu  la  tête  de  Gwm^H^ 
Charlemagne  gravée  iur  le  aenors  de  1  h-  i9, 
glife  de  S.   Pierre,  Cathédrale  de  Xaintes 
avec  un  Y  au-dehors  de  cette  Eglife ,  pour 
marque  que  ce  pieux  &  vaillant  Prince  avoir, 
fait  bâtir  autant  d'Eglifes  en  France  ,  avant 
cellt-ci  ,  qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'Alphabet 
avant  l'Y.  Voilà  ce  que  c'eft  de  n'avoir  pas 
confulté  le  Sieur  Coulon ,  qui  nous  fait  cet- 
te hiftoire-là.  *  Dans  la  Note  de  M.  du    *  Riv-ercs 
Puy ,  fur  cet  endroit ,  on  lit  Rchy  ,  mais  il  àe  France  » 
faut  lire  Rely  ,  comme  dans  le  Manufcrit  ;  n\^^ 
c'ell  Jean  de  Rely,  Evêque  d'Angers  fous  le  455?.  du  t.  i. 
Roi  Charles  VIII.  ConfeiTeur  de  ce  Prince 
&  Grand- Aumônier  de  France  :  voyez  fon 
Eloge  dans  VHiftoïre  du  Collège  de  Navarre, 
par  M.  de  Launoy  fur  l'an  1488.  Il  éroie  de 
la  noble  famille  de  Rely  ,  auprès  de  Hedin 
en  Artois,*  *  Ghfm 

§3" Dans  la  lifte  des  Députés  aux  Etats  L*t»<  k  ;r- 
de  Tours  en  1483,  imprimée dans  l'hiftoire  In6r. ££^J! 
du  Roi  Charles  VIII.  page  401.  de  l'édition  fynuriuu 
du  Louvre  de  1684.  il  y  eft  nommé  Maître 
Jean  de  Rely  Chanoine  de  Paris. 

P.  62.  1.  32.  [  Non  eripit  mort  alla  qui  ré- 
gna dat  cœleftia.  ]  Ces  vers  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  anciennes  éditions  :  je  croi 
qu'ils  font  du  Poète  Prudence.  Voyez,  la  not- 
te  à  la  marge  de  la  Sat.  Men. 

Ibid.  1.  34.  0/('H  voulût  être  Roi  de  Fran- 
ce ]  Le  Cardinal  de  Pellevé  parle  ainfi  après 
MendolTe  ,  qui  pour  periuader  à  ceux  de  la 
Ligue ,  que  le  Roi  Philippe  ne  fongeoit  point 
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du  tout  s'approprier  le  Royaume  de  France 3 
avoit  dit  pofitivement  dans  certaines  Propor- 
tions qu'il  préfenta  au  Confeil  général  de  l'U- 
nion en  Décembre  1589.  que  le  Roi  Catholi- 
que jà  vieil  &  ancien  je  contentoit  fort  des 
Royaumes,  Duchés,  &  Comtés  qui  étoient 
fous  [on  obéijfance ,  &  qu'il  n' }  avoit  pas  b'efo'm 
du  Royaume  de  France  ,  mais  que  le  fecours 

*  Chron.  T-t^  offroit  à  la  Ligue ,  étoit  uniquement  pour 
Navenn.  T.  le  foutien  de  la  Religion.  * 

?"  l'9y'l0'        Pi  6x.  1.  1.  Par  lettres  expreffes.']  La  dat- 

furlanij-89.  .      5  T  n.    j  j     xt  1 

te  ae  cette  Lettre  elt  du  2.  de  INovembre 
1 59 1 .  Se  treize  jours  après ,  ceux  qui  l'avoient 
écrite ,  &  qui  avoient  entendu  par  le  Père 
Mathieu  Jéfuite  ,  Agent  de  la  Ligue  auprès 
de  Philippe  fécond  ,  les  intentions  de  ce 
Prince,  firent  pendre  le  Préfident  Brifïbn  , 
ce  que  je  remarque  pour  montrer  que  l'Au- 
teur des  Notes,  ou  plutôt  l'imprimeur  s'eft 
mépris,  d'avoir  daté  cette  Lettre  de  l'année 

I592'  ,-  ,        1 

§CT  On  a  déjà  remarqué  ci-devant  pag.  96. 

,  que  cette  lettre  eft  du  20.  Septembre  1  591 .  Se 
qu'elle  en:  imprimée  à  la  fuite  des  Mémoires 
de  Villeroy. 

Ibid.  1.  9.  Hidalgos.  ]  On  donne  à  ce  mot 
deux  différentes  explications  ,  qu'on  pré- 
tend juftifier  toutes  deux  par  des  Ecrits 
authentiques  Se  par  des  Loix  Efpagno- 
ies ,  qui  l'expliquent  diverfement  :  M.  du 
Cange  ,  qui  dit  que  ce  mot  (îgnifie  un  Gen- 
tilhomme ,  rapporte  les  Loix  du  Roi  Al- 
fonfe  ,  part.  2.  titre  21.  loi  3.  ou  on  lit: 
Fidalguia es  nobkz.a  que  viene  à  los 

*  Ghfahe  ornes por  Linaje  :  *  mais  un  Auteur  François 
Lat.  au  mor,  parloit  tout  autrement  au  commencement 
Hidalgus.      ^e  ce  ficelé,  „  Dans  les  anciens  Livres  Ef- 

»pagnols,  dit-il ,  evitxe  autres  ez  Part'ulos, 
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à>*  Se  en   la  Chronique  du  Cid,  ce  mot  le     *P«tt«f*J 

«  lit  :Fijodalgo  ,  depuis  F  tourné  en  H,  Se  re-  //i^en 
»  centement  le  mot  accourci ,  on  dit  Hidal-  Caftiglû  chc 
»  ao.  En  François,  continue-t  il ,  nous  n'avons  lono  l^!"e 
»  terme  qui  le  puiiie  reprelenter  ;  car  ceux  Lingna  farte 
» fe  trompent,  qui  penfent  que    ce   foient del  Rè,D?" 

1  x        ■     ,,  t^  ^         Fernando  il 

»  ceux  que  nous  appelions  en  rrance  u-en-  Santo  L;v/. 
xtils hommes.  Ce  font  proprement  ceux  que  Rfp.deFran- 
»  les  Latins  appellent  Ingemws.  Et  en  Efpa-  cm^f '  p  j^ 
TJgne  font  tenus  pour  Hïdalgues  ceux  qui  .^Z 
33  peuvent  montrer  n'être  defeendus  de  Mo- 
»res:  étans  tels,  ils  peuvent    tenir  offices 
3o Royaux, tant  en  Judicature  Se  aux  Finan- 
30  ces,  qu'en  la  Maifon  du  Roi.  *  Je  croi     *s.G.  Pa- 
que  le  mot  Hidalgo  ,  qui  fe  prenoit  peut-être  J'I^J^T 
différemment  en  Caftille  &   en  Arragon  ,  ùon%  fur  fa 


. ?» 


doit  ici  défignerun  Efpagnol  également  illu-  J^jS" 
ftre  par  fa  nailîance ,  Se  par  les  fervices  qu'il  Ae  Monte 
auroit  faits  à  fon  Roi.  «4/or.imp, 

Ibid.l.  2o.Mabcutres.~}UEdhion  desMe- ea  l6oi' 
moires  de  la  Ligue  ,  met  en  cet  endroit  Mal- 
heutres'.cequ'i  pourroit  faire  douter  fi  ce  mot- 
la  ne  viendroit  pas  de  Malautru^t  M.  Mé- 
nage dérive  de  Malè  infiritlîus  :  en  effet ,  les 
Soldats  du  Roi  de  Navarre ,  chargés  de  leurs 
bonnes  armes ,  mais  toutes  fimples  Se  fans 
dorure, fouvent  déchirés  ,  mal-propres,  ha- 
ies, couverts  de  pouiîîere,  &  toujours  mal 
payés,  ne  s'attiroient  rien  moins  que  l'admi- 
ration de  Parifiens,  qui  avoient  vu  un  bien 
autre  équipage  aux  Troupes  que  Henri  III. 
envoyoit  contre  les  Huguenots  fous  le  Duc 
de  Joyeufe  &  autres  Chefs. 

g£T  Outre  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  page 
84.  fur  le  mot  de  Maheutre ,  le  Docteur  Bou- 
cher dans  fon  Sermon  6,  de  lafimuiée  con- 
verfion  du  Roi  Henri  IV.  fait  dériver  ce 
nom  du  mot  hébreu  Mahuz.in ,  qui  fignifie 

Tome  IL  M 
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force  ,  parce  que ,  dit-il ,  le  droit  de  PAnte- 
chriffc ,  auquel  il  compare  celui  de  ce  Roi, 
-ne  confiftera  que  dans  la  force. 

P. 63.1.  23. For  ufcit  s. ~]On  àifoit ancienne- 
ment Forufcits  Se  Forifsûs  :  le  premier  de  ces 
mots  fe  trouve  dans  XeTocJin  des MaJfacres,Sc 
l'autre  dans  la  Seconde  Apologie  pour  le  Roi 
Henri  IL  contre  les  Calomnies  des  Impériaux, 
fur  les  caufes  &  ouvertures  de  la  guerre  ^1552. 
l'un  &  l'autre  toujours  appliqué  aux  Italiens 
bannis  ,  fugitifs  ,  ou  n'ayant  pas  de  quoi  vi- 
vre chez  eux  :  Forufcits  eft  un  mot  compofé 
de  l'Italien  ufeir  fuora  fortir  dehors  ;  ce  font 

*  .     ,         les  Bandits  ou  Fuorufciti  d'Italie.*  L'Au- 

*  Ado],  pour  .     .  ,  J         •       ,  «  *  r  • 

Hérodote ,    teur  qui  vient  de  nommer  les  Maures ,  Afn- 
Cb.i5«&is.  cains&  VFalons,  dont  étoient  compofées  les 
Trouves  Efpagnoles  de  la  Garnifon  deParis, 
ne  fpéciiie  point  par  le  nom  de  leurPaïs  les 
Napolitains  ,  qui  faifoient  une  groiTe  partie 
de  cette  même  Garnifon  Efpagnole  ;  il  fe 
contente  de  les  défigner  par  le  nom  de  Foruf- 
cits ou  Bandits,  tels  qu'il  y  en  a  toujours  beau- 
coup en  Italie ,  &  principalement  au  Royau- 
me de  Naples  ;  parce  que  ,  foit  qu'ils  fuf- 
fent  tous  ou  feulement  en  partie  Bandits , 
tous  généralement  en  faifoient  les  actions  : 
les  Parifiens  avoient  été  contraints  de  rece- 
voir chez  eux  ces  impitoyables  hôtes ,  depuis 
le  20  jour  de  Janvier  1591.  qui  fut  appelle 
Sainte  Farine,  ou  la  Journée  des  farines,  parce 
que  les  Serviteurs  que  le  Roi  avoit  dans  Pa- 
ris, manquèrent  ce  jour-la  d'y  donner  en- 
trée à  fes  Troupes ,  dont  quelques  Soldats 
*    Mem.  déguifés  amenoient  des  farines  dans  lavil- 

Ae  la  Ligue  ,  le.   * 

£4TPhou70,     P,(54-1,  ïC' £'><•]  Ceux  de  Ia  Rfeîfcn 

T.  5-.  h  io'i.  d'Autriche,  comme  étoient  l'Infante  &  l'Ar- 
r«  141,  D.ê.  chiduc  Erneft ,  ont  depuis  plus  de  deux  cens 
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ansprefque  tous  de  grodes  lèvres  ;  ce  qu'ils 
tiennent,  non  de  la  Maifbn  môme  d'Autri- 
che ,  mais  de  celle  de  Bourgogne ,  par  Ma- 
rie qui  époufaPhilippe  Archiduc  d'Autriche, 
Père  de  l'Empeur  Charles-quint.  Brantô- 
me ,  parlant  de  Marie  d'i\utriche  ,  fœur  du 
même  Empereur  :  *>  Elle  demeura  veuve  fort 
»  jeune  Se  très-belle,  dit-il,  ainfi  que  je  l'ai  oui 
»  dire  à  plufieurs  perfonnes  qui  l'ont  vue  ;  Se 
»  félon  les  portraits  que  j'ai  vus,  qui  la  repré- 
sentent telle,  ne  lui  donnant  aucune  chofe 
35  de  laid  &  à  quoi  reprendre  ,  fmon  fa  grande 
3»  bouche  Se  avancée ,  à  la  mode  d'Autriche , 
»  qui  ne  vient  ni  ne  fort  pourtant  pas  de 
»  la  Maifon  d'Autriche,mais  de  Bourgogne  , 
3j  ainfi  que  j'ai  oiii  raconter  à  une  Dame  de  la 
33  Cour  de  ce  tems-là  ,  qu'une  fois  la  Reine 
33Eleonor  palTant  par  Dijon,  Se  allant  faire 
»fes  dévotions  au  Monaftere  des  Chartreux 
x  de  là, y  vifita  les  vénérables  fepulchres  de 
33  fes  Ayeux ,  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  &  fut 
sscurieufede  les  voir  ouvrir,  ainfi  que  plu- 
sieurs Rois  ont  fait  des  leurs.  Elle  y  en  vit 
33 aucuns  fi  bien  confervés  Se  entiers  ,  qu'elle 
33  y  reconnut  plufieurs  formes  &  entre  autres 
33 la  bouche  de  leur  vifage  ,  fur  quoi  elle  s'é- 
33  cria  :  ha  !  je  penfois  que  nous  tinffions  nos 
33  bouches  de  ceux  d'Autriche ,  mais  à  ce  que 
33  je  vois ,  nous  les  tenons  de  Marie  de  Bour- 
33  gogne  notre  Ayeule ,  Se  autres  Ducs  de 
33  Bourgogne  nos  Ayeux.  Si  je  vois  jamais 
»  l'Empereur  mon  îfrere,  je  le  lui  dirai, 
a  encore  le  lui  manderai-je.  *  *Brant. 

Ibid.  1.  t  ï  .  Camus.']  Le  jeune  Duc  de  Gui-  ^a^-  Sali 
fe  étoit  fort  camus,  témoin  les  deux  Qua-        ' 3* 
trains  qui  fe  trouvent  dans  la  Satyre,  l'un  dans 
la  Harangue  de  Roze  ,  *  &  l'autre  parmi     *P«s;. 
les  Vers  qu'on  a  joints  à  la  Satyre  Menip- 

Mi 
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*P.  20S.J  pée  :  * aufli  la  Ducheffe  de  Mayenne,  l'ap- 
pelloit-elle  quelquefois  Roi  camus,  punais , 
&  petit  morveux  ;  c'étoit  par  dépit  de  voir  que 
le  fort  des  Brigues  &  des  voix  en  l'élection 
étoit  pour  ce  jeune  Prince  ,  au  préjudice  du 
Duc  de  Mayenne  fon  mari,  &  du  Marquis 

*  DiaL  du  de  Mayenne  leurs  fils,  f 

Man*f&ndu      *bic1,  *'  l7'  Vivat'^^ïls  &  manières  des 

v.  '  '"  J*  Sorboniftes  dans  les  difputes.  Rabelais  s'en 
moque  1.  2.  ch.  i8.Iln'y  avoit  plus  qu'à  con- 
trefaire les  Allemans,  qui  crient  comme  Epif- 
temon  ,  dans  le  même  Rabelais  :  Vivat  fifat , 

*  L.  4.  Ch.  P'lPat  &kat.  * 

s  3.  P.  65.  1.  5 .  Monfieur  Vllluftrijfîme.']  Le  Dé- 

cret des  Papes  par  lequel  il  fut  ordonné  qu'à 
l'avenir  les  Cardinaux  fèroient  traités  d'Emi- 
.  nence ,  eft  feulement  du  10  de.Janvier  1630. 

P.  T.  "!*  1"  Ce  qui  obligea  les  Cardinaux  de  rejetter 
alors  unanimement  la  qualité  à'illuftrijfimc, 
dont  ils  s'étoient  contentés  jufque-là,  &  de 
fe  faire  traiter  d'Emmence;  ce  fut  que  les  pe- 
tits Princes  d'Italie  qu'on  ne  traitoit  pas 
d'Alteffe  auparavant ,  en  furent  univerfelle- 

*  Ami-  ment  traités  environ  ce  tems-là  :  *  mais 
Ba'ii«.  édit.  à  Tégard  du  Cardinal  de  Pellevé  ,  encore 
itf«e.  T.  T.  ^u,°n  ne  Ie  traite  ici  que  d'iïluflriffime,  fi  eft- 
p.283.  &  ce  qu'au  cas  que  la  remarque  de  Pàquier  foit 
3*4'  vraie,  on  aura  prétendu  fe  moquer  de  cet 

homme  en  lui  donnant  une  qualité  qui  ne  fe 

donnoit  en  ce  tems-ii  qu'à  des  Cardinaux  qui 

étoient  nés  Princes  :  J'ajouterai ,  difoit  Pâ* 

quier  environ  V Année  1601  que  d'ordinaire 

\  Catech*  n0us  appelions  les  Cardinaux  Reverenàiflî- 

l.  j.  ch.  25.  mes  ,  Se  ceux  qui  lont  r  rinces  lllujtrijjr/nes-, 

f.sio.v.édit.  leur  générai  Confitloire  ne  jouit  point  de  ce 

Ue  l60i-      grand  titre  d'illuflrijpme.  t 


SATYRE   MENIPPE'E    x8i 

Remarque  fur  la  Harangue de  Monjîeur 
de  Lyon. 

Celui  que  M.  du  Puy  dit  avoir  fait  cette 
Harangue,  eft  Nicolas Rapin  Grand-Prevôt 
de  la  Connêtablie  de  France  ,  homme  ,  qui 
favoit  aufïi  bien  s'aider  de  la  plume  en  Vers 
Latins  &  François,  que  de  Pépée  quand  la 
neceflité  de  fon  état  le  requeroit  :  c'eft  l'é- 
loge que  lui  donne  Pâquier  :  il  mourut  à  Poi- 
tiers le  1 3  de  Février  1 608.  âgé  de  foixante- 
fcuit  ans ,  comme  il  s'en  alloit  à  Paris ,  y  voir 
encore  une  fois  fes  anciens  amis.  Voyezfoa 
Eloge  par  M.  de  Sainte-Marthe  :  on  le  trou- 
ve vers  la  fin  des  Oeuvres  de  Rapin  ,  édition 
de  Paris  en  1610.  Rapin  ,  long-rems  avant 
que  de  mourir ,  s'étoit  fait  fon  Epitaphe  dans 
les  quatre  vers  fuivans  : 

Tandem  Raprmts  heic  qïiiefctt  Me  ,  qui 
Numqiiam  quievit ,  ut  quies  effet  bomsl 
Impune  rmne  grafftntur  &  Fur  &  Latro. 
Mufc  ad  fepulchrum  Gallicœ  &  Latiœ 
gemant* 

Il  étoit  fils  d'un  Prêtre  ,  Se  fe  feroit  trouvé  en 
peine  aux  Grands-jours  de  Poitiers,  pour 
raifon  de  quelques  Huguenots  qu'il  avoit  fait 
tuer  à  Fontenay  du  tems  qu'il  y  étoit  Mai- 
re :  mais  Jcf.  Scaliger  ,  que  les  Vers  de  Ra- 
pin avoient  charmé  l'ayant  tiré  d'affaire  par 
fon  crédit ,  il  aima  depuis  les  gens  de  la  Re- 
ligion. *  Au  refte,  s'il  eft  vrai  que  M.  Ra-   *  ScaBger* 
pin  ait  fait  la  Harangue  de  l'Archevêque  de  na9  au  mot  ; 
Lyon ,  celle  de  Roze ,  Se  celle  que  le  Sieur  Rapin* 
d'Engoulevent  devoit  prononcer,  M.  d'Au- 
bigné  ne  devoit  pas  entreprendre  de  defabu- 

M  3 
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fer  ceux  qui  attribuoient  à  ce  Bel-efprit  la  Sa- 
tyre Menippée  toute  entière  ,  pour  dire  enfui- 
te  qu'il  n'y  contribua  que  quelques  Vers  feu- 
*D'Aub.  lement  ;  *  ne  feferoit-il  pas  peut-être  réglé 
T.  3. 1.3. ch.  fur  ce  qUe  dans  le  Volume  iw-4. desOeuvres 
de  Rapin  imprimées  à  Paris  en  iô"io.  on  ne 
trouve  que  trois  Epigrammes  qui  faflent  par- 
tie du  Catholicon  ? 

P.  67.  1.  8.  Mandreville.~\Cy&  le  même 
Martin  du  Bofc  ,  Seigneur  d'Efmendreville  , 
duquel  il  a  été  parlé  ci-defTus  page  34.  dans 
les  Remarques  fur  les  vertus  du  Catholicon. 
C'étoit  un  des  amis  intimes  du  Duc  de  Gui- 
fe,qui  Pavoit  fait  Gouverneur  deSainteMe- 
nehoult  :  il  fe  trouva  aux  Etats  de  Blois  ,  où 
*,J*a!™b*i   ce  Duc  ne   voulut   point    fuivre  les  bons 
Ligue,  1.  3.  confeils  qu'Efmendreville  lui  donnoit.  * 
forl'ani588>      Ibid.  1.  9.  Le  Chevalier  Breton.']  Au  moiç 
1-3  p.* Ï3"  '  °e  ™ars  1576-^  dit  Brantôme,  «étoit  avec 
»  M.  d'Alençon ,  qui  s'étoit  retiré  de  la  Cour 
»  Se  campoit  vers  Moulins,  le  Chevalier  Bre- 
tton Piémontois  ,    vaillant  au  poffible,  & 
»  qui  de  frais  étoit  venu  de  Piémont ,  pour 
«avoir  fait  un  coup  refolu  en  tuant  fon  en- 
î!?0^mes  »  nemi  :  il  a  fait  depuis  de  très-belles  preu- 

111.  Fr.  T.  3.  _         ,  \     r         ...  v.  v  1 

p.  ?po,en    »  ves  de  la  valeur  &  de  la  vaillance:'*"  a  quel- 
la  vie  de     ques  pages  de-là  ,  le  même  Auteur  nous  ra- 
1%.         *  que  le  Chevalier  Breton ,  lequel  Mon- 
fieur  d'Alençon devenu  Duc  d'Anjou,  avoit 
fait  Gentilhomme  de  fa  Chambre  à  500  li- 
M.  îe^Diic  vres  de  gag^s   annuels,  f  s'étoit  battu  en 
de  Nevers ,  .duel  avec  Buifi  d'Amboife,  contre  Saint-Pha- 
r.  j.p.s87«  le  autre  brave  de  cette  Cour-la,  pour  un  fujet 
des  plus  ridicules  5  &  fi  Brantôme  qui  racon- 
te cette  action  du  Chevalier  Breton, la  met  au 
nombre  des  vaillances  de  ce  Gentilhomme, 
il  faut  avouer  que  cet  Ecrivain  s'étoit  fait  une 
étrange  idée  de  la   valeur.  Ces  Meilleurs 
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avoient  vu  à  une  Dame  un  manchon  bordé 
de  jayet,  où  il  y  avoir  un  chirTre.  S.  Phale 
prétendoit  que  c'étoit  un  double  Y  Y,  Se  Buiïî 
foûtenoit  que  c'étoit  un  double  XX.  Le  dé- 
mêlé parut  d'une  fi   grande  importance  au 
Chevalier  Breton  ,  qu'il  fe  mit  de  la  partie, 
&  comme  entre  gens  de  leur  humeur  Parfaire 
sboutilToit  à  un  duel,*  Breton  ayant  jugé     *C"01- 
à  propos  de  s'offrir  à  Buflî  pour  fécond,  il  en  ij7S.Gr« 
fut  feulement  queftion  que  S.  Phale  en  trou-  Muerai,  T. 
vât  un  auflî,  Se  tout  quatre  fe  battirent  en  vé-  3"  p*  75* 
ritables  defefperés.  VoiLi  tout  ce  que  Bran- 
tome  dit  du  Chevalier  Breton  :  mais  nous  ap- 
prenons deM  deThou,  que  ce  Gentilhom- 
me accompagna  le  Duc  d'Anjou  lorfque  ce 
Prince    paffa  la   Mer  en  1581.   pour  aller 
rençlre  vifite  à  la  Reine  d'Angleterre  Eliza-   , 
beth.  *  On  fait  auflî  d'ailleurs  non-feule-  J3.j 
ment  qu'il  s'empara  d'Orieans,  pour  le  Duc  p.  516.  B. 
de  Mayenne  au  commencement  de  l'année 
1589.  "{"  mais  que  même  il  fut  fait  prifon-    fD'Aub. 
nier  par  les  Royaliftes  trois  ans  après  à  Pat-  T*  3-  L  a» 
taque  d'Ivetot  en   Mai  1592.*  Il  eft  vrai cn*  ^7e'm.  ^e 
qu'on  ignore  fi  le  Chevalier  Breton  fervit  la  Ligue  T. 
encore  la  Ligue  depuis  ce  tems-là;  mais  il  5,P,IJ5* 
ell  fur  qu'environ  celui  de  la  Paix  de  Vervins, 
il  étoit  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  Duc 
de  Savoye  fon  Souverain  :  laPopeliniere  qui 
nous  l'apprend  ,  dit  même  que  ce  fut  ce  Che- 
valier qui  perfuada  au  Duc  de  l'envoyer  en 
France,  tâcher  d'obtenir  pour  lui  la  permif- 
fion  de  venir  en  perfonne  négocier  avec  le 
Roi  fon  accommodement  touchant  le  Mar- 
quifat  de  SaluiTes  :  fur  quoi  y  étant  effective- 
ment venus  Fun  Se  l'autre  eri  l'année  1599.  ^ 
ne  tint  pas  à  ce  nouveau  Réconcilié,  ni  à 
Roncas,  que  le  Duc  lui  avoit  donné  pour 
Adjoint ,  que  toute  cette  négociation  ne  réuf- 
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fît  entièrement  à  l'avantage  du  Duc  deSa- 
voye  leur  Maître  :  cet  Auteur  prétend  que 
le  Chevalier  Breton  étoit  du  Comté  de  Ve- 

*Hift.ck unifie.  * 

Conquête  de      Ibid.  1.  xi.  Matois.  1  Matois  fe  prend  corn- 

la  Breflc&c  /  /v  ■  J     ** 

f,  20t&  Zlm  munément  pour  ruje  :  ce  motvient  de  Mat- 
te ,  qui  étoit  autrefois  une  Place  ou  les  Filoux 
s'affembloient  à  Paris.  Dans  le  Baron  de  Fœ- 
nefîe  ,Chervoniere  dit  que  le  Baron  fbn  Maî- 
tre &  lui,  lorfqu'ils  étoient  à  Paris  ,  fe 
promenoient  aux  fbirs  avec  les  Compagnons 
de  la  Matte,  Se  tout  le  jour  joûoient  au 
Brelan  devant  le  Louvre  avec  les  petits  dez 
chargés  ,  Se  tous  les  avantages    des  Car- 

*  Baron  de  tes  :  *  chez  Brantôme  Matois  ,  fe  prend 
Fœneite ,  J.  pour  un  homme  qui  fait  métier  de  couper 
■-.fri;*,  des  bourfcs.  f 

Homm.  111.  Ibid.l.  22.  Hauts-goitrdiers  & forgeurs.  ] 
f'viTde"  Cn  Les  premières  éditions  mettent  Sorgueursils 
MefTieurs  âe  mot  Haiits-gourdiers  pourroit  bien  être  un 
Matignon,  &  compofé  de  haut  Se  de  gourd  ,  qui  veut  dire 
Charles  IX.   ef7go^rdi ,  ou  de  haut  Se  court ,  Se  en  l'un  8c 

*  v.  Rab.  l'autre  cas  il  fignifieroit  pendards  :  *  c'eft- 
liv.  3.  ch.  à-dire  que  ces  hommes  remuans  Se  ces  fcélé- 
parie  6e  ceux  rats  dont  parle  la  Harangue,  méritoient  d'être 
qui  par  ia  pendus  haut  Se  court,  Se  rendus  gourds  Se  im- 
Tkeibe  Pan-  mobiles  au  Gibet  :  à  l'égard  de  Sorgueitrs* 
tiçruilion  je  crois  qu'effectivement  on  doit  Wxejorgeurs, 
^la°u\  l &r  auquel  cas  ce  mot  défigne  entre  autres ,  lç 
court.  nommé  Mandreville  ou  Efmendrevillecw?- 

vaincu  d.e  faujfe  monnoie ,  comme  il  eft  dit  ci- 
deffus  en  la  page  34.  &Art.  17.  des  Vertus  du 
Catholicon.  Dans  le  Baron  de  Fœnefte ,  on  lit 
forger  ,  fans  dire  quoi ,  pour  faire  de  la  faujfe 

\  Baron  à*e  7norwoye'\ 

Fœnefte  "1/      P  <58 . 1.  4.  Catholique  s  à  double  rebras, ~\ 

4.  ch.  19.      Catholiques  qui  avoient  chacun  du  zélé  au 

double  de  ce  qu'en  avoient  les  meilleurs  Ca«* 
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tholiques  du  Parti  du  Roi  :  cette  figure  fait 
allufion  à  de  certains  manteaux,  qu'on  ap- 
peloit  manteaux  à-rebras ,  à  caufe  qu'ils  fe 
redoubloient  fur  le  bras.  Au  ch.  4.  du  4. 
livre  de  Rabelais,  il  eft  dit  que  PEcuier 
Malicorne  fut  accollé  à  doublc-rebras  ,  8c 
ailleurs  *  on  lit  que  Pantagruel  avoit  l'en-    *  L«  %•  «h. 
tendement  à  double -rebras.  Les  Ligueurs  8* 
étoient  ironiquement  appelles  Catholiques  à 
double  -  rebras ,  par  rapport  aux  doublons 
d'Efpagne  ,  qui  les  avoient  rendus  doubles     *v    p  . 
Se  traîtres  à  leur  patrie.  *  Quatrain  te 

Ibid.  1.  28.  Et  infidèles.  ]  Entre  ces  mots  la  P"*c  »7i- 
&  les  fuivans  dans  "l'édition  des  Mem.  delà  un?***'* 
Ligue,  on  lit  :  Tandis  que  les  Evêques  de  Ro- 
me mettoient  par  humilité  leurs  pieds  fur  le  coi 
des  Empereurs ,  &  de  leurs  Sceptres  &  Cou- 
ronnesforgeoient  les  Clefs  &  la  Thiare,  dont  ils 
fe  font  faits  tant  valoir  depuis  :  mais  cela  ne 
vaut  rien-la. 

Ibid.  1.  29.  Ton  bon  frère  Bâtard?  Eve  que 
de  Ccminges.  ]  C'étoit  Urbain  de  S.  Gelais- 
Lanfac  ,  fils  naturel  de  Louis  de  S.  Gelais, 
Sieur  de  Lanfac  ,    *  Baron  de  la  Mothe     *  Mem.  de 
S.  Heraye  ,  qui  mourut  en  1^89.  il  fut  fait  lEtat   H 

r<    „  j     W1     .  }  \     c  France   joui 

Lveque  de  Lomjnges  en  1 579.  par  la  faveur  Charles  IX. 
de  Catherine  de  Medicis  ,  qui  l'envoya  l'an-  T-  '•.  f*  *** 
née  fui  vante  en  Portugal ,  pour  y  faire  va-  I$7w"i  C 
loir  les  prétentions  qu'elle  avoit  à  cette  Cou-  A'Aub.  t.  2. 
ronne.  f.  Ces  bienfaits  &  ces  honneurs  ne  1,i>c!,,/'/6*   -, 
furent  point  capables  de  contre-balancer  le  c»r//?.T*  z. 
mécontentement  qu'eurent  les  Lanfacs  dé  »u mot»  Co*~ 
ce  qu'on  n'avoit  refuié  à  l'un  d'eux  la  Lieu-  SJi] 
tenance  de  Roi  de  Saintonge  ,  vacante  dès 
l'année  1579.  par  le  décès  du  Maréchal  de    „.  „ 
Mon  lue  ,  que  pour  en  gratiher  une  créature  u  PU    du 
du  Duc  d'Epernon  favori  du  Roi  ,  *  c'eft  Duc  à'Eper- 
pourquoi  ils  embraflerent  la  Ligue  avec  ar-  mm'  ,fur  ce 


i8<5    REMARQUES  SUR  LA 

•Varill»    ^eur  en  I5^4-  *  &  ^on  VOlt  qu'effective- 
Hifi.de  H:n-  ment  dès  ce  tems-là  Giovan  Berrachin  ,  A- 
*-l-7.  gem  ou  ErnilTaire  des  Efpagnois,  fut  trou- 
ver  p luiieurs  rois  i  £,veque  oe  Cominges,  Se 
eut  avec  lui  diverfes  conférences ,  fur  ia  ma- 
nière dont  ce  Ligueur  s'y  prendroit  pour  fai- 
re rebeller  tout  le  Languedoc  Separticulie- 
13  lIcu/*  rsment  ^es  peuples  de  fon  Evêché.  *  I/Et 
t.  i.p.  9,.  vêque  ce  Cominges  fe  trouva  aux  Etats  de 
-"•:  Xe  Blois,  &  après  la  mort  des  Guifes ,  on  le 
T.  i.p.444.  chercha  pour  1  arrêter,  mais  nie  douta  qu  on 
*DeThou,  le  chercheroit,  Se  fe  fauva  à  Toulouie ,  ~j" 
p/,1"  ,*c^3'  °*1  ^  émût    fi  furieufement  la  populace  , 
qu'elle  maflacra  le  Préfident  Etienne  Du- 
ranti  ,  &  Jaques  Daiis,  Procureur  Géné- 
ral ,   traîna  leurs  corps  par  les  rues  avec 
* DeThou,  l'Emgie  du  Roi  ,  Se  pendit  au  Gibet,  le 
T-4.1.9J.    corps  du  premier  Préfident  Se  TEffigie.  * 
/.\*2.  Les  Lanfacs  fils  avoient  été  du  nombre  de 
ftiri'anissç.la  jeune  NobleiTe  Françoife  ,   qui  s'étoit 
en  Jrr.vier.    embarquée  pour  le  fecours  de  Malthe,  con- 
*rra--me tre  ^es  Turcs  au  Printems  de  l'année  i$66. 
Hommes      f  J'eftime   que    c'eft  aufli  tant  pour  cela 
II.  Fr.  T.4.  qU^  caufe  de  la  fuite  i  laquelle  Guy  de  Lan- 

en  la   vie  de  >         .       r        r  ,-,  .  i  i  -    i      •  r 

caG:i3.        lac  Se  ion  frère  bâtard  Urbain,  turent  ré- 
duits au  moment  delà  mort  des  Guifes,  que 
l'Auteur  les  qualifie  Pèlerins.  Urbain  mou- 
^  rut  en  i  6\  3 .  *  A  l'égard  de  Louis  de  Lan- 

Chrifc?T.4.  ^ac  '  Pere  ^e  ^ou's  Se  d'Urbain  ,  après  la 
t.  ,-jo.  r.  "   mort  des  Guifes,  il  s'en  étoit  pareillement 
fuï  des  Etats  de  Blois  ,  où  il  avoir  trop  ou- 
vertement favorifé  le  Parti  de  la  Ligue  , 
en  opinant  pour  l'entière  &  abfoluë  récep- 
tion du  Concile  de  Trente  en  France  ,  con- 
*D  Th      tre  ce  ^  ^  en  avo^r  autrefois  témoigné  par 
T.  4.L  93!U  fes  Lettres,  lorfqu'il  étoit  AmbaiTadeur  à 
p.>fV«  &     Trente,  peur  le  Roi  Charles  IX.  *  Cette 
36i'  Lettre  où  ildifoit  que  le  S.  Efprit ,  qui  re- 
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giflbit  le  Concile ,  lui  étoit  envoyé  de  Rome 
toutes  les  femaines  dans  la  valife  du  Cour- 
rier ,  étoit  du  19  May  de  1562.  Se  on  la 
voit  avec  les  autres  dans  le  Volume  ln-%* 
d^s  Infiniolions  &  7!  lijfives  des  Rois  dt  i  ;  vnce 
&  de  leurs  Ambajfafleiirs  au  Concile  de  Treni  c, 
publié  par  M.  de  Bucourt  *  en  162Z.  *  M„n 

P.  0*9.  1.  15.  EJcorne.~\  Vieux   mot  que  Exemi 
M.  Menace  fait  venir  de FItalien  ScorrioMh  P™»«fo«* 
du  Latin   Sptrtîo,  changeant  p  en  c  7  On  m.  défi.., 
s'en  fervoit  autrefois  pour  dire  honte  ,  d/Jjfëf-  m%is  ?n  fi 

.     .  •      y-  1         u  •   T?  *•'  ir.au  \ 

??7f  ,  ou  ignominie:  mais  ieion  Henri  Lrien-  raûerÉ 
ne  c'étoit  très-mal  fait  à  nous  d'emprunter  ne  jam 
oinfi  un  mot  étranger,  ce  de  laiffer-là  pluï-rc/ÎC€ 
lieurs  mots  rrançois,  dont  lemoincre  eto't  court  ouBre- 
pour  le  moins  aufïi-bon  :  il  fait  une  -.itre  cturu  _ 
remarque  à  ce  fojetj  c'eft  que  les  François  aUmo! 
avoit  ajouté  une  Lettre  àfeorno,  en  difant  cor«e. 
efeorne,  oc    qu'au   contraire    l'Italien  ,  qui 
avoir  à  fon  tour  pris  de  nous  le  mot  honte , 
en  avoit  retranché  une  &  difoit  p»fcs.  *         *  Préf.  <3n 
Ihid.  1.  iy.A  tout  autre  devoir*  ]  La  JVôft-  ïMjj£  df  î" 
deM.duPuy  fur  cet  endroit  parle  d'une  pen-  langage" 

fion  de piftoles  que  Mr.  N.  V.  étoit  ac-  François  avec 

eufé  de  recevoir  du  Roi  d'Efpagne ,  pour  lui  e  c* 
relever  les  fecrets  du  Roi  fon  Maître  ,  cette 
penfion  confîftoit  en  je  nefai  combien  de  dou- 
bles piicoles.ou  Doublons  d'alors;  &  c'eft 
par  rapport  à  cela  que  le  Tableau  que  M.  du 
Puy  a  placé  dans  la  Préface  de  fon  Edition 
parle  décontenance  doubïeScdecbapeau  double: 
ce  Miniftre  fut  obligé  de  fortir  de  la  Cour 
en  1  588.  avec  le  Chancelier  de  Chiverni  Se 
M.  çîe  Belliévreque  les  Ligueurs  haïllbient, 
Quelques-uns ,  dit  d'Aubigné,foupfonnerent 
que  V.  .  ...  eut  tenu  compagnie  aux  autres  com- 
me le  Dauphin  aux  poijfons  qu'il  enferme  dans 
. ,  eincaJJkrçÂe  ïoreilic  pour  en  finirai  m'a 
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fait  en  privé  des proteflations  d'innocence fitr 

ce  point  &fur ce  qui  me  fait  abflenir  de 

*  à'Avb.J-£€mcnt  en  ceci,  dit  encore  le  même  Au- 

t.  3.  1. 2.    teur.  * 

ruîsst,  P-70-Ï-  2^  Sifouventvers  S.  Denis.']  Après 
que  les  Efpagnols  eurent  été  fruftrésde  faire 
élire  leur  Infante  Se  le  jeune  Duc  de  Guife  , 
Rois  de  France  infolidum. Le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  craignoit  que  ces  gens-là  ne  fiflerrt 
écheoir  la  Couronne  à  Ton  Neveu,  conclut 
de  négocier  une  Trêve  avec  le  Roi  :  les  en- 
trevues pour  cet  effet  fe  firent  à  la  Villette,  à 
la  Chapelle  près  de  S.  Denis  ,  à  Aubervil- 
liers,  &  même  fur  le  chemin  de  Paris  à  St.  De- 
nis ,  Se  le  plus  fouvent  en  carofTe  afin  de  don- 
ner moins  de  lieu  de  foupçonner  la  chofe  : 
ceux  qui  y  affilièrent  pour  le  Roi  furent  Mef- 
fieurs  deSchomberg,  de  Belliévre,  de  Thou 
Se  Revol ,  Se  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne 
les  Sieurs  de  Baiïbmpiere,  Comte  de  Belin 
&  Zamet,  &  M.  de  la  Châtre  une  fois  feu- 
♦DèTtem,  lement  * 

T  y.K  io7.      §3*  P.  71.  1. 15.  Cn^/.]Onn'a  connu  ju£ 

F*  3  6?.,  .  .  qUes  ^  préfent  qU'un  Crucé  qui  ait  été  du  par- 
ti de  la  Ligue:  il  en  eft  fait  mention  cy-de- 
vant  pag.  6j.St<)  3  .où  il  eft  qualifié  de  Procu- 
reur au  Châtelet  ou  en  Cour  d'Eglife,8c  dans 
la  lettre  écrite  au  Roi  d'Efpagne  par  les  Sei- 
ze le  20  Septembre  1 591. rapportée  au  3  To- 
me des  Mémoiresde  Vilieroy  ,  il  paroît  qu'il 
a  (igné  cette  lettre  en  cette  forme.  O  Crucé 
Capitaine  en  l'Univerfité  :  mais  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  encore  un  autre  Ligueur  nommé 
Jean  Crucé  ou  Crucius  ,  qui  étoit  Prêtre  Se 
Docleur  &  qui  s'eft  réfugié  au  Pays-bas  en 
1594.  puifqu'on  trouve  dansun  compte  du 
Receveur  général  des  Finances  de  Bruxelles 
rendu  peur  l'an  1 597,  que  Ton  a  payé  à  Sire 


SATYRE  MENIPPE'E.    189 

Jean  Crucé  Prêtre  Docteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  la  fomme  de  50.  flo- 
rins que  l'Archiduc  Albert  lui  avoit  accor- 
dée par  lettres  du  28.  Novembre  1596.  en 
confidération  de  ce  qu'il  étoit  réfugié  &  exi- 
lé de  France  depuis  deux  ans  (  pour  perféve- 
ier  en  la  Foi  Catholique  Apoftolique  Se  Ro- 
maine )  en  la  ville  de  Bruxelles ,  où  il  avoit 
depuis  ce  tems  prêché  en  l'Eglife  de  Ste  Ma- 
rie  Magdelaine  :  il  a  encore  prêché  dans  la 
même  Eglife  pendant  l'Avent  de  l'année 
x  597.  pourquoi  le  même  Receveur  Général 
des  Finances  lui  a  payé  la  fomme  de  vingt 
florins  qui  ont  été  portés  dans  ion  compte  de 
l'an  1598. 

lbid.  Et  Droïïarts.~\Les  Royalifles  Se  les  Po- 
litiques t  avoient  donné  aux  principaux  Seize 
des  fobriquets  :  ils  appelloient  Louchard  le 
rodomontadier ,  Bufli  le  fendant ,  Senaût  le  fi' 
net-madré ,  Oudineau  lepipeur  ,  la  Morliere 
U  Bizarre  ,  inconftant  ,  Crucé  le  refolu  , 
Droiiart  le  doucet.  *  Les  Mémoires  de  M.  le     *  ^ja|t  a„ 
Duc  de  Nevers  difent que  Droiiart  étoit Ser-  MA.  &  du 
gent  Se  non  Avocat ,  Se  il  fe  trouve  en  cette  Man*  f*  S3* 
qualité  fur  la  lifte  de  ceux  qu'on  chalTa  de 
Paris  :  f  mais  Goudart  ou  Godart,  dont  l'Ali-     *  Mem.  ds 
teur  des  Notes  ne  dit  rien,  étoit  Procureur  au  ^l'I-  ^ 
Chàtelet  Se  Enfeigne  de  la  Compagnie  d'un  T.  2.  p.  70* 
nommé Remy,  Bourgeois  de  Paris  ,  qui  étoit 
d'intelligence  pour  rendre  la  ville  au  Roi  : 
Godart  &  Salvancy  , Lieutenant  delà  même 
Compagnie  étoient  grands-Ligueurs  :  Re- 
my ,  qui  fe  trou  voit  fort  embarrailé  d'avoir 
toujours  ces  deux  Mutins  à  fes  troufTes  ,  fait 
enforte  qu'Olivier  autre  furieux  Ligueur  , 
croyant  que  les  Royaliftes  faifoient  erïbrtdu 
côté   de  i'Uuiverfité  ,  emmena  ces  deux  Se 
piufieurs  autresjpour  s'oppofer  enfemble  de 
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ce  côté-là  i  mais   Olivier  qui  avoit  trouvé 
toutes  chofes  paiffbles  dans  le  Quartier  d'où 
il  venoit,  s'en  étant  revenu  avec  Salvancy 
&  Godart ,  Rémi  ne  balança  point  à  leur  di- 
re ,  que  déformais  il  n'étoit   plus  queftion 
que  d'être  bons  Françoic,  puifque  le  Roi 
qui  étoit  entré  dans  Paris  ,  par  un  autre  cô- 
ré ,  étoit  déjà  réconnu  de  tout  le  Peuple.  Sal- 
vancy préfenta  à  Rémi ,  la  Pertuifane  pour 
le  tuer  ,  Se  les  Tiens  vouloient  en  faire  au- 
tant ,  mais  ils  furent  faifis  5c  arrêtés  ,  Se  Sal- 
vancy Se  Godart  enfermés  Se  cadenatTés  dans 
leurs  maifons ,  afin  qu'ils  ne  pûtTent  fortir 
*LeGnin.  pourémouvoir  le  peuple.  *  Il  y  avoit  aufli 
Dec.ckHen- en  ce  tems-là  M.  Godart  Confeiller  au  Par- 
11  le.Gr*i*0'  lement  de  Paris,  mais  honnête-homme  ôc 
fciv.      '      bon  François  ,  qui  fut  un  de  ceux  qui  fui  vi- 
rent le  Premier  Préfident  de  Harlay  leur 
Chef,  lorfque  BuiTi  le  fit  marcher  avec  quel- 
+  Maimb.  ques autres  à  la  Baftille.  "f 
Hiftoire  de        g^f  Ibid.  1.  ij.  Caboches.  ]  On  nomme  ici 
laLrgue,i>3-  Caboches  les  féditieux  des  villes  qui  y  font 
ou  il  rite  Je  nommées,  a  limitation  de  la  iedition  des 
Manufcrtt  ;  Bouchers  ,  tripiers  ,  &  autres  mauvais  garne- 
i     orje  •  mens  ^u  j  çQ  fouleverent  contre  le  Roi  Char- 
les VI.  en  141 2.  &  qui  furent  nommés  Ca- 
bochiériS ,  à  caufe  du  nommé  Caboche  écor- 
cheur  de  bêtes  l'un  de  leurs  chefs  :  Voyez. 
Fhiftoire  du  Roi  Charles  VI.  imprefïïon  du 
Louvre  p.  249.  Se  fuiv.  &  de  la  Sat.Men.p.  18. 
Ibid.  1.  29.  De  flercore  erigens pauperem,  ] 
Au  lieu  de  ce  paiTage  qui  eft  retranché  dans 
f  édition  des  Mera.  de  la  Ligue ,  on  y  a  mis: 
N'eft-ce  pas  en  cela  qu'eft  accompli  le  com- 
mun Dire: 

Si  parfait  Ligueur  tu  veux  être , 
Deferviteur  du  feras  maître. 
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P.  72.  1.  22.  Avec  les  -nouveaux  Luthérien  s. ~\ 
Pierre  d'Epinac  Archevêque  de  Lyon  ,  étant 
environ  Fannée  1  563.  à  Touloufe  ,  pour  Tes 
é:udes  de  Droit ,  fe  trouvoit  aux  Atremblées 
des  gens  de  la  Religion  ,  que  quelques-uns 
appelloient  en  ce  tems-là  Nouveaux  Luthe- 
riens ,  par  rapport  aux  Proteltans  d'Allema- 
gne :  mais  fi  tôt  qu'il  crut  s'être  apperçû  que 
les  affaires  de  leur  Parti  prenoient  un  train 
plein  de  difficultés^  fâchant  d'ailleurs  qu'on 
lui  en  vouloit  parce  qu'il  avoit  témoigné 
goûter  leur  Doctrine  ,  il  fe  déclara  leur  plus 
grand  ennemi.*  ♦DeThoc. 

P.  73.I.  6.  A  M.  le  Bue  tPEpcrnon.  ]  En  t. 4.  l.  90. 
1588.  »  l'Archevêque  de  Lyon   fe  mit  un  £1*^.^ 
»  jour  à  déclamer  en  préfence  du  Roi  Hen-  361.  B.  G. 
»  ri  III.  contre  le  Roi  de  Navarre ,  &  à  dire 
»  qu'il  étoit  indigne  de  fuccéder  à  laCouron- 
»  ne.  Le  Duc  d'Epernon  jugement  choqué 
»  de  ce  difeours  ,  lui  demanda  s'il  croyoit 
»  donc,  lui   qui  vouloit  que  l'on  eût  de  fi 
«grands  égards  pour  le  mérite,  qu'un  hom- 
»  me  qui  commettoit  incelle  avec  fa  fœur  , 
»  qui  faifoit  un  commerce  (îmoniaque  de  tou- 
»teschofes  facrées  ,  qui  avoit  coniumé  tout 
»  Ton  bien  Se  celui  de  fa  famille  dans  les  plus 
»  fales  débauches,  fût  digne  de  l'une  des  pre- 
»  mieres  Prélatures  de  PEglife  ?I1  fe  recon- 
»  nut  à  cela  ;  car  il  favoit  que  c'êtoient  là  les 
»  traits  avec  quoi  on  le  dépeignoit  dans  le 
»  monde  ;  il  fe  cabra  ,  il  demanda  fatisfac- 
»tion  au  Roi,  fans  l'obtenir  ,  &  fe  déclara 
»enfuite  tout  ouvertement  en  faveur    des 
»  Guifes&delaLigue.Onnepouvoitmi'jux 
rendre  le  fens  dece  palfag-e  de  M.deThou,    „,  _     ' 
*  qu  en  empruntant  les  propres  termes  de  M.  xo.  4.  i.  90. 
Bayle  dans  la  traduction  qu'il  en  a  donnée  P»*?7  &•£■ 
dans  fa  Critique  Générale,  &c.  Lettre  3.    ' 


t9i    REMARQUES  SUR  LA 

n.  4.  Qui  croiroit  au  reîte  qu'un  homme  tel 
qu'on  dépeignoit  ce  Prélat  fût  pour  donner 
à  fon  Troupeau  des  Préceptes  de  dévotion  ? 
on  a  pourtant  de  Pierre  d'Epinac  une  Exhor* 
iationau  peuple  de  fon  Diocèfe ,  avec  le  formu- 
laire des  prières ,  imp.  in-16.  à  Lyon  chez  B, 
*  Biblioth.  RiRaud  en  1  583. 

Draudii ,  p.  Ibid.  1.  3 1 .  Comme  on  ma  promis.  ]  Henri 
3i.édit.de  m.  le  lui  avoit  promis  depuis  les  Barri- 
l6lS'  cades  :  il  avoit  même  envoyé  à  Rome,  en 

+  G.  Meïe-  ce  tems-là  le  Cardinal  de  Gondi  ,  pour  l'ob- 

rai ,  T.  3.  f-  tenir  du  Pape  en  faveur  de  l'Archevêque ,  f 

mais  la  continuation  des  intelligences  de  ce 

Prélat  avec  les  Guifes  ,  ayant  bien  fait  chan- 

*  d'Aub.    ger  de  penfées  à  ce  Prince ,  *  l'Archevêque 

ch3*3.'fur    2e  Lyon,  qui  fefoucioit  peu  par  quelles  voies 

l'an  i5S3.     il  obtînt  le  chapeau,  fe  propofa  de  le  mériter 

en  continuant  de  fervir  la  Ligue ,  dont  les 

Chefs  s'engagèrent  de  le  lui  procurer  encore 

plus  facilement  par  leur  faveur. 

P '.  75. 1.37 .De-mandeurs  de  pain  ou  depaixJ\ 
Au  fort  de  la  famine  qui  régnoit  à  Paris,  pen- 
dant les  derniers  mois  du  fécond  Siège  en 
1590.  quelques  Bourgeois  Politiques fecrets 
s'alTemblerent8c  firent  grand  bruit  demandant 
du  pain  ou  la  paix  ,  Se  il  étoit  à  craindre  que 
la  troupe  venant  à  fe  groflîr  ,  ils  n'ouvriflent 
quelque  Porte  aux  troupes  de  Henri  IV.  le 
feditieux  Prêcheur  Chriftin ,  qui  étoit  de  Ni- 
ce en  Provence,  en  donna  avis  au  Duc  de 
"Nemours ,  lequel  fut  toute  la  nuit  à  cheval , 
pour  prévenir  le  défordrequi  auroit  pu  arri- 
ver. La  chofe  parut  pour  lors  appaifée,  mais 
quinze  jours  après,  ils  fe  fouleverent  de  nou- 
veau fous  le  même  prétexte  de  vouloir  la  paix 
ou  du  pain  :  un  Marchand  Ligueur  nommé 
le  Goix  Capitaine  de  fon  Quartier,  voulut 
s'oppofer  à  eux ,  mais  ils  le  Méfièrent  A  fort 

qu'on 
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qu'on  crut  qu'il  en  étoit  mort  quelques  jours     ,  .  p  c 
après,  (a)  Le  Chevalier  d'Aumale,  Se  quel-  hdo  dit  qu'il 
ôues  autres  Chefs  delà  Lieue  fe  trouvèrent  en  oaowrut  > 

C  .'1^  /       "  ri»     mais  fon  nom 

a  point  nomme  la  pour  écarter  cette  foule  ae  fe  trotIve  fUI 
defefperés  ;  Se  de  plufieurs  de  ces  pauvres  l«  liûe  de 
gens  qui  furent  mis  dans  les  prifons ,  Ton  ceux  VlJ-u~ 

o  a  .  r  rent   chafks 

en  pendit  deux  qui  parurent  les  plus  coupa-  de  P;>ns  le 
blés  ,  (/>)  Se  qui  fe  trouvèrent  être  le  père  Se  3°-  <*e>tan 
fon  fils  :  (c)  or  comme  M.  l'Archer  Con-  i^U^Tc 
feiller,  Se  fon  fils  étoient  de  ceux  qui  prê-  M*  de  Ne- 
toient  la  main  aux  foulevés  dans  cette  oc-  p"s,'  2* 
cafion,  (4)  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  l)  Mim.de 
raifort  du  fupplice  que  les  Seize  firent  fouf-  u  L'gue,T. 
frir  à  ce  pauvre  père  fur  la  fin  de  la  même  J",^.  auDifc. 
année.  àsV.  Ccr- 

P.  jj.  1.  24,  Eveque  portatifs  Lorfque  n"°"  Gr# 
je  mis  la  première  main  à  ma  Remarque  fur  Mez.  T.  i. 
cet  endroit,  il  me  reftoit   bien  quelque  lc-;^i!*if.;   , 
gère  îaee  d  avoir  autrefois  lu  les  mots  d  E-  Mah.  &  du 
vêque  portatifs  en  la  fignification  d'Evêque  Man.  f.7o.v» 
i# parùbus  infidelium.ow  qui  du  moins  n'avoit 
qu'un  firriple  titre  d'Evêché  :  mais  ne  pou- 
vant pour  lors  donner  de  preuve  de  cette  ex- 
plication du  mot  portatif  y  faute  de  me  fou- 
venir  où  je  Pavois  lue,  Se  trouvant  d'ailleurs 
dans  Pâquier  le  terme  de  potatif,  appliqué  à 
l'Avocat  Pierre  Patelin  ,  dans  les  Vers  fui» 
vans  de  la  Farce  de  Patelin. 

Il  efl  Avocat  potatif, 

A  trois  leçons  &  à  trois  Pfeaumes, 

Eh  !  tient-il  les  gens  pour  Guillaume!  ?  *  Celais  > 

1.   2.   ch.     . 

T  des    Ed'tions 

Je  ne  doutois  point  que  portatif  en  cet  en-  de  15+*. 
droit-ci  du  Catholicon  ne  fût  une  faute,  &  15_4?'^- 
qu'il  n'y  fallût  lirepetaf/'/jd'autant  plus  que  fontîgts 
Rabelais  ,  met  au  nombre  des  Livres  de  la  &  Ies 
BibliothequeS.   Victor  les  Potingues,  *  ou  De,*"i*«* 

Time  IL  N 
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totîngès  des  Evêques  potacifs  :  Se  ce  qui  me 

cenfirmoit  tout-à-fait   dans  cette  penfée  , 

c'ell  qu'effectivement  la  qualité  de  putatif, 

foit   au  fens  que    Pàquier    lui   donne    de 

ae^Ptaute»  ma^tre  VûJJ^en  tromperie ,  (*0  ce  qui  eft  pro- 

U«.«459.     prement  la  rîi-'.yp^/ct  des  Grecs  (b)  ou  en  la 

(b)  Lettre  fignifiçaxion  d'Ivrogne,  comme  il  fe  prend 

de  Guy  lJa-       ,^        t>    i     i    •  /  L- 

tin,  T.  i.  ^ans  Rabelais,  convenait  également  bien 
Lettre  64.  à  Guillaume  Rozes  qui  n'étoit  ni  moins 
edit.de  io  .  „0'inïre  qUe beaucoup  d'autres  Sorboniftes, 

en?.-   ion».    b>..J;-\         r       »     -  •  ,  ,  —,        , . 

(r)  DmI.  du  (c)  ni  moins  four te  CT  méchant  que  rateun 
Mah.  &  du  &.  Panur^e  enfemble  :  cependant  je  me  tronv 
,.  pois,  Se  jI  elt  tres-iur  qu  il  faut  lire  en  cet 

endroit  du  Cathoiiconptfrtan/:  on  donnoit 
autrefois  en  France  cette  qualité  foit  à  un 
Evêque  inparftjbus  InfideUiim,  tel  qu'étoît 
Michel  E\éque,  titulaire  de  Sidoine  &  Vi- 
caire de  l'Archevêque  de  Mayence  au  livre 
dix-neuvieme  de  Sieican,cc  M.  de  Cefa- 
\u  ch.  rée  dans  le  Moyen  de  -parvenir ,  (d)  foit  à  ce- 
Çommitti-     lui  qui  fervoit  feulement  de  Cttftodinos ,  ou 
dTraocVcnnê  3™  ne  fai&ït  que  prêter  fon  nom  à  un  au- 
édition;  &    tre  qui  en    effet  joiiitïbit    du   revenu  d'un 
305.  de  celle  Evêché  ou  d'une  Abbaye  :  (r)  mais  on  em- 

de  Hollande.     ,  .  .     ...  ^     t  jj^    a 

.e.  Mex.  pioyo^t  particulièrement  les  mots  d  Lvcque 

Abr  Chron. portatifs  tems   de    la    Ligue,    pour   de- 
dans les  Ma-V  J      t    .         .  .  /• 
tiercs    Ecci.  fig°ex  celui  qu'on  ccmmettoit  pour  lervir 

dui6.Siecle.de  ce  qu'on  appelloit  Cujlo'dims  à  un  Evê- 
,  rx,,       ché  poiïedé  par  un  Laie  :  (f)  Se  c'eft  pro- 
âcM.deNe-prement  en    cette    dernière  lignification, 
ver5  ,  T.  i.  c'ed-à-dire  de  Cuftodinos  ,  ou  de  Confiden- 
^^^j.ciaire,  que  G.  Roze  eic  appelle  par  mo- 
.  des    querie  Ev:cnt:  portât j ,  parce  que  les  Roya- 
armaenj r,;i-  j:aes  QUj  Soient  maîtres  de  la  ville  de  Sen- 
lis  dont  il  etoit  Lveque ,  donncient  bon  or- 
dre à  ce  qu'il  ne  touci  r.:  point  les  rey 
de  fon  Evêché.   Un  Evêque  portatif  étoît 
suffi  appelle  dans  le  feizieme  Siècle  Eve- 
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fcnie  volant  ,    *    en  la   même    lignification     *  ....    , 
qu'on  appelle  aujourd'hui  pareillement  pont  Martjrsl  ra- 
valant un  pont  portatif ,  tant    parce  qu'un  £/?<"«»  iur 
Evéque  qtn  ne  l'eft  que  de  nom  feulement*        v4°ir" 
n'elt  point  fiijet  à  rehder,  qu'à  caufe  qu'il  de  1603. 
ne  faut  ni  peine  ni  crédit  pour  être   transfé- 
ré d'un  tel  Evêché  à  un  autre  fembhbie. 

Remarque  fur  la  Harangue  de  Monfieur  le 
Refléter  Ro<.e. 

P.  78.  1.  2.  Monfîeur  le  Rccleur  Eoz,e.  ~| 
Guillaume  Roze  naquit  à  Chaumont  dans 
leBaiîîgny.  Il  étoit  Grand-maître  du  Collè- 
ge de  Navarre,  &  le  R.oi  Henri  III.  du- 
quel Roze  étoit  Prédicateur,  l'avoit  fait 
Evêque  de  Senlis  en  1582.  &  l'avoit  enco- 
re comblé  de  plufieurs  autres  bien-faits:*  *G--1. 
cela  ne  l'empêcha  point  dzfç  jetter  dans  le  ChnftéTiji 
Parti  de  la  Ligue  après  la  mort  des  Guifes,  vameftènfeu 
même  ce  fut  lui  qui  dès  l'an  1589.  fit  re- 
beller la  ville  de  Senlis.  En  Chaire  fes  em« 
portemens  contre  ce  Monarque  allèrent  jus- 
qu'à la  fureur  ,  Se  ceux  qui  voulurent  les 
exeufer  furent  obligés  de  les  attribuer  aune 
efpece  de  folie  qui  le  faififfoit  par  interval- 
les :  *  en   la   même  année   il  fe  trouva  a    -j-P-Thou, 

Paris  à  la  tête  d'une  troupe  de  Prédicateurs  T,4-  M- 
r-  )■  •  1        •  1  11  P*  4oS.  B.C. 

iediueux  ,  eu:  ,  depuis  que    la   nouvelle  y 

Fut  venue  que  Kenri  III.  avoit  fait  une  Trê- 
ve avec  le  Roi  de  Navarre  ,  bornèrent  tou- 
tes leurs  fonctions  à  entraîner  cette  gran- 
de Ville  avec  eux  dans  la  rébellion.  *De-  r*Tr  4*  lt 
puis,  Roze  ie  chargea  encore  de  jtfftifierD.* 
dans  un  de  fes  Sermons  le  parricide  com- 
mis p.r  jaques  Clément.   En    1*  .- 

it  encore  à  la  tête  de  tous      > 
.  1  i  jhks  lors  Je  leur  montre  iei- 
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pie  Se  ridicule  ,  tenant  d'une  main  la  Crois 
T.  s  A*  9  s?  ^  de  l'autre  une  Pertuifane  :  *  ce  ne  lui 
p.  69.C.       étoit  pas  afîez  de  n'avoir  jufques-là  qu'agi 
pour  la  Ligue  Se  déclamé  contre  fon  Prince 
Se  contre  fa  mémoire:  les  mains  lui  déman- 
geant, comme  à  un  tas  d'autres  Ecrivains 
de  fa  Faction,  il  entreprit  avec  eux,  à  qui 
mieux  ,  de  juitifier  aulli  par  fa  plume  la  ré- 
bellion des   Ligueurs  ,  &   fit  imprimer  en 
1 592.  chez  Jean  Keerberg  un  gros  livre  La- 
tin qu'il  intitula  :  De  jufla  Reipub.  Chriftui- 
n&'tnReges  impios&  hxreticos  animadverfïo- 
ne  ^jufîijjrmaque  Cathollcorum  ad  Henricum 
*  Biliiioth.  Navarr&um&q^iiemcunqiieh&reûcumciRegno 
Draadii  p.     Gzllisi  repellcndum  coîijœderatwne.*  En  1 594. 
301,  la  veille  même  de  la  réduction  de  Paris ,  par 

un  nouvel  effet  de  fa  fureur  ,  il  s'obligea 
envers  le  Cardinal  Légat  de  Plaifance,  Se 
envers  le  Duc  de  Feria ,  AmbaiTadeur  ex- 
traordinaire d'Efpagne  vers  les  Etats  dePa- 
ris,  que  le  lendemain  dans  i'Eglife  de  S.  An- 
dré desArcs  ,  il  feroit  un  Sermon  exprès 
pour  prouver  que  Henri  IV.  qu'il  traitoit 
fimplement  de  Bearnois  ,  ne  pouvoitfuccé- 
^  der  à  la  Couronne ,  Se  que  même  il  étoit 

T.  r.L  ios'c  Bâtard.  *    Tout   autre  Prince   que  Henri 
p.  4+3«  B.    IV.  auroit  fait  feverement  châtier  un  fi  mé- 
chant fou  :mais  il  le  contenta  de  le  ren- 
*DeThou>  voyer  dans   fon    Diocèfe,  *  &  Roze  con- 
Ibid.SMem.  tinua  d'abufer  de  fa  bonté.  Le  Roi  venoit 
deMN^SH  d'2CCOrder  aux  Huguenots  l'Edit  de  Nan- 
T.  2.  p.5os.'  tes  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  à  cet  enra- 
gé pour  faire  ces  menaces,  5c  il  en  vint  juf- 
ques  à  dire  à  plufieurs  perfonnes,3c  tout  pu- 
bliquement en  plus  d'un  enJroit ,  qu'il  avoit 
été  des  premiers  ligués  par  un  motif  de  Re- 
ligion, &  que  iî  actuellement  que  la  Reli- 
gion Catholique  recevoit  une  atteinte,  & 
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même  couroit  rifque  par  le  moyen  de  cet 
Edit,  il  fe  formoit  une  nouvelle  Ligue,  il 
ne   balanceroit  pas   encore  à  y  entrer   des 
premiers.  Ses  difcours  furent  rapportés  ,  Se 
il  fut  obligé  de  s'en  rétracter,  &  d'en  faire 
réparation  tête   nue,  à  la  Grand-chambre, 
tout   avec  fes   habits  Pontificaux,  dont    il 
n'avoit  pas  voulu  fe  dépouiller  :  même  de 
déclarer  qu'il  déteftoit  de  tout  fon  cœur  un 
Libelle  intitulé  :  Ludovici  d^Orleans  umus  ex 
co?i}œderatis  pro  Catholica  fide  V arïfienfibus 
adverfus  A 'S.  iinum  exfociisprû  h^reticaperfi- 
dia  Turonenfibus  Expoftidatio  :  imprimé  à  Pa- 
ri? chez  Frédéric  Morel  en  1593.  *  auquel     *  Réimpr, 
Libelle  Roze  étoit  convaincu  d'avoir  mis  de  à  Ly°n  ei? 
fa  propre  main  des  Notes  marginales,  com-  bUoîh.  cief- 
meà  un  excellent  Ecrit.  Concamné- en  ou-  fioDraudii, 
tre  à  cinquante  écus  d'Aumône  envers  les  p*  29S* 
prifonniers ,  Se  défenfes  à  lui  faites  de  prê- 
cher d'un  an,  ni  même  d'approcher  de  Sen- 
lis  pendant  tout  ce  tems-là.  "f"  Roze  mou- 
rut en  1602.  étant  encore  Evêque  de  Sen- 
lis,  fi  l'on  en  croit  le  GaUia  Chriftiana  :  *  T+  £££* 
mais  Monfieur  de  Mezerai,  dans  fon  Abre-  p.  7S7.D.E. 
gé  Chronologique ,  prétend  qu'il  avoit  changé  F-   fut  1>an 
cet  Evêché-là  ,  contre  celui  d^Auxerre  :  "f"  septembre. 
ce  que  la  honte  qu'on  venoit  de  faire  à  cet     *  ï«  5.  p. 
homme  ,  en  lui   défendant  d'approcher  de  IC4-r3D3ns  ie3 
Senlis  pendant  un  an  ,  rend  allez  vrai  fem-  Mat,  Eecl, 
biabie.  dm  6. Siècle.. 

f£T  il  n'eft  pas  extraordinaire  qu'un  hom- 
me aufïi  furieux  que  Roze  ait  offert  de  prê- 
cher que  le  Roi  Henri  IV.  étoit  Bâtard,puif- 
qu'il  l'avoit  pu  entendre  prêcher  le  3  Août 
1503.  par  le  Docteur  Jean  Boucher,  qui  l'a- 
voit  dit  dans  fon  3.  Sermon  de  la  fimulée 
converfion  de  ce  Roi,  non  pas  comme  une 
chofe  véritable,  mais  comme  un  reproche 

N  s 
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*  Cette  fîu,°n  *u*  pouvoit  faire,  *  fondé  fur  ce  que 
quefVcn  avoir  Jeanne  d'Albret  fa  mère  avoit  été  mariée 
été  aguc,  en  premièrement  avec  Guillaume  Duc  de  Cle- 
r^i  *ôlogie  ves  '  ^  qu'ayant  alors  12  à  1 3  ans  on  devoit 
C^tbelîque  préiumer  que  le  mariage  avoit  eu  ion  effet, 
au   commeii:  &  ajn(]       j-i  Q>y  avoit  ni  Théologie  ni  dif- 

ce roen  t  de  Id  *  ^ 

1.  Partie ,  où  penfe  qui  eût  pu  faire  valider  le  fécond  ma- 
il eft  d.t  que  riage  de   cette  Prihceflc  avec  Antoine  de 

la  Sentence      r>        1  j  j      r 

dediffoiution  Bourbon,  du  vivant  de  ion  premier  mari, 
decemariage,  attendu  que  fon  premier  mariage  étoiî  légi- 

-  time  &  mdiifoluble. 

tété        Les  gens  du  caraclerede  Roze  Se  de  Bou- 

enreo:«ftréc«    cner  font  fujets  a  altérer  dans  leurs  récit  ou 

a  retrancher  les   circonltances  qui  ne  font 

pas  favorables  à  leurs  deffeins.  Il  eft  vrai  que 

£iC  q-Ie  leT,   la  Princeffe   Jeanne  Albret  avoit  été  ma- 

avo  r  traité    née  en  1540.  ou  1  541.  a  Cuiilaume  Duc  de 

-  Cleves  :  mais  elle  r/avoit  pour  lors  qu'envi» 
IV-  dans  fa  ron  onze  ans  étant  née  en  1530.  oleidandu 
Euile  du  r,.  à  la  fin  du  13  livre  de  fon  Iiiir.oire,que  la 
septembre  Reine  <je  Navarre  ,  mère  de  cette  Princeffe; 
e'eftunc    uf-  voulut  retenir  ia  h«ie  auprès  d  elle  juiques  a 

ce  qu'elle  fût  en  âee,&  il  ajoute  au  livre 
17.  que  le  Duc  de  Cleves  ayant  attendu  en 
qui n eft  pas  vain  la  Princeffe  de  Navarre,  eutdifpenfe 
'  de  prendre  une  autre  femme  ,  5c  époufa  au 
mois  de  Juillet  1546'.  Marie  féconde  fille  de 
Ferdinand, Roi  des  Romains.  Les  Auteurs 
qui  ont   écrit  depuis  difent  que  le  premier 
mariage  du  Duc  de  Cleves  fut  déclaré  nui 
par  le  Pape  Paul  liï.  &  qu'en  vertu  de  dif- 
penfe  il  avoit  époufé  la  Princeffe  d'Autriche; 
,  ce  qui  eir  a  croire,  puifqu'autrement  on  ne 

peut  pas  s'imaginer  que  le  Roi  des  Romains 
eût  voulu  lui  donner  fa  fille  :  la  Princeffe 
de  Navarre  n;a  épouié  Antoine  de  Bourbon 
qu'en  î  548.  dsv,x  ans  après  le  mariage  de  ion 
premier  prétendu  mari,  de  forte  qu'il  n'y  a 
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rien  à  lui  reprocher  à  ce  fujet  non  plus  qu'au 
Roi  Ton  fils.  Sainte  Marthe  Hiitoire  gér.éaî. 

rance.  1.  10.  &  Annales  Clivid  par  Tei- 

::iacher,  part.  2.  p.  310.  &  3  14. 
P.  y  g.  1.  20.   I  .  ]   Comme  dans  ce 

même  encîroit-ci  l'Auteur  parle  auffi  de  cl 

v,  neferoit  ce  pas  ici 
une  imitation  de  Rabelais ,  qui  introduit  Pa- 
nurge  donnant  à  Jupiter  les  noms  de  :  beau 

;  &  de  Bordellier  ?  (k)  Ce  mot ,  au  rei-  _  ^^I1, 
te,  Se  ceux  de  frippon  ,  ou  fripponerie,  de 

:he  ,  ou  gallochier  ,  Se  de  Capette  , 
étoient  fort  communs  à  Paris,  mais  ce  n'e- 
ue dans  le  Quartier  de  ITJhiverfité  ,car 
les  Marchands  de  la  rue  S,  Denis,  ni  le  com- 
mun des  Bourgeois  de  la  Ville  ,  n'enten- 
doient  pas  ces  mots-là.  (b)  th\a.  Etien< 

Ibid.  Gaîlochês.']  Pendant  toute  la  nuit  d'a- 

les  Barricades ,  les  Ligueurs  avoient  *-d^  Nouv. 
tait  porter  des  armes  dans  le  Couvent  des  Iu^Tô/;'. 

leliers,  Se  vouloient  les  diftribuer  aux 

iers  qui  font  en  grand  nombre  aux  envi- 
rons, pour  inveitir  le  Roi  dans  le  Louvre,  (,)D-  Thon, 
8c  le  prendre  à  quelque  prix  que  ce  fût  :  (0  r.  4.1. 
c"é:oient-là  les  Gallochef ,  efpece  d"Ecoliers  : 
qui  habitoient  en  ville  hors  des  Collèges,  Se 
qui  alloient  oiiir  les  leçons  des  uns  &  desau- 
tresKegens,  félon  que  ienvie  leur  en  pre- 

(d)  Ce  mot  vient  de  Gallica,  qui ,  fe-  Men.au  mot, 
Ion  Baïf ,  étoient  une  efpece  de  Souliers  dont 
les  Gaulois  uioient  pendant  la  pluie  :  (e)  on 
le  ces  Ecoliers  Galloches,  parce  que  de- 

ans  hors  des  Collèges,  us  portoient 
ce  ces  fouliers  pour  fe  défendre  du  froid  5e 

crottes,  1er -qu'ils  alloient  dans  toutes  ! 
les  faifons  de  l'année  entendre  les  leçons  qui  .  s 
ne  fe  faifoiéht  qu'aux  Collèges.  (f) 

•  00. 1.  13.  RâmuS  irdttàn  ,  2, 

N  4 
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.  Mc  Pierre  Galiand  :  étoit  Principal  du  Colle- 
glana,  édft".  ge  de  Boncourt ,  Se  Chancelier  de  l'Eglife 
de  Holi.  en  Notre-Dame  ,  Se  mourut  en  1559.  (a)  Il 
1  (I)Rm™«!  étoir  ^alt  en  ^P*1  des  Mufes  &  des  Grâces  , 

(c)GMlan-  dit  Joachim  du  Bellay ,  qui  le  dépeint  aufli 
iins.  Ces      comme  Torticolis ,  dans  la  même  Satyre  en 

\vrs  de  loa-  J 

ch.mduBei-  ces   Vers. 

lay,  font  par- 

Rufiig^n*  Vun  gW  en  terre  îout  HW*.  (b) 

dans  iaSaiyre  Vautre  en  a  le  coi  tout  boiteux,  (r) 

4s  M»  F ierre 

fur  la°p"*r»-  Gallandius  fut  jufqu'à  fa  mort  l'un  des  plu? 
hw&û  de  rudes  Se  implacables  Adverfaires  de Ramus, 
deVaVis  an  ^U1  ^  mit  *  ccmkattre  ^es  principes  d'Arif- 
Poëme:  Nul-  tote ,  ou  de  l'ancienne  Philofophie  ,  vers 
lipar.o.  l'année  K43.  (d)  Rabelais  qui  parle  du  dé- 
<fc  »d«d  iordre  que  leurs  opiniâtres  démêles  appor- 
Xr//fc  yôrf.  toient  de  nouveau  dans  l'Académie  de  Paris 
E.Uimhecue  en  ^S1'  M  introduit  Priape  qui  confeiliç 
<fc  Dra'udius  à  Jupiter  de  faire  de  ces  deux  hommes  la  me- 
P- 1540.  tait  ffie  çhofe  qu'il  avoit  faite  autrefois  du  Chien 
livre^ue  "  &  du  Renard  fées  de  la  Fable  :  d'un  côté  les 
-A.  Gùvea     Deftins  vouloient  que  ce  Renard  ,  nepûtja- 

cmè^iw"  m*ÏS  ^tre  Pris  »  &  de  l'alltre  *e  Chien  devoit 
là  furec  fujet  prendre  toutes  les  bétes  qu'il  couroit .;  il  ar- 
itre  Ra-  rjva  qUe  ces  oeux  animaux  fe  rencontrèrent, 
Ce)  Il  y  a  de  forte  que  pour  accorder  les  Deftins  con- 
one Harangue  traires  en  ce  fait ,  Jupiter  n'avoir  point  trou- 
GaÛanaJus  v^  d'autre  expédient  que  de  changer  en  pier- 
centre  Ra-  res  le  Chien  &  le  Renard  :  »  A  cet  exemple  , 
'/77K5,imp.  en  ^  fa  priap€i  je  fujs  d'opinion  que  pétrinïes 
pitre  Dédica-  *  ce  Chien  Se  ce  Renard  (  Ramus  Se  Gallan- 
tolre  du  +  »  d'ius  )  la  métamorphofe  n'eft  incongrue, 
behis  tftRrfu"  "  Tous  deux  portent  le  nom  de  Pierre  ,  & 
£?,  de  Jan.  »  parce  que  ,  félon  le  Proverbe  des  Limo- 
vienjjz.     3,  f]nSj  ^  faire  la  gueule  d'un  four  font  trois 

»  pierres  nécefTaires,  vous  les  afïocierez  à  M. 

*  Pierre  du  Coignet,  par  vous  jadis  pour  mê- 


cont 
mu 
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p  me  caufe  pétrifié.  Et  feront  en  figure  frigo- 
as  ne  équilaterale  au  Grand-Temple  de  Paris, 
»  ou  au  milieu  du  Parvis  pofées  ces  troisp/Vr- 
*res  mortes,  en  office  d'éteindre  avec  les 
»nez  ,  comme  au  jeu  de  Fouquet,  les  chan- 
»  délies,  torches,  cierges,  bougies  <Sc  fîam- 
»  beaux  allumés  :  lefqueiles  vivantes  allu- 
ma moient  le  feu  de  faction,  fimulté,  Se  par- 
tialité entre  les  ocieux  écoliers.  A  per- 
pétuelle mémoire  que  ces  petites  philau- 
39  ties plutôt  devant  vous  contemnées 

«furent  que  condamnées.  *  Pàquier  trouve     *  K',b*  *u 
»  n  •   •  1  ■;•  1-1  i«r\       Prologue  du 

que  c  elt  ici  le  meilleur  endroit  de  tout  1  Ou-  +.  j_:vre. 
vrage  de  E.abeiais  ,  Se  il  tait  le  même  juge- 
ment de  ce  qu'écrivoit  fur  le  même  fujet  peu 
après  Rabelais,  Joachim  du  Bellay,  dans  fa 
Petrcmacbie ,  "j"  où  il  établit  pour  Juges,     ,  CztKh% 
entre  Pierre  Ramus  Se  Pierre  Gallandius  ,  «les  Jéfuite» , 
laftatuëdeP/VnYduCuignetoudu  Coignet, l- u cû-  6* 
Se  celle  de  Pafquin  affiliées  de  quantité  d'Au- 
teurs ou  de  perionnes  célèbres  ,   qui  tous 
a  voient    porté   le   nom  de  Pierre  ,  comme 
Pierre  Lombard  ,  Pierre  Fayfeu,  Pierre  Pa- 
thelin  &  Pierre  de  Cormbus ,  *  en  1  585.  Ron-     *f]F;  +*°- 
fard  fit  fon    héritier  un  autre    Gallandius f« Oeuvres, 
(Jean)  auffi  Principal  du  Collège  de  Bon-**1-* 
court  en  1600.  Se  l'un  des  premiers  hommes  f^"  en 
de  rUniverfité.  f  J-DcTboa  ; 

Adrien  Turnebe  fut  premièrement  Prq- T-  "**  t*^ 
feffeur  du  Roi  aux  Langues  Greques  &Lati-£  °f.  s'.  1* 
ne,  &  puis  en  Philofophie  :  cet  homme,  le  "J-P-  *»«. 
plus  grand  ornement  de  fon  fîecle  pour  les  b* 
Lettres ,  au  jugement  de  M.  de  Thou  ,  mou- 
rut en  1565.  *  Brantôme  parle  de  tous  les     *T'  2«  '• 
trois  :  Voici  ce  qu'il  en  dit  :  »  M.  Gallan-  g?/p* 3Si% 
»dius  Torticolis,  étoit  excellent  en  l'art 
x d'Oratoire  ,   mais  M.  Ramus,  fon  ennemi 
x  le  palïbit^  qui  étoit  un  fort  difert  5c  élo- 
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x-cuent  Orateur,  &  peu  s'en  eft  il  vu  de  fem- 
»  biable,  car  ii  avoir  une  grâce  inégaleà  tout 
oo  autre  qui  fecourcit  davantage  Ton  éloquen- 
^  ce  ;  s  \à  qu*au  bout  de  quelque  rems, 

*iui  /endu  Huguenot,  &  étant  en  la 

»  compagnie  de  M.  le  Prince  Se  deFAmiral, 
33  au  voyage  de  Lorraine  ,  6c  leurs  Reitres  , 
33  qu'ils  avoient  fait  venir  ne  voulant  pafïèf 
»  vers  ia  France,  qu^ils  n'eutfent  de  l'arger.r, 
-câpres  qu'ils  en  eurent  un  peu  touché  far 
:»que!q';e  bcurfillement  que  les  Huguenots 
33  eurent  fait  entre-eux,  Se  que  M.  Ramus  les 
33  eut  harangués ,  ils  furent  gagnés  Se  menés 
33  au  cœur  de  la  France  , . .  M.  Turnebus  fut 
3DauiT,  un  très-feavant  homme  en  Grec  &  en 
-  -  HomtB  3D Latin,  mais  non  qu'il  eut  telle  piaffe  de 
IM.  Fr.T.z.  »  parler  en  Seigneur  comme  Ramt 

§3*  Celui  qui  dans  la  remarque  précéden- 
te  tic  nomme  Pierre  Loignet ,  etoit  Pierre 
de  Cugnieres  Avocat  au  Parlement  de  Paris 
qui  foûtint  en  1 329.  Faute  :1e  contre 

la  jurifcicHon  Eccléfialtique.  h 

P.  81.  1.  7.  La."  .]  Cette 

penfée  fe  trouve  déjà  dans  L'Antiehoppinus, 
en  la  lettre  de  F.  André  de  FEicciieîte  à 
Mr.  René  Choppin  :  mais  elle  eft  prife  de 
H.  Ecienne  en  fon  Dial.  2.  du  nouveau  lan- 
gage François  îtalianizé,  où  il  l'attribue  à 
un  factieux  ou  facétieux  perfonnage  qui  mou- 
rut Ccnfeiîler  de  la  Cour  de  Parlement: 
33  Cet  homme,  dk-il,  ayant  cili  parler  d'\m 
30  livre  où  il  étoit  traité  de  divers  largues, 
»  la  Chaldaïque  ,  rKebraïque,  laGreque, 
33  la  Latine,  FArabefque,  5c  autres  ,  dit  qu'il 
33  s'ébahilïbit  qu'on  avoit  oublié  laprincipa- 
»  le  langue,  Se  la  meilleure  de  toutes  :  veu 
33  qu'elle  étoit  fort  commune.  Et  après  avoir 
«donné  à  penferà  plufieurs,  dont  aucun  ne' 
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?>pouvoit  deviner  quelle  Langue  il  vouloir 
»  dire  :  C'elc,  (dit-il)  la  langue  de  boeuf, 
principalement  quand  elle  etl  falée  ,  &  ac- 
coutlrée  comme  il  faut.  *  *  Dïat.  ?.. 

P.  82. 1. 22.  Bien  fait  d'autres.  1  Les  Emif- (!   E 

fi         o  •  y.      jj  a     1  •        >  Langage  *  •'• 

aires  des  Seize,  dit  d  Aubigne  ,  groin  me-  iaLp;39i.jj 

ioient  parmi  les  Fariiiens  qu'ils  en  feroient 
autant  aux  Princes ,  s'ils  n'alloient  droit  en  *„,.,, 
beiogne  :  *  cette  menace  regaraoït  partial-  x.  3.l.i.ch, 
lierement  le  Duc  de  Mayenne,  dont  les  n* 
Seize  appréhendoient  l'arrivée  dans  Paris  de- 
puis l'horrible  attentat  qu'ils  avoient  oié 
commettre  en  fon  abfence  :  ils  députèrent 
vers  Lui  pour  le  préparer  à  les  oiiir  dons  leurs 
justifications  :  mais  fur  ce  que  le  Duc  dit  à 
quelqu'un  de  ces  Députés  ,  qu'il  [croit  bien 
aife  que  les  Seize  mérita 'fient  louange  plutôt 
châtraient:  ce  dernier  mot  les  piqua  fi  vive- 
ment ,  qu'un  d'eux  eut  la  hardierïe  de  dire  à 
un  des  gens  du  Duc,  qu'ils  F  avoient  fait*  & 
qu'ils  le  pouvaient  défaire  t  que  s'il  entrepre- 
noit  de  les  toucher,  il  y  auroit  tant  deiang 
répandu, que  les  ru i fléaux  en  couleroient  par 
les  rues.  Cependant  une  autre  bande  dciibe- 
roit  de  la  vie  du  Duc  dans  une  chambre  ,  plu- 
fieurs  étoient  d'avis  ce  fe  jetter  fur  lui  <x  de  le 
poignarder  fi-tôt  qu'il  feroit  entré,  Se  dit- 
on  ,  qu'il  y  en  eut  un  qui  s'orTrit  a  lui  don- 
ner le  premier  coup  ,  mais  les  autres  ou  fau- 
te de  cceur  ,  ou  pour  n'erre  pas  encore  aiîez 
méchans,  n'approuvèrent  pas  cette  opinion 
forcenée.*  *Gr.M«x. 

Ibid.  1.  32.  U  Abolition  qui  nous  acte faite.~\  T,>  *'•  *  **• 
Après  que  Louchard  6c  Us  Compagnons  eu- 
rent été  fuppliciés  le  4.  de  Décembre  1  591.      t 
?  le  Duc  de  Mayenne  fit  publier  une  Aboli-  dm  M*h.G- 
tion  en  faveur  des  autres  qui  pouvoient  avoir  du  M  au.  t 
contribué  a  la  mort  du  Préfident  Brifibn  Se  ,a'  v* 
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des  deux  Confeillers  :  elle  excepte  L.  Mo-t 
rin  dit  Cromé  Confeiller  au  Grand-Confeil , 
réputé  l'Auteur  àuDialoguc entre leMaheutre 
O*  le  Manant.  Adrien  Cochery ,  &  celui  qui 
avoit  fervi  de  Greffier  au  Procès  du  Préfîj 

*  T.  s-  1.  dent ,  &c.  M.  de  Thou  en  parle  :  *  elle  eit 
ïo2.p.  ut.  <ju  IO   cJe  Décembre  1591.  Scie  trouve  dans 

*  T.  5.  r.  ^es  Mémoires  de  la  Ligue  :  on  voit  dans  la 
74*  Chronologie  Novennahe  de  Cayet,  que  cène 

Abolition  émanée  du  pouvoir,  que  s'attri- 
buoit  le  Duc  de  Mayenne  n'empêcha  point 
qu'immédiatement  après  que  tout  le  Parle- 
ment de  Paris,  s'y  fut  réuni  fous  l'obéiffan- 
ce  du  Roi  ,  Buffi-le-Clerc  ,  Cromé,  Crucé, 
le  Pelletier,  Hamilton  ,  Cochery  ,  Bazin  , 
Choulier ,  Soîy ,  Nicolas  le-Normand ,  Man- 
geot  ,  Parfet  ,  Tuaut ,  le  Roi  ,  du-Sur,  dit 
Jambe  de-bois,  &  du  Bois  Lieutenant  d'Ou- 
dineau,  tous  fugitifs,  ne  fullent  condamnés 
au  fupplice  de  la  roue ,  &  exécutés  en  effigie  , 
de  même  que  fept  autres  qui  furent  pendus 
„  _,  en  planchette.  *  Neuf  autres  furent  aufli 
„.  1.  condamnes  ,  les  uns  aux  Galères ,  a  autres  a 
e'  ;  >\;'T>  faire  amende  honorable,  Se  les  autres  au  Ban- 
niUement ,  fans  parler  du  Geôlier  Benjamin 


}.  "il  Lan 

I5Î/+. 


Dautan,  de  Hugues  Danel  Sergent,  de  l'E- 
xécuteur Jean  Rozeau,  &  d'un  Prêtre  nom- 
mé Aubin  Blondel ,  qui  furent  pendus  réel- 
lement Se  de  fait  pour  le  même  ïujet ,  &  tout 
cela  àiapourfuitedeDameDenifedeVigny, 
veuve  du  Président  BrilTon,  de  Demoiielie 
Anne  le  Circer  ayeule  maternelle  &  tutrice 
des  enfans  de  M.  Larcher,  &  de  Demoifelle 
Jeanne  du  Pont  Veuve  du  S.  Tardif,  mais 
principalement  par  les  foins  de  la  première , 
qui  même  donna  cent  écus  pour  empêcher 
qu'on  ne  rélâchât  Dautan,  qui  avoit  été  fait 
prifonnier  de  guerre  par  lesRoyaliftes,  fur- 
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îe  folié  de  Paris.  Le  jour  même  du  fupplice 
des  trois  autres  ,  Pàquier  ,  qui  raconte  tout 
ceci ,  leur  fit  cette  Epitaphe. 

Le  Sergent  fut  créé  pour  le  malfaiteur  prendre; 

Si  condamné  à  mort  le  Bourreau  pour  le  pen- 
dre , 

Avant  fa  mort  il  efl  par  Prêtre  confejjé. 

Ici  Pajfant  tu  vois  par  nouvelle  ju/hee 

Sergent,  Prêtre  3  Bourreau  ,  expofés  au  fup- 
plice *  T         . 

„  r  .  a  .  rr'  x-         Lettre  de 

Four  un  crime  non  vu  jamais  au  temspajje,  *  Fâquier  ,t. 

2.  h  1 7.  p. 

P.  83.  1.  8.  Louchard,  Hâte ,  &  la  Morlie-  3 ' 8'  *  fu,v' 
re.~\  Nicolas  Hâte  Notaire  ,  Se  les  deux  au- 
tres étoient  entrés  dans  la  Ligue  àhs  avant 
l'année    1587.  "f  le  premier  &  le  dernier 
étoient  nommément  des  Seiz.e ,  Se  le  fécond      De  .T"cu' 
avoir  donné  fa  Maifon,  proche  le  Carrefour  oml6t.  & 
S.  Severin  pour  retraite  à  une  troupe  de  Li- 
gueurs fcélerats  conduits  par  Builî-le-Clerc , 
qui  firent  fonner  le  toefin  en  l'Eglife  de  S.  Be- 
noît ,  Se  fe  ruèrent  fur  des  gens  que  le  Roy 
avoit  envoyés  en  ce  quartier-là  pour  fefaifir 
de  Prévôt  Curé  de  S.  Severin,  5c  de  quelques 
autres  Prédicateurs  qui  déclamoient  journel- 
lement contre  lui  dans  leurs  Chaires  ,  Se  qui 
l'y  traitoient  de  Tyran  :  c'étoit  le  2  de  Sep- 
tembre :  ces  furieux  repouflerent  les  Trou-     *  Diaidu 
pes  duRoy,lefquelles  fe  retirèrent  &  bien  M«h.  &du 
leur  en  prit.  *  Le  Roy  perfuadé  par  fa  Me-  &  X'Vho'T, 
re  n'en  témoigna   aucun  reiîentiment  ,  ce  r.  4.  l.  *7. 
qui  augmenta  encore  l'audace  ik  le  nombre  P'^V', 
des  ractieux  ,  -f  la  Alorliere  qui  éroit  un  iim-  ibid.    &  Gr. 
pie  Notaire  fe  fit  donner  un  Etat  de  Lieute-  M'-ïo 
nant  Criminel  de  robecourte.  *  4*9bia!.  d« 

Ibid.  1.  34.  Courir  la  rues.  ]  Roze  avoit  de  Mah.    . 
tems  en  tems  des  atteintes  de  folie ,  dit  M.  de  Man>  f'8°*v' 
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Thou  ,  T.  4.  1.  94.  p.  408.  B.  C.  où  l'on  voit 
que  plusieurs  perfonnes  attribuèrent  à  cela 
même  la  trahifon  qu'il  fit  au  Roi  d'entrer 
dans  la  Ligue  au  commencement  de  l'année 
ï  589.  En  1593  lorfqu'il  fembloit  qu'il  allât 
faire  rage  contre  la  France  aux  Etats  de  Pa- 
ris, par  une  autre  verve  qui  lui  prit,  il  rem- 
barra brusquement  les  Espagnols,    en  une 
AîTembléequi  le  tint  en  la  maifon  du  Légat, 
*  Gr.Jvîe-  le  20  de  Mai ,  *  (tir  ce  qu'ils  prétendoient 
1  •  3°  faire  déférer  la  Couronne  à  leur  Infante,  au 
1.027.  préjudice  de  la  Loi  Saliquë  :  &  le  Duc  de 

Mayenne  ne  icut  comment  exeufer  envers 
le  Légat  Se  le  Duc  de  Feria  cette  faillie  de 
Roze  ,  qu'en  l'attribuant  à  quelqu'une  de  fes 
Quintes  ordinaires  :  auffi  prétendit-on  qu'il 
n'avoit  pas  été  long-tente  à  fe  repentir  d'a- 
*D»Tho-i  vo*r  romPa  en  vifiere  aux  Efpagnols  dans 
T.  5c  1.x  05!  cette  unique  occafion.  * 
p.  342.  B.C.      Ibid.  1.  38.  Dont  M.  de  Lyon  a  fait  (i  grand 
cas.  1  C'ell  ici- une  raillerie  contre  l'Arche- 
vêque de  Lyon  :  Voyez  dans  M.  de  Thou  , 
lesfentimens|de  ce  Préiat  touchant  lesliber- 
*  De  Thou,  tés  del'Eelife  Gallicane  :*  il  foutint  même 
p    6  .B3"  f°rme^ern-r'c  à  la  Conférence  de  Sureie  , 
que  non-feulement  un  Hérétique  ne  pou  voit 
être  Roi  de  France,  fuivant  les  Loix  primi- 
\  Confé-    tives  &  fondamentales  de  l'Etat ,  -f  mais  que 
te^ce  &  in-  même  par  les  Loix  Civiles  &  Canoniqueslé 
i"g.   Peuple  étoit  abfous  du  Serment  de  fidélité 
envers  un  Prince,  dès  le  moment  qu'il  fa- 
vorifoit  ou  toléroit  les  Hérétiques.  * 
*îu  P.  84.  1.   12.  Qjnnaimoït  tant  la  Ligne 

.  /J"  qu'on  difoit'J]  D'abord  il  eut  beaucoup  de  pen- 
Thou  ,  t.  s-  chant  à  la  favorifer  ,  mais  les  belles  qualités 
du  Roi  de  Navarre,  &fon  bonheur  conti- 
I ,  le  prévinrent  bien-tôt  en  faveur  de  ce 
Prince,  Se  tant  de  grands  exploits  qu'il  fai- 
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foit  tous  les  jours  ayant  fait  prévoir  à  Six- 
te V»  qu'enfin  le  Bearnois viendroit  à  bout  de 
tous  fes  ennemis  ,  Si::te  ne  pût  jamais  être 
fléchi  à  faire  aux  Ligueurs, pas  même  aucune 
içe  de  deniers:  il  fe  contenta  de  laiifer 

;:er  fa  Bulle  d'excommunication  contre 
le  Prince  de  Bearn  ;  encore  aifûre-t-on  que 
{[  Sixte  ne  fût  point  mort ,  il  l'eût  non-feu- 
lement révoquée,  mais  qu'il  en  eût  fulminé 
une  pour  le  moins  auiïî  terrible  contre  les 
Chefs  de  la  Ligue  :  (a)  auflî  le  Jefuite-Ber- 
nard  ,  {b)  qui  avcit  pénétré  les  derniers  fen-  ^  ^cTnoi», 
timens  de  Sixte  ,  invectiva-  t-il  un   jour  à  p.  ,V j  £.  p.* 
Bourres  furieufement  contre  lui ,  fur  ce  que  \h  s*»"  ■©* 
ce  Pape.^tf-fAconfeiUok  la  paix  Se  s'en- ^^ 
tendoit  avec  ies  Hérétiques  &   Politiques  :  desJef.  I.  :-. 
(c)  ies  Prêcheurs  de  la  Ligue  à  Paris ,  eurent  cè'|r^p£ 
tant  de  joye  de  fa  mort,  qu'ils  ne  purent  s'ern-  T[s\  Mcrn.  ds 
pêcher  de  la  faire  connoître,  jufques  dans  M«  de  Ne- 
leurs  chaires  :  la  nouvelle  de  la  morr  de  Sixte  l^0'fm  '  ~" 
à  Paris  le  5  de  Septembre  1591,  tD 

l  Mambourg,  Auhri  Curé  de  S.  André  »j  *'j*  J£J 
des  Arcs  l'annonçant  au  Peuple  dans  fon  4g*  a.  dira 
Sermon  ,  ofa  bien  dire  que  cette  mort  étoit  je  Plaidoyer 
arrivée  par  miracle  entre  ies  deux  rctes  de  rjokV 
N.  Dame,  &  ajouta  ces  propres  mots  :  Dieu 
ïiqis  a  délivrez,  d'un  méchant  Tape ,  &  Poli- 
tique :  s'il  eût  vécu  plus  long-iems ,  on  eût  été 
bien  étonne  d'oui)'  prêcher  dans  Paris  contre 
le  Tape,  &  il  T  eût  fallu  faire.  *  Du  refte  ,    *  MM* 
on  voit  dans  le  Thuana,  "j"  recueilli  par  M.  Hift.  : 

du  Puy ,  que  fa  Note  fur  cet  endroit  lui  avoir  ,L  Lv e  '  !*  *■ 

ournie  par  M.  de  1  hou. 
P.  85. 1.  3.  Le  pain  de  Chapitre.  ]  Rcze  en-  Si 
tend  ici  parie  pain  de  Chapitre  ,  l'entière  Se 
libre  jouiffance  desgra  s  dont  ies  Ec- 

clénaltiques  font  en  poffefîion:  à  quoi  il  fa- 
voit  bien  que  le  nouveau  Roi  s'étoit  offert 
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de  ne  point  toucher  au  cas  qu'on  le  reconnue 

?BeU*jàaM  pour  Roy,  *fans  qu'il  fut  obligé  de  changer 

(on  ipolo-it  de  Religion  :  c5elb-là  ce  pain  qui  comprend 

avlîic  £mc-  toutes  chofes  félon  Roze,  Se  qui   renferme 

ru.ap.eso.  nommément  l'excellent  pain   de  Chapitre 

Anbroife,     qu'on  diitribue  journellement  à  chaque  Cha- 
que   1?    Koi   x    .  .         ^>        ,  ./»*'-.         ^ 

pouvoir  dif-  nome,  &  lememe  apeu  près  qui  iecuitaulii 

pofer  des      pour  les  Couvents  :  ce  pain  de  Chapitre  étoit 

glife  &  lès  ^  exquis,  que  fa  bonté  paiTe  en  Proverbe 

faire  vendre  depuis  plufieurs  fiecles.  S*H  efl  question  ■>  dit 

teftof^e!  ^enr*  Etienne,  départir  et itn  pain  ayant  tou* 

tes  les  qualités  à  un  bon  &  friand  pain,  voire 

tel  que  celui  de  la  Ville  Efefus  ,  p dur  lequel 

Mercure prenoit  bien  la  peine  de  dej cendre  du 

Ciel ,   &  en    'venir  faire  provifion  pour  les 

î)ieux  (fi nous  en  croyons  au  Poète  Àrcheftra- 

te)  ne  faut-il  pas  venir  au  pain  de  Chapitre  f 

jedyau  vrai  pain  de  Chapitre ,  dont  celui  que 

vendent  à  Paris  les  Boulangers ,  a  retenu  le 

nom,  mais  non  la  bonté ,  finon  qu  en  partie.  * 

*  Apol.pcar      Ibid.  h  i  5.  Le  Roy  de  Portugal  DonAntoi- 

Ch.22.  ^  '     W-]  M.  de  Thou  marque  l'abord  du  Roi  Don 

Antonio  en  France,  au  mois  d'Octobre  1580 

-*n  _u      t  mais  YHiftoire  Secrette  de  ce  Prince  dit 

De  Tnou,  ....  .  ,  1  .  o   •     /^\ 

T.  3.  1.  -3.;  qu  11  n  y  arriva  qu  en  Janvier  1581.  v^uoi- 
P-  49;.  F.  qu'il  en  foit ,  il  pafTa  tôt  après  en  Angleter- 
re ,  où  la  Reine  Elifabeth  lui  ayant  promis 
de  le  fecourir ,  il  revint  en  France  par  Diep- 
pe ,  tira  droit  à  Paris ,  où  il  logea  quelque 
tems  au  Louvre ,  puis  fe  retira  au  Château 
du  Pleffis-Piquet ,  qu'on  lui  avoit  fait  pré- 
parer. Les  deux  différensfecours  que  la  Fran- 
ce lui  donna  ne  l'ayant  pas  empêché  d'être 
vaincu  par  deux  fois  aux  Ifles  Terceres,  le 
Roi  d'Efpagne  qui  avoit  entrepris  de  fe  dé- 
faire de  lui ,  ayant  manqué  de  le  faire  affafll- 
ner  à  Ruelles  par  quatre  hommes  apoftés  , 
il  fe  retira  en  Bretagne  en  un  Château  que 

la 
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)a  Reine-mere  lui  prêtoit  ,  Se   là  il  manqua 
d'être  livré  au  Duc  de  Mercœur  ,  Se  de-là 
entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne  par  Mon- 
tigny,  Capitaine  de  ce  Château  ,  qui  s'étoit 
laiiïé  gagner  par  le  Duc  :  c'étoit  au  commen- 
cement de  la  Ligue  en  1585.  Cela  obligea 
Don  Antoine  à  quitter  encore  ce  Château  , 
d'où  il  prétendit  le  mettre  mieux  à  couvert 
chez  un  Gentilhomme  ,  nommé  du  PlefTis- 
du-Quell  près  dAuvray ,  Se  comme  il  n'é- 
toit  pas  là  non  plus  fort  en  iûreté  ,  il  fe  vit 
contraint  faute  de  mieux,  de  chercher  un 
aziie  parmi  les  Huguenots  ,  en  déférant  à 
la  prière  de  Françoifede  Roh.in,  DucheiTe 
de  Loudunois  ,  qui  lui  avoit  offert  fon  Châ- 
teau de  Beauvoir  en  Poitou  ,  pour  retraite  ; 
Se  c'ell  ce  qu'entend  d'Aubigné  ,  quand  il  dit 
que  Don  Antonio  ,  fe  jetta  entre  les  bras  de 
laMaifon  de  Rohan.  *  On  prétend  que  le     *d'Aub. 
Duc  de  Mercœur  ,  qui  étoit  engagé  de  pa-  T-  *•  '•  *• 
rôle  &  par  des  raifons  d'intérêt  de  fe  faifir  ^an  1S'S+. 
de  ce  Prince  infortuné  ,  Se  de  le  remettre  à 
Don  Jean  d'Heridia,  pour  le  mener  en  Ef- 
pagne ,  avoit  effectivement  atfemblé  des  trou- 
pes pour  exécuter  ce  lâche  delfein  ,  Se  qu'il 
n'auroit    pas  rencontré  d'obftacle  j  mais  la 
DuchetTe  de  Loudunois  en  fut  avertie ,  Se  la 
générofité  de  cette  Dame  pour  Don  Antoi- 
ne, alla  fi   loin  qu'elle  ne   lui  envoya  pas 
feulement  de  l'argent ,  des  chevaux  Se  des 
hommes  pour  le  conduire  au  So/Jinio >quie(k 
une  lfle  en  Bretagne  appartenante  àMeflleurs 
de  Rohan;  elle  prit  aufli  le  foin  de  faire  fa- 
voir  au  Roi  Henri  III.  le  péril  où  ce  malheu- 
reux Prince  étoit  continuellement  expofé , 
Se  le  Roi  en  écrivit  au  Duc  de  Mercœur  , 
le  12.  d'Août  1585.  mais  comme  les  recom- 
mandations de  ce  Monarque,  n'étoient  pas 
Tvme  IL  O 
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dès  ce  tems-là  d'un  grand  poids  auprès  du 
Duc;  le  pauvre  Don  ^.ntoine  n'ofant  pas 
fe  tenir  plus  long-tems  au  Soflinio ,  il  fe  fau- 
va  de  là  avec  l'aîné  de  fes  deux  fils  à  la  Ro- 
chelle ,  où  quelques  jours  après  Ton  plus  jeu- 
ne fe  rendit  aufli  déguifé  en  laquais:  8c  com- 
me ce  Prince  trouva  enfin  un  très-fûr  azile 
dans  cette  ville  toute  Huguenote,  où  même 
lui  &  fa  famille ,  pendant  leur  féjour  jouirent 
de  tous  les  agrémens  qu'ils  étoient  capables 
de  goûter  dans  leur  infortune,  un  procédé  fi 
noble  Se  fi  chrétien  en  un  peuple  qu'il  traitoit 
d'infidèle  Se  de  barbare  le  furprit  fi  fort  que 
faifant  réflexion  a  la  générofité  dont  toute  la 
Maifon  de  Rohan  avoit  d'ailleurs  ufé  en- 
vers lui ,  il  ne  put  s'empêcher  en  écrivant  au 
Roi  de  lui  avoiier  que  de  toutes  les  retraites 
qu'il  avoit  cherchées ,  il  n  avoit  nulle  part 
expérimenté  tant  de  franchife ,  de  bonté  d'a- 
me ,  Se  tant  de  cordialité  que  parmi  les  Héré- 
tiques, Se  particuiierementàlaRocheile,oii 
il  avoit  enfin  trouvé  un  refuge  ailûré  :  Anto- 
n'ium  infeliciter  regno  Lufitanid  Inauguration 
nuper  apud  nos  profit gum ,  dit  M.  de  Thou , 
*C'efl  1  Ifle  cuminArmoricaadStdc\mam*InfiilamàPki- 
de  Sofjinio ,  lippifaittoribuspenè  interceptas  ejj'et ,  apndR:t~ 
dont  parle  pellanos 'tiitiffimiimperfiiçrium habuiflcjndèqiîc 
1.  *.  ch.  3.  a" Kegemjcripfîjje ,  niilqiiamje  ma}orern  fidcm 
quant  in  ter  infidèles,  fie  No  fi  rates  Troteftantes 

,     ,       .  appellabat,  expertum  e,Te.  +  Au  commence- 
+  Thuani      rt       ,     .,         /  o       ta         a  •  rr    j 

de  vita  fua,  ment  de  1  année  i  559.  Don  Antonio  patia  de 
i.  4»  p-  58-  la  Rochelle  en  Angleterre ,  où  la  Reine  lui  ac- 
corda un  fecours  confiderable  qui  lui  fut  en- 
core inutile  ,  Se  au  bout  il  fe  trouva  fi  dénué 
d'argent,  que  n'étant  pas  en  état  de  retirer 
des  mains  de  M.  de  Sancy ,  un  Diamant  d'un 
prix  ineflimable  qu'il  lui  avoit  engagé  pour 
une  Tomme  de  quarante  mille  livres  feule- 
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ment,  il  fe  feroit  enfin  trouvé  fans  un  fou, 
fi  le  même  Sancy  ne  lui  eût  fait  un  don  de 
vingt  mille  écus.  Don  Antonio  s'étoit  auffi 
adreffé  au  Roi  de  Maroc,  pour  avoir  de  lui 
quelque  fecours  en  argent  :  mais  ce  Prince 
lui  avoit  manqué  de  parole  ;  c'eft  pourquoi 
Henri  III.  étant  mort  auffi  environ  ce  tems- 
là ,  fa  dernière  refTource  étoit  de  recourir  au 
SuccelTeur  de  ce  Monarque  :  il  alla  effecti- 
vement  le  trouver  à  Dieppe  en  1 590.  mais  les 
affaires  de  ce  Prince  lui  permettoient  alors  fi 
peu  de  fonger  qu'à  s'étabijr  lui-même,  que 
Don  Antonio  ne  pût  obtenir  de  lui  que  quel- 
ques penfions.  Elles  lui  aidèrent  à  fubfiffer 
jufqu'en  1595.  qu'il  mourut  à  Paris,  à  Page 
de  foixante-quatre  ans.  V 'oyez  P Hi '[foire fe- 
crcte  de  Don  Antonio  Roi  de  Portugal,  tirée  des 
Mémoires  de  Don  Gomes  Vaj'concellos  de  Figue- 
rado ,  par  Madame  de  Saintonge ,  à  Paris  en 
1696. 

Ibid.  1.  19.  Son  Ayeid  Jean  par  fa  femme.'] 
Si  quelqu'un  des  Princes  de  la  Ligue  avoit 
de  légitimes  prétentions  fur  aucune  Provin- 
ce de  France  ,  ce  devoit  être  fans  doute  le 
Duc  de  Mercosur  ,  qui  foûtenoit  que  le  Du- 
ché de  Bretagne  ,  lui  appartenoit  du  Chef 
de  la  Duchelfe  fa  femme  :  d'Aubigné   dit 
qu'effectivement  cette  Ducheffe  mîtifioit  ces 
prétentions- là  par  des  titres  étranges  Se  tels 
que  le  Roi  les  avoit  quelquefois  approuvés 
par  fa  confeffion.  *  Mais  pour  juger  com- 
bien elles  étoient  mal-fondées,  voyons  ce    tD'-^ut' 
que  le  Cardinal  d'Offat  écrivoit  à  ce  fujet  au  ch.  \\.  '  3 
Roy  Henri  le  Grand  ,   dans  le  tems  que  le 
Duc  de  Mercceur  faifoit  plus  de  difficulté 
de  renoncer  à  fon  droit  prétendu.  »  J'ai ,  <>.\t- 
»U%  effimé,  Sire,  vous  devoir  avertir  d'un 
»  propos  qui  me  fut  tenu  à  moi-même  un 

O  a 
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»  Mercredi  1 2.  de  Mars  1 597.  par  un  Confï- 
33  dent  du  Duc  de  Mercœur  ;  c'eft  que  fans 
»  que  le  Duché  de  Bretagne ,  avoit  été  uni 
»  à  la  Couronne  de  France ,  ledit  Duché  ap- 
»partenoit  fans  doute  à  Madame  de  Mer- 
33  cœur ,  Se  que  encore  pourroit-on  dire  con- 
»  tre  cette  Union,  qu'elle  n'avoit  pu  être  fai- 
33  te  au  préjudice  d'un  tiers,  qui  n'y  auroit 
^confenti  :  Se  qu'au  refte  les  chofes  tenues 
33  par  force  ou  violence  ne  fe  preferivoient 
33  point  pour  bien  iong-tems  qu'on  les  eût  te- 

»  nues  &  pofledées Et  moi  lui  ayant  de- 

33  mandé  tout  doucement  d'où  viendroit  ce 
33 droit  à  Madame  de  Mercœur,  il  me  ré- 
33  pondit  qu'elle  defeendoit  en  droite  ligne  de 
33  Jeanne-la-Boiteufe,&  lui  avoit  fuccédéau 
ce  Comté,  à  préfent  Duché  de  Penthiévre,qui 
33  fut  baillé  à  ladite  Jeanne-la-Boiteufe  ,  en 
»  récompenfe  du  tort  qu'on  lui  faifoitdudit 
»  Duché  deBretagnequiluiappartenoitrc'eil: 
33  tout  ce  qu'il  m'en  put  dire.  Je  lui  répondis 
33  feulement  au  point  de  l'union  du  Duché 
30  de  Bretagne  à  la  Couronne  ,  qui  avoit  été 
33  faite  au  temsde  François  Premier,  parl'a- 
33  vis  Se  à  la  requête  de  tous  les  Etats  de  Bre- 
33  tagne,  pour  le  bien  commun  tant  dudit  Du- 
33  ché  que  de  la  Couronne,Sc  avant  qu'aucun 
33  Droit  fût  acquis  à  perfonne,&  que  les  per- 
33  fonnes  qui  voudroient  y  prétendre  aujour- 
33  d'hui  fulTent  nets.  De  façon  que  par  ladite 
33  Union  ne  fût  fait  préjudice  à  aucun,  ains 
3o  un  très-grand  bien  à  tous  ceux  dudit  Du- 
33  ché  Se  à  tout  le  Royaume,  Se  qu'en  vertu 
»  de  ladite  union  avoient  été  Ducs  de  Bre- 
33  tagne  ,  Se  de  leur  chef  &  comme  Rois  de 
33  France ,  Henri  II.  François  II.  Charles  IX. 
33  &  Henri  III.  auquel  Votre  Majefté  avoit 
»  fuççedé,  tant  audit  Duché  uni  à  la  Couron- 
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»  ne ,  qu'à  tout  le  Royaume  :  &  ni  Madame 
»  de  Mercœur,  ni  l'Infante  d  Efpagne  ,  ni 
»  le  Marquis  de  Pont ,  ni  la  Reine  même  ne 
x>  pouvoient  rien  prétendre  audit  Duché  de 
30  Bretagne.  C'eft  ce  que  je  lui  répondis  alors. 
3o  Depuis,  je  voulus  voir  l'origine  dececi,Sc 
3»  trouvai  en  nos  Kiftoires,qu'au  tems  du  Roi 
»  Philippe  de  Valois  ,  &  en  l'an  1 340.  Jean 
3o  Duc  de  Bretagne  ,  troifieme  de  ce  nom  , 
39  étant  mort  ians  enfans,  il  y  eut  un  procès 
»  pour  raifon  dudit  Duché  de  Bretagne,  en- 
30  tre  ladite  Jeanne-la-Boiteufe  ,  (  que  quel- 
30  ques-uns  appellent  Claude)  fille  du  fécond 
30  frère  dudit  Duc  Jean ,  décédé  avant  ledit 
»  Duc  Jean,  mariée  à  Charles  Comte  de 
»  Blois  d'une  part  ,  &  Jean  Comte  de  Mont- 
»  fort,  troifieme  frère  dudit  Duc  Jean  dé- 
»  finit,  d'autre.  Ladite  Jeanne-la-Boiteufe 
a»  difoit  que  les  femmes  étant  habiles  à  fuc- 
3»  céder  audit  Duché  de  Bretagne,  elle  re- 
xpréfentoit  fon  père, qui  étoit  né  avant  le- 
30  dit  Jean  Comte  de  Montfort.  Au  contrai- 
30  re  ,  ledit  Jean  Comte  de  Montfort  difoit 
30 qu'il  étoit  mâle  ,  Se  frère  du  défunt,  8c 
3- par  conféquent  d'un  degré  plus  proche  du- 
30  dit  défunt  que  n'étoit  ladite  Jeanne ,  qui 
33  n 'étoit  que  fa  nièce  :  ledit  Roi  Philippe  de 
33  Valois ,  audit  an  1 340.  féant  au  Parlement 
x»  adjugea  ledit  Duché  à  ladite  Jeanne-la« 
33  Boiteufe  :  mais  ledit  Jean  Comte  de  Mont- 
33  fort,  eftimant  qu'il  lui  étoit  fait  tort ,  ne 
33  voulut  quitter  ce  qu'il  tenoit  déjà  dudit 
33  Duché  de  Bretagne,  &  pourfuivit  de  con- 
3>quetl:erle  refte  par  voye  de  fait  &  d'armes. 
3o  De  façon  qu'il  y  eut  plufieurs  propos  d'ac- 
3o  cord  ,  qui  ne  rendirent  point.  Sur  le  com- 
»mencement  du  Roi  Charles-le-Quint  en 
n l'année  13^4.  lefdits  Comtes  s'entre-don- 

03 
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»nerent  une  fameuie  Bataille,  en  laquelle 
»  Charles  Comte  de  Blois  ,  mari  de  ladite 
»  Jeanne-la-Boiteufe  fut  vaincu  &  tué.  Ledit 
30 Roi  Charles  V.  envoya  Ton  frère  Louis, 
30  pour  reprendre  les  derniers  erremens  des 
30  propos  d'accord  auparavant  cette  Bataille 
3o  tenus  entre  lefdits  Comtes  de  Blois  Se  de 
30  Monfort ,  lequel  frère  du  Roi  fit  tant ,  que 
30  ladite  Jeanne- la- Boiteufe,  veuve  dudit 
30  Charles  Comte  de  Blois ,  mort  en  ladite  Ba- 
»  taille ,  Se  ledit  Jean  Comte  de  Montfort  vic- 
30  torieux  (  ou  fon  fils ,  comme  d'autres  écri- 
»  vent  )  tombèrent  d'accord  que  ledit  Duché 
*Cet  accord  »  de  Bretagne,  *demeureroit  audit  Comte  de 
î?1  fait  ,à  ,    30  Montfort ,  &  aux  fiens  ,  Se  que  à  ladite 

Gue:r  ndeie  *  r       .     x    ■ .-,-,  , 

i2.  Avr;i     30  Jeanne  veuve  &  aies enrans  jieroit  laiile  ie 
i364.  il  eft  »  Comté  de  Penthiévre,  avec  quelques  au- 

immime  clans  1      r       ^  ,r  A  ,   p 

l'H  ftoire  de  " tres  choies.  Cet  accord  rut  approuve  &  au- 
Br  agne  par  »toriié  par  le  Roi  Charles  V.  En  quoi  eft  à 
dArgcmiel.  » noter  qUe  le<jjt  Louis  Duc  d'Anjou  frère 
30  du  Roi ,  qui  moyenna  ledit  accord  ,  avoit 
»  époufé  la  fille  dudit  feu  Charles  Comte  de 
»  Blois,  Se  de  ladite  Jeanne-la-Boiteufe,  & 
30  par  conféquent  avoit  grand  intérêt  que  le 
30  Duché  de  Bretagne  demeurât  en  la  Maifon 
30  de  Blois  ,  à  laquelle  fa  femme  pouvoit  fuc- 
»  céder,  plutôt  qu'en  la  Maifon  de  Mont- 
30  fort ,  d'où  il  ne  tenoit  rien.  De-là  en  avant 
*  donc ,  le  Duché  de  Bretagne  ne  fut  plus  té- 
30  nu  par  force  par  ledit  de  Montfort ,  ains  par 
30 la  tranfaclion  folemnelle  Se  par  le  confen- 
»  tement  de  ladite  Jeanne-la-Boiteufe ,  Se  de 
30  ceux  qui  y  avoient  le  plus  grand  intérêt ,  Se 
30 par  l'interpofition  de  l'autorité  du  Roi,  qui 
33 avoit  aufiî  occafion  de  favorifer  à  fon  dit 
»  frère  &  à  fes  alliez  de  la  Maifon  de  Blois, 
3o  plutôt  qu'à  ceux  de  Monfort.  Par  tout  ce 
30  que  deiïus ,  Il  fe  voit  que  quand  tous  les 
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»  prétendans  feroient  aujourd'hui  recevables 
3t>dpropofer  leurs  prétentions,  &  qu'il  en  fal- 
»  lût  venir  pardevant  Juges ,  Se  juger  le  tout 
»par  points  de  Droit,  ils  n  auroient  rien  au 
»  Duché  de  Bretagne.  Cependant  Vôtre  Ma- 
te jefté  par  fa  prudence,  jugera  à  quoi  ten- 
»  dent  lefdits  propos  que  les  Confidens  dudit 
»  Duc  de  Mercosur,  tiennent  depuis  quelque 
»tems,  Se  combien  dangeureufe  choie  ell  de 
»  confier  les  Gouvernemens  des  grandes  Pro- 
»vinces,  Se  des  principaux  membres  du 
*»  Royaume,  à  gens  qui  ont  de  ces  préten- 
»  tions,  pour  vieilles,  rances  Se  moifies  qu'el- 
les foient.    *  *  lettre  da 

P.  85. 1.  24.  C qui  ont  a  (fez.  affaire  a  Card.d'ofl'at 

leur  mai fonA  Gens  trop  embaraiïés  a  mainte-  Livl3'  hct~ 

J  .     J,  r        ^  .    tre  94.    du 

nir  en  paix  leurs  propres  htats ,  pour  avoir  20.  d'Avril, 
ni  la  vigueur  ni  le  loifir  de  mugueter  Se  d'en-  is9l» 

vahir  ceux  de  leurs  voifins.  C c'eft  ce 

que  les  Italiens  expriment  par  le  mot  Co- 
glione,  d'où  les  François  ont  fait  Coyon ,  pour 
désigner  celui  que  les  Athéniens  appelloient 
baxzoxÊttt,  cui  fiemp:r  laxiis  erat  tefliculorum 
jcicciditSyà'n  M.  Ménage  dans  fon  Diclionnai- 
rc  Etymologique,  au  mot  Coyon ,  où  il  cite  ces 
Origines  Italiennes  ,  au  mot,  Coglione. 

P.  86.  1.  10.  Avec  fin  Urinai.']  Dans  la  Sa- 
tyre Menippée  page  174.  il  eft  dit  que  pour 
cela  même  dont  il  ell  ici  parlé  ,  fie  font  trou- 
ves Mémoires  &  Mandats  a  propos  ^  fignés  de 
l T  propre  main  de  Yo  el  Rey  :  c'eft  que  ces 
C'fignés  du  Duc  de  Feria ,  qui  conte- 
n oient  des  Mandats  toujours  à  propos ,  fi  l'on 
en  croit  l'Auteur  ,  étoient  dans,  les  occa- 
sions remplis  parce  Duc  ,  datés  ou  antidatés 
avec  une  compofition  où  il  entroit  de  l'urine, 
en  forte  que  l'encre  en  paroilloit  Se  difpa- 
roifloit,  &  fe  couvroit  avec  de  l'autre  en- 

o  4 
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cre ,  félon  qu'il  plaifoit  au  Duc,  qui  coH- 
fultoit  en  c  ela  les  intérêts  du  Roi  cTEfpagne. 
En  effet,  écrivez  avec  de  l'urine,  l'écriture 
ne  paroîtra  que  lorfque  vous  l'aurez  appro- 
chée du  feu.  Voici  encore  un  autre  expé- 
dient que  la  Politique  des  Efpagnols  leur 
fournififoit  en  cetemslà,  pour  avoir  tou- 
jours un  Pape  qui  fût  à  leur  gré  :  Certo  cer- 
tius  eft  dit  l'Antichoppin  ,  quôd  Vicerex  de 
Neapoli ,  femper  habet  Litteras  Régis  Philippi 
Domini  juiparatas ,  quas  non  aperit  antequam 
audiat  de  morbo  pericidofo  vel  de  morte  Pap<z> 
C "  his  referaùs  inibi  legit  nomma,  eorum  ,  quos 
Dominas  Juif  s  vellet  creari  in  Papam  :  &  funt 
ad  minus  très  nom'mati  in  Mis  lAtteris  ,  qua 
mérita  dicuntur  Liitera  Spiritus  Sancli ,  quia 
Spiritus  S  an  cl  us  in  Us  mitt'uur  ex  Hijpania  uf- 
qne  in  Italiam  indu  fus  Jub  bonofigillojfed  quia 
aliqiu  novitatespojjent  intercidere^uatenus  in-. 
ter  os  &  offam  midta  cadunu  &  ne  liitera  iftœ, 
fint  nimis  vetufla,folet  Rex  Philippus  eas  re- 
novare  de  tribus  menftbus  in  très  menfes,  &  ad 
fummum  de  mez.anno  in  rnez^annum  ,  atque  in 

Us  ad  plénum  voluntatemfuam  declar are 

&  plus  bas  :  îfia  eleclio  modem  a  eft  prudenter 
adinventa  a  Confîlio  Hifpanico ,  quia  fi  in  elec- 
tione  novi  Papa  oporter et  femper  expetlarevo- 
luntatem  prafati  Régis  Hijpania, ,  ficpe  alias 
eam  provenir et  (  ut  forte  jamfatlum  eft  )  pr op- 
ter longitudinem  itineris&  magnamintereape- 

{àAnttehtp  dinem  Terra  &  Maris  inter  Romam  &  Hif- 

pinus ,  p.  m.  paniam.  *  Du  refte  ,  Je  fecret  d'écrire  avec 

7'   2  '  de  l'urine  étoit  apparemment  ignoré  du  terris 

de  Rabelais,  puifqu'il  n'en  dit  mot  dans  fon 

,  m  2.  livre  ,ch.  24.  où  il  parle  de  différentes  for- 

dation  du      tes  d  écritures  qu  on  ne  découvre  que  par  des 

peuple  riePa-  induftries  particulières. 

S'4"^e     P-  87-  L  3-  Cmme  Hanneyùm  f  ou  han- 
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mtons.]Ce  qui  fait  que  l'Auteur  parle  ce    u)T,Un^ 
cette  nombreufe  ,  (a)  Se  confiderable  famil-  çWd  en  ion 
le  avec  mépris,  c'eli  qu'elle  étoit  prefque  H$*èa 
toute  Ligueufe.  Launoy  ce  furieux  Ligueur  ^%^ier  % 
avoit  choifi  entre  toutes  les  familles  de  Pa-  affiire  qu'elle 
ris,  celle  des  Hannequins  ,  comme  la  plus  ^  r^*',<ue 
zélée  pour  lui  dédier  en   1581.  fa  violente  Branches. 
Réponje  au  Minière  René  Pineau  dit  De s- al- 
gues :  Se  lorfqu'ilfut  queftion  de  tramer  la 
Ligue  dans  Paris,  le  même  Launoy  ne  crut 
pas  pouvoir  s'aiTocier  de  perfonne  qui  fût 
plus  propre  à  lui  bien  aider,  que  le  Sieur 
de  Maneuvre-Hennequin  (b)  Thréforicr,     (f)  ]cm 
qu'il  choifit  nommément  pour  fon  Adjoint.  Jjenne<yw 
(r)  Jérôme  Hennequin,   Lveque  de  hoil-  Th:c. 
fons,  ne  cédoit  en  rien  à  l'ardeur  que  fes^f *"!*** 

r  .  1        T    •  -r  Gl.       MCZa 

trois  frères  avoient  pour  la  Ligue,  puiique  y,  yT,x.x. 
la  feule  appréhenfion  qu'il  avoit  que  Cathe-    (r  DiaLda 
rine  de  Bourbon,  Abbefle  de  Soifïbns   Se  ^l    J* J*? 
1  ante  de  Henri  IV.  n'y  favorisât  le  parti 
du  Roi  fon  Neveu  ,  obligea  ce  Prélat  à  la 
faire  chaiïer  de  la  Ville  en   1590.  (d)  Un  f^f£'^ 
Magiitrat  de  ce  nom,  furnommé  Trlboulet  p.  M.F.& 
dans  une  Epigrsmme  qu'on   a   jointe  à  la  «7»A- 
Satyre  Menippée ,  eut  tant  d'empreftement 
d'aller  faiuer  le  Duc  de  Parme  après  qu'il 
eut  fait  lever  le  Siège  de  Paris  ,  au  mois 
d'Août  de  la  même  année,  (0  que  les  deux     (e)  Vom 
chevaux    de  fon  caroffe  en  moururent    de  laSat*P,2°5* 
fatigue.  Odart  Hennequin, Doyen  de Troyes, 
d'où  cette  famille  eft  originaire,  fut  le  pre- 
mier des  Députés  de  fa  Province  aux  Etats 
de  la  Ligue  en   1593.  (/)  Emar  Hennequin  f/)T.  j.t 
Evêque  de  Rennes  Se  frère  de  l'Evêque  de  }£5'  p*  3I+* 
SoifTons ',  ne  préfidoit  pas  feulement  au  Con- 
feîl  des  Oitaranteydefquels  le  Duc  de  Mayen- 
ne voulut  qu'il  augmentât  le  nombre,  il 
avoit  même  été  des  premiers  à  reconnoître 
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*Dîaî.  cîu  le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  ,  pour  Roi  de 
Mzh.  &  du  France,  *  &  enfin  le  Préfident  Hennequin 
r.&i-rhou,  Sieur  du  Perray ,  fe  trouve  fur  la  Lifte  des 
T.j.J-  97.  Ligueurs  , qu'on  devoit  mettre  hors  de  Pa- 

^Vîïem!     ris'  *e  3°     e  ^ars  x594-  t  Quoi  qu'il  en 
de    M.    le  foit  pourtant,  cette  famille  entière,  ni  même 
Duc  de  Ne-  ceux  qUe  l'on  vient  de  nommer,  n'étoient 
wg.lop.  '  OLI  ne  furent  pas  toujours  également  mal- 
intentionnés pendant  la  Ligue;  témoin  An- 
toine Hennequin  d'AiTy,  lequel  en  1594. 
fe  fit  rudement    rembarrer  par  le  Duc  de 
Mayenne, pour  avoir  ofé  dire  à  ce  Prince, 
que  le  plus  court  pour  les  Parifier.s  éroit  d'ou- 
vrir à  l'inftant  les  Portes  au  Roi ,  puifque 
ce  Duc  n'étoit  pas  en  état  de  les  tirer  d'op- 
*DeThou,  preffion.  * 

p.V/i.D.E.*  Ibid.  1.  15.  Le  Comrnijfaire  Bazin  qui  cou- 
rut aprèî~\  Jaquet  Se  Bazin  ,  l'un  Se  l'autre 
Commilïaires  au  Chàtelet,  étoient  connus 
pour  avoir  eu  beaucoup  de  part  à  l'indigne 
mort  du  PrélldentBrifïon&  des  Confeillers 
Larcher  Se  Tardif:  le  19  de  Juin  1593.  le 
Lieutenant  Civil  leur  donna  Commiflion 
pour  entre  autres  chofes ,  informer  contre 
plufieurs  perfonnesaceufées  d'avoir  parlé  in- 
dignement &  avec  mépris  du  Pape  ,  du  Lé- 
gat, Se  des  Princes  de  Lorraine,  dequoi  il 
y  eut  des  plaintes  au  Parlement,  comme 
d'une  entreprife  qui  tendoit  à  introduire  en 
France  l'inquifition  d'Efpagne  :  le  Lieute- 
nant-Civil fut  reprimendé  ,  enjoint  à  lui 
d'apporter  toutes  ces  informations  au  Pro- 
cureur Général ,  avec  défenfes  d'en  plus 
faire  d'autres  à  l'avenir ,  ni  de  plus  com- 
*~  _,,  mettre  de  ces  fortes  de  gens,  lorfqu'il  s'a- 
T.  s.l.  106.  giroit  de  procéder  extraordinairement  con- 
p-1-0.  c.  tre  des  Bourgeois  de  Paris.  *  Jaquet  Se 
,£"  BazÀn  ,    fe   trouvent  fur  la  Lifte  de  ceux 
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qui  doivent  iortir  de  Paris,  le  30  de  Pv'lars 

1594-  *  *Mem.  de 

££T  VM.li6.Si  Monjîeur  d'Orleans~}C'eCz  M.  k  Due 
une  raillerie  contre  i\jr.  d'Orléans  grand  Li-  T'  ^l^%m 
gueur,qui  foutenoit  les  Imprimeurs  qui  im-  2c  709. 
primoient  des  libelles  contre  le  Roi  au  lieu 
de  les  poursuivre  comme  il  l'"auroit  dû  :  il 
étoit  fi  éloigné  de  faire  en  ceia  les  devoirs 
de  fa  charge  que  même  après  la  converdon 
du  Roi  Henri  IV.  il  a  publié  un  livre  intitu- 
lé ,lc  banquet  &'  acres  cïnec  du  Comte  d?  A- 
rette,  dans  lequel  il  prétend  prouver  par  quin- 
ze conjecture?,  que  la  ccnverfion  de  ce  Roi 
étoit  fimulée  :  ce  livre  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris en  i5Q4.cîuz  Guillaume  Bichon, Se  réim- 
primé la  même  anr.ée  à  Àrras,  chez  Jean 
Bourgeois  avec  l'approbation  donnée  par 
Guillaume  Gsz:-t,  Guré  de  la  Magdelai- 
ne  â  Arras  &  commis  à  la  viiltation  des  li- 
vres le  30,  Août  1594.  Le  langage  en  qCc 
allez  mauvais  &  ne  donne  pas  bonne  op  "nion 
de  i'eloquence  de  Mr.  d'Orléans. 

F. 33.  1.  22.  Lamatrict.jC"  :?  !.  moule  dans 
.i  les  Imprimeurs  fondent  les  Car aïïeres +*..<,  ^ 
avec  lejqitcls  us  impriment,  du  M.  Ménage  ;  *  ai,  mot  , 
mais  il  elt  plus  généralement  vrai  de  dire  avec  Coin. 
M.  de  Furcîiere  ,  que  ceft  le  moule  dans  le- 
quel on  j [or. d  les  Car  acier  es  qui  fervent  à  im-   f?, tretùn* 
primer  :  "f  car  la  première  définition  pré-  al!  r 
fuppofe  que  ce  font  les  Imprimeurs   eux-  AUlrUiS% 
mémesqui  fondent  les  Caractères  qui  fervent 
à  leur  profefiîon  ;  ce  qui  elt  aflezrare,  ex- 
cepté les  grandes  imprimeries. 

Ibid.  1.  27.  Sons  le  nom  de  lurlupin.  ]  Voi- 
ci le  vrai  titre  tout  entier  de  ce  Livre  :  An- 
tichocpinus,imô  potins  Epiftola  congratulatoria 
M.  Nicodcmi  de  Turlupinis,  ad  M.  Renatum 
Choppinum  de  Choppimis}S.  UniomsHiJpaniiii- 
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logallicdi  advocatum  tncomparabil'ijjlmum  in 
fuprcmaCirria  Parlamenti  Parifius:  il  y  en  a 
eu  trois  Editions,  dont  la  première  eft  \n- 
4.  de  petit  papier,  en  1592.  la  féconde  eft 
imprimée  Garanti,  anno  a  liga  natajeptimo  , 
&  fecun dura  altos  quintodecimo ,  calculo  Gre- 
gorïano ,  anno  ,  pareillement  1 592.  &  la  troi- 
fieme,  cui  accejjerunt  Epijlola  M.  BenediUi 
Pajfavantii  Rejponfïvaad  commijfîonem  fibi 
datam  à  venerabïli  D.Petro Lyfeto,  &c.SzMa~ 
t  agoni  s  de  Matagon  ibus  adverfits  Italogalliam 
Ànton'ù  Matharelli  Alvernogeni.  Itemque 
StrigilisPapirii  Majfoni  :  cette  ttoifieme  édi- 
tion, dis  je,  avec  les  trois  autres  Pièces  ci-def- 
fus  énoncées  ,  compofe  un  Recueil  in-S.  de 
288.  pages  imprimé  Wiliorbani,  anno  a  liga 
nataoElavo  &  fecundum  alios  fexto  decimo  , 
calculo  Gregorïano  1593.  Cette  Satyre  de 
1; Antichoppinus, écrite  en  des  termes  écorchés 
du  Latin  ,  a  pour  Auteur  Jean  Hotman-de- 
Villiers,  Agent  pour  le  Roi  Henri  IV.  en 
Suiffe,  fils  de  François  Hotman  ,  Auteur 
de  YàFranco-G  allia  ,  du  Brutum  Fulmen ,  Se 
des  deux  dernières  Pièces  du  Recueil,  im- 
primées à  Wiiiorban  ;  c'ell  pourquoi  dans 
la  page  64.  de  l'édition  de  Chartres  &  page 
55.  de  ce  Recueil,  Y Antichoppinus  dit:  ego 
bene  amavibonum  illum  Franco-Galliftam, 
dum  viverety  &  aduc  volo  memoriamipfîus 
honorare,  quia  fuit  magnus  Jurifla  infuo  tem- 
pore,&  Patriœfuœ  araanûffimus  :  mais  ce 
qui  fait  qu'on  ne  doute  point  que  ce  Jean 
Hotman-de-Viiliers  ,  n'ait  fait  Y Antichoppi- 
nus, outre  que  fa  Seigneurie  de  Villiers ,  eft 
allez  bien  défignée  par  le  Wiliorbani ,  mis  à 
la  3.  édition  de  Y  Antichoppinus ,  à  laquelle 
d'ailleurs  on  a  pris  le  foin  de  joindre  deux 
autres  Pièces  Satyriques  Se  Burlefques  de 
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fbn  père  ,  c'eft  que  fur  la  fin  du  Traité  de  la 
Charge  de  ï '  Ambaffadeur ,  lequel  eil  du  mê- 
me Jean  Hotman-de-Villiers,  rAuteiir,à  la     *^  Dft!y. 
page  260  de  mon  édition  de  ce  Livre,  *fe!do?p,  en 
répondant  à  un  nommé  Collazon,qui  avoit  i^u.c'eûla 
attaqué  Ton  Traité,  le  menaça  de  lui  laver 
la  tête  d'une  lefïive   de  Pajfavant  ou    de 
Turlupin,  laquelle,  dit-il,  étoit  prête,  il 
y  avoit  tantôt  dix  ans.  Voyez  là-deiTus  le 
Traité  des    Satyres  perfonnelles ,  tome   Se- 
cond. 

Ibid.  1.  34.  Croyez-moi  &  vous  croirez,  un 
fou.  ]  C'elt-à  dire,  vous  [avez  que  je  pajfe  & 
qu'on  me  connoît  pour  un  fou ,  c'efl  pourquoi 
croyez  mon  Confeil,  put/qu'on  dit  communé- 
ment que  les  Fous  prophétifent  :  c'étoit  effecti- 
vement par  la  même  raifon  que  Panurge 
confultoit  Triboulet,  fur  ce  qui  devoit  lui  .  n  ,  . 
arriver  au  cas  qu  jI  le  mariât.  ^  ch.3<>.  +2  & 

Ibid.  1.  35.  Ce  n'eft  pas  viande  pour  vos  oi~  4î» 
féaux.  ]  La  Couronne  de  France  regarde  un 
plus  Grand- Seigneur  que  vous  qui  ne  Vêtes  pas 
ajjez  pour  elle  :  ou,  le  Royaume  de  France 
n'eib  pas  un  gibier  que  de  foibles  oifeaux 
comme  les  vôtres puiflènt  prendre:  car  c'elt 
par  le  mot  gibier,  que  celui  de  viande,  en 
ce  proverbe  ,  s'explique  par  Antoine  le  Maf- 
fon ,  dans  fa  traduction  du  Décameron  de 

Bocace.  *  *Journ. 

Ibid.  1.  37.  Il  y  a  du  foin  ,  il  ny  a  que  les 
b êtes  qui  s'y  amufent.  ]  Vous  croyez  pouvoir  de» 
venir  Roi  de  France,  mais  Brcn  pour  vous  Se 
foin  de  vous  ;  Foin  fe  difoit  anciennement 
pour  bren ,  de  forte  qu'?7jy  a  du  foin,  peut 
aufti  fi^nilier  vous  y  ferez  trompé  :  dans  Ra- 
belais ,  le  Maître-d'hôtel  difoit  au  jeune 
Gargantua,  tu  nous  as  baillé  foin  en  corne,  *  *R*h,  1. 
c'eit -à-dire ,  tu  nous  as  trompés.  17.  ch.  1*. 
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P.  89. 1.  i3.  S'il  eft  permis  d* ainfî parler  des 
Saints.^  Un  Jacobin  nommé  le  Hongre  cé- 
lèbre Prédicateur  ,  qui  fit  un  Sermon  funè- 
bre à  François  Duc  de  Guife,  dansl'Eglife 
N.  Dame  de  Paris  ,  le  20  de  Mars  1  562.  le 
traita  de  Martyr ,  &  dit  hardiment  que  rien 
ne  l'empéchoit  de  donner  à  Ton  Héros  le  ti- 
tre de  Saint,  que  fa  déférence  pour  le  Saint 
Siège  qui  n'avoit  pas  encore  eu  le  tems  de 

*  F  ,g>v>  le  canonifer.  *  Environ  ce  tems-là  le  Car- 
de ce  Ser-  dinal  de  Lorraine,  frère  de  ce  défunt  Duc, 
non ,  imp.  a  je  traita  au^  &ts;a\nt  Martyr ,  en  un  Dif- 

Pans,  en  »•■  «     %  *r     ••/•  '     •     1  1 

,.0'5.  cours  qu  il  ht  a  Vernie  ,  &  dans  une  lettre 

de  confolation  qu'il  écrivit  fur  la  mort  de  ce 
Prince  à  leur  mère  commune,  Se  qu'il  fit 

*  Hiftoire  imprimer.  *  On  n'en  dit  pas  moins  du  Duc 
Ecd.  de  Be-  f0n  fils  qui  fut  tué  à  Blois  le  23  de  Décem 
ze.l.  6.  far    bre       gg^  q  ^^  0.   zior-leux  Martyr  À 

1  an  1562.  ->  .  6  f    "Ll.  t 

Dieu ,  £éwf  f/r  le  ventre  qui  t  a  porte,  &  les 
mammelles  qui  t'ont  allaité ,  difoit  de  lui  1 
petit  Feuillant  en  fon  Sermon  du  7  de  Jan- 

*  Journal  vierfuivant.  *  On  s'étoit  fi  bien  attendu  à  1 
du  règne  de  Cour,  que  le  faux-zele  des  Ligueurs  pour- 
faTle  moi?  TOlt  ^es  Porter  à  faire  des  Reliques  des  corp? 
deDec.1588.  de  ce  Duc  Se  du  Cardinal  fon  frère  ,   qu 

pour  l'empêcher  on  brûla  ces  deux  corps 
dont  les  cendres  furent  jettées  au  vent  ;  *  c 

*  Ibid.  fur  qui  n'empêcha  point  le  peuple  de  Touloufe 
le  -os  de    ^e  montrer  fa  dévotion  pour  le  Duc ,  en  1 

dreffant  des  ftatues  que  ce  peuple  adoroitS 
faifoit  pleurer.* 

gCT  Une  prétendue  Béate  fit  courir  h 
Tbdoj'e.  bruit  à  Paris  qu'elle  favoit  par  révélation 
que  Dieu  avoit  fait  miféricorde  au  Duc  d 
Gnife  &  au  Cardinal  fon  frère,  Se  qu'il 
étoient  en  Paradis  en  confidération  de  l 
fainte  Lieue,  leur  mort  étant  un  baptêm< 
de  fang  dans  lequel  leurs  péchés  avoientér.» 


v.,nt. 

(e)Sca!igera 

n.:  -,  au  mot 
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lavés.  Mélanges  d'Hiftoire  par  Vigneul  ?v4ar- 
ville,  Tom.  2.  pag.  139  ,  édition  de  1701. 

P.  90.  1.  33.  Tous  vos  paquets.  ]  Les  Mé- 
moires de  l'Avocat  N.  David  en  1570'.  (.7)  (^)DeThou, 
lettre  en   chiffre  du  Président  Jeannin  au^^'-M. 
Sr.  Fiot  Faîne,  Confeillerau  Parlement  de  p^)  ^*lt  '^c 
(b)  Dijon  du  3  de  Février  1590.  (c)  les  Me-  notre  t^ç, 
moires  de  Baibani  découverts  par  des  Por- ,mp'eni57°* 
tes-Baudouin  Agent  du  Duc  de  Mayenne,  Se  (<■)  Mem.  de 
furpris  par  les  Royaliftes  en    1591.  (d)  les  la  i-,gn*>T. 
Lettres  de  ce  Duc  au  Duc  de  Parme,  inter-  4v  !^e jj0.,# 
ceptées  environ  le  19  de  Décembre  1  591.  T-  s-  i.  ici. 
par  M.  de  Manican  Gouverneur  du  Niort  >pA)iie^.ac 
qui  les  envoya  au  Roi:  (e)  les  Lettres  du  M.  le  Duc 
Duc  de  Parme  &  de  Dieeo  de  Ybarra  au  Roi  ie  NeVtt«  • 
d'Efpagne  ïurprifes  la  même  année  :    (f)  Se  fj)  Mtm.  de 
celles  de  M.  de  Mayenne  à  Meilleurs  de  Vil- ia  '-'S»  T. 
leroi  Se  d'Alincourt  interceptées  à  Pontoife  &£c+Tha« 
au  commencement  de  1592.  (g)  T.i.Lioa. 

P.  9 1 .  1. 1 1 .  Cardinal  en  Grève.  1  Cette  fa-  f  **f  °\ 
çon  de  parler  le  trouve  encore  dans  la  bat.  M.duPUffi* 
Men  p.  204.  dans  les  vers  fur  M.  de  Lyon  :  T*2*  p«*«i- 
elle  eiï  imitée  de  Rabelais:  Frère  Jean  des 
Entcmmeures  avoit  été  fait  prifonnier  par  les 
gens  de  Picrochole  ,  qui  s'étoient  contentés 
de  le  faire  garder  par  deux  de  leurs  Archers, 
leiquels  ne  lui  avoient  ni  demandé  fa  foi  ni 
ôtéfcn  Braquemart  :  Frère  Jean  prend  fon 
tems,  tire  Ion  Braquemart  hors  du  fourreau, 
Se  ayant  déjà  tué  un  de  fes  Gardes,  l'autre 
pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  flé- 
chir le  Moine  à  lui  donner  la  vie,  entr'au- 
tres  prières  Se  foumiffions  qu'il  lui  fait  :  Mon- 
peur  le  V rieur  ,  dit-il,  moîtmignpn,  Monfiewr 
le  Trieur,  que  Dieu  vousfajfe  Abbé.  Far  Vha- 
bit  que  je  porte,  dit  le  Moine ,  jt  vous  ferai 
ici  Cardinal ....  vous  aurez,  un  Chapeau-rou- 
ge, à  cette  heure  de  ma  main lors  d'un  t 
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*Rsfe.  l.  ki  trancha  la  tête  :  *  Du  relie,  cette  ex- 
r.du+4.  prefïïon  proverbiale  étoit  déjà  en  ufage  fur 
la  fin  du  quinzième  Siècle;  témoin  Henri 
Etienne  qui  fait  dire  au  Prêcheur  Menot  : 
que  déjà  de  fon  tems  ,  lorfquun  Prêcheur  en- 
treprenoit  de  vouloir  annoncer  la  vérité ',  on  le 
menaçoit  de  lui  faire  porter  le  Chapeau-rou- 
ge ,  comme  à  S.  Jean-Baptifle  qui  avoit  voulu 

*  Apol.     dire  la  vérité  a  la  Cour  d'Herode.  * 

po„r  Héro-        Ibid  i    l8  Sécefrlon  ad  partes.  ]  Séceflion 

dote,  ch.  9.       .  r       -r     •    ■  l       j 

ad  partes  lignine  ici  proprement  bande  ou 

{ecïç  à  part,  &  cette  expreffion  eft  prife  au 
même  fens  dans  le  Fulmen  brutum,  p.  135. 
de  Genève.  Le  Grain  fait  dire  à  un  Quidam* 
qui  favoit  les  fecrets  de  la  Ligue  ,  que  les 
plus  proches  Parens  du  Duc  de  Mayenne  fe 
rangeroient  plutôt  du  parti  du  Roi  de  Navar- 
re contre  le  Duc,  que  de  le  voir  par-delTus 

*  Dec.  de.  eux  en  qualité  de  Roi  *.  C'elï  ce  que  veut 
Henn  le  Gr.  djre  ici  l'Auteur. 

.  S' p.  s  11.  p.  02>  1  i,  Sibilot.  ]  Si  bi  lot  fe  dit  quelque- 
jois-pour  défîgner  en  général  un  fou  &  un  ri- 
dicule  ,  dit  M.  Ménage;  témoins  ces  vers  du 
célèbre  M.  d? Aubignè ,  grand-pere  de  Ma- 
dame de  Maintenon. 

Hé  quoi  donc  petit  Sibilot , 
Tour  î amour  de  Dame  Lisette  , 
Vous  vous  êtes  fait  Huguenot , 
A  ce  que  nous  dit  la  Galette, 
Sans  o'nir  Anciens  ou  Payeurs 
Vous  vous  êtes  donc  fait  des  Nôtres , 
Vraiment  nous  en  verrons  bien  d'autres , 
Puifque  les  yeux  font  nos  Douleurs. 

d'Aubigné,  continue -t-il-,  les  fit  au  fujet  de 
M.  de  Candale  qui  fe  fit  Huguenot  étant 
amoureux  de  Madame  la  DuchefTe  de  R.ohan 

qui 
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*?ui  étoit  Huguenote  :  en  quelques  lieux  de  la 
France, dit-il  encore,  Sib'ilot  veut  dire  un  Oifon     *  D;cjt 
à  Sibilando.  *  Je  ne  fai  fi  M.  d'Aiibiçné  n'au-  Etym.  au 
roit  pas  appelle  ce  jeune  Duc  S ivjjot,  par  mor>  ^lbî'oU 
un  rapport  tout  particulier  au  nom  deSibilot, 
que  portoit  le  Fou  du  Roi  Henri  III.  qu'on 
auroit  peut-être  airîfi  nommé,  pour  marquer 
fa  (implicite  d'un  vrai  Oifon  :  en  ce  cas  il 
s'enfuivroit  que  le  terme  de  Sïbïlot  n'auroit 
commencé  de  lignifier  généralement  un  fou9 
que  depuis  celui  qui  porta  ce  nom-là  fous 
Henri  III.  On  trouve  au  refte  à  'a  page  510 
du  Recueil  de  Pièces  fervant  à  UHiftoire  de 
Henri  ÎIL  édition  de  1693.  une  Remarqua 
fur  ce  mot-là  plus  particularifee  que  celle-ci. 

Ibid.  1.  5.  Curateur  perpétuel  aux  biens  va- 
quant. ]  Gafpard  de  Schomberg,  Comte  de 
Nanteuil  qui  fe  trouvoitpour  le  Roi  Hen- 
ri IV.  à  la  Conférence  de  Surene  ,  eut  cette 
penfée  un  Samedi  5  de  Juin  1593.  pendant 
la  huitième  féance;  il  y  avoit  donné  parole 
pofîtive  que  ce  Prince  iroit  bien-tôt  à  la  Mef 
fe  ;  Se  pour  conclurre  la  Trêve  fur  le  champ , 
il  s'agiiloit  feulement  que  les  Ligueurs  le  re- 
connuffentpour  Roi  de  France  ,  dès  le  mo- 
ment même  :  eux  prétendoientque  tant  que 
l'excommunication  du  Fape  contre  lui  fubfî£ 
teroit,  on  ne  pouvoit  les  y  obliger,  &  ce- 
pendant ils  infiiloient  pour  obtenir  cette  Trê- 
ve durant  laquelle  ils  prétendoient  de  vivre 
dans  une efpece  d'interrègne.  M.  de  Schom- 
berg trouva  l'entêtement  de  ces  gens-là  cho- 
quant 8c  déraifonnable;  Se  ne  doutant  point 
qu'il  n'eût  pénétré  que  leur  intention  étoit 
d'obliger  le  Roi  à  pofer  les  armes  ,  pendant 
que  le  Duc  de  Mayenne  continueroit  tou- 
jours à  jouir  de  fon  pouvoir  ufurpé;  nimi- 
rumvultis,  leur  dit-il,  dans  le  ilvlede  M.  de 

Tome  II  P 


22(5    REMARQUES  SUR  LA 

Thou ,  ut  Rex  decujfatis  brachiisfedeat ,  Me* 
duanius  intérim  vacuam  Imperii  fedem  ar- 
mants teneat ,  &  tan  quant  Curator  bonis  da- 
tas vacantis  hœreditatis  rationes  nunquam 
*DcThov,  difcutivatiatur  :  *  C'eft  donc  à  dire,  Mef- 
p.  346.B.  fieurs ,  que  vous  voulez  que  le  K01  le  tienne 
oifif  &  demeure  les  bras  croifés,  pendant 
qu'il  foufTrira  paifiblement  que  le  Duc  de 
Mayenne  toujours  armé,  continue  d'occu- 
per fon  Trône ,  &  fafle  comme  les  Cura- 
teurs aux  biens  vaquans,  qui  ne  rendroient 
jamais  compte  s'ils  pouvoient. 

Ibid.  1.  11.  Mettez,  le  doigt  au  trou.  ]  Ce 
trou  ne  peut  être  l'anneau  de  Hans  Carvel 
*Rab.  1.   grandl  Lapidaire  du  Roi  de  Melinde:  ainil 
3.  ch.  28.      le  Proverbe  me  femble  plutôt  avoir  été  pris 
de  l'Apologue  du  Lyon  &  du  Renard,  au 
fujet  de  la  vieille  que  le  Lyon  vouloit  pan- 
fer  d'une  énorme  folution  de   continuité 
*  Rab.  I.    qu'elle  avoit  entre  les  deux  gros  orteils.  * 
».  ch.  1 5.        Ibid.  1.  1 2.  Vous  avez,  chevauché  la  vieille.  ] 
C'étoit  Henrie  de  Savoye ,  fille  d'Honoré 
Bâtard  de  Savoye ,  Marquis  de  Villars  Se 
Amiral  de  France  :   le  Duc  de  Mayenne 
l'époufa  veuve  de  Melchior  des  Prez  ,  Sei- 
gneur de  Monpefat ,  duquel  elle  avoit  deux 
*Hift.Gé-  fils  Se  trois  filles.  * 
»eai.  de  Ste     Ibid.  1. 1 5.  A  cette  plie  de  trente  ans.  ]  La 
ÎÎl  *»••     première  édition  porte  :  a  cette  garce  de  tren- 
ch.  7,  te  ans  noire  comme  poivre  &  df appétit  ouvert  : 

dans  celle  de  1  504.  marquée  de  Turin,  on  lit 
à  cette  Brunette  de  trente  ans  *  fans  plus:  les 
divers  changemens  que  la  première  édition 
a  foufferts  en  cet  endroit ,  viennent  de  ce 
qu'on  a  trouvé  quelque  chofe  de  trop  cho- 
quant dans  les  mots  de  Garce  Se  de  noire  , 
au  lieu  que  garce  ne  fe  prenoit  pas  autrefois 
en  mauvaife  part,  Se  ne  s'y  prend  pas  même 
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toujours  aujourd'hui ,  fur  tout  en  Anjou  , 
Bretagne  &  Normandie  :  à  Paris  même  en- 
core à  préfent  les  vieilles  gens  du  menu  peu- 
ple ,  difent  la  pauvre  garce,  pour  dire  la  pou-     ^ 
vre  fille:  *  &  pour  ce  qui  ell  de  noire  ,  an-  gf      [^\u 
ciennement  noire  ,    bruniere   &  brunette  ,  M'enag-  ,  au 
étoientla  même  chofe.  f  La  DuchelTe   de  moI'R£^.J' 
Beaufort,  voyant  ie  Portrait  de  l'Infante,  des  Ancien* 
la  traita  de  mire  il  elt  vrai:  mais  ce  fut  f*ète$&d»e. 
dans  une  occafion  où  le  chagrin  que  lui  don-  ,£* ,  ».  *i. 
noient  tout  d'un  coup  deux  Rivales  très-re-  te  l'édition 
doutables,  ne  la  laiiToit  pas  alTez  maîtrefîe  de  Is8u 
d'elle-même  ,  pour  pouvoir  réfifter  à  la  ten- 
tation de  noircir  un  peu  celle  des  deux  qui 
lui  paroiffoit  la  moins  à  craindre.*  *  D'Aub. 

P.  93. 1. 7.  Qui  efide  votre  maifon  ]  Cluni  T-  3>  lm  *• 
eft  du  Diocefe  deMâcon:  le  premier  Abbé  i'/n  l'599% 
Commendataire  de  Cluny ,  fut  Jean  Cardi- 
nal de  Lorraine ,  du  titre  de  S.  Onuphre , 
Archevêque  de  Rheims  Se  de   Narbonne, 
Evêque  de  Tours  Se  de  Verdun  ,  Adminif- 
trateur  du  Temporel  des  Eglifes  de  Metz  , 
de  Terouenne  ,  de  Bologne  &  de  Ponthieu  : 
il   obtint   cette   Abbaye  le  ro  de  Février 
1 529.  par  la  faveur  Se  l'autorité  du  Roi ,  Se 
au  préjudice  d'un  autre  qui  avoit  été  élu  ca- 
r uniquement,  comme  avant  le  Concordat: 
à  lui  fuccéda  en  1550.  Charles  de  Lorraine 
auffi  Cardinal  ce  Archevêque  de  Rheims, 
lequel  étant  mort  en  1 574.  eut  pour  fucce£ 
leur  Claude  de  Guife ,  autrement   S.  Ni-    *  Par*e. 
caife,  *  fon  Bâtarckrnort  en  1612.  Celui-ci  Hé'préc? 
eut  encore  pour  SuccefTeur  un  autre  de  la^mment 
Maifon  de  Lorraine,  c'étoit  Louis  Cardi-  ^ff/de  S* 
nal  ce  Guife ,  Archevêque  de  Rheims ,  mort  Rheims. 

en  1623.  t  ChtftaT4. 

Ibid.  1.  8.  Vousruez  volontiers  en  cm fine.  ]  ail  T^ot\  c'u- 
Le  Duc  de  Mayenne  étoit  grand  mangeur ,  niacenfss. 

P2 
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fuivant  la  Remarque  à  la  p.  49  de  la  Satyre. 
C'étoit  donc  fon  affaire  de  Te  rendre  Abbé, 
fuivant  le  Proverbe:  Monachus  in  Clauflro 
non  valet  ova  duo  tfed  in  Culïaa  bene  valet 

*  Rabel.  1.  trigmta.  * 

*.ch.  4i.  Ibid.  1.  14.  La  Couronne  monachale  de  feu 

Henri  de  Valois.  ]  Depuis  que  par  le  Décret 
émané  de  la  Sorbonne,  le  7  de  Janvier  1 589. 
Henri  III.  avoit  été  déclaré  déchu  de  la 
Royauté  pour  avoir ,  difoh-ony  violé  la  Foi 
publique  &  la  Majefté  des  Etats  de  Blois , 
en  faifant  mourir  les  deux  frères  Guifes ,  les 
Ligueurs  ne  le  qualifioient  plus  que  Henri 
de  Valois,  foitdans  leurs  difcours,  ou  dans 
les  Libelles  qu'ils  publioient.  Durefte,les 
vers  que  l'Auteur  des  Notes  a  cités,  n'ex- 
priment point  ce  fait-là  de  l'ufage  que  la  Du- 
cheiTe  de  Montpenfier  prétendoit  faire  des 
oifeaux  qu'elle  portoit:  mais  c'en:  la  vérité 

pure,  &M.  de  Thou  entr'autres  le  rappor- 
te Thoa,  ,e#  *  rr 

T.  4..  1.    ç  î  • 

p.  3 64.' CD.  Ibid.  1.  19.  Adultérin.  ]  La  Princeffe  Anne 
furi'ani5&8.  d;Eite  ,  fille  de  cette  fage  Renée  de  France, 
Se  petite  fille  du  bon  Roi  Louis  XII  étoit  de 
fBrant.  fon  tems  la  perfonne  la  plus  accomplie  de 
T.  2.Difc.4.  toute  la  Chrétienté,  loit  en  véritable  mente 
&de  Thou,  ou  en  beauté,  fuivant  les  Portraits  que  nous 
p.'*i'o)i\2A.  ?ont  d'elle  Brantôme  Se  M.  de  Thou,  cha- 
ou  îl  la  traite  cun  à  fa  manière  Se  feioii  iqs  idées  :  "j"  &  ce- 
rf Mujjrijji-    rendant  foit  medifance  ou  calomnie,  elle 

*  Branf.  ne  lama  pas  d'être  extrêmement  en  butte  a 
Dam.  111.  la  Satyre.  On  prétend  qu'Hercule  d'Elte  , 
Renée^de  C  ^uc  de  Ferrare  fon  père,  qui  depuis  quel- 
Prance.  que  tems  vivoit  mal  avec  fon  Illultre  Epou- 

tLeemde  fe     *  avoit  ^  ravi  fe  trouver  en  elle  le 

du    Card.   de         ,  i      i      r>     i •     •  l    •  *         r 

Lorraine.  prétexte  delà  Religion,  pour  lui  oteriaten- 
édit.de  157p.  drelTe  qu'il  donnoit  cependant  toute  entière 
f'  7'  Y'        à  leur  fille,  f  Depuis,  Anne  d'Efte  étant 
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venue  en  France,  où  en  1548.  elle  époufa 
François  de  Lorraine,  père  des  Guifes  ,  les 
privautés  du  Roi,  &  même  celles  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  ,  avec  cette  Princeflè  qu'il 
avoit  déjà  vue  à  la  Cour  deFerrare,*  don-     *LC{rcn!e 
nerent  fouvent  lieu  à  ce  Prélat  frère  du  ma-  du  Cardinal 
rié  de  dire  au  Duc  ,  lorfque  le  Duc  vouioit  deLoazine  , 
le  railler,  ou  arfecloit  avec  lui  quelque  fu-  t'.  Rêve:™' 
périorité,  qu'il  ne  lui  féoitpas  de  rire,  &:  que  matin  des 
jamais  Cocu  ne  chanta  belle  chanfon ,  +  ce  qui  imS^7? 
étoit  lui  reprocher  affez  clairement  la  mau-  &  ConfeJT.de 
vaife  conduite  de  fa  femme.  Il  y  a  bien  de  Sî?®>  l" z' 
l'apparence  que  Brantôme  parle  d'elle  ,  lorf-    |  Légende 
qu'il  dit  qu'une  PrincelTe  étrangère  fe  laiiTa  <iuCardm.de 
engroller par  Henri  II,  pendant  un  voyage  20i^  n  ' 
de  quatorze  mois  que  fon  mari  fit  à  une  guer- 
re étrangère  :  *  c'étoit  celle  d'Italie  ,  qui 
commença  en  1556'.  &  finit  en  1  557.  Ilfem-    *  Dames 
ble  même  que  le  Duc  de  Guife  ,    favoit  ^^  ^e*mol4 
quelque  chofe  des  galanteries  de  fa  femme , 
puifque  fon  Panêgyrifte  rapporte   que   ce 
Prince,  étant  fur  le  point  d'expirer  du  coup 
qu'il  avoit  reçu  de  Poltrot ,  ne  demanda  par- 
don à  cette  Princeflè  de  toutes  les  infidélités 
qu'il  lui   avoit  faites,  qu'en  lui  proteftant 
qu'il  lui  pardonnoitauffi  les  ilennesrc'eft  M. 
deBefe  qui  fait  cette  remarque:  *maisj'au-     *  Hift. 
rois  eu  peine  à  croire  la  chofe  ,  fi  je  ne  l'a-  fccl'  1#  6' 

.        a  r    ,  ,  ,  ,.',      .  0    fur  Uni  5  62. 

vois  vue  dans  la  pièce  même  qu  il  cite  5  Se 
dont  voici  les  termes  :  Je  ne  veux  pas  nier 
que  les  conjeils  &  fragilités  de  la  jeun.Jfe  ne 
7n  ayent  quelque]  ois  conduit  a  chu  Ce  s  dont  vous 
avez.pû  être  offenjec.  Je  vous  prie  me  vouloir 
cxcufer&  me  le  pardonner ,  comme  je  vous 
pardonne.  Combien  que  mes  offenfes  folent 
beaucoup  plus  grandes  que  les  vôtres  :je  ne  me 
tiens  pas  des  plus  grands  pécheurs  en  cet  en- 
'  (Irait  3  ni  aujjl  des  moindres.  Mais  depuis  les 

V  iii 
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trois  dernières  années ,  vous  ff  avez,  bien  avec 
quel  refpecij'ai  converjé  avec  vous  ,vous  otant 
toutes  occafons  de  recevoir  le  moindre  mécon- 
tentement du  monde.  L'Evêque  de  Riez  nom- 
mé Lancelotde  Carie ,  *  avoit  affilié  à  la  mort 
*  M-  ât  Beie  du  Duc  de  q^      ,   ft  ^  p     ,  j  fa  _ 

a  1  endroit  .       t.   .      rr     / 

fus-aiieguéie  te  tout  cela  dans  un  Livre  qui  rut  imprime 
noauneCarle,  d'abord  en  Lettres  Gothiques  avec  Privile- 
Letrre  &c  de  ge  >  à  Troyes  chez  François  Trumeau ,  fous  le 
l'Edition  de  titre  de  Recueil  des  derniers  propos  que  dit  & 
vritVdeaX0nde  tint  feu  Très-illuftre  Prince ,  Mefire  François 
de  fe?  Epi-  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife ,  Chevalier  de 
grammesqu'il  l'Ordre  ,  Pair  de  France,  &  Lieutenant  Gé- 
intitule  t  an-      '      1  i     &  ;    •  j 

ciloti  CarUi  neralponr  le  Roy  .  prononcez,  par  lui  peu  de^ 

Rezien/îs  £-  vantjon  trépas  à  Madame  la  Duchejjejafem* 

TifcjdEpi-  Monfiair  [on  fils  ,  Me/fleurs  les  Cardi- 

*  il  n'y  eut  w^^at  ,  +  jesjreres ,  c?   a  plujieurs  ajjijtans  et 

que  le  Cardi-  Çheurt  de  [on  trépas.  Mais  comme  parmi  les 

nal  de  G'.;ife  .  -      o  •      *.  j  j  r> 

qui  fe  trouvât  paroles  que  1  on  vient  de  rapporter  de  ce  Ke- 
à  la  mort  du  cueil ,  il  y  en  avoit  qui  laiiïbientuneflétrif- 
Duc  fon  fre-  f        idée  de  la  concjuite  fe  la  Veuve  de  ce 

re ,  le  Cardi  ,  r 

nal  de  Lor-  Duc ,  on  ne  fut  pas  long-tems  a  la  oour  ians 
rame,  fon  au-  s'appercevoir  delà  lourdife  ,  &  de  l'impru- 

tre  frère  étoit  *  i     \vw>    *  j     r>  •  >   n. 

lors  au  Con-  dence  de  V  Eveque  de  Riez  :  celt  pourquoi  , 
cile  de  nen- dans  le  deffein  d'y  remédier  le  moins  mal 
te*  qu'il  fe  pourroit,  fous  prétexte  que  le  Duc 

de  Guife,  en  mourant  avoit  dit  plufieurs 
chofes  que  ce  petit  imprimé  ne  contenoit 
point  ,  Se  qui  méritoient  d'être  publiées  > 
par  ordre  de  la  Cour  ce  Fréiat  fit  imprimer 
à  Paris  ,  pareillement  avec  Privilège  , 
chez  Jacques  Kerver  ,  en  l'année  fuivan- 
te  1563.  le  même  Recueil*  fous  le  titre  de 
Lettre  de  V Eveque  de  Riez,  au  Roi,  conte" 
nant  les  acïions  &  propos  de  M.  de  Guife ,  de* 
puis  fa  blejfure  jufques  à  fon  trépas  :  dans 
laquelle  Lettre  après  avoir  pris  la  précau- 
tion d'avertir  les  Lecleurs,  que  le  premier 
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Recueil  avoit  été  mal  correct,  trop  court ,  Se 
fait  à  la  hâte  ,  l'Evêque  corrige  effective- 
ment ce  qu'il  y  a  de  choquant  Se  de  ridicule , 
dans  le  paffage  qu'on  a  rapporté  du  Recueil 
imprimé  à  Troyes.  Au  furplus  ,  la  raifon 
pourquoi  les  Politiques  ou  Serviteurs  du 
Roi  ,  appelloient  le  jeune  Duc  de  Ne- 
mours, frère  Adultérin  du  Duc  de  Mayen- 
ne; c'effc  qu'après  la  mort  de  François  de 
Lorraine ,  premier  mari  d'Anne  d'Efte ,  & 
père  des  Ducs  de  Guife  Se  de  Mayenne  , 
elle  n'avoit  fait  aucun  fcrupule  d'époufer 
Jacques  de  Savoye  Duc  de  Nemours ,  duquel 
mariage  étoit  iflu  le  Duc  de  Nemours  dont 
parle  F'Auteur.  Cependant  le  Duc  de  Ne- 
mours étoit  déjà  marié  pour  lors  avec  Fran- 
çoife de  Rohan  ,  fille  de  René  premier  , 
Vicomte  de  Rohan  ,  par  un  bon  contrat 
pafTé  entre  ces  deux  perfonnes  par  paroles 
de  préfent,  Se  de  ce  mariage  il  y  avoit  un 
fils  actuellement  vivant,  favoir  Henri  de  *DeThou, 
Savoye ,  qui  fe  faifoit  appeller  le  Prince  de  T.  î«  l.  64. 
Genevois.  *  Le  vieux  Duc  de  Nemours  qui  ?'  xou  ' 
avoit  un  afTez  long-tems  fort  bien  vécu  avec 
Françoife  de  Rohan  fa  femme  ,  ne  vit  pas 
plutôt  Anne  d'Elbe  ,  veuve  &  en  volonté 
de  l'époufer  ,  qu'il  chercha  chicanne  à  Fran- 
çoife de  Rohan ,  fous  prétexte  qu'elle  étoit 
Huguenotte  :  mais  n'ayant  pu  parvenir  à 
faire  diffoudre  fon  premier  mariage  ,  pen- 
dant la  vie  d'Antoine  de  Bourbon  Roi  de 
Navarre,  qui  prenoit  fort  à  cœur  les  inté- 
rêts de  Françoife  de  Rohan ,  nièce  de  fa 
femme;  il  en  vint  enfin  à  bout  peu  d'an- 
nées après  la  mort  de  ce  Prince  ,  fçavoir  en 
15  66.  auquel  tems  Charles  IX.  étant  à 
Moulins  ,  la  faveur  que  le  Duc  de  Nemours 
avoit  à  la  Cour,  Se  la  haine  qu'on  portoit 

P4 
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aux  Huguenots  jointes    aux    follicitations 
du    Pape  ,    opérèrent    allez  légèrement  la 
caffation  de    ce  mariage ,  qui    fut   déclaré 
nul  :  après  quoi  le  Duc  de  Nemours  en  cé- 
lébra un  autre  avec  la  Douairière  de  Guife, 
auquel  le  Roi  &  toute  la  Cour  voulurent 
*DeThou,  affifter  ,  pour   témoigner   qu'ils  Papprou- 
p.  \l\  \%  voient.  *  Depuis  ce  mariage  l'infortunée 
&  d'Aub.  t.  Françoife  de  Rohan  ,  n'ofa  plus  fe  faire  ap- 
!•  1. 4.  ch.  6.  peller  qUe  Dame  de  la  Garnache  ou  la  Du- 
chefe  de  Loudunois.  Anne  d'Efle  mourut  à 
Paris  ,  le  17  de  May  1607.  Se  Severin  Ber- 
trand  Curé  de  la  Ferté  -  Bernard  ,   fit  fon 
Oraifon  Funèbre  qui  fut  imprimée  ïn-%.  la 
même  année. 

|CT  II  y  a  un  petit  Recueil  de  huit  pages , 
'  partie  en  vers,  partie  en  profe  imprimé,  en 
lettres  Gothiques  à  Troyes  chez  François 
Trumeau  ,  intitulé:  Mémoire lamentable  fur 
le  trépas  de  très-illufire    &  très- magnanime 
T rince  MeJJire  François  d.e  Lorraine  Duc  de 
Guife ,  Chevalier  de  l'Ordre,  Pair  de  France 
&  Lieutenant  Général  pour  le  Roi ,  aveepropof 
mémorables  de  ce  bon  Prince ,  fur  l'heure  de 
fon  trépas.  Âla  fin  duquel  il  eft  dit ,  en  par- 
lant de  ce  Prince  :  Puis  après  toumafa  veue 
'  &  contemplant  cette  vertueufe  Ô"  chrétienne 
F  allas  Madame  de  Guy  fe  fon  époufe&  fidèle 
compagne    arroufée  de  larmes   &  pleine  de 
deuil,  efprit  de  pitié  &  touché  au  cœur  d'un 
amitié  (a'mte  &  conjugale  ,  ne  lui  f eut  dire  au- 
tre chofefinon:  Hélas  Madame  queferez,-vous! 
Cela  eft  bien  différent  de  ce  qui  eft  dit  ci-de£ 
fus.  Au  reile  un  homme  mourant  qui  prie  fâ 
femme  de  lui  pardonner  fes  fautes,  comme  il 
lui  pardonne,  ne  lui  marque  pas  pour  cela  que 
fa  fidélité  lui  ait  été  fufpecle,  il  faudroit  quel- 
que chofe  de  plus  particulier  pour  le  prouver^ 
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Ibid.  1.  zz.Se fait  Monarque  du  Monde  pied 
à  pied.']  Voyez  Rabelais  1.  1.  ch.  23-leDuc 
de  Nemours  s'en  étoit  fi-bien  fait  accroire 
depuis  qu'il  avoit  foutenuavec  réputation  le 
flege  de  Paris  en  1590.  qu'il  croyoit  que  la 
prochaine  élection  d'un  Roi  de  France  ,  ne 
pouvoit  tomber  que  fur  lui  feul  ;  il  avoit 
clans  cette  vue  ,  envoyé  le  Baron  deTenilTé 
au  Duc  de  Mayenne  ,  pour  le  faire  confen- 
tir  de  renoncer  en  fa  faveur  à  Pefpérance 
que  lui-même  avoit  conçue  de  fe  faire  dé- 
clarer  Koi  ,  ou  du  moins  ion  fus  :  (a)  maiSf.,  Ligue., 
ayant  reconnu  que  le  Duc  de  Mayenne  ,  ni  t.  5.^.19  s» 
les  Etats  n'étoient  nullement  portés  à  ^"£^0^,1^ 
conderfes  intentions,  il  avoit  d'abord  défen-  s.  1.  ioo.p. 
du  à  toutes  perfonnes  de  fon  Gouverne-  ajo- 
utent de   Lyon  de  fe  trouver  au  Etats  de 
Paris ,  ni  même  d'y  députer  :  puis  il  s'étoit 
entièrement  détaché  de  la  Ligue,  Se  avoit 
fait  fon  accommodement  avec  le  Duc  de 
Savoye  fon  parent,  qui  devoit  lui  faire  un 
parti  très  avantageux ,  au  cas  que  lui  mê- 
me fût  élu,  comme  il  s'en  rlatoit  aufli  :  0)  (/,>DeT|10,, 
mais  le  Duc  de  Nemours  îvxx.  fur  pris  de  ma-  t.  s.  1.  ,0^.' 
Us  fortunes ,  aufii-  bien  que  Picrochole,  que  ?•  383- DL* 
plufieurs  croyent  avoir  été  de  fes-Ancêtres 
paternels  :  (c)  8c  les  Lyonnois   qu'il  avoit    (c)CUf.à* 
voulu  mettre  fous  le  joug,  l'enfermèrent  le  Rabelais. 
20  de  Septembre  1593.  dans  les  prifons  de 
Pierre-encife,  (d)  d'où  il  ne  fe  fauva  que  (^)DeThou, 
pour  s'en  aller  mourir  d'un  nouveau  cha-  T.  j.  1. 107. 
grin  à  Anecy  en    Savoye    le  13   d'Août p*  îS4*    *  * 

1595-  CO  (e)DeThoo, 

Ibid.l.  i^.LaNef  de  Paris.]  Pâquierefti- t.  y-1- «1- 
me  qu'à caufe que  l'Ifleà  Paris,  va  toujours  p" 
en  étroififfanten  forme  de  proue,  Se  du  côté 
de  Nôtre-dame  en  forme  de  pouppe  :  le  Na- 
yire  fut  autrefois  donné  pour  Armoiries  à  la 


534    REMARQUES  SUR  LA 

ville  de  Paris  ,  parce  que  Paris  n'étoit  an- 
ciennement qu'une  Ifle  ,  qui  étoit  celle-là  , 
*  Lettre  de  *  ^u  Chêne  atTure  d'un  autre  côté  que  TEcu 
Pàquier ,  t.  de  Gueule  à  la  Nef  ou  Navire  d'argent ,  au 
bUmcTu.  Chef  d'Azur,  femé  de  Fleurs-de-lis  d'or  fut 
Ceignet  Sei-  donné  pour  armoiries  à  la  ville  de  Paris  par 
gneurdeCon.  Philippe  Auguù:e,fur  la  fin  du  12  Siècle, pour 

gV,  AVOC3C  V>        •        /        •      1        r^  « 

cnParlement.  montrer  cîue  "ans  et0]t  la  Capitale  &  com- 
me la  Maitreffe  de  toutes  les  Villes  Françoi- 
fes ,  de  laquelle,  dit-il ,  le  Roi  eft  le  Chef 
ou  le  Patron  comme  celui  qui  commande  fur 
t  Ar.ùqui-  une  Nef  »  où  toutes  chofes  abordent,  f 

Lisâeirancî.      P-  95- 1.  *8.  L'Oriflamme.  ]  C'èft  une  an1 

t.i.ch.ii.  cienne  Tradition  ,  que  cet  Etendart  avoit 
été  envoyé  du  Ciel  à  nos  Rois  pour  s'en  fer- 
vir  dans  les  Croifades  :  témoin  Homenas 
Evêque  de  Papimanes,  qui  dit  dans  Rabe- 
\ais>que  l'Oriflamme  avoit  été  des  Cieuxtranf- 
mife  aux  Tr  es-Chrétiens  Rois  de  France,  pour 

*  Rab.  *•  *■  combattre  les  Infidèles.*  Bon- fons,  dit,  qu'an- 
ciennement nos  R.ois  alloient  quérir  cette 
Bannière  à  S.  Denis,  avec  de  grandes  céré- 
monies, Se  qu'ils  n'en  chargoient  que  quel- 
que Prince  ou  valeureux  Seigneur  ,&  feu- 
lement lorfqu'ils  alloient  faire  la  guerre  aux 
Infidèles  imais  à  la  fin  ,  ajoûte-t-il ,  enabu- 
fant  à  tout  propos ,  &  la  portant  en  toutes 
leurs  guerres ,  le  Roi  Philippe  de  Valois ,  vint 
à  la  perdre  en  un  voyage  qu'il  fit  en  Flandres  , 
f  P.-^fons.  &  du  d-puis  on  n'en  reçut  plus  de  nouvelles.  *f 

ïuYiî  rt  *  L'Oriflamme,  à  ce  que  dit  Moreri ,  étoit 
*p  '  '  ^TEtendart  de  l'Abbaye  S.  Denis  en  France, 
»  que  l'Abbé  mettoit  entre  les  mains  du  Dé- 
»fenfeur  de  ce  Monaftere,  lorfqu'il  étoit 
»  néceflaire  de  prendre  les  armes  pour  la  con- 
servation des  biens  &  Privilèges  de  l'Ab- 
»baye  :  Il  étoit  fait  en  forme  de  Bannière 
»  ancienne  ou  de  Gonfanon ,  à  trois  pointe» 
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»  ou  queues  :  on  lui  donna  ce  nom  parce 

»  qu'il  étoit  d'une  étoffe  de  foye  de  couleur 

3a  d'or  &  de  feu  ;  les  houppes   néanmoins 

»  étoient   vertes  fans  frange  d'or,  comme 

»  quelques-uns  on  dit.  D'autres  croyent  que 

30  le  nom  d'Oriflamme ,  vient  du  Flammitlum 

30 ou  Flammula,  qu  fignifioit  une  Bannière  ou 

»  Etendart ,  &  de  aurea  ,  parce  qu'elle  étoit     t 

3»  attachée  à  une  Lance    dorée.  *  Les  au-  ^ .  Mén.  en 

30  très  Eglifes  avoient  auflî  leurs  Défenfeurs  fesOrig.  Fr. 

33  ou  Porre-Eafeignes;  à  l'égard  de  l'Abbaye  ™  Z^0rim 

o    ta      •  •  ■  r*       1     flamme* 

30.  Denis,  ce  titre  appartenoit  aux  Comtes 

»  de  Pontoife&duVexin,quiétoient  les  Pro- 
specteurs de  ce Monal/tere,  auquel  cetEten- 
»  dart  étoit  propre  ,  Se  il  étoit  deftiné  pour 
»être  porté  par  les  Comtes  du  Vexin  ,  dans 
»  les  guerres  où  l'Abbaye  S.  Denis  avoit  be- 
»  foin  de  leur  protection.  Louis  VI.  dit  le 
33 Gros,  fut  le  premier  des  Rois  de  France, 
«qui  en  qualité  de  Comte  du   Vexin,  fit 
33  porter  l'Oriflamme  dans  fes  Armées  l'an 
3»  11 24.  l'orfqu'il  apprit  que  l'Empereur  *     *  N'eft-c« 
»  Henri  V.  venoit  en  France  avec  fes  Trou-  pas  que  cet 
3opes  :  l'an    141 2.  Charles  VI.  le  fit  encore  EmPcr,cur   _ 
33  porter  par  Guillaume  Martel  fon  Cham-  communié 
sobellan.  Depuis  ce  tems-là  l'Hilïoire  neParl-.^?e> 
33  fait  plus  mention  de  l'Oriflamme  ,  parce  r*;t  ^0"-°" 
33  qu'apparemment  les  Rois  de  France,ceiTe-  flamme  con- 
xrent  de  la  faire  porter  dans  leurs  Armées, tre  ,ul  com" 

,  1        a        1    •     /-  i-  a  me  concre  un 

»  depuis  que  les  Anglois  le  rendirent  maîtres  Prince  lnri- 
3» de  Paris,  fous  le  règne  de  Charles  VIL  dele  • 
33  qui  après  les  avoir  châtiés  inftitua  les  Com- 
»  pagnies  d'Ordonnance ,  &  inventa  la  Cor- 
«.nette  Blanche,  laquelle  a  été  depuis  la 
»  principale  Bannière  de  France.  Quant  à 
l'Oriflamme,  s'il  eft  vrai,  comme  on  l'a 
crû,  qu'elle  fut  perdue  dans  nos  anciennes 
guerres  ,  il  faut  que  c'ait  été  l'ancienne  dont 
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paire  Homennas  dans  Rabelais:  mais  tant  y  a 
que  Moreri  raporte ,  qu'il  eft  encore  fait 
mention  d'une  Oriflamme  dans  l'Inventaire 
du  Thréfor  de  l'Abbaye  S.  Denis  ,  fait  en 
1534.  fous  François  I.  &  dans  un  autre  In- 
ventaire fait  en  1 594.  après  que  la  Ville  de 
Paris,  fe  fut  foûmife  à  Henri  le  Grand. 
Voici  félon  Moreri  les  termes  de  ces  Inven- 
taires ;  Etendart  d'un  cendalfort  épais  fendu 
par  le  milieu  en  façon  d'un  Gonfanon ,  fort  ca* 
âuque ,  envelopé  autour  d'un  bâton  couleur  de 
cuivre  doré,  &  un  fer  longuet  aigu  au  bout.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  dans  le  Catholi* 
con  â'Ejpagne ,  qui  eft  de  la  même  année  que 
ce  dernier  Inventaire  ,  il  eft  parlé  de  cet 
Etendart, comme  fubfiftant  encore  actuelle- 
ment. Il  y  a  un  Traité  des  anciennes  Enfeignék 
&  Etendarts  de  France ,  de  la  Çhappe  S.  Mar 
tin  ,  &  de  l'Oriflamme  5  imp.  in-4.  à  Paris 
chez  Richer  en  1637. 

P.  oô".  1.  21.  Vor  de  Tauloufe.  ]  Quintus 

Servilius  Csfej  to  Conful  Romain,  abandon^ 

♦  Orofcfeit  naautrefoisau  pillage  la  Ville  de  Touioufe: 

™IT\  cent  tous  ceux  qui  pillèrent  IV  defes  Temples, 

nulle    livres  ^  mêmes  ceux  entre  les  xvd'-rr  J     qui   cet 

«'or  &  cent  or  pafl"a dans  la  fuite,  périrent mrférafcîemerit 

&    dix  mille        *,  .  .*         .       ,  .    TT    ,    . 

livm-â'ar-    &  fourrrans  de  cruelles  douleurs  j  rielvie 

cent,  Ceftau  a  ja  jafrie  2I    en  la  Colomne  des  Confuls  ra- 

h  L  A«ia.IJ'  porte  ce  pillage  à  l'an  du  monde  3344.  au 

Gcl!e,l.  3.  tems  de  la  guerre  des  Cimbres  &  des  Teu- 

ch' 8*  tons  contre  les  Romains ,  l'an  648.  de  la 

fondation  de  Rome  ,  &  cent  fix  ans  avant  la 

Naiflance  de  Jefus-Chrift.  Voyez  la  Dif- 

fertation ,  fur  cette  Hiftoire  par  M.  de  Lag- 

ny,  inférée  dans  les  Annales  de  TouUups 

de  M.  de  la  Faille. 
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Remarques  fur  la  Harangue  du  Sieur 
de  Rieux. 

Ibid.  1.  31.  RieiiXé"}  Ce  voleur  s'étoit  vu 
commis  des  vivres  :  mais  il  étoit  par- 
venu parmi  les  Ligueurs  à  caufe  ce  fa  bra- 
voure :  le  Roi  Henri  IV  ayant  affiégé  Noyon 
le  28  de  Juillet  1 591.  Rieux  qui   favoit  le 
pays  entra  dans  la  Ville  a  la  tête  de  cinquan- 
te maîtres  dont  chacun  portoit  un  fantafîiri 
en  croupe  :  ce  qui  fit  durer  le  (iege,  jusqu'au 
17  Août  que  la  Ville  fe  rendit  à  compofi- 
tion,  de-iaquelle  il  fut  pourtant  l'un  des  Ota- 
ges à  ce  que  dit  M.  de  Thou.  *  Il  comman-     *  T#  J#  j# 
doit  àFierre-fons,  château  fort,  en  la  Fo-  101.  p.  i6«. 
rêt  d'entre  Senlis  &  Compiegne  ,  Se  le  Roi  &  l6S%h* 
étant  allé  en  Janvier   1593,  rendre  vifite  à 
la  Marquife  de  Beaufort  fa  Maîtreffe  qui 
étoit  à  Compiegne ,  Rieux  ne  fe  propofa  pas 
moins  que  d'enlever  ce  Monarque  à  fon  re- 
tour ,  à  la  faveur  de  cinq  cens  chevaux,  que 
par  fon  confeil  le  Duc  d'Aumale  avoit  fait 
cacher  dans  la  Forêt  à  quelques  cent  pas  de 
la  Ville;  l'entreprife  étoit  prefque  infailli- 
ble fans  un  pauvre  Villageois,  lequel  à  caufe 
des  voleurs  de  Pierre- fons,  rodant  dans  cette 
Forêt  par  des  chemins  écartés,  vit  de  loin 
beaucoup  de  Cavalerie  ,   &  courut  à  Com- 
piegne en  donner  avis  au  Roy.  L'amoureux 
Monarque  qui  craignoit  que  les  Ligueurs  ne 
l'a fTiégea fient  dans  cette  mauvaife  Place,  en 
partit  la  nuit  même  à  la  fourdine  ,  Se  arriva     *  Le  Gu 
à  Senlis  avant  que  ceux  de  l'embufeade  fuf  Decde  Hcn- 
fent  avertis  de  fon  départ.  *  Rieux  fut  pen-  rl  pGfan«U- 
du  l'été  fui  vaut  à  Compiegne  ,  Se  M.  de 
Thou  dit  que  ce  fut  pour  fts  brigandages  :  T*  s-  *•  ic  <• 
t  cependant  le  Grain   prétend  que   ce  futp* 3l5' 
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principalement  pour  ce  qu'ayant  lui-même 
induit  le  Roi  deux  ans  auparavant  àaffiégeri 
Noyon,  feignant  dès-lors  de  vouloir  rentrer  i 
dans  lVbéiflance  ,  il  s'étoit  pourtant  jette r 
dans  la  Ville  pour  en  foutenir  le  fîege,  pour 
railon  dequoi  le  Roi  n'ayant  pas  voulu  que 
Rieux  fut  compris  dans  la  Capitulation  de 
Noyon,  ce  voleur  fut  contraint  de  fefauver 
de  nuit  par-deffus  la  muraille,  &  de  fe  cou- 
*  Dec.  de  1er  dans  les  fofTés  en  habit  déguifé:  *  mais: 

L^Vl^'  Û  Cela  eft  '  P0121-^01  donc  M-  de Thou  nous 
&+63*  "      allure  t-il  que  Rieux  lui-même  fut  l'un  des 

cinq  otages  de  la  Capitulation  de  Noyon? 
J'aimerois  mieux  croire  que  la  principale' 
caufe  du  fupplice  de  Rieux ,  fut  le  grand  rif 
que  qu'il  avoit  fait  courir  au  Roi  de  tombei 
dans  i'embufcade  des  cinq  cens  chevaux.  Le 
Duc  d'Epernon  &  le  Maréchal  de  Biron  ; 
avoient  affiégé  Rieux  à  diverfes  fois  dan; 
Pierre-fons ,  le  Duc  au  mois  de  Mars  1 59 1 
Se  le  Maréchal  après  la  prife  de  Noyon  :  mai: 
ils  y  avoient  perdu  leur  peine  ;  le  premier  3  • 
ayant  été  bleiTé  à  la  mâchoire  ,  &  l'autn 
ayant  fait  tirer  à  ce  fiege  800  coups  de  ca- 
non, qui  n'a  voient  fait  que  blanchir  contre 
les  murailles  de  Pierre-fons.  Tant  d'heu- 
reux fuccès  augmentèrent  tellement  l'info- 
lence  de  ce  voleur,  qu'il  fe  mit  de  plus  belle 
à  exercer  toutes  fortes  de  cruautés  &  de  bri 
gandages  fur  les  Royaliftes  :  jufqu'à  c« 
qu'enfin  ayant  été  attrapé  en  une  de  ùs  cour 
fes  par  la  Garnifon  de  Compieene ,  pendan 
l'Eté  de  l'année  1  594.  il  fut  puni  de  tous  fe 
*  Gr.  Me*e-  crimes  &  pendu  comme  voleur.  * 
«  «T.j.p.  p  9g#  y  ,7  f0ùrvû  quefenaye.  ]  Ceci  ef 
imité  de  Rabelais  ,  au  Prologue  du  4  Livre 
ou  à  l'exemple  de  Patelin,  qui  emportant  1< 
'  drap  du  bon  Joufleaume,  demandoit,  enay- 
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je7,  fans  dire  quoi  :  pareillement  Couillatris 

emportant  la  Coignée  d'or  &  celle  d'argent , 

difoit  à  Tes  Paroifliens  Se  voifins ,  le  petit  mot 

de  Patelin,  en  ai- je7,  (a)  Si-tôt  que  Henri   ,  %_  _ 
^     •     1  •  •     j       o  ,      .      (^^  La  Farce 

Cotiral  ,  qui  revenoit  du  Royaume   de  la  Je  patci,n 

Quinte,  eut  reconnu  Maître  François  Ra-  traduite  en 

bêlais,  il  s'écria  de  joie  &  lui  dit  pareille-  J^-JÊ^ 

mentdT?  ai-je7.  lui  montrant  un  V qu'il  dreConni- 

prenoitpour  le  vrai  Algamana  :  (b)  cette  Fi-  •?".'.'  *V°1C 

gure  que  les  Rhétoriciens nomment  Catexo-  parjs  ,  "chez 

ch'in ,  fe  trouve  appliquée  au  même  fujet  Franc.  Etien- 

dans  la  Taxe  de  la  Chancellerie  :  Et  nota ,  dit-  ^  JJng5^! 

elle,  en  parlant  des  Difpenfes  Matrimonia-  me  Pièce  fut 

les,  quod  hujufmodi  gratix  &  difpenfationes  imPniri.«  tB 

non  concedantur  pauperibus :  quia  nonfunt  ,  ris  a  cheT.  e- 

(c)  ideo  nonpojfunt  confolari  :  on  a  dit  de  mê-  rienoeGroal- 

me  en  Latin  :  Unde  habeat  quirit  nemo ,  fed  B^iochea?" 

eportetbabere:  c'eft- à-dire ,  fuivant  la  ver-  Exodca 

fion  de  Henri  Etienne.  Draudu,  p. 

202. 

H)  Rabel. 

Chacun  dit  qu'il  en  faut  avoir  1.  s-  ch.  1 1. 

Afof  /  <JV/ ,  ii  ^«1  v««  rien  fç avoir,  (d)  (^j£!f  z> 


nummt> 


P.  99.  1.  9.  LT/7  /a  Hire,un  Poton.  ]  De    (f)^1; 
ces  deux  que  l'Auteur  prétend  avoir  été  deux  ilote,  ch^Ts. 
grands  Capitaines  fous  le  Roi  Charles  VII. 
Mezerai,  dans  fa  grande  hiftoire,  en  avoit 
pareillement  fait  deux  hommes   différens  : 
Ce)  mais  dans  fon  Abréeé  Chronologique,  il  lf^Gr*  Hlft* 

,  r  .         ,  ,         rQ  .  r  b    *        ,..  T.  2.  p.  c.& 

n  en  tait  plus  qu  un  leul  perlonnage,  qu  il  aiusurs. 
nomme  Poton  de  la  Hire.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  la  Seigneurie  de  Saintrailles,  que  lui  dans 
fa  grande  Hiftoire,  Se  Moreri  donnent  à 
Poton  ,  Maréchal  de  France ,  qui  félon  le 
même  Moreri ,  mourut  à  Bordeaux  en  1461. 
Mezerai  dans  fon  Abrégé  la  donne  à  Etien- 
ne de  Vignoles  ,  qui  étoit  un  autre  vaillant 
Capitaine  François  contemporain  de  Potoa 
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*  Abt.     ^e  *a  Hire.  *  A  l'égard  de  la  Hire ,  que  Me- 

Chron.   fous  zerai ,  qui  dans  fa  grande  Hiftoire,  où  il 

chariesjll.  Pappelle  Geofroi    de  S.   Belin  ,   dit  être 

mort  à  la  bataille  de  Montlehery  le  i<5  de 

fÔr.Mez.  juillet  1465.  -j"  du  Chêne  3   qui  fait  auflî 

T.  a. p.  115.  ^£  ce  ja  pjjre  &  (jg  Poton  deux  hommes  di- 
vers ,  dit  que  la  Hire  eft  enterré  à  Montau- 
*  Antiqui-  ban  avec  Poton  ,  *  que  Moreri  dit  être  mort 

ï«  Tc.^ai  à  Bordeaux  en  1461.  de  forte  qu'il  eft  afTez 

ch.de  Mon-  difficile  ^  ~  dé  mêler  tout  cela. 

uuban.  çrj>  [j  e{j  CCrtain  que  Poton  &  la  Hire  ont 

été  deux  hommes  différents?  le  premier  fe 
nernmoit  Poton  de  Saintrailles  &  a  été  Ma- 
réchal de  France:  Voyez.  Thiftoirec'e  ces  Ma- 
réchaux. Le  fécond  fe  nommoit  Etienne  de 
Vignolcsdi:  la  Hire.  M.  Mezerai  qui  en  a 
parlé  autrement  s'eft  mépris  en  cela.  Les  deC 
cendans  de  M.  deVignoles  prennent  enco- 
re le  furnom  de  la  Hire.  Voyez,  les  hiftoire  s 
des  Rois  Charles  VI  &  Charles  VII.  de 
Pimpreffion  du  Louvre,  mifes  au  jour  par 
Mr.  Godefroi ,  fur  tout  la  féconde  ou  il  eft 
fouvent  parlé  de  ces  deux  grands  Capitaines. 
Les  Auteurs  qui  ont  donné  à  Geofroi  de  St. 
Belin  le  furnom  de  la  Hire  ont  cru  lui  faire 
honneur,  en  lui  attribuant  le  nom  d'un  grand 
Capitaine  mort  avant  lui.  On  a  dit  fouvent 
de  M.  le  Maréchal  de  Catinat  que  c'étoit 
un  autre  Turenne.  Voyez,  pour  Geofroy  de 
St.  Belin  les  Mémoires  de  Comines  ,  édi- 
tion de  1705.  pag.  27.  &  au  volume  des 
Preuves,  pag.  20. 

P.  100. 1.  12.  Chaperons  fourrés.  ]  Le  Cha- 
peron eft  un  habillement  de  tête  ,  lequel  étoit 
anciennement  commun  aux  Officiers  des 
Parlemens,  même  aux  Avocats  Plaidans  Se 
Confultans.  Depuis  on  l'a  laiiîé  prendre  fur 
Pépaule,  6c  il  n'y  a  gueres  entre  les  Avocats 

que 
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'que  les  anciens,  &  les  gens  du  Roi  8c  leurs 
Subllituts  qui  en  portent  aujourd'hui  ,  les 
Confeillers  &  les  Avocats  le  couvrant  la 
tête  d'un  bonnet  qui  tient   du  rond  &   eu 

quarré.   (a)  ,  .        .     U)*«?tti  de 

Ibid.  1.  27.  Pour  cette  'méchante  loi  Sali-  Piquier ,  L. 
que.  ]  En  1593.  c'étoit  Jean  le  Maître  Pre-  ;• ch-  »•  & 
mierPréildent  établi  en  cette  Dignité  par  le  ^^V'j/'' 
Duc  de  Mavenne  ,  Pierre  Damours,  Laza-  ktym.  de  M, 
1-e  Coqueley  &  Guiiiaumedu  Vair,  Confeil-  **«»•«  n0:' 
lers  au  Parlement  de  Paris,  (r)  Brantôme 
dételle  pareillement  bien  fer:  cette  Loi  :  c'eft  (£)r>eTb 
en  Ton  volume  des  Dames  Ulu/lres ,  en  la  vie     "*'  '&  i' 
de  Marguerite  de  France  Reine  de  Navarre  ;  ids*.  p.  4iz. 
mais  c'ell  plutôt  en  Cavalier  galant,  &  mê- 
me un  peu  piqué  des  charmes  de  cette  Frin- 
celTe  ,  que  comme  véritable  Ligueur. 

P.101.  1.  ysMacbaât.~\  Selon  M.  de  Thbttj  (c)  d;?î.  du 
Eaptifte  Maehaût ,  Guillaume  de  Marillac  &  Mah.  &  du 
Ballon  ,  principaux  du  Confeil  desQuaran-  ^d!-^' 
te,  furent  les  trois  qui  accompagnèrent  le-  T.  -t.  1,94.' 
Clerc,  lorfqu'il  vint  à  la  Grand-Chambre,  P'îf?*  °, 
pourfaire  marchera  la  bainhe,  les  plusrens  ;s;.  js  nc, 
de  bien  du  Parlement  :  (c)  Maehaût  &  Bai-  vers,  T.  z. 
ton  furent  chailis  de  Pari?  :  (et)  mais  à  l'é-  ï"^8,  & 
gard  de  Marillac  ,  s'il  eil  vrai  comme  le  veut    e  Èneftt, 

M.  duPuy,  &  comme  afsûre  l'Auteur  des  r\,:- lexT:  '"-' 
t  •         1     r-i  vrn  r-  **,  corrige 

.tiens  des  Champs  tLlîJees,<\ue  ceioit  ce-  cet  endroit 

lui  qui  fut  depuis  Garde-des-fceaux,  il  faut  àe  rHift.de 

que  le  nom  de  Guillaume,  (e)  que  lui  donne  ^/a^tqî:"^U, 

ci-delïus  M.  de  Thou  ,  &  après  lui  Moniteur  y  faut  lire 

de  Mezerai ,  (f)  foit  celui  de  Ion  frère  ,  qui  -i-:t/,' ^u.. 

devint  Maréchal  de  irrance  ,  &  qui  eut  la  /.- 

tête  tranchée  ,  pour  des  crime?  que  lui  im-  (/)  Gr.Meti 

pofoit  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  enr  peur  ce  -1-  * 5c  f*i9^- 

qui  eft  du  Garde-des-fceaux  Marillac , il ie 

nommoit  Michel  :  témoin  l'Ordonnance  de 

1 629.  qu'on  lui  attribue  ,  Se  qui  de  Ion  nom 

Terne  IL  Q 
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fut  appellée  le  Code  Michafit,  par  raillerie 
Se  par  mépris  des  Réglemens  dont  il  étoit 
cornpofé;  les  créatures  ou  les  Partifans  du 
Cardinal  ayant  donné  à  cette  ordonnance  un 
fi  grand  ridicule  ,  que  quoi  qu'elle  fût  très- 
w*f/*-facre,*  on  n'ofoit  la  citer  au  Palais  ni  nul- 

re ,  au  mot  ,1e-"  T      r^       ,.       1     i     r»  •    i     i- 

Code.  le  part.  Le  Carcmai  de  Richelieu,  qui  avoit 

élevé  Michel  de  Marillac,  croyant  que  cet 
homme,  aufïi  bien  que  fon  frère  étoit  de  ceux 
qu'il  s'imaginoit  avoir  conjuré  fa  perte,  lui 
fit  ôter  les  Sceaux,environ  l'année  1 63 1  .pour 
les  donner  à  M.  de  Château-neuf,  f 
L£cL%7  Jbid-  t  «<*-  Bajïon.-]  Les  Mémoires  de 
EUfe'es,en  M.  de  Nevers  donnent  la  qualité  de  Con- 
U  paêe  Cp-"'S  ^e^er  ^ lîn  nommé  Bafton  qu'ils  font  trouver 
jufqua  lapa.*  dans  la  Lille  des  Ligueurs,  qu'on  mit  hors 
£ei2i.  ^e  paris  (  le  ^0  de  Mars  1 594.  On  pourroit 
croire  que  ce  ne  feroit  point  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  les  notes  des  pages  2  oc  1  o  1 .  mais 
on  fe  tromperoit,  car  cette  Lifte  ne  le  qua- 
lifie Confeiller,  qu'à  caufe  qu'il  l'étoit  du 
Confeil  des  Otiarante  :  ce  Bafton  étoit  fils 
d'un  Huiflier  de  la  Cour,  entre  les  mains 
duquel  les  Créanciers  du  Prince  de  Condé  , 
mort  en  1588,  avoient  fait  dépoferplufieurs 
belles  tapifferies  de  ce  Prince  :  Ballon  fils 
après  avoir  vendu  tous  ces  riches  meubles, 
Se  en  avoir  mangé  tout  le  prix,  ne  fâchant 
plus  de  quoi  fubfiller ,  s'offrit  au  Roi  Hen- 
ri III.  enfuitedes  Barricades ,  de  tuerie  Duc 
de  Guife  ;  mais  le  Roi  n'ayant  pas  goûté  cet- 
te proportion  de  la  part  d'un  Homme  tel  que 
Eafton,  le  défefpoir  où  il  fe  voyoit  réduit, 
joint  au  mauvais  état  où  il  prévoyoit  que  le 
Pvoi  fetrouveroit  dans  peuparfes  continuel- 
les irréfolutions ,  fit  qu'il  fe  jetta  à"  corps 
perdu  d^ns  le  parti  de  la  Ligue,  &  la  ligna 
de  fon  propre  fang,  qu'il  fe  tira  du  bras  avec 
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un  canif  :  *  Du  refte  M.  de  Thou  ne  difanc    *~  T, 
pas  que  muron  le  rut  tire  du  iang  de  la  main  ,  t.  +.  i.  94. 
ni  qu'elle  lui  fût  demeurée  cilropiée,  ce  que  P-  39i-  E  F* 
l'Auteur  fait  ici    dire  à  Rieux  ,    pourroit  c   i9*' 
bien  être  pour  embellir  la  Pièce  par  cette 
ficlion  qui   fait  entrer  ici  fort  à  propos  la 
Merveilleux. 

fpT  Ce  Baflon  fe  nommoit  Jaques  &  non 
Antoine,  comme  il  ell  dit  à  la  Note  de  la 
pag.  2.  de  la  Sat.  Men.  Mr,  de  Nevers  ne 
lui  a  pas  donné  la  qualité  de  Confeiller,  à 
caufe  qu'il  étoit  du  Confcil  des  Quarante, 
mais  parce  qu'il  étoit  effectivement  Confeil- 
ler au  Parlement  de  Paris  reçu  le  4  Décem- 
bre 1  585.  fuivantle  catalogue  de  ces  Confeil- 
lers  donné  au  public  par  le  Sr.  Blanchart  : 
comme  il  étoit  CommiiTaire  aux  Requêtes 
du    Palais,  cela  a  donné  lieu  ,  comme  on 
croit,  de  mettre  dans  fon  Epitaphe ,  qu'il 
étoit  maître  des  Requêtes:  ileft  certain  que 
ce  Ballon  étoit   Ligueur  outré,  qu'il  en  a 
fait  gloire  toute  fa  vie,  &  qu'on  lui  en  a  mê- 
me fait  honneur  après   fa  mort.  Il  fe  retira 
aux  Pays-bas  en  1594  &y  obtint  une  penfion 
du   Roi  d'Efpagne:il  eit   mort  à  Lille  en 
161 3.8c  enterré  dans  l'Eglife  de  St.  Sauveur, 
comme   il  a   déjà  été  remarqué,  avec  cette 
différence  qu'on  l'a  nommé  Antoine  par  er- 
reur. Voici  ion  Epitaphe  que  l'on  voit  en- 
core fur  une  lame  de-  cuivre  attachée  dans 
la  nef  de  cette  Eglife  ,  au  troifieme  pilier 
àmaindroiteen  entrant  par  le  grand  Portail. 
Hic  f?  tu  s  eflvir  Nobilis  Jacobus  Baflon  dum 
y  et  in  Augttftyjimo  ParifJenfi  ?  arlamento 
Sériai  or  &  Libdlorum  in  Récria  Magiftct,  qui 
inteftino  belle luttuofum  Patr'ufljtum  mi  fer  a- 
tus ,  \n  hoc  Bdghtm  ficeffît  ubt  rnox-çotentiffimi 
HifùMiarum  Régis  ftipendiarius ,  voIhhia- 
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rïum  exilïum  conftanter  toleravit  donec  erep* 
tus  mort: ,  rater  mort  aie  s  ejj'e  defiit.  I.  Letlor , 
&  votis  fave. 

Obiit pridie  Idus  Mart.  1613. 
Rurfus  Viator  moneo  fortis  humant, ,  namque 
maxums  Prolis  ojja  hic  una  compofia  jacent 
Guillelmus  Bajlon  cœlebsdum  vixit  Régis  Ca- 
tholïci  ob  mérita  flipendiariusfuh  ,  animl  doti- 
bus ,  vitx  integruate ,  eximius  Pietatis,  divine 
quœfidei  Catholicœ  zelator,  quippe  in  bac  Pa- 
rochia  tribus  fenio  &  inopiaprejfis  Hebdoma- 
dalipanc  >perenae  in  &vum  providit  fundavit- 
que  ,preces  annuas,  anima  refrigerium  confîi- 
tuiî.  Obiit  lace  fecunda  menfis  decimi  anni 
1641.  Âbiviatcr ,  & piis manibus apprecare. 
Memorid  charijfimi  fratris  pofuit  Claudius 
Baflcn  Prator  Principatus  Gavrienfis. 

Claude  Bafton  qui  a  faitdrefTer  cet  Epita- 
phe  a  été  fait  Capitaine  ùc  grand  Baillyde 
Gavre  au  pays  d'Aloft  par  Louis  Comte 
d'Egmomle  28  May  1622.  &  eu  mort  le  12, 
Décembre  16*46. 

Ibid.  1.  22.  Louis  à? Orléans.  ]  Ce  Ligueur 
âJÛuœ,  étoit  de  la  viile  ^"Orléans ,  (a)  &c  je  ne  fai 
T. 5.  p.  18  e\  s'il  n'étoit  pas  d'une  famille  qui  avoit  em- 
braffé  la  Réformation ,  puifqu'il  y  eut  un 
François  d'Orléans  Libraire,  maffacré  pour 
(A)  Mem.  de  la  Religion  à  Orléans  en  1  572.  (£)M.Maim- 
l'Etat  de  bourg  fait  de  Louis  d'Orléans  un  célèbre 
Charles  ix?i  Avocat:  (c)  mais  s'il  s'étolt  contenté  de  di- 
T.  1.  f.  m.,  re  que  cet  Avocat  devint  un  fameux  Ligueur, 
%5(c \  Hift  de  ^  auro^  parlé  plus  conformément  à  M.  de 
la  Ligue,  1.  Thou,  qui  le  qualifie  fimplement  plaufîbili 
1 .  fur  r*n  Jacundiâ&Jcribendifacultate  in  Curie  Patrc- 
lyi*'  mrm,  &  appelle  le   Libelle  qu'il  competa 

,^rs  -ri  pour  la  Ligue  en  1 1  ^i.vrandem  ac  vèrbofam 
T.  4.  1. 81.  ueclamationçm  :  (a)  car  tout  cela  ne  donne 
p.  5.  \.  B.    pas  une  grande  idée  de  l'habileté  de  ce:  Avo- 
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cat  de  la  Ligue,  non-plus  que  ce  que  le*  Car-  ci_de^"a. 
dinaldu  Perron  difoit,tantdu  rr.éme  Libelle,  gezis>. 
qu'il  eicii  écrit  très-vicicujemcnu  &  que  V Au- 
teur y  ufoit  d'une  Métaphore  continuelle  de  la. 
Médecine-,  depuis  le  commencement  jufques à  la 
y^qued'un  autre  Livre  du  même  d'Orléans 
lavoir ,  que  le  titre  ridicule  de  Plante  humai-     ^  p/4wre 
re  (a)  Jous  lequel  d'Orléans  l'avait  dédié  à  la  humaine  fur 
Reine  7  le  faifoit  fouvenir  du  planto  hominem  [e  tr.e$fs  d" 

i     ta-  ,i,  xa    a*    •      1  1  •  ^o:  nenri  le 

ne  Dwvcnc.  (/•)  M.  Maimbourga  donc  mieux  Qr.  x  p„u 
aiméfuivre  M.  d'Aubigné,  qui  traite  dedi-  *£«i-    »«-4- 
fert  en  fa  médifance  ie  Catholique  Anglois,  ^^  "" 
(t)  qui  eft  ie  Libelle  dont  il  s'agit  ici.  Bran^  Draudiî,  p. 
terne  met  d'Orléans  parmi  les  Poètes  defon  'Z4' 
tems,  après  Des-portes  &  du  rerron.   («)  ?n ,  au  mot , 
Effectivement  on  voit  de  fes  Vers  Latins  d  'r'eans* 
&  François,  mais  il  n'y  rénflilToit  pas  bien  x.  j?'  1.  »"  * 
non  plus,  du  moins  dans  la  Pcëfie  Latine,  ch.  s- 
(î  nous  en  croyons  François  Hotman,qui  le  <-£ ^or^es 
traite  de  To'ètereau  ,  fur  ce  qu'il  avoit  fait  la  p.  57  en  la 
première  fyllabe  du  verbe Solari  brève,  (e)  vie  de  Hen- 
dans  des  Vers  qu'il  avoit  mis  à  la  louange  de  ^  mmhx*- 
Matharel,  fur  la  fin  de  fen  Anù-Yranco-Gal-  uis  de  Mat  a* 
Ha,  de  l'an  1575.  (t)  %6nibnsM*> 

Louis  d  Orléans  fut  un  des  premiers  Li-  fcrr.p,  246» 
gucurs,aflocié  au  Parti  par  Charles  Kotman,  *  ***•  d7u 
dit  la  Roche-blond  ,  celui  à  qui  les  Guifes ,  wil^ri-aL 
s^adreiïèrent  pour  tramer  la  Lieue  à  Paris.  Fr.Hotmany 
(g)  Il  avoit  publié  dès  l'année  1585.  la  pre-  ^{f'guV 
miere  partie  defon  Catholique  Anglois ,  la-  lire ,  oUri. 
quelle  avoit  d'abord  été  refutée  par  les  Pro-  {f}£™plf*? 
tenants,  (h)  Se  par  les  Catholiques   bons-  ulmaflam- 
François ,  entre    autres  par  M.  du  Pleflîs  f»e  ralari. 
Mornay,  &  par  Maître  Denis  Boutillier  ^p1^*  ^ 
Avocat  Catholique  Romain,  fort  horaire  Man.  f.  5o. 

h  T'cn  ai  vu  trois  dent  :n  dernière  <]ui  eft  un  gros  in-8.  examine  il 
ha  Ter  l'Hérélle  il  faut  tuer  les  Hérécitjues  &  leur  faire  la  guerre  , 
(i  de- r  5  87. 

Q  3 
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*  Mem  de  ^e  ^ien  '  *  £'eFll^s  »  ay?nt  été  fait  par  la 
M.duPieilis,  Ligué  Avocat  Général ,  le  21  de  Janvier 
T.  1.  f- 619.  !  rgç.  +  £  cette  première  partie,  il  en  avoic 

&  ae  Thou  .      /  / ,  r  ,r  ,r        ....  .    -  . 

T.  4.  1.  si-  aJ0Ute  unejeconde  ,  avec  laquelieil  avoit  fait 
p.  5.  C.  réimprimer  la  première  chez  Guillaume  Bi- 
j,  rîaln*A~  chon  en  i\QO.  avec  Priviiégedu  Confeil  de 

du  règne    de  £/  S 

Henn  ni.  1  Union,  lin  1592.  loriqu  on  s  y  attendoit 
fur  ce  tems-  Je  moins ,  il  lui  prit  un  petit  retour  d'affec- 
tion pour  fon  Pays  :  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  jufques-là  toujours  éludé  les  prières  que 
les  Parifiens  bons-François  lui  faifoient ,  de 
mettre  fin  aux  miféres  qui  les  accabloient: 
ce  Duc  s'étant  trouvé  à  la  Grande-Audien- 
ce ,  le  30  Octobre  ,  d'Orléans  qui  y  portoit 
la  parole  comme  Avocat  Général  ,  après 
s'être  beaucoup  étend.!  à  dépeindre  les  déf- 
lations &  les  calamités  qui  régnoient  alors, 
remarque  particulièrement  les  playes  &  les 
ulcères  de  la  pauvre  &  defolée  ville  de  Taris , 
ce  furent  fes  propres  termes  ,  puis  conclut  . 
qu'iljaUoit  en  chercher  le  remède  en  la  Taix\ 
Se  dans  la  fuite  de  fon  Difcours,  non  con- 
tent d'avoirditréfolumentauDucdeMayen- 
ne  ,  que  la  néceffité  comraignoit  les  Parifïens 
de  lui  redemander  la  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée: 
comme  il  fut  venu  a  parler  du  Roi ,  il  ofa 
bien  alléguer  au  Duc  l'exemple  de  Valenti- 
men+qui  avoit  dit-il,  été  chaffé  quelque  tems 
de  l'Empire  pour  çaufe  de  Religion,  comme 
au  cas  dont  il  s'agilToit,  mais  qui  depuis  y 
avoit  été  rétabli  &  l'Ufurpateur  maiTacré, 
lMcm.dc*  Mais  ces  bons  fentimens  ne  lui  durèrent 

la  Ligue,  T.  1      r  i  \ 

4.  ?.  i85.  gueres  ,  au  contraire  la  fureur  de  cet  hom- 
me en  augmenta  d'autant  plus  dans  la  fuite  ; 
car  ayant  mis  au  jour  en  1 S93.  un  Libelle 
encore  plus  féditieux  Se  plus  emporté  que  les 
precédens  :  c'étoit  fon  Expoftulation  dans  la- 
quelle, page  05.  il  appelle  Henri  le  Grand 
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fœtidum  Satané  fier  eus  ;  ce  fut  bien  pis  encore 
lorfqu'il  apprit  la  converilon  de  ce  Prince  , 
&  la  Trêve  qui    l'avoit  fuivie  :  il  prit  Ton 
tems  pendant  les  trois  mois  qu'elle  devoit 
durer  ,  pour  cempofer  Ton  Banquetait  Com- 
te d'Arête,  &c.  *  qu'à  julte  titre  on  peut    *CeLibeï- 
appeller  un  livre  exécrable  en  toutes  manie-  le  eftP"fc«»é 
re.s:  là,  fous  les  noms  de  fept  ou  huit  per-  roj^êlaft- 
fonnes  Ligueufes  ce  l'un  &  de  l'autre  fexe  çon  de  d'Or- 
qu'il  introduiflt  à  Ton  Banquet,  on  voit  qu'il  *éans* 
a  toutes  les  peines  imaginables  à  ne  point 
faire  entièrement  éclater  fon  défefpoir,  tou- 
chant l'état  déplorable  où  les  affaires  de  la 
Ligue  ailoient  être  réduites  par  le  moyen 
de  cette  converfion,  qu'il  foutient  pourtant 
ne  pouvoir  paffer  pour  fincere,  puis  exami- 
nant ce  qu'il  auroit  fallu  que  ce  Prince  eût 
fait  pour  contenter  les  Ligueurs  ,  l'un  des 
Conviés  ayant  dit ,  qu'il  devait  envoyer  tous 
Jls  Frédicans  aux  Cardinaux  de  Rome,  qui  les 
auraient  fait  immoler  comme  victimes  à  l'Egli- 
fc,  un  autre  qu'il  devoit  les  livrer  à  Vinqu'ifi- 
tion  d'Efpagne  ,pour  en  faire  une  Offrande  à 
St.  Jacques  en  Gallice  :  vous  vous  trompez 
tous  ,  dit  un  troifïéme ,  il  falloit  les  bailler 
aux  Seize  de  Paris ,  la  veille  de  la  St.  Jean  , 
afin  d'en  faire  une  offrande  à  S.  Jean  de  Grè- 
ve, &  qu'attachés  comme  fagots  depuis  le 
pied  jufqu'au  fommet  de  ce  haut  arbre  ,  Se 
leur  Roi  dans  le  muid  oh  l'on  met  les  Chats ,  on 
eût  fait  un  facrifice  agréable  au  Ciel  &  dé- 
leclable  à  tonte  la  Terre  :*  encore  s'il  n'eût     *  P.  tj?  & 
parlé  que? des  Miniftres,   on  fait  bien  quel  V\id'1  édlt* 
parti  leur  faifoient  ordinairement  les    Li-  iS74.in-8> 
tueurs  ;  mais  d'envelopper  avec  eux  dans 
l'horreur  d'un  meme  fupplice ,  fon  Roi  le 
meilleur  de  tous  les  Princes,  &  qui  venoit  de 
fe  ranger  à  la  Communion  de  l'Eglife  Ro- 

Q4 
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inaine,  c'étoit  à  ce  Monftre  une  rage  que  riea 
nepouvoit  expier:  aulii  fe  garda -t-il  bien  de 
mettre  fon  nom  à  ce  Libelle,  dans  l'édition 
qu'il  en  fit  faire  d5abord  à  Paris  ,  chez  Guil- 
laume Bichon.  Comme  plufieurs  Ligueurs 

*  Chron.  klàmoientles  emportemens  du  Livre ,  *  8c 
Noven.  T.  que  les  bons  Serviteurs  du  Roi  ,  commen- 
2.  f.  225.  &  çoient  à  prendre  le  detïus  dans  Paris,l' Auteur 
6irl'aais93.  craignoit  la  corde,  ou  du  moins  quelque  coup 

de  poignard  ,  mais  il  attenditqu'il  eut  gagné 
la  Flandre,  où  étant  arrivé  ,  il  fit  effective- 
ment imprimer  de  nouveau  fon  Livre  la  mê- 
me année   1594.    avec  fon    nom    en  tête. 
N'ayant  donc  pas  attendu  pourfortir  de  Pa- 
deM.leDdc  r^s  ^e  3°  ^e  Mars  de  cette  année-là,  jour  ce 
à2   Nevers,  fa  profcription  formelle,   "f  ou  foit  qu'il 
T.  1.  p.  -oy.  n*osât  pas  y  demeurer  nonobstant  la  permit 
fîon  qu'il  fe  vante  d'en  avoir  eue  ,  il  fe  pré- 

*  Ce  pou- valut  d'un  paiTeport  que  lui  fit  avoir  une 
™£^n  me  princeiTe  f  &  fe  reîira  à  Anvers.  Voici   ce 

de  Mootpen- que  Guy  Patin,  dit  de  d'Orléans  :  C'était, 

fier  avec  la-  dit-il,  un  vieux  Ligueur,  bateleur  0"  méchant 

î  jouer  b°mme>  H  avait  écrit  rudement  &  Jatyrique- 

aux  cartes  des  g»£tff  contre  Henri  IV.  &  néanmoins  ce  bon 

nt -ir?pfon  |W  lui  pardonna  ^  y  ai  connu  le  pcrfonnage:  Il 

ns ,  d'Aub.    a  vécu  8j.  ans,  il  mourut  d'une  pleur  cfie  en. 

T.  3. 1.  4.    f^£  Ki//*?  ^  F^r/j  <?#  1627.  ~\  Je  V ai  autre- 

+  Son Por- jMJ  entretenu*  il  ne  parlait  que  de  Carolus 

trait  qui    eft  Scribanius  ,  Jefiite  d'Anvers ,  0//  il  avait  été 

f"  jtetej  dD     réfugié  pendant  fon  exil,  de  Jufte  Lipfe  ,  <7#i 

1  edit.  de  Pa-    fJ  ^      r-  J.  r  2 

ris ,  de  fes  etoit  un  autre  animal  oigot  Crjuperfritieux,  & 
QwDertwrv  du  Père  Coton  ,  qui  avait  été  fon  Intercejfeur 
imns  /porte,  envers  Henri  IV.  Cet  homme  a  lai ffé  deux  en- 

ztati>  fu£ 

&*•  16^6.  ainfi  il  n'auroit  v^cu  que  84.  ans',  s'il  étoir  vrai  qu'il  fût 
mort  en  16:17.  mîis  Parin  le  corrige  ailleurs  &  nous  aflure  que  d'Orléans 
ne  mourut  çiun  i6i9>  c'efi-a- ri: re  effectivement  dans  Ta  *7-  année  \ 
ce  qui  s'accorde  avec  1  âge  que  lui  donne  fon  Portrait*  Cette  autre  Lei, 
tredeKtin  cft  la  51 7.  page  f  :  3*  du  2.  Tome  de  l'édition  de  Hollan- 
|e  en  ;5cS» 
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fans ,  dont-Vun  étoit  aveugle,  l'autre  étoit  aux 
Galères  à  Marf cille,  oh  il  avait  été  envoyé  pour 
un  homicide  qu'il  avoït  fait  en  colère.  M.  *  Lettre  t« 
Patin  ne  dit  point  ce  qui  arriva  au  vieux  {^ i™lt'vcdsc 
d'Orléans  à  fon  retour  à  Paris  :  mais  voici  ce  en  2.  rorr.es. 
que  nous  en  apprenons  tant  par  d'Orléans 
lui-même,  que  par  Cayct  qui  fupplée  à  ce 
que  le  Ligueur  n'a  pas  voulu  déclarer:  c'effc 
qu'après  un  volontaire  exil  de  neuf  années  , 
le  Roifollicité  par  les  anciens  amis  de  d'Or- 
léans ,  lui  ayant  fait  enfin  expédier  des  Let- 
tres pour  fon  retour ,  fcellées  de  M.  le  Chan- 
celier j  d'Orléans  ne  les  eut  pas  plutôt  re- 
çues ,  que  contre  l'avis  de  fes  meilleurs 
amis  d'Anvers ,  il  voulut  revenir  à  Paris; 
il  y  étoit  à  peine  arrivé  que  quelques  dis- 
cours féditieux  ,  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de 
tenir  de  nouveau  ,  le  firent  jetter  dans  un 
affreux  cachot  de  la  Conciergerie  ,  où  pen- 
dant trois  mois  qu'il  y  refta,  fes  Lettres  de 
rappel  n'ayant  pas  empêché  qu'on  ne  vou- 
lut lui  faire  fon  procès  fur  tous  les  crimes 
pafiés  ,  dont  il  venoit  de  renouveller  trop 
audacieufement  la  mémoire  ,  il  fallut  enfin 
pour  le  tirer  de  la  ,  que  le  Roi  s'expliquât 
qu'il  vouloit  abfolument  qu'on  le  relâchât. 
*  Lorfqu'il  fe  vit  en  pleine  liberté  chez  *  chron. 
lui ,  pour  témoigner  au  Roi  fa  gratitude ,  il  Novenn. 
donna  au  Public  avec  Privilège  en  Octobre  &  1I,,#t' 
1604.  un  Livre,  "f  fous  le  titre  de  Remer- 
ciement au  Roi,  où  avec  plufieurs  traits  re-  t°ny  trou~ 

1  1   /  'i-  »i  n       1      vc  encore 

cherches,  particuliers  a  cet  homme,  &  du  quantité  de 
goût  de  plufieurs  perfonnes  de  ce  tems-là  ,  vers  François 
il  lui  rend  de  très-humbles  grâces,  de  ce 
qu'il  lui  avoit  plu  le  rappeller  dans  fa  Pa- 
trie &  le  rendre  au  réfidu  de  fes  enfans,  au- 
trefois au  nombre  de  cinq ,  mais  dont  la  moi- 
tié éîoicm  péris  pendant  fin  exil  :  en  effet  3 
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quand  Henri  IV.  n'auroit  fait  que  cela  pour 
d'Orléans,  toujours  étoit-ce  un  merveilleux 
effet    de  fa  clémence,  de  pardonner  à    un 
homme  de  fa  forte  ,  qui  pendant  plufieurs 
années  ,   non -content  d'avoir  horriblement 
calomnié  ce  Monarque,  Filludre  Reine  de 
Navarre  fa  mère,  Se  tout  ce  que  ce  Prince 
avoit  de  fidèles  Serviteurs,  avoir  encore  fait 
tous  fes  efforts  pour  lui  faire  perdre  la  Cou- 
ronne Se  même  la  vie.  A  cet  égard   quand 
on  eut  lu  à  ce  bon  Prince  les  noires  calom- 
nies, dont   les  Ecrits  de  d'Orléans    char- 
geoit  cette  grande  PrincefTe,  il  s'écria:  O 
le  méchant  l  mais  il  efl  revenu  en  France  fous 
*Mer-.Fr  ^a  f01  ^e  mon  Pajfiport ,  je  ne  veux  point  qu'il 
t.  i.  f.  472!  œ  dit  de  mal  :*  d'autant plus ',  difoit-il  enco- 
&  473*         re ,  qu'en  ne  devoit  pas  vouloir  plus  de  mal  à 
lui  &  àfes femblabks ,  qu'à  des  furieux  quand 
ils  frappent ,  &  à  des  infenfés  quand  ils  Je  pro- 
mènent tout  nuds  :  "j"  mais  ce  que  d'Orléans 
fChrcn.    rapporte ,  marque  bien  que  Henri  IV  étoit 
NoTen.l.  y.  ja  'Dont£  même,  c'eft  que  le  jour  de  fa  for- 

t.  116.   r.  du     .  ,,  ) 

t.  zjuiï'mtie  de  pnlon,  ce  Mo'narque  le  promenant 

IS*3»  aux  Thuilleries  ,  accompagné  de  la  Reine 

8c  de  plufieurs  Princes  Se  Gentilshommes,  il 
permit  à  d'Orléans  qui  fe  promenoir  aufii  , 
de  venir  lui  faire  la  révérence  :  il  paffa  mê- 
me plus  outre ,  car  à  plufieurs  proteftations 
de  d'Orléans, que  ce  qu'il  avoit  jamais  fait 
contre  lui  ç'avoit  toujours  été  pour  la  feule 
crainte  de  perdre  fa  Religion,  le  Roi  vou- 
lut bien  lui  dire  qu'il  le  croyoit  erleétive- 
*Rcm?rci-  ment  homme  de  bien  ,  Se  tout  d'un  terr.s  fe 

m<nt.Ud'Or-     -  £  l'exhorter  qu'il  le  fût  toujours  davan- 

éi;t.  /«-«.  de  tage  a  1  avenir.  * 

1604. .depuis      Unefe  peut,  au  refte,  rien  imaginer  de 

le  feuillet  C4       ,  1    •/-  1         i-rr/  t      r      ^ 

jufc^a'i  la  fin  plus  planant  que  la  différence  de  ientimens 
du  Livre.      qui  fe  trouva  touchant  cette  pièce,  entre 
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Jof.  Scaliger,  Se  le  fçavant  M.  Gillot  Con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  :  ce  dernier 
écrivant  de  Paris  à  Scaliger,  le  i3  de  Jan- 
vier 1605.  lui  parloit  du  Remerciement  de 
d'Orléans,  comme  d'un  nouveau  Livre efti- 
mé  le  plus  beau  qui  eût  jamais  été  fait ,  Se 
proyoit  bien  lui  faire  un  grand  plaifir  en  lui 
promettant  de  lui  envoyer  ce  Livre  ,  s'il 
pouvoit  en  recouvrer  un  exemplaire  :  Je  ne 
ïâi  fi  ce  fut  effectivement  par  les  foins  de 
M.  Gillot,  que  Scaliger  le  reçût,  où  s'il 
le  lit  venir  lui-même:  mais  tant  y  a  que  le 
jugement  qu'il  en  fit  après  l'avoir  lu  ,  c'eft 
que  cétoit  un  Livre  qui  méritoit  qu'on  chiat  *  Scaliger*» 
<Uj[uS.*  iw.édiNde 

On  a  de  Louis  d'Orléans  un  Cantique  de  mot,  d'Or- 
la  Victoire  obtenue  par  le  Roi  Charles  IX.  ieanSm 
imprimé  à  Lyon ,  chez  Benoît  Rigaud,  en 
1569.  un  Poëme  intitulé  Renaud  ,  imp.  in- 
8.  à  Paris  ,  chez  Lucas  Breyer  en  1572.  Se 
des  Sonnets  y  fur  le  Tombeau  du   Seigneur 
de  la  Châtre,  dit  de  Sillac,  imp.  pareillement 
à  Paris.  *  Ce  font  à  peu  près  là  les  Poe-     *,Sll>ll0îh* 
lies  de  cet  nomme  :  mais  entre  ce    qu  il    a  Draudiip.  m, 
fait  en  Profe  ;  outre  un  Traité  de  la  Loyauté  i$4' 
des  anciens  François ,  que  les  Mémoires  delà 
Ligue,  lui  attribuent  ,  "f   Se  des  Commen- 
taires fur  Tacite,  que  lui  donnent  Guy  Pa- 
tin Se  Koenigius  :  *  outre  fa  Plante  humai-    *  Mem.  de 
ne  y  dont  parle  du  Perron,  Se  fon  Traité  Tâ  Ug«e,T. 
en  faveur  de  la  NoblelTe  nouvelle,  duquel  3,*G.Vât:n 
parle  l'Auteur  à  la  page  106  du  Catholicon,  Lettte  s.  & 
d'Orléans avoit  fait  5c  prononcé  pluileursfo-  f^f  "4 
monflrances  aux  Ouvertures  du  Parlement ,  mot ,  £ Or- 
pendant  près  de  cinq  ans  qu'il  avoit  fait  les  ***■*■ 
fonctions  d'Avocat  général  pour  la  Ligue 
à  Paris:  au  mois  de  Mars   1606.  il  obtint 
Privilège  pour  faire  imprimer  ces  Remon* 
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fronces*  avec  vingt-neuf  Discours fur  les  Ou*. 
vèrtures  du  Parlement  :  mais  i!  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  toutes  ces  pièces  avoient 
été  prononcées  ,  où  avoient  déjà  couru  ma- 
nuscrites bien  différentes  de  ce  qu'elles  ont 
paru  étant  publiées,  &  que  même  il  y  en 
avoit  encore  plufieurs  autres  qui  toutes  ref- 
fentoient  les  premiers  emportemensde  leur 
Auteur  ;  car  dans  le  Privilège  on  prend  mil- 
le précautions  qu'on  peut  dire  extraordinai- 
res, pour  empêcher  le  débit  de  ces  mêmes 
Pièces  qui  pourroient  avoir  été  imprimées 
hors  de  France:  Se  même  en  France  chez 
tout  autre  que  Guillaume  Defrues,  rue  S. 
Jean  de  Latran.Le  Père  Pierre-Jofeph  d'Or- 
léans, Jefuite,  a  donné  au  Public  en  16*88. 
la  vie  du  Père  Coton  ,  imprimée  in-/\.  chez 
Etienne  Michalet  :  l'Auteur,  qui  pourroit 
bien  être  defeendu  de  l'Avocat  d'Orléans  , 
n'auroit-il  pas  voulu  par-là  témoiguer  que 
dans  fa  famille,  on  fe  iouvient  encore  des 
grandes  obligations  que  le  vieux  d'Orléans 
eut  autrefois  à  ce  généreux  Confefleur  de 
Henri  le  Grand? 

Ibid.  1.  28.  Ton  Compagnon  d' 'Office.  ~\  Le 
feizieme  d'Août  1  59 1.  les  Sc:z,e  firent  Eche- 
vin  Antoine  Hotmail ,  que  l'Auteur 
gneici,   &  deux  jours  après  ils  lui  ôterenc 
l'Echevinat  &  l'établirent  fécond   Avocat 
*  Bonfons  Général  au  Parlement  de  la  Lieue  'f  il  avoit 
ri$!f.  nLfa7.  m^me  ^ja  ^  ^a  foiï&io*  d'Avocat  Gêné- 
*.A228.r.  rai,  au  moins  par  commiffion,  en  une  oc- 
cafion  qui  s'étoit   présentée   deux  ans  au- 
paravant ,   puifque  ce  fut  lui  qui  en  cette 
qualité préfenta  vers  le  28  Septembre  1589. 
une  Requête  au  Confeil  de  l'Union ,  à  ce 
qu'on  établît  au  Cardinal  de  Bourbon,  lors 
prifonnier  du  nouveau  Roi  Henri  le  Grand  > 
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Une  penfion  proportionnée  à  la  qualiré  de 
Roi ,  que  les  Ligueurs  venoient  d'attribuer 
a  ce  Cardinal  ;  fur  quoi ,  outre  qu'il  fut  ré- 
primandé pour  avoir  fait  parier  en  termes  de 
fuppliant  ce  R.oi  prétendu  ,  il  ne  put  rien 
obtenir,  finon  que,  la  Ligue  n'étant  point 
pour  lors  en  état  de  fournir  à  cette  dépenfe, 
elle  donneroit  ordre  que  ce  Roi  tonfuré  ren- 
u  plutôt  en  polTefiion  de  fes  meilleurs 
Bénéfices  tous  faifis  &  occupés  par  les  Roya- 
liftes.^Au  commencement  de  l'année  i  Ç04*    *  DeTh-o, 
Antoine   riotman  etoit  déjà  rout-a-iait  re-  p,  24, 
venu  de  fes  égaremens  ;  -f  3c  c'eft  a  ce  tems-    *  T-  s-  l- 
là  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  M.  de  Ste.  J£b.p"4U" 
Marthe  ,  que  cet  homme  foûtint  au  péril 
de  fa  vie  à  la  face  de  tout  le  Parlement  la 
pu i n'a n ce  légitime  du  R.oi  Se  l'autorité  de  la 
Loi  Salique.  *  *lft.T*îT- 

P.  102. 1. 6".  Et  à  Chiliens.']  Ceci  n'eft  point  Cei  »  J 
ans  les  anciens  :  mais  on  1  a  ajoute  parce ^sow  ri ?s 
qu'eireclivement  partie  de  ceux  qui  étoient 
demeurés  fidèles  au  Roi  dans  le  Parlement  f-' rlo:';-  T* 
de  Paris  ,  avoit  fuivi  ce  Prince  à  Tours, éit.  <kGe- 
où  elle  tenoit  fon  fîége ,  8c  l'autre  s'éroit  re- nrye  >  *»  ll 
tirée  i  Châions  fur  Marne,  où  elle  iogeoit  ^^J^e. 
auffi. 

Ibid.  1.  17.  Le  Bonnet  rond.  ]  L)ans  l'édi- 
tion des  Mem.  de  la  Ligue ,  il  y  a  enfuite  :  & 
qu'un  jour  quelqueMyron  ,  me  ferait  mauvais 
parti:  ce  qui  fe  rapporte  àla  ffotc,  2.  ce  la 
page  102.  de  la  Sat.  Men.  &  en  fait  voir  ia 
vérité,  A  l'égard  du  Bonnet  dzs  gens-de-Pa- 
lais  ,  autrefois  il  étoit  de  forme  ronde  ,  mais 
au  commencement  du  feiziéroe  Siècle,  on 
le  fit  d'une  figure  ronde  par  le  dedans,  à  qua- 
tre brayettes  ou  gouttières,  Se  enfuite  quar- 
fée  par  le  dehors  :  ce  qui  a  fait  dire  à  P^quier 
&  à  M.  deBelioy  ,  Avocat  général  au  Par- 
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k-ment  de  Touloufe  ,  que  les  inventeurs  de  ceî 

nouveaux  Bonnets  avaient  trouvé  par  hasard 

\  Rech.    id  quadrature  du  cercle  :*  Remarquez  que  du 

de  pcquier,  tems  de  Pâquicr  &.  principalement  lorfque 

I.4.C.  15.  ]e  Catholicon  parut,  on  appeiloit  encore 
Bonnets-ronds  les  Bon-nets  quarrés  d'aujour- 

fDia.Etvm.  d'hui.  "f 

de  M.  Men.      p.  IO,   1.  io.  M.  de  Ginfe  fon  Maître  & 

au    mot  ,  1  •       r   •  -»   *        t^  1      y->     «v-  •  /•  /    \ 

Charron,  bienfaiteur.  J  JLe  Duc  de  Guiiequi  lut  tue  a 
Blois  lui  avoir,  fait  époufer  une  veuve  très- 
riche  &  de  très-bonne  Maifon  :  il  étoit  né 
fort  pauvre,  mais  Gentilhomme  à  ce  qu'il 
difoit  ;  Ton  Père  avoir  fait  le  métier  de 
Chaffeur  ,  &  depuis  avoit  été  fait  IVjaître- 
d'hôtel  dans  la  Maifon  de  Beauvais-\Tan- 
gy ,  fc  lui  par  grande  faveur  y  avoit  été  nour- 
j*De  Thou,  ri  Page.  * 

p.'  S"$'  &°*      ^      '  ^  2^'  Combattu  le  Gouverneur  de  cette 
476.  &  Gr.  Ville.']  C'étoitlvI.  deBelin  ,  Gouverneur  de 
Mezerau  T.  paris  .   que  Jes  Ligueurs  foupçonnoient  de 
trahifon  ,  pour  lavoir  vu  a  une  lome  vers 
S.  Denis  embraiTer  en  pleine  campagne  le 
Sr.  de  Grillon  qui  étoit  Meftre  de  Gamp  du 
Régiment  des  Gardes  Françoifes,  dont  Be- 
lin  avoit  été  Capitaine.  +  Il  avoit  auflfi  réfiîlé 
Noven.  T.  2.  de  tout  fon  pouvoir  à  l'attentat  des  Seize , 
f.  507.  for     fur  }e  Préfident  BrilTon  Se  fur  les  Confeiîlers 
Va"  '  LeVtre  Larcher  &  Tardif,   *  &  enfin  le  Duc   de 
de  Pâquiei ,  Mayenne  lui  ôta  le  Gouvernement  de  Pa- 
I.  I7-P  307.  f-      ^  ju-  ^t  qU;tter  }a  vjQe  au  commence- 
du  T  2.  ,  *  , 
*  De  Thou,  ment  de  1 594.  T 
T.  s.L  ios.      p.  io4>  1.  g.  £€  5=PWr  d'engoulevent.  ]  Le 
F'  *13*     '    nom  d'Engoulevent  qui  eft  pris  de  Rabelais , 
paroît  avoir  été  très-heureufement  imaginé 
par  cet  Auteur  pour  défigner  un  Capitaine 
dont  la  commifTion  qui  étoit  de  découvrir  le 
pais,  l'expofoit  a  humer  bien  du  vent  au  ha- 
fàrd  de  ne  rencontrer  perfonne  en  armes , 


3» p.   I0?2. 


*  Chron. 
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comme  il  arriva  à  ce  Capitaine  de  Picrocho-  k  R  ùëtàà 
le.  *  Ici  l'Auteur  emprunte  ce  nom  d'En-  i.  1.  ch.  26* 
goule  vent,  pour  le  donner  à  un  Badin  qui 
couroit  les  rues,  &  qui  fe  qualifient  le  Prin- 
ce des  Sots,  parce  que  cet  homme  qui  cou- 
rant les  rues  étoit  pareillement  ïujet  à  go- 
ber  le  vent,  avoit  été  choifi  par  la  Noblefïe 
nouvelle  de  l'Union  ,  pour  en  découvrant  le 
Pays  oiiir  les  nouvelles  ,  &  reconnoîtrefi  les 
Etats  voudraient  fourTrirque  cette  nouvelle 
Nobleife  pour  laquelle  il  vouloit  parler, fît 
corps  à  part ,  Se  fut  dillinguée  d'avec  le 
Tiers-état. 

Ibid.  L  23.  Monjieur  le  douûcme.  ]  C'étoit 
dans  la  femaine    d'après  Pâques  en    1504. 
M.  de  Thou  a  obmis  cette  Hiiïoire,  (bit  par- 
ce que  Pierre  Damours  n'étant  plus  Ligueur 
iî  vouloit  l'épargner  ,  ou  parce  que  comme 
il   le  prétend,  le  deiTein  de  ce  Confeilier, 
étoit  conformément  à  fa  communion  de  ne 
haranguer  que  le  feul  Premier  Préfident , 
duquel  en  effet  Damours  loua  la  conilance  Se 
la  magnanimité  d'avoir  tant    fburïert ,   8c 
mieux  aimé  quitter  tout,  que  de  rien  faire  qui 
fût  contre  le  devoir  d'un  bon  fiijet  &  d'un 
vrai   François.  Enfuite  après  que  M.   Da- 
mours eut  témoigné  le  déplaifir  qu'avoient 
lui  &  les  autres  qui  étoient  reliés  à  Paris,  de 
n'avoir  pas  fuivi  l'exemple  de  M.  de  Harlay 
leur  Chef,  il  lui  promit  au  nom  de  tous  fes 
Confrères  qui  l'a  voient  député  qu'ils  ne  fe- 
raient déformais  plus  rien  que  de  concert 
avec  tout  le  Corps  &  pour  le  bien  de  l'Etat.    *DeTfeo«1 
*  L'aiïio?!  de  <?r  aces  après  la  v'-tloire  de  Cou-  *  '/.*"  ^°9* 
tiras,  dit  d'Aubiené  ,  s' -'toit  c^lc-rcc  jiir  le    fOeThào, 
Champ  de  Bataille ,  par  Damours  Mîfliftre  f  *  *  4* l' 87* 
&  Gentilhomme  qnï  ain  c  la  tête  &les  bras  dé-  ^^ê   '  * 
Jartnés  ,  a  -  des  premiers  ?  &  uréiépéç  L*ùi  &** 
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*  D'  A  ub  ^2  achevant  la  Prière  à  la  main  gauche.*  Je  nç 
T.  j.l-i.ch.  fai  fi  c'étoit  par  rapport  à  ce  vaillant  Mini- 
J7»  lire  que  les  Ligueurs  difoient  que  Pierre  Da- 

mours ,  étoit  fils  &  frère  d3  Hérétiques  :  mais 

*  Dial.au  du  moins,  ce  qu'ils  le  traitoient  auiTi  d'W/z- 
Mah.  &  du  me  vjndicatif  cr  audacieux ,  *  venoit  fans 
v.  &  cer.ïure  doute  de  ce  qu  étant  las  de  la  Ligue ,  il  etoit 
de  ce  livre  p.  devenu  le  mortel  ennemi  des  Seize,  &  en- 
■**  tretenoit  intelligence  au  Camp  du  Roi  avec 

I  D»I- du  M.  de  Givry.  ^  Le  Confeiller  Damours étant 
en  1596.  à  Poitiers  peur  y  établir  certain  Im- 
pôt qui  fut  nommé  la  Pancarte ,  y  courut  rif- 
que  de  la  vie, Se  reçut  diverfes  infultes  rimais 
cela  ne  l'empêcha  point,  tout  en  faifant  fa 
commifTion  dans  ce  Païs-là ,  de  faire  pren- 
dre au  cours  un  fripponqui  fe  difoit  fils  lé- 
gitime de  Charles  IX.  &  de  la  Reine  Eiiza- 
beth  fon  Epoufe,  &  qui  fut  tôt  après  pendu 

*  De  Thon,  pour  cela  comme  Criminel  de  lèze-Majefté. 
T.  S'  1-H7-  *  L'Auteur  des  Remarques  fur  la  Confefion 
p.^7ûo.   .    •  ^^^^  ac|it  à  la  page  518.  queP.  Damours 

étoit  un  Ligueur  ,  8c  il  difoit  vrai  puifque  la 
Ligue  l'avoiia  long-tems  pour  tel,  &  qu'il 
refta  parmi  les  Ligueurs  à  Paris,  au  lieu  de 
fuivre  fes  Confrères  à  Tours  ou  à  Châlons  : 
mais  on  vient  de  voir  qu'il  ne  relia  pas  des 
derniers  dans  ce  Parti ,  &  c'eit  ce  que  cet 
Auteur  avoit  ignoré. 

P.  ioo*.  1.  10.  A  faute  de- ce,  qu'on  V  en- 
voler oit  au  Comte  de  Choify.  ]  Je  croi  qu'on 
peut  confidérer  ici,  le  Sieur  d'Engoulevent, 
ou  en  la  qualité  de  Prince  des  Sots ,  que  la 
Note  de  M.  du  Puy  lui  donne  ,  ou  en  celle 
de  Député  de  la  Noblefle  nouvelle  de  l'Union  : 
au  premier  égard  il  y  a  de  l'apparence  que 
comme  par  l'opiniâtre  rélolution  de  cet  hom- 
me à  vouloir  haranguer  pour  un  Ordre  ima- 
ginaire ,  il  fembloit  qu'il  fût  devenu  tout-à- 
fait 


SATYRE  MENIPPE'E.    257 

fait  infenfé  la  menace  qu'on  lui  fait  ici  de 
l'envoyer  au  Comte  de  Cbo'ifî ,   c'étoit  fim- 
plement  de  l'envoyer  à  F  Hôpital  ■>  puifque  le 
nom  de  ce  Comte  étoit  Jaques  de  V Hôpital  \  # 
*  au  fécond  égard  il  eft  bon  de  favoir  qu'au  T#      i.«g/ 
mois  de   Septembre  1590.  lorfque  le  Duc  p.  57. A. 
de  Parme  Se  l'Armée  de  la  Ligue  affiégoient 
Corbeil,  plufieurs  des  Seize  étans  venus  trou- 
ver le  Duc  de  Mayenne  à  Choifi ,  lui  pré- 
fenterent  de  terribles  Mémoire ( ,  tendans  à 
ruiner  la  France,  Se  à   faire  rafer  tous  les 
Châteaux  de  l'ancienne  NoblelTe.    M.   de 
Vitry,  Louis  de  l'Hôpital ,  Rône ,  Se  quel- 
ques autres  dirent  qu'il  falloit  les  mettre  en 
pièces  avec  leurs  Mémoires  :  Se  *  pour  mon-     *  Dîal-  du 

1.  »,      ,    r*r.  Mah.    &    du 

trer  que  particulièrement  M.  de  Vitry ,  ne  Man.  t.9-.3c 
.difoit  rien  là  qu'il  ne  fût  d'humeur  à  faire  9  *•  on  peuc 
de  tout  fon  cœur  lorfque  l'occafion  fe  pré-  vo:r  ccs  'Ve" 

*  *  m  lires     oant 

fenteroit  de  l'y  employer,  c'e il:  qu'il  ne  tint  les  Mem.  de 
pas  à  ce  Seigneur,  qu'après  le  fupplice  de  a  L'5ue  T* 
Louchard  Se  de  fes  Compagnons,  il  ne  fur-  ft*f„iT. 
prît  Se  attrapât  encore  le  célèbre  Buflï-le-   *L«trcsde 
Clerc,  pour  l'envoyer  tenir  compagnie  aux  Iî?!J^r,,lf^ 
quatre    premiers,  f  ne   feroit-ce   pas   aufli  au  T.  i. 
de  l'indignation  d'un  fi  terrible  homme  ,  ou 
de  quelque  chofe  d'approchant  que  menace 
ici  le  Député  de  la  Nobleffe  nouvelle,  les 
Afcwfl/mduquein'étoient  apparemment  pas 
moins  pernicieux  que  ceux  des  Députés  au 
Camp  de  Corbeil. 

Remarques  fur  la  Harangue  de  Monjïeur 
d'Aubray. 

Claude  d'Aubray  qui  parle  ici  pour  le 
îers-htats,  etoit  celui  que  les  Ligueurs  re-  Novenn.  h 
^ardoient  comme  le  Chef  des  Politiques  à  +•  t.  7c  dw 
Paris  :*  il  étoit  Secrétaire  du  Roi  &  avoir  l'  z'  ,url'*n 
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été  élûPrt'vôt  des  Marchands  ,  dès  le  fei- 

(d)Bonfons  zieme  d'Août  1578.  (a)  Les  Parifiens  qui 

Ant.  dePa-  bloquoient  le  Château  de  Vincennesau  corn- 

^'ÂStIL?,'  mencement  de  Tannée  is8o.    avoient  ac~ 

T.  3.1.  6  8.   coutume  d  en  taire  garder  continuellement 

p.  332.E.     les  avenues  par  douze  cens  hommes,  tirés 

des  Seize  Quartiers  de  leur  ville.  M.  d'Au- 

*  Diai.  du  bray  ,  étoit  l'un  des  Colonels  :  (b)  c'étoit  à 

îjah,f*  d-U  ^on  tour  ^e  marc^er»  &  ^  étoit  déjà  venu 

&  *  1 01  8c  '  jufques  au  Pont  Nôtre-Dame  avec  fa  Trou- 

Chron.Nov.  pe  -  qUi  devoit  prendre  par  la  Porte  S.  An- 

aJ  1.  4.7fu*rr" tome  :  au  ^eu  de  les  laifTer  pourfuivre  leur 

l'a  11 592.     chemin  vers  Vincennes,  on  les  fit  tourner 

vers  la  Porte  S.  Martin  ,  Se  marcher  droit 

(c)  DeThou,  au  ^ege  deSenlis,  qui  venoit  de  fe  feparer 

T.4. 1. 9s»    de  la  Ligue  :  (c)  il  fut  du  nombre  des  558. 

p.  442.  A.     personnes  ,  lefquelles  après  le  fupplice  des 

quatre  Seize,  jurèrent  &  mirent  par  écrit 

leur  ferment ,  de  ne  plus  fouffrir  que  per- 

fonne   s'armât,  convoquât  le   peuple,  ou 

s'affemblàt,  finon  de  l'autorité   du  Duc  de 

Mayenne  ,  du  Gouverneur  de  Paris  ou  du 

Prévôt  des  Marchands  ou  Echevins  ,  même 

de  révéler  toutes  les  confpirations  fecretes, 

(d)  chron.  ou  entreprifes  des  Seize ,  dont  le  Duc  de 

Nevenn.    !••-  *  «nti-i  oiT"1 

a.  f.  76.  r.  Mayenne  venoit  d  abolir  le  nom  &larac- 
àu  1.  4.  tion  ,  (d)  Se  de  leur  courir-fus  comme  à 
Hift.Mdèmh  «es  Criminels  de  Leze-Majefté  :  (e)  il  avoit 
Ligue ,  1. 4.  en  effet  juré  la  ruine  des  Seize  ,  il  entrete- 
furl'anis9i.  nojt  intelligence  Se  commerce  de  lettres 
riginal  de  ce  avec  Meffieurs  Seguier  bons  Serviteurs  du 
ferment  par  R0j  5  &:  il  avoit  tâché  de  difpofer  Madame 
les  Manuf-m'  de  Nemours  à  procurer  la  paix  :  (/)  aufli 
crirs  de  M.  les  Ligueurs  qui  connoilToient  bien  M.d'Au- 
S°!brv'i  j  bray  pour  leur  grand  ennemi,  fe  vangeoient- 
Mah.  &  du  ils  en  dilant  de  lui,  que  c  étoit  un  homme 
Mjn.f.  lOQ.pgrfide  ,  coûart  &  cruel ,  venu,  difoient- 
:i-.    us.  -|^  tf  un  petit  Teinturier  premier  métier  de 
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Ton  F  ère  ,  lequel  enfin  avait  amajjé  des  biens 
•qui  navoientfcrvi  qu'à  enfler  le  ventre  àfes 
en  fans  nourris  en  ujures  £r  en  racines.  *  *  jbid  f 

Ibid.  1.  21.  delà  Harangue.  Nous débour-  ui.t, 
ber  &  débourbonner  .]  M,  Antoine  Arnaud 
dans  fon  plaidoyer  contre  les  Jéfuites  en 
1504,  prétendit  que  c'étoit  le  Jéfuite  Com- 
melet,  qui,  comme    parle  ce    Plaidoyer, 
avoit  été  fi  impudent  que  par  un  vrai  blaf- 
pheme  il  avoit  bien  ofé  dire  en  chaire,  que 
par  ces  mots  du  Pfeaume  (58.  ou  ôy.eripe 
me  Domine  de  Luto ,  ut  non  irflgar ,  David, 
par  un  Efprit  Prophétique  avoit  entendu 
parler  contre    la    Maifon  de  Bourbon  :  "f  fMem.de  la 
mais  les  Jéfuites  le  nièrent  Se  foûtinrent,  Li§:ue  ,  T. 
comme  il  étoit  vrai,  que  cette  fi  perverfe  £  ^ jlhJ^\ 
Se  fiprophane  allufion  aux  paroles  du  Pfal-  T.  5.  1.  no. 
mifte  ,  étoit  de  l'invention  du  DocleurBou-  P"  84i* 
cher,  qui ,  dans  un  Sermon  qu'il  fit  à  Nô- 
tre-Dame, le  12  de  May  1593.  *  immé-    *Gr.  M«. 
diatement  auparavant    que  les  Etats  de  laT3-P«I0a*« 
Ligue  voululfent  tout  de  bon  procéder  àPé- 
leclion  d'un  Roi ,  avoit  avancé  que  ces  pa- 
roles du  Prophète  n'étoientpas  fimplement 
«ne  prière  à  ce  qu'il  plût  à  Dieu  de  le  dé- 
bourber,  mais   un  avertifTement   pofitif  8c 
Prophétique  aux  François  de  ce  débourbon- 
ner quand  ils  en  trouveroient  l'occafion  ,  +  DÎ^d^Hen- 
c'eit-à-dire  félon  lui ,  de  le  donner  bien  de  ri  ie*Gr.  1.3. 
garde  d'élever  jamais  fur  le  Thrône  desP*aS7» 
Fleurs-de-lis,  aucun  Prince  de  la  Maifon 
de  Bourbon,  quelque  Catholique  qu'il  parût 
être.  *  Du  reîte ,   ce  qui  donnoit    lieu   à    *  ruTOn 
Boucher  de  faire  cette  impie  Se  infolente  Novea.  t.* 
allufion  du  nom  de  Bourbon ,  au  mot  Boiir-  2-  L  >-fo1- 

1  >     il  VI  •  |\  1  2  2Î.V.   &T. 

te,  ceit  qu  il  y  avoit   en  ce  tems-la  plu-  .  c  _*„  v 

1  y  r  3.  r.    ,ys.  y. 

iieurs  perionnes  qui  croyoïent ,  comme  font 
encore  aujourd'hui  quelques-uns ,  que  les 
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deux  lieux  de  Bourbon  ,  &  principalement 
Bourbon  /' Archambaut, ont  été  nommés  Bour- 
bon à  caufe  des  Bourbes ,  qui  y  font  célè- 
bres Se  fort  faiutaires  :  mais  ils  fe  trom- 
poient ,  Se  c'eft  encore  une  erreur  de  le 
croire  :  ce  mot  vient  de  BormotSe  les  Bains 
de  Bourbon,  étoient  appelles  Aqu&  Bormo- 

(a)  Voyez.  n*s  »  dès  le  tems  de  Theodofe.  (a) 

les  o,i?.  Ibid.  1.  29.  Cailletes.~\  Caillette  étoit  un 
5*v  "*  :,u  infcne  fou  de  Paris ,  dit  Rabelais  df*  la  race 

Menace  ,  au     J  <5    .  •/   .  .   .  , 

mot  ,  Êo«r-  «*  Seigm-Joan,  qui  jugea  avec  tant  depru- 

èo».  denceledirïerend  d'entre  leRotiffeur,  Se  le 

Faquin  qui  avoit  mangé  fon  pain  à  la  fumée 

(b)  Rah.l.  du  rôt  de  ce  premier  :  (£)  il  ne  faut  point 
3.ch.  36.     douter  que  ce  mot  de  Caillette  lorfqu'il  eft 

pris  chez  les  Parifiens  pour  une  injure ,  com- 
me en  cet  endroit,  ne  vienne  de  ce  Caillet- 
te ,  qui  étoit  le  Fou  de  François  Premier. 
U)  Dicï.    (c)  Marot,  en  une  de  fes  Ballades ,  intitu- 
Etym.de  M.  \£e  .  j)e  foy-même  du  tems  qu'il  apprenoit  à 

Menace ,  au    ,     .  J  n    i    •      "»    r>      • 

mot,  Cail-   écrire  au  râlais  a  taris.  : 
Une* 

Bref  fî  jamais  fen  tremble  de  frijfon, 
U)  Oeuvres      Je  fuis  content  qu'on  m'appelle  Caillette,  (d) 

âe  Marot  , 

if4lTàdC     Et  le  pajfavantius  de  M.  de  Beze,  p.  t6i. 

Lyon  ,  chez  du  Recueil  deWiliorban  en  1593.  Si  argu- 
Dolet,  t.  mcntarer'ts  flc  in  ipfa  Sorbona,  omnes  focii  tui 
(e)    Dic7>  te  déridèrent  Jic ut  Calietam.  (e) 
Etym.  de  M.      P.  1 1 1.  1.  1 5.  Noms  de  Faquins.  1  Le  mot 

Menace,  dans  7-.         •  •      •  \     r  r  •      1         j//* 

UsAdditions>Fa1um>  qui  vient  de jajaculus,dzhgne  or- 
au  mot,  Cail-  dinairement  les  Porte-faix,  ou  les  autres  gens 
lette»  je  rjen  .  faquin  fe  dit  aufli  de  la  figure  d'un 

homme  faite  de  bois  ,  ou  de  carton,  de  la- 
*"^Iurr"e"  Sue^e  on  ^e  ^*ert  aux  exercices  du  Manège  : 

re  ,  oc  urig»      «  .  . .    .    .  ..  .  f. 

Franc,  de  M.  (J)  mais  ce  que  dit  ici  1  Auteur  le  rapporte 
Ménage,  au  p[Us  particulièrement  à  ce  qu'on  voit  dans 
mot»F^w'»- Rabelais,  que  fuivant  la  Doctrine d'Elien , 
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Gymnaltepour  ôter  à  fon  cheval  toute  fray- 
eur des  corps  morts ,  l'avoit  accoutumé  à 
voir  un  fantôme  parmi  fon  foin  ,  &  le  fai- 
foit  ordinairement  pafler  par-defRis  quand 
il  lui   bailloit  fon  avoine.  *  *  r^,  1, 

P.  1 1 3 . 1.  33.  MonÇieur  Boucher  à  votre  dé-i.  ch.  3  6. 
votion.  ]  Depuis  les  Barricades  du  1 2  de  Mai 
1 588.  le  Prévôt  des  Marchands  Se  les  Eche- 
vins  de  Paris  avoient  été  créés  contre  la  cou- 
tume &  la  forme  ancienne  :1e  18  d'Octo- 
bre 1590.  l'ordre  ancien  fut  rétabli,  &  Fon 
élut  ce  jour-là  pour  Prévôt  des  Marchands 
Charles  Boucher ,  Sieur  d'Orfay ,  Préfident 
au  Grand  Confeil  &  Maître  des  Requêtes, 
qui  fut  un  des  principaux  Auteurs  du  fuppli- 
ce  de  Louchard  &  de  fes  Compagnons.  Le 
Duc  de  Mayenne  qui  lui  en  favoit  bon  gré  , 
différa  la  nouvelle  élection  jusqu'au  9  de 
Novembre  1592.  auquel  jour  fut  élu  en  fa 
place  Maître  Jean  Lhuillier ,  *  qui  pour 
avoir  environ  quatorze  mois  après  travaillé  ^ntf  °dnes  .p1/. 
heureufementà  introduire  le  Roi  dans  Paris,  ris,  f.  m. 
fut  recompenfé  d'un  Office  de  Préfident  en  l27'&*2J- 

!      ^1  1  1        r>  1  -  &    Dial.    du 

la  Chambre  des  Comptes,  le  propre  jour  jvjay1#   &  du 
que  ce  Prince  y  fit  fon  entrée  :  -f"  ce  n'eft:  Ma»,  f.  8p. r. 
donc  pas  fans  apparence  de  raifon  ,  que  l'Au-  y, -.'.-, ^?* 
teur  de  cette  Harangue  infinue  que  le  Duc  p.4i«.  c.  & 
de  Mayenne,  croyoit  avoir  beaucoup  perdu,  +îI,D' 
de  n'avoir  pu  faire  continuer  plus  long-tems 
M.  Boucher  en  fa  Magiftrature  ;  cependant 
Cayet  allure  que  quand Monfieur  Boucher, 
auroit  encore  été  continué  Prévôt  des  Mar- 
chands ,  ce  Duc  n'y  auroit  rien  gagné,  &    *iettreJu 
qu'au-contraire,  Boucher  contribua  plus  du  Duc  de  ^a: 

r  1   \    •     o  t  1        1  '     cl-        yenne  au  Roi 

lien  pourbatir  &  pour  exécuter  la  réduction  J»Efp  dans 
de  Paris  ,  que  M.  Lhuillier  lui-même.*      la  Chron* 

P.  1 14.1. 1 3.  Acheté  de  diverfes  façons. ~\Le  ^Vu^Van 
Connétable  ,  de  Philippe  de  Boulainvilliers  i5^, 

^  3 
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&  le  Duc  de  Guife ,  d'Odard  de  Rambures  „ 
frères  utérins,  qui  prétendoient  tous  les  deux 
que  leur  commune  mère  leur  avoit  donné 
*DeThou  ce  Comté  :  *  voici  comment  parle  de  la 
p.°7ji.'2S'  chofe  le  Préfident  de  la  Place,  en  Tes  Com- 
mentaires de  Vétat  de  la  Religion  &  République 
en  France  fous  Charles  IX.  Ce  qu'il  en  diteft 
d'autant  plus  curieux  que  la  fmcérité  de  ce 
%  v    ..      Perfonnage ,  en  cela  comme  en  autre  chofe 
Hift  deChar- lui  coûta  la  vie  à  la  S.  Barthélémy.  *  »  Bien- 
h  s  IX.  fur     »tôt  après  rentreprifed',Amboife,  dit-il ,  le 
»»  o/i*     »Duc  de  Guife  acheta  le  droit  qu'avoit  le 
»  Sieur  de  Rambures  au  Comté  de  Damp- 
»  martin ,  fe  tenant  afTûré  d'avoir  gagné  Phi- 
»  lippe  deBoulainvilliers.qui  n'agueres  avoit 
a» vendu  ledit  Comté  au  Connétable,  lequel 
30  promettoit  bien  faire  réfoudre  le  Contrat, 
30  qu'il  lui  en  avoit  palTé  ,  Se  donner  fon  droit 
30  au  Cardinal  de  Lorraine,  tellement  que 
y»  les  deux  frères  ayant  le  droit  des  deux  par- 
33  ties  s'afîurerent  d'avoir  frullré  le  Connéta- 
3oble  dudit  Comté  bien-feantà  la  Terre  de 
soNanteuil,  peu  auparavant  acquife  par  le 
»  Duc  de  Guife,  dont  l'on  dit  que  la  BafTe- 
30  court  étoit  mouvante  en  reliefduditDamp- 
ao martin.  A  cette  caufe  le  Duc  de  Guife, 
^envoya  à  Efcoiian  un  fïen  Secrétaire  norn- 
30  mé  Milon  pardevers  le  Connétable,  avec 
30  Lettres  de  créance,  pour  l'avertir  comme 
3o  il  avoit  recouvert  le  droit  dudit  Sieur  de 
»  Rambures  :  Se  que  pourtant  ils  ne  laifTe- 
«  roient  d'être  bons  amis  ,  &  de  vuider  leurs 
3t>  différends  par  Juftice.  A  quoi  le  Connétable 
30  dit  audit  Milon,  préfent  l'Amiral  fon\e- 
a>veu,  qu'il  fit fouvenir  au  Duc  de  Guife* 
a»  qu'il  lui  avoit  folemnellement  promis  en 
aopréfence  du  Roi  Henri  défunt,  qu'il  ne 
»  l'empêcheroit  jamais  de  s'approprier  dudiî; 
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»>  Comté,  8c  que  fur  cette  confiance ,  il  avoit 

»  traité  avec  ledit  Sieur  de  Boulainvilliers  :8c 

»  ne  pouvoit  eftimer  que  ledit  Sieur  de  Guife, 

»  voulût  aller  au  contraire  de  la  promette. 

»  Ajouta  en  outre,  que  ce  n'étoit  la  recom- 

»  penfe  du  plaifir  qu'il  lui  avoit  fait  en  le  lai£ 

»  fant  approprier  du  Comté  deNanteuil,  8c 

»  lui  ayant  donné  les  Lots-8c-ventes  qui  lui 

»  appartenoient  pour  raifon  de  la  Baffe-cour 

33  du  Château  ,  comme  aufli  le  Cardinal  de 

a» Lorraine  fon  frère,  avoit  reçu  femblable 

»  plaifir  de  lui  pour  raifon  de  la  Seigneurie  de 

30  Meudon  par  lui  acquife  ,  mouvant  en  ar- 

3»  riere-fief  de  Montmorenci  à  caufe  de  Mer- 

30  ly  le-Château ,  lors  tombé  en  réachat  :  mais 

*  qu'il  avoit  dequoi  défendre  fon  bon  droit. 

»  Deux  jours  après  le  Connétable  fut  oppor- 

3o  tunement  averti  que  ledit  Sieur  de  Boulain- 

30  viiliers  avoit  été  pratiqué  par  le  Préfident 

»  de  Thou  ,  le  père  duquel  avoit  toujours  été 

3»  du  Confeil  dudit  Connétable,  Se  lui  par  un 

3>  long-tems.Mais  ledit  Connétable  fit  fi  bien 

3j que  moyennant  une  fomme  de  dix  mille 

33  écus ,  il  regagna  ledit  Boulainvilliers  quel- 

»que  tems  après ,  *  &  plus  bas.  Le  Con-     *f.  *j.& 

3onétable  ne  demeura  gueres  après  avoir  re-  79  de  l'édi- 

33 çû  les  Lettres  fufdites  parle  Secrétaire  du-  t10"  ln"8,  ds 

as  dit  Duc  de  Guife  ,  d'envoyer  le  Sieur  de  de  celle  m- 

3oDamville,  fon  fécond  fils,  par-devers  le  T2- en  P«« 

3>  Roi  étant  à  Château-dun ,  pour  le  fupplier,  3™*^™* 

33  8c  la  Reine-mere  que  d'autant  que  lesSieurs 

»  de  Guife  s'étoient  déclarés  fes  parties  ad- 

»  verfes ,  ils  euiTent  à  s'abftenir  déformais  de 

3oconnoître  de  fes  affaires Se  cependant 

»  que  ledit  Sieur  Damville ,  fit  fon  voyage  à 
»  Château-dun,  ledit  Connétable  obtint  Let- 
»  très  pour  être  fubrogé  en  fon  lieu  8c  droit 
3»  dudit  Sieur  de  Boulainvilliers,  8c  le  Duc  de 

R4 
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»  Guife  en  fit  le  femblablepour  être  fubrogé 
*>  au  lieu  &  droit  dudit  Sieur  de  Rambures. 
»  Mais  la  Cour  de  Parlement  ordonna  que  ni 
»  l'un  ni  l'autre  ne  feroit  fubrogé  ,  ains  que 
»  lefdits  Boulainviiliers  &  Rambures  plai- 
»  deroient  &  déduiroient  leurs  droits  en  leur 
r>  nom  :  qui  fut  un  Arrêt  notable  entre  deux 
»  grands  Seigneurs  ,  fe  voulant  heurter  en 
*  F.  r    de  *  Proc^s  l'un  contre  l'autre.  * 
r édition ,*;«-      §CTP.  1 14. 1.  15.  Gr/<f  /<?/  ^/fer^ tellement*] 
i.&_î7»  ^e  Outre  les  deux  dirFérens  fujets  qui  font  ici 
celle/»- 12.   jy^quég  du  mécontentement  entre  le  Duc 
de  Guife  &  le  Connétable  de  Montmorenci , 
M.   de  Caftelnau  en  rapporte  encore  deux 
autres,  dont  le  premier  étoit  que  le  Coné- 
table  ayant  été  féliciter  le  Roi  François  IL 
furfon  avènement  à  la  Couronne  &  lui  ren- 
dre le  cachet  pour  fçavoir  ce  qui  lui  feroit 
commandé  ,  le  Roi  lui  dit  qu'il  avoit  laide 
au  Cardinal  de  Lorraine  toute  la  charge  des 
Finances  Se  au  Duc  de  Guife  le  fait  8c  la 
conduite  des  armes ,  de  forte  que  c'étoit  re- 
trancher fa  puiffance ,   à  quoi  comme  fage 
Courtifan  ,  diffimulant  fa  douleur,  il  fit  ré- 
ponse qu'il  n'étoit  venu  que  pour  s'exeufer 
de  fà  charge ,  à  l'occafion  de  fon  vieil  âge 
pourfe  retirer  en  fa  mai  fon. 

L'autre  nouveau  fujet  de  mécontentement 
étoit  que  le  même  Cardinal  s'étant  mis  dans 
l'efprit  (  par  prelTentiment  ou  parce  qu'on 
lui  avoit  prédit)  qu'il  devoit  être  tué  un  jour, 
obtint  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis 
une  permiffion  de  faire  porter  des  armes  à 
ceux'qui  i'accompagnoient,  &  en  vertu  d'i- 
celle  voulut  entrer  dans  Paris  le  8.  Janvier 
1 595.  avec  un  grand  nombre  de  gens  armés. 
Le  Maréchal  de  Montmorenci  Gouverneur 
de  rifle  de  France  en  ayant  été  averti ,  avoie 
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envoyé  au-devant  du  Cardinal  juiques  à 
St.  Denis  ,  où  il  l'avoit  fait  prier  de  ne  pas 
venir  à  Paris  avec  cette  compagnie.  Le  Car- 
dinal ne  fe  foucia  pas  de  cette  prière, Se  con- 
tinua fa  route,  ce  qui  ayant  choqué  le  Ma- 
réchal de  Montmorency,  il  alla  lui-même 
au-devant  du  Cardinal,  Se  l'ayant  jointdans 
la  rue  St.  Denis  , il  y  fit  défarmer  tous  ceux 
de  fa  fuite.  Le  Cardinal  en  fit  de  grandes 
plaintes  au  Roi ,  qui  étoit  pour  lors  en  Gas- 
cogne ,  Se  le  Maréchal  de  Montmorenci 
s'exeufa  fur  ce  que  le  Cardinal  ne  lui  avoit 
pas  fait  connoître  la  permiiïion  qu'il  avoit 
eue ,  Se  ne  lui  avoit  pas  envoyé  le  nombre  Se 
le  Rolle  de  ceux  à  qui  il  prétendoit  faire  por- 
ter les  armes  pour  la  sûreté  de  fa  perfonne. 
Cette  exeufe  auroit  pu  appaifer  tout  autre 
que  le  Cardinal  :  mais  loin  d'en  être  fatisfait 
il  en  conçût  une  haine  mortelle  contre  le 
Maréchal  de  Montmorenci  Se  tous  ceux  de 
cette  maifon.  Voyez  les  Mem.  de  Caftelnau 
1.  i.c.  2.  Sej.  I.7.  c.  2. 

gCP  Ibid.  1.  20.  A  la  Conquête  de  Naples.  ~\ 
Le  Roi  Henri  II.  avoit  fait  avec  le  Pape 
Paul  IV.  un  traité  de  Ligue  ofrenfive  Se  dé- 
fenfive,  par  lequel  ce  Pape  s'étoit  engagé  de 
donner  l'Inveftiture  du  Royaume  de  Naples 
â  un  des  fils  de  France  autre  que  le  Dauphin. 
Le  Duc  deGuife  étoit  parti  à  la  fin  du  mois 
de  Décembre  1556'.  pourfe  rendre  en  Italie 
8e  fe  mettre  en  poiTelTion  de  ce  Royaume  au 
nom  du  Roi  :  mais  on  l'avoit  foupçonné 
d'avoir  fongé  à  fe  rendre  lui-même  maître 
de.ee  Royaume  ,  Se  que  fon  frerc  le  Cardinal 
dans  ledefiein  de  le  favorifer,  S:  aufîî  defe 
faire  Pape  ,  avoit  agi  contre  les  inllruclions 
dont  il  avoit  été  chargé,  lorfqu'il  avoit  été 
envoyé  en  Italie;  au  moins  c'eft  un  reproche 
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qui  lui  eft  fait  au  commencement  d'un  trai- 
té, intitulé:  Bref  difcours  &  véritable  des 
principales  conjurations  de  ceux  de  la  maifon 
de  Guife  contre  le  Roi  &  fon  Royaume ,  les 
l' rinces  de  fon  fang&  les  Etats.  Imprimé  Tan 
1 565.  fans  nom  d'Imprimeur  :  Voici  comme 
il  y  eft  parlé  pag.^. Voulez-vous donc  que  nous 
commencions  au  règne  du  Roi  Henri  ?  Je  le 
crois  ainfi.  Vous  fouvenez-vous  de  ceux  qui  fi- 
rent rompre  laTreve  accordée  par  la  diligen- 
ce incroyable  de  M.  le  Connétable,  avec  ?  hon- 
neur immortel  d.e  cette  Couronne ,  &  avec  la. 
confufwn  des  ennemis  à*  ic  elle?  l 'audace  effron- 
tée &  V ambition  défefpérée  du  Cardinal  de 
Lorraine  la  firent  rompre y  car  bridant  d'un 
defir  enragé  de  fe  faire  Pape,  &  s' efforçant 
d'applanir  lepaffage  auSr.  de  Guife  fon  frère  , 
pour  empiéter  le  Royaume  deNaples,  étant 
dépêché  en  Italie ,  il  négocia  {félon  fa  coutume  ) 
tout  au  contraire  des  mémoires  qu'il  avoit  por- 
tés. 

Ce  fut  à  l'occafion  des  deffeins  de  ce  Car- 
dinal que  l'on  fit  les  vers  fuivans  rapportés 
aux  Additions  des  Mémoires  de  Caftelnau  , 
T.  1.  pag.  405. 

Quelque  mine  que  tufajje 
Bien  auffi  fâché  te  voi 
De  mourir  fans  être  Tape  > 
Que  cefruyfans  être  Roi. 

P,  116. 1.  9.  Andclot  à  Crecy.  ]  Ce  fut  à 
.  ^  Monceaux  &  non  à  Crecy  que  Dandelot  vint 

x  Comment.  1     r>     •  tj        -ci  1 

au  P.  de  la  trouver  le  Roi  Henri  second ,  auquel  ayant 
Ttaee,  f.  14.  dit  trop  librement  fa  penfée  touchant  la  Me£ 
^^,d£e7c^lefe,ce  Prince  l'envoya  dans  les  prifons  de 
in-%%.  Si  l'Evêché  de  Meaùx  ,  d'où  il  fut  conduit  pri- 
^Jho,uo'T;fonnSer  à  Melun.  *  Il  eft  vrai-femblable 
6°i  :!  £.°*  F*  que  l'Auteur  ne  dit  que  ce  fut  à  Crecy,  qu'a- 
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près  B.  de  Monluc  ,  qui  ne  le  rapporte  ainiî 
que  par  oui-dire  Se  d'une  manière  très-am- 

Ibid.  LU.  V dame  de  Chartres.  ]  François  de  B.d  Mon* 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres  ,  Prince  ^iC  >  tCt~  de 
de  Chabanois,  avoit  témoigné  de  l'attache- P.  432, 
ment  pour  les  Princes  de  Bourbon,  contre 
la  Maifon  de  Guife  ,  il  avoit  de  plus  ouver- 
tement pris  le  parti  du  Connétable  Se  de  la 
Nobleffe  Françoife  en  générai  contre  les 
Guifes,  Se  avok  enfin  témoigné  ne  pas  pri- 
fer  beaucoup  les  principaux  exploits  du  Duc 
de  Guife ,  qu'il  ne  croyoit  pas  fort  brave  :  *  *  Comment. 
tout  cela  ,  quand  il  n'y  feroit  rien  entré  de  du  ^'de,u 
particulier  entre  la  Reine  mère  Se  le  Vida-  f.  6Ô.  '^  In*'. 
me  ,  ne  pouvoit  qu'il  ne  causât  bientôt  la  de  l'édit.  i«- 
perte  de  ce$eigneur-là  fous  le  règne  deFran-  8* 
cois  Second.  Le  Vidame  de  Chartres  fut 
donc  mis  à  la  Baftille,  le  27  d'Août  1560.")"    +  Ibi^.l. al* 
Se  de-là,  parce  qu'il  y  étoit  devenu  malade  •I05•V• 
on    le    transporta   au  Château   des   Tour- 
nelles  ;  quand    on    vit  qu'il    n'en  pouvoit 
échapper  ,   on  lui   rendit  la  liberté  ,  quel- 
ques jours  après  la  mort  du  Roi ,  Se  foit  des 
excès  de  fa  jeunette,  ou  des  chagrins  qu'il 
avoit  contractés  en  prifon  ,  il  mourut  la  mê- 
me année  en  Décembre ,  l'an  38.de  fon  âge.     *  j^îJ.  f. 
*  Quelques-uns  de  fes  plus  fidèles  Se  par-  m.r.&  d? 
ticuliers  amis  dedans  &  dehors  le  Royau-  ,  ,  ou  '  T*  \* 

1  1       1  ,  -U       L*5»P"  7^6. 

me  eurent  long-tems  pendu  dans  leurs  La-  A.&l,  16. 
binets  un  Tableau  mis  incontinent  après  la  P*,7,8,7*  E*F* 

H.     r  1  1  •  .      tll  avo:t 

e  de  la  mort ,  lequel  contenoit  ce  qui  dépenfé  dans 

fuit  :  François  de  Vendôme  Vidame  de  Char-  les  arm«  au 

très,  Prince  de  Chabanois,  d'autfi  ancienne rT!?™ 

Ptobleffc  que  Vrentilbomme  de  la  Chrétienté ,  te  mille  liv. 

àufft-blen  apparenté  &  auffi  «rand  terrien  fans  de    T*n.*e  & 

//•         r    •       1      d    •  r   •  -A  "n   million 

wv/  bien-jan  du  Koi ,  y  #//*  Seigneur  qui  pu  en  d'argent.  Gr. 
France ,  mourut  en  Vàee  de  38  ^^/ ,  avec  un  Mez.  T.  a. 

p.  782. 
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*  Il  avoir  extr^me  regret  de  la  Noblejfe  Françoife  5  * 
gagné  la  jeu-  Dieupar  donne  à  celui  qui  en  fut  caufe,~\  car 
ne  NiobJefie  \es  hommes  ne  lui  pardonnera},  t  vas,  ni  à  (a  voC- 
f.ons.  Gr.  tente.*  A  1  article  de  la  mort  il  répéta  plu- 
Mex.  t.  2.  fieurs  fois  ces  mots  au  fujet  de  la  Reine  mère 
P,f7OnfouP-  quiperfécutoit  les  Princes  du  Sang  pour  fa- 
c  nna  Çathe-  vorifer  ceux  de  Guife  : 

une  de  Me- 

dicis   de   l'a-  ~     .  ,  .       _,. 

-vcjrfait  ecn-  Catherine  r  Lorentine 

pilonner.  Efl  de  France  la  ruine; 

difeoun^er-  Catherine  de  Florence 

vciilem  fat  Eft  la  ruine  de  France. 

la  vie  de  cet- 
te Rtine,édi-  ^  i    .       1     .     -  .  .  ...      A 

non  dei  699.  ^n   vouloit  lui  faire  croire  qu  il  revoit, 
p.  360.         mais  il  répondit  qu'il  favoit  bien  ce   qu'il 

Comment.  J  :/>.,>   + 
ivV.dtU     dllT°L1.tjr, 

Flacef,  ne.      Ibid.  I.  37.  JV<? yè  purent  garder  des  Trai- 

*  **&?"  *m*  -1  Cette  entreprife  qui  fe  faifoit  contre 
\TocJrn     ^es  Guifes  feuls,  fut  arrêtée  à  Nantes,   5c 

foi Mafiacr.  devoit  s'exécuter  le  fixiéme  de  Mars  1560. 

p.*l&pî79,  ^  Blois  où  le  Roi  étoit  avec  eux  lorfqu'elie 
fut  formée;  mais  les  conjurés  avoient  été 
obligés  de  changer  de  mefures ,  fur  ce  que 
Sa  Majellé  s'étoit  venue  loger  au  Château 
d'Amboife,  à  la  perfuafion  de  ceux  de  Guife 
à  qui  il  étoit  déjà  venu  tant  de  Flandres  8c 
d'Allemagne,  que  de  Savoy e  &  d'Efpagne 
des  avis  en  général  d'un  deffein  qui  fe  tra- 
moit  de  les  aller  forcer  jufques  dans  la  Mai. 
ion  du  Roi.  Cependant  la  contenance  que 
fit  dans  Amboife  même  le  Baron  de  Caftei- 
nau,  l'un  des  principaux  conjurés,  de  vou- 
loir tirer  l'Epée  contre  le  Comte  de  Sancerre, 
qui  par  ordre  du  Roi  le  preiïbit  un  peu  vi- 
goureusement de  lui  dire  où  il  alloit,  aug- 
menta les  foupçons  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  qui  dans  le  même-tems  fut  averti  de 
tout  le  complot  par  un  Avocat  Parifien  „ 
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îiommé  Defavenelles  :  *  celui-ci ,  qui  avoir  ^vm*/- 
été  préfent  à  plufieurs  délibérations  que  les  r'qne  &• 
conjurés  avoient  faites  aux  environs  de  Pa-  <£#<**»#«* 
ris,  fut  réceropenfé  de  Tes  avis  fur  les  Fi-  Alexandrin, 
fiances  du  Roi  par  un  don  de  douze  mille  li-  traduites  du 
vres,  fans  ce  qu'il  reçut  d'ailleurs,  Se  dans  2^W- 
la  fuite  encore  du  Cardinal  lui-même  :  "f  Us ,  à  Pans 
Le  Capitaine  Linieres  l'un  des  conjurés ,  éton-  is6°;   **"*• 
né  des  diff.cuh.es  ,  dit  d'Aubigné  ,  découvrit  exotka' 
aujfi  au  Cardinal ,  &  prefque  dans  le  même  Drapdii,  p. 
tems  tout  le  délai  de  l'entreprise ,  jufques  aux  JJ-J *b"np^"rre" 
noms  des  Chefs ,  /er  rendez-vous  des  Troupes  ■>  le  même. 
&  les  autres  circonflances  :  il  prétendoit  par  t  tomme-it. 
la  ,  comme  il  diloit  ,  Jauver  L'honneur  du  p/^e,  1.  2, 
F  rince  de  Ccndé  qu'onfaifoit  Chtfde  la  Conju-  £  4  s.  &  s°« 
ration,  &  qui  pour  cette  raifon  courut  rifque   c*5a2w 
^/^  wV.  *  T .  1.  J.  2. 

P.  1 18. 1.  2.  Repaifant  l'un  d'une  efpérance  Çh* _V  & 

>   r    j-       n  o  /-  /  -f  ,       de  Thou  3 

^rz/f  je'  »  0/e3  dire.  J  Cette  elperance  dont  les  t.  1. 1.  24. 
Guifes  repurent  le  Roi  de  Navarre  n'étoit  p»  740.  D. 
point  celle  de  lui  faire  donner  par  le  Roi 
cPEfpagne  le  Royaume  de  Sardaigne  ,  pour 
récompenfe  de  la  Navarre ,  que  ce  Monarque 
luiretenoit;  car  pourquoi  l'Auteur  feroit-il 
ici  myftere  de  dire  une  chofe  que  tous  nos 
meilleurs  Hiftoriens  ont  publiée  ?  Ce  que 
d'Aubray  n'ofe  dire  étoit ,  que  les  Guifes    *#Voyei 
ayant  donné  du  fcrupule  au  Roi  de  Navarre ,  f^i\!  fû" 
fur  le  mariage  qu'il  avoit  contracté  avec  Jean-  l'an  1541. 
ne  d'Albret,  qu'ils  lui  perfuadoient  avoir  été     t  D'-lv\ 

1  <  v  •      1  1  •  /  Merz'.  ae  ta 

dans  ce  tems-ia  véritablement  mariée  avec  vie  de  Catlu 
le  Duc  de  Cleves ,  *  ils  en  étoient  venus  dans  d,s.  Méditis 
la  fuite  jufques  à  faire  defirer  à  ce  Prin-  l5j°\.  2V. 
ce  la  diflblution  de  fon  mariage,   moyen- &# 3 65.  Ae 
riant  laquelle  ils    lui  promettoient  de  lui  i>éA''uonJc 

r  •         '  r       1      r»     •  ot^       rr    i  \t-  1<>99.    & 

taire  epouler  la  Reine  d  Ecoiïe  leur  Nièce  :  de  Thou  , 
"j"  or  comme  le  mariage  d'entre  le  Roi  de T*  2*  K  lR» 
Navarre  &  Jeanne  d'Àlbret,  n'auroit  Pûfep'  s0'D-k'u 
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».T         .  rompre,  *  fans  qu'on  eût  en  même  tems  de«* 
*  Voyexci-     ,      f  ../,    .  i     r>  •  j     r>  , 

devam   page  clare  illégitimes  le  rnnce  de  Dearn  depuis 

is>7. ài>8.  Roi  de  France,  &  Catherine  de  Bourbon 
DuchefTe  de  Bar ,  qui  en  étoient  fortis  :  c'elt 
ce  que  d'Aubray  n'ofoit  dire  ,  nos  Histo- 
riens ayant  affecté  de  s'en  taire  auiîi,  d'au- 
tant plus  que  ce  qui  pouvoit  donner  la  moin- 
dre impreffion  d'irrégularité  dans  ces  deux 
mariages  de  Jeanne  d'Albret ,  avoit  été  cou- 
vert par  une  Bulle  qui  fe  gardoit  encore  à 
la  Chambre  des  Comptes  en  l'année  1586. 
*Rép»m  *  Cependant  l'amoureux  Roi  de  Navarre 
pAfàa1'  Antoine  de  Bourbon ,  s'étoit  û  bien  laiffé 
Pieffis ,  imp.  flatter  de  l'efpérance  de  pouvoir  devenir 
en^i5  87.  P- l>époux  de  la  belle  Reine  d'Ecofle  ,  qu'il 
fe  refroidit  aufïi-tôt  pour  Jeanne  ,  Se  dans 
la  fuite,  après  l'avoir  renvoyée  chez  elle  en 
Bearn ,  fous  ombre  qu'elle  étoit  Huguenot- 
te;  à  la  perfuafion  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, il  devoit  auffi  l'enfermer,  fi  la  tendrefle 
refpeclueufe  qu'il  avoit  toujours  pour  fa 
femme  n'eût  enfin  pris  le  deflîis  ,  pour  le 
faire  appercevoir  que  le  lâche  Se  mauvais  def- 
fein  que  les  Guifes  avoient  voulu  lui  inspi- 
rer ,  n'avoit  eu  pour  but  que  de  le  desho- 
norer ,  &  de  le  priver  de  tous  fes  amis  & 
Serviteurs.  L'Hiftoire  des  traitemens  durs  Se 
fâcheux  que  le  Roi  de  Navarre  fit  à  l'illuf- 
tre  Jeanne  d'Albret  en  ce  tems-là ,  fe  voit  en 
une  Ample  Déclaration,  Sec.  que  cette  Prin- 
cefle  publia  en  Septembre  1568.  fur  les  Let- 
tres qu'elle  avoit  écrites  au  Roi ,  à  la  Reine- 
mere  ,  à  M.  frère  du  Roi  ,  au  Cardinal  de 
Bourbon  ,  &  à  la  Reine  d'Angleterre ,  pour 
juftifier  la  jonction  de  fes  Armes  avec  les 
forces  du  Prince  de  Condé  &  des  Hugue- 
nots ,  dans  la  troifiéme  guerre  civile  :  elle 
eft  imprimée  avec  ces  Lettres-là ,  dans  un 
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Recueil  des  Pièces  fervant  à  /' Hiftoire  depuis 
le  2  3 .  jour  de  Mars  i 5  (53.  jufques  à  U  Paix  du 
moifd'Joutitfo.*  ^  *  InjpriŒé 

Ibid.  1.  3 1 .  Les  Lettres  a  eux  par  elle  ecr'i-  ea  1  $70. 
te/  à  cette  fin.  ]   Entre  autres  il  y  en  a  voie 
quatre,  adreiTées  au  Prince  de  Condé,  tou- 
tes écrites  Se  lignées  de  la  propre  main  de  la 
Reine  ,  comme  Faillira  Jaques  Spifame ,  qui 
déclaroit  l'avoir  vue  iouvent  écrire  du  tems 
qu'il  étoit  employé  aux  principales  affaires 
de  cette  PrincelTe  :  Spifame  qui  avoit  été 
autrefois  Préfident  aux  Enquêtes  du  Parle- 
ment de  Paris ,  puis  Evoque  de  Nevers ,  étant 
devenu  Protettant ,  le  Prince  de  Condé  l'en- 
voya en  députation  vers  l'Empereur  Ferdi- 
nand, Maximiiien  Ton  fils,  Se  les  Etats  de 
l'Empire  alTemblés  à  Francfort  en  Novem- 
bre 1  562.  Ce  fut  à  cette  Diette  que  Spifa- 
me fe  trouvant  obligé  à  faire  voir  Pinno- 
cence  de  ce  Prince ,  pour  obtenir  de  l'Empe- 
reur Se  de  l'Empire  qu'on  n'envoyât  point 
de  fecours  au  Triumvirat  Catholique  ,  con- 
tre le  Prince  Se  les  fiens,  que  l'on  vouloit   *MemdeU 
faire  palTer  pour  des  rebelles,  déploya  ces  Ligue  >t.i. 
Lettres  devant  l'Empereur,  Se  requit  que  le  f*  W    d^ns 
ceau  de  1  Lmpire  y  rut  appoie  pour  lervir  p#  ?8.  &  7Ç# 
de  témoignage  A  la  Pofterité  :  Tune  portoit ,  du  Catb.An- 
que  la  Reine  recommandoit  au  Prince  la  Mère  gJ^nJ  jyeCm 
&  les  enfans,  &  en  toutes  elles  autorifoit  (  c'é-  de  Henri  le 
toientfes  termes)  la  prompte  diligence  dont  le  Gu  l'  ""P" 
Prince  avoit  ufé  à  prendre  les  armes  pour  fon  xôtav  u-i'un 
Jcrvice,  avec  promeîTe  qu'elle  lui feroit  toujours  *l'«tt«  ©at 
comme ja  mère  propre.  Ces  Lettres  furent  pu-  Î'hj£k 
bliées  avec  les  trois  Harangues  de  Spifame.  Ecci.de  Be- 
*  Dans  les  mêmes  Lettres  la  Reine  fe  plai-  ?e'  oùcf 

t     f  .  /-         1        Lettres    le 

gnou  encore  ,  CT  Je  tourmentoit ,  ce  font  les  trouvent  au 
termes  d'un  Auteur  de  ce  tems-Li ,  de  ce  que  Livre  6.  fur 
le  Roi  fan  fils  &  elle  étoient  prifonniers  en-    M  Ii6i* 
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tre  les  mains  de  ceux  de  Guife ,  &  quon  avolt 
voulu  lui  dérober  fion  fécond  fils  pour  le  mener 
en  Lorraine.  *  ce  qui  étoit  véritable ,  &  fe 
7„  .  <?  iuftifie  par  un  Ecrit  de  Tan  i<6z.  intitulé: 
Cather.  de  Dijcours  Jur  la  liberté  ou  captivité  du  Roi.  Ces 
J^leHcisL  Lettres  de  la  Reine  au  Prince ,  datées  du 
rs7S.p.  îs.  niois  deMars  1562.  à  Fontaine-bleau  furent 

*  16S.  de  imprimées  au  mois  d'Août  fuivant:  voyez  la 
i^Tft  de  Remonflrance  à  la  Reine  par  le  Prince  &  fies 
Thon,  T.  2.  afifociésfiïtr  le  Jugement  de  rébellion  donne  con- 

1.  zv.  p.  80.  0,^  f//  Y  au  Yarlement  de  Taris ,  publié  pareil- 

lement en  1552. 

Ibid.  1.  36.  Bifiognes. ~\  Brantôme  dit  que 
de  fon  tems  en  France  Se  en  Efpagne  on  ap- 
çeïïo'it  Bifiognes,  ou  Bifionnos,  toutes  les  Trou- 
pes qui  n'avoient  point  fervi  dans  les  guer- 
res du  Piémont,  &  Viejos  celles  qui  y  avoient 
*Framom.  été  employées.  *  Cependant  Bernardin  de 
Hommes       MendoîTe  ,  en  fes  Commentaires  de  la  guer- 
p.  62! ao4"  re  ^ef  Raïs-bas  ,  femble  reftraindre  la  qua- 
Dîfc'des  Co-  lité  de  Bijognes  aux  feuls  nouveaux  foldats 
busis.  Efpagnols,  deftinés  à  être  mis  dans  les  gar- 

nifons  «en  la  place  des  vieilles  Troupes,  que 
les  Efpagnols  en  tiroient  pour    compofer 
+ Comment.  ieurs  Armées  :   t  Se  c3eft-là  effectivement 
defê*&cA.  ^a  propre  fignîfication  du  mot  Efpagnoi  Bi- 

2.  ch.  1.       Jbnno ,  qui  veut  dire  un  Soldat  nouveau  ,  de 

recrue  ou  de  nouvelle  levée  ,  tels  qu'é- 
toient  ceux  qui  fe  couvrirent  du  bagage  à  la 
Bataille  de  Dreux.  M.  de  Mezerai  dit  aufïi 
qu'on  appelloit  en  France  en  ce  tems- là 
bifiognes  toutes  les  troupes  nouvellement  le- 

*  Ahr*Chron.  vées.  *  Tant  il  eft  vrai,  comme  le  mê- 
furJ  ani57-  me  Auteur  le  dit  ailleurs  ,  que  la  Cour  de 

France  imiteit  en  ce  tems-là ,  les  habits, 
les  geftes,  les  mœurs,  &  le  langage  des  Ef- 

T^p.'^:  papnols.  t 

tu'tVmisiû     P.  120,  1.  6\  Tout  en  leurs  chauffes.  ]  Le 

Duc 
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Duc  François  de  Guife  écoit  mort  dans  le 
même-tems  dont  parle  d'Aubray  :  au  fil  ces 
paroles  ne  regardent-elles  perfonneilement 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  &  leDucd'Au- 
male  Tes  frères ,   &  le  jeune  Duc  de  Guife. 
Un  Auteur  de  ce  tems-Li  dit  que  dans  cet- 
te occafion  le  Cardinal  étoit  Ci  rcfolu  que/es 
chauffes  lui fervirent  de  bajfin&fon  pourpouit 
de  Jelle  percée.  *  D'Aubignéqui  fait  un  dé-     *Legcn»e 
rail  de  la  cbofe  ,  rapporte   que  ceux   qui  *i  Cardinal 
avoient  ienti  le  parrum  des  culotes  du  Car-  t#  m#  î9i  r# 
dinal  de  Lorraine,   apprirent  au  peuple   à 
chanter  avec  eux  dès  le  foir  même  fous  les  fe-     .  „  ,   . 
nêtres  de  l'Hôtel  de  Cluny,  f  ou  Ie  Cardi-  Abbé  de 
nal&  le  Duc  d'Aumale  s'éroient  fauves  :  Fi,  Cluoyà 
fi  3  fi  y  du  Cardinal  ;  Se  plufieurs  autres  rail-    *  D>Aub# 
leries.  *  Le  Réveille-matin  des  François ,  Sec.  r.  1. 1.  4. 
imprimé  en  1  574.  parle  auffi  de  la  chanfon  de  j",h'  5*  fur 
Fit  fit  qu'il  dit  avoir  effectivement  pris  fon    ™Diaiogue 
origine  en  cette  occafîon-là.  -f  Du  refte,  la  t.  pag.  104- 

chofe  arriva ,  non  dans  la  rue  S.  Jacques ,  du  ^eveIUt 

•  j  11    j    o  ta     «  l     c    t  mattn  '  &c' 

mais  dans  celle  de  b.  Denis  proche  o.  Inno- 
cent en  Janvier  156*5.  *  Ce  qui  peut  avoir     *DeThon, 
trompé  l'Auteur  des  Notes,  c'eil  que  le  Car-     *3**SJ  37' 
dinal ,  dont  la  troupe  étoit  fort  grofle ,  avant 
d'entrer  dans  Paris  Tavoit  partagée  en  deux 
corps  :  f  lefquels  étant  entrés  dans  la  Ville  du  CarduTdê 
à  peu  près  enfemble,  par  les  Portes  de  S.  Lorraine, 
Denis  &  de  S.  Martin ,  *  arrivèrent  prefque  lb'*'  ^Pvjj 
en  même-tems  devant  S.  Innocent  en  pre-  Hiftoire  de 
nant  la  route  de  PHôtel  deCluny,  où  de-  Çh«l«  IJ- 

•  i  t     r^      j-       1  1.  6.  fur  1  an 

voir  loger  le  Cardinal.  ,  6- 

Ibid.  1.  30.  Sans  fon  entremife.~\  Les  Hu- 
guenots furprirent  des  Lettres  ,  que  le  Car- 
dinal de  Pellevé  écrivit  de  la  Cour  de  Fran- 
ce au  Cardinal  de  Lorraine  qui  s'en  alloit  à 
Rome  ;  ces  Lettres  jutlifioient  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  étoit  bien  averti  de  tou- 
Tome  IL  S 
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te  Pentrepnfe  :  voyez  le  Stratagème  de  Char- 
les IX.  imp.  en  1 574.  Se  compoïe  par  Camil- 
le Capilupi ,  pag.  13.  Voyez  aufïi  le  Recueil 
des  chofes  avenues  en  France  depuis  1 547.7*//- 
qiien  1589.  pag.  190. 

P.  121.  1.  1  r.  Tous  Ces  fujets  en  chemife.  ] 
Ce  même  Difcours  etfc  attribué  à  François 
u)Mem.  <?e  Prem^er  >  touchant  la  poftérité  de  Claude 
la  Lîguê,     de  Guife,  dans  Y Anti-Guifard  >*  Se  précé- 
X.  i.p.  395.  demment  dans  la  Légende  du  Cardinal  de  Lor- 
raine, au  feuillet  4.  v.  de  l'édition  de  1 579. 
où  il  eft  dit  que  ce  fut  en  mourant  que  Fran- 
çois I.  donna  cet  avertiffement  au  Dauphin 
fon  fils  ,  qui  depuis  fut  Henri  Second. 

Ibid.  1.  24.  Noflradamus.  ]  Michel  No£ 
tradamus  Provençal,  publia  dans  le  fèiziéme 
Siècle,  diverfes  Prédictions  au  commence- 
ment  de  chaque  année,  depuis  Pan  1550. 
jufqu'en  1567.  Se  encore  en  1555.  une  Di- 
xaine  de  Centuries ,  fur   l'état  à  venir  de 
toutes   les  chofès  du  Monde  ;  Cétoit,  dit 
M.  Naudé ,  un  fou  &  un  ignorant ,  qui  n'étoit 
en    aucune  manière  comparable  à  beaucoup 
d'autres  ,  qui  avant  lui  avoient  déjà  voulu 
pafer  pour  Prophètes',  &  quand  bien  il  aurait 
eu  le  don  de  deviner ,  Anne  de  Savigny  qui  fai* 
foit  cas  de  cet  homme  a  montré  dans  fin  Ja- 
*  M.Naudé  nus  François  ,  que  la  plupart  des  Prédictions 
mouruc  i       de  Noflradamus  éloient  accomplies  plus  de 
Abb^vl|1Ie .  !e  vingt  ans  avant  que  M.   Naudé  écrivît  fon 
ll'S3'Lettr.  Apologie  des  Grands  Hommes,  Sec.  *  Néant- 
de  G.  Patin,  moins ,  ajoute  ce  favant  homme,  on  ne  laijfe 
l'édition  'de*  P**  ^e  remettre  ces  mêmes  Prophéties  fur  le 
Hollande  en  tapis  toutes les  fols  qu'il  arrive  quelque  chofe 
2'T°m)    ,    de  remarquable,    f  On  publia  en  1620.  un 
GraJdsHom-  petit  Difcours  en jorme  de  Commentaire  fur 
mes,  &c,  CÎu  ces  Centuries,  où  quarante-trois  de  leurs 
x*'  Quatrains  ,  font  appliqués  aux  affaires  de 
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France  &  de  la  Ligue,  depuis  la  S.  Barthe- 
lemi  jufqu'en  1620  ,  deux  autres  de  ces  Qua- 
trains annonçant  la  révolution  que  l'Au- 
teur de  ce  Commentaire  croyoit  que  les 
troubles  de  la  Bohème  en  cette  année-là  dé- 
voient apporter  dans  l'Empire. 

P.  122. 1.  6.  V Archidiacre  de  Verdun  & 
depuis  encore  celui  de  Tout  ont  écrit.  ]  Dans  les 
anciens  on  lit  fïmplement  ;  V Archidiacre  de 
Toul  a  écrit  :  le  reice  qu'on  y  a  ajouté  eft  pris 
de  l'édition  de  1649.  fur  laquelle  M.  duPuy 
travailloit  à  fes  Notes  :  Je  ne  fçache  point 
d'Archidiacre  de  Verdun,  qui  du  tems  du 
Cardinal  de  Lorraine  ait  fait  la  Généalogie 
delà  Maifon  de  Lorraine,  Se  même  je  ne 
crois  pas  qu'avant  lui  ,  autre  Archidiacre  de 
Verdun  en  ait  écrit  que  l'Hillorien  Richard 
de  WalTebourg:  or  cet  Ecrivain  eft  entiè- 
rement contraire  à  la  prétention  que  le  Ca- 
tholicon  attribue  ici  aux  Princes  de  Lorrai- 
ne ,  c'eil  au  Livre  4.  de  fon  Hiftoire,  au  feuil- 
let 207.  r.  de  l'édition  de  Paris  en  1  549  ,  en 
la  vied'Adelbero  37.  Evêque  de  Verdun,  fur 
Pan  993.  Le  Livre  de  l'Archidiacre  de  Toul 
fut  imprimé  en  petit  in-folio ,  à  Paris  ,  avec 
Privilège  du  Roi  en  1580.  fous  le  titre  de 
Stemmata  Lotharingie  &  Barri  Ducum,  5c c. 
chez  Guillaume  Chaudière.  M.  de  Thou  en 
parle,  Se  du  châtiment  de  l'Auteur  fur  l'an 
1  583.  Pontus  de  Tiard  Evêque  de  Châlons- 
fur-Sône,  réfuta  ce  livre  par  un  Traité,  qu'il 
intitula  :  Extrait  de  la  Généalogie  de  Hugues 
Capet,  &  des  derniers  Succeffeurs  de  Charle~ 
magne  en  France  :  *  ce  même  Livre  de 
François  de  Rozieres  ,  fe  trouve  encore  re-  *  Dejr|,Ju» 
futé  par  un  autre  Traité,  qui  fe  voit  dans  les  p.  V^.'â.F. 
Mémoires  de  la  Ligue  ,  fous  le  titre  de  Dif-  &  6l8, 
cours  fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  Guije, 

Sx 
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*  Mem*  de  fur  ^a  Couronne  de  France ,  *  Se  ce  pourroit 
U  Ligue,  t.  bien  être  celui-là  même  que  M.  du  Pleiîis 
•  4<J.  &  compofa  fur  cette  matière  en  1582.  par  ordre 


j,  P 
fuiv. 


«t 


du  Roi  Henri  III.  à  qui  ce  fidèle  fujet  ve- 
noit  d'envoyer  l'extrait  du  Livre  de  Rozie- 
res ,  coté  page  par  page,  j"  Le  Livre  de  l'Ar- 
dsplefiRj,  chidiacre  de  Toul  étoit  fottement  écrit, 
l.  i.p.  6+.  prefque  fans  art  &  fans  aucune  habileté  ,  ce 
qui  fit  que  peu  de  personnes  le  lurent  :  mais 
pour  la  conféquence  il  ne  laiiTa  pas  d'être 
lacéréjCn  plein  Confeil,  le  16  d'Avril  1583, 
en  préfence  de  l'Auteur  qu'on  y  avoit  ame- 
né de  Toul  fous  bonne  garde  ,  Se  qui  fut 
obligé  de  déclarer  à  genoux  qu'il  y  avoitin- 
féré  plufleurs  chofes  calomnieufement  Se 
contre  la  vérité  de  l'Hiiloire.  Lui  ayant  en- 
fuite  été  remontré  par  le  Chancelier  qu'à 
caufe  ces  faufïetés  capitales ,  Se  des  infolen- 
ces  de  fon  livre,  fon  procès  4ui  avoit  été 
très-juftement  fait  Se  parfait  pour  crime  de 
leze-Majefté  :  après  que  ce  malheureux  eût 
demandé  grâce  Se  miféricorde  d'une  voix 
lamentable  ,  Se  qui  marquoit  bien  la  détrefie 
où  il  étoit,  le  Roi  voulut  bien  lui  pardon- 
ner en  faveur  de  la  Reine  Louife  Se  des  au- 
tres perfonnes  de  la  Maifon  de  Lorraine, 
fur  laquelle  feroit  tombée  la  principale  par- 
tie du  blâme  Se  de  l'opprobre  du  fupplice 
qu'on  aurait  fait  fouffrir  à  Rozieres.  On  a 
du  même  Archidiacre  de  Toul ,  un  Traité 
de  Politique  en  Cix  Livres  ,  Se  un  autre  de 
V excellence  &  de  la  Politique,  imprimés  à 
Rheims  en  un  volume  ra-\.  chez  Jean  de 
Foignyen  1569.  réimprimé  à  Paris,  Se  un 
autre  Livre  intitulé:  Sommaire  &  Recueil 

._.,,.   ,       des  vertus  morales,  intellecluelles  &  Théo!'?*- 
*  Bibliotheca  ;         .  .      -  ...  ii  \     ■  -     o 

Exotka         lef>  imprime  pareillement  a  Kheims    in-e\. 

Draudii,  p.  chez  le  même  Jean  de  Foigny  en  1571.  * 
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gCT  On  a  dit  dans  la  Note  à  la  marge  de 
la  page  1 22.  de  la  Sat.  Men.  que  les  mots , 
de  Verdun  ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  an- 
ciennes éditions  ;  cependant  on  les  a  trouvés 
dans  une  de  1594.  Au  refte  Mrs.  de  Guife 
prévoyans  bien  que  le  Livre  de  l'Archidia- 
cre de  Toul  pouvoit  leur  faire  beaucoup  de 
tort  à  caufe  des  fauffetés  qui  y  font  répan- 
dues,'prirent  le  parti  defe  défendre  par  un 
écrit  intitulé  :  Réponfe  de  par  Mejfiewrs  de 
Gitife  à  un  advertijfement >dans  laquelle  l'Au- 
teur avoue  que  le  dernier  Prince  de  la  race 
de  Charlemagne  étoit  mort  fansenfans  ma- 
lts ,  &  il  ajoute  que  le  Chanoine  de  Toul, 
q:  i  avoit  fait  le  livre  intitulé  :  Teflamenta 
domus  Lotharingie ,  avoit  été  fait  prifonnier 
par  le  Duc  de  Lorraine  ,  Se  aceufé  par  M.  de 
Guife  ,  ce  qui  détruiroit  la  peniée  où  on 
éteit  pour  1ers,  que  Mrs.  de  Guife  avoient 
fait  mettre  cet  ouvrage  au  jour.  Or.  peut  voir 
cette  Réponfe  dans  le  T.  1.  des  Mém.  de  la 
Ligue  ,  p.  1 63. 

P.  123.  1.  zô.LafériVtéduP.oi.  ]  Si  l'on 
en  croit  le  Journal  du  règne  de  Henri  ///.l'in- 
capacité de  faire  des  enfans  réfidoit  toute  en- 
tière en  lui  feul  ,  à  caufe  de  la  V. qui  le 

rongeoit>&  des  lafcivetés  qui  1° avoient  énervé  : 
*  En  errctM.  deMezerai  dit,  que  pendant     *  Jcnrn.de 
le  peu  de  féjourque  ce  Prince  fit  à"  Venife  à"  He"n  I1J* 
ion  retour  de  Pologne  en  1574.  entre  plu- 
fieurs  Dames  Se  Cou  rti  fan  es  qu'il  vit,  une  de 
ces  dernières  lui  fut  trop  prodigue  d'une  fa- 
veur qu'il  fe  repentit  toute  fa  vie  d'avoir  ac- 
ceptée :  "f  Varilla<î  parle  aufli  de  plufieursfâ- 
cheufes  maladies  que  Henri  III.  contracta    t  fM«* 
dans  de  mauvais  lieux  où  les  Favoris  l'a-  fal'anî^! 
voient  fouvent  mené  ;  mais  dont  il  s'étoit 
toujours  guéri  par  un  régime  exacl,  àlare-f 

S3 
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ferre  d'une  gonorée  que  les  Médecins  appellent 

formée  ,  qu'il  prit  au  Fauxhourg  S.  Germain, 

*  Varillas  &  %ul  ^ut  ^ura  touteja  vie:*  à  quoi  fi  l'on 

Wft-dcHenri  ajoute  ce  que  d'Aubigné  ne  donne  que  trop 

tII.Lix>      à  entendre  des  excès  aufcjuels  Henri  III.  "Te 

laiffoit  emporter  dans  toutes  fortes  de  vo- 

f  D*Aub.  luptés  ,  f  on  ne  s'étonnera  point  que  les  Mé- 

^ans  tout  le  ôecins  joubert  Se  Miron  euiTent  condamné 

3  •  T.  de  fon        -pj  .  ,»  •  x_ 

Hiftoir?.        ce  "nnce  a  n  être  jamais  père. + 

*Htjt.des      Ibid.  1.  37.   L'affift  an  ce  que  firent  pour  un 
iermers        tems.  &c.~\  Charles  de  Bourbon   Comte  de 

Trouâtes     rfé>  «    .  _.  J     ,-,  in         1  t>- 

Fr^«cr,  /0»5  ooilTons,  &  rrançois  de  bourbon  ,  rnnee 
Henri Ill.er  je  Conti,tous  deux  frères  de  Henri  Prince  de 
iufy»au  's.  Condé  ,  s'étant  apperçûsdesdeffeinsdeceux 
de  Janvier  de  Guife  contre  leur  Mai  fon,  s'étoient  jettes 
J589,a  .      dans  le  parti  du  Roi  de  Navarre  en  1587. 

Lyon  ,   cher  J  v    ,,         V 

P.  Eftiart ,  en  le  premier  ayant  joint  ce  rnnee  a  Mont-lor- 
15-97.  f«  **.  reau,  &  le  fécond  s'étant  rendu  au  Camp  des 
Allemands  à  Anneau.  L'année  fuivante  le 
Comte  de  SoifTons  s'étoit  fait  abfoudre  avec 
bien  de  la  peine  par  le  Légat  Morofmi  des 
cenfures  qu'il  avoit  encourues  pour  s'être 
joint  aux  Huguenots,  Se  pour  plus  grandefû- 
reté ,  il  avoit  obtenu  du  Roi  lettres  de  ré- 
miflîon  pour  cette  faute  :  lorfqu'il  voulut  les 
faire  entériner  au  Parlement,  les  Ligueurs 
ayant  à  leur  tête  la  Rue  Tailleur  d'habits  , 
homme  méchant  Se  débauché, firent  tant  de 
bruit  Se  de  menaces,  que  la  Cour  n'ofa  paf- 
fer  outre;  le  Prince  de  Conti  qui  méprifoit 
toutes  ces  formalités  ,  n'en  fut  pas  dis-je 
plus  inquiété  ;  au  contrai  re  il  évita  ainfi  l'af- 
front qui  lui  étoit  préparé  comme  à  fon 
*  De  Thon,  frère  5  *  Se  le  Comte  de  SoifTons  ni  lui  n'en 
T.  4*1*  .92*  furent  ni  plus  ni  moins  exclus  de  la  Cou- 
ronne ,  fuivant  les  Articles  accordés  entre 
la  Reine -mère  pour  le  Roi  d'une  part, 
Se  le  Cardinal  de  Bourbon,  &  le  Duc  de 
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Guife  d'autre  ,  publiés  à  Paris    le  21   de 
Juillet  158S.  *  *M<-».<fc 

§CT  P.  1-4.  I.  10.  D' adhèrent  &  fauteur s\*  Ligne,  TV 

d,h:rét;ques~\  Le  Roi  Henri  IV.  avoittoû- 3- p,6o% 
jours  déclaré  qu'il  vouloit  conferver  la  Re- 
ligion Catholique  Apodolique  &  Romaine  , 
&  maintenir  les  libertés  de  i'Eglife  Gallica- 
ne ,  ce  qui  avoit  attiré  à  Ton  parti  quantité 
d'Evêques  &  autres  gens  d'Eglife,  les  plus 
grands  Seigneurs  &  la  meilleure  partie  de  la 
Noblefle  du  Royaume:  le  Duc  de  Mayenne, 
pour  les  en  retirer,avoit  obtenu  du  Pape  Gré- 
goire XIV.  le  premier  Mars  1591.  deux 
Bulles,  l'une  adreffànte  aux  Eccléfialtiques 
qui  iuivoient  le  parti  du  Roi,  par  laquelle 
ii  leur  ordonnoit  de  le  quitter  a  peine  d'ex- 
communication ;  l'autre  adrelTantc  aux  Prin- 
ces, Ducs,  grands  Seigneurs  Nobles  &  Com- 
munautés, par  laquelle  il  les  exhortoit  à  aban- 
donner le  Roi  ,  avec  menaces  que  s'ils  con- 
tinuoient  à  le  fuivre,  ilemploieroit  d'au- 
tres remèdes  plus  aigres  contre  eux.  C'eft: 
dans  ces  deux  Bulles  que  le  Roi  Kenri  I  V.eft 
traitté  de  fauteur  d'Hérétiques,  ainfi  qu'il  l'a- 
voit  été  déjà  dans  la  Bulle  du  Pape  Sixte  V. 
du  mois  de  Septembre  1585.  Le  Roi  pour 
empêcher  le  mauvais  effet  de  cçs  Bulles  ,  fit 
une  déclaration  le  4  Juillet  1 591 .  par  laquel- 
le il  confirmoit  les promettes  qu'il  avoit  fai- 
tes de  ne  point  troubler  la  Religion  &  de 
maintenir  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
ce  qui  retint  dansfon  parti  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  jufques  alors.  Le  Parlement  de  Tours 
indigné  de  la  hauteur  avec  laquelle  le  Pape 
Grégoire  XIV.  avoit  agi  dans  cette  affaire, 
rendit  un  Arrêt  le  5  Août  1 59 1.  par  lequel 
il  déclara  ce  Pape  ennemi  de  la  paix  de  I'E- 
glife ,  &  fauteur  de  rebelles,  Se  ordonna  que 

S4 
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JVîarcelline  Landriane  Nonce  du  Pape  por- 
teur de  ces  Bulles  feroit  pris  au  corps  pour 
lui  être  fon  procès  fait  &  parfait  :1e  Parle- 
mentent de  Châlons  en  avoit  fait  autant  au- 
paravant. Voyelle  4.  tome  des  Mémoires  de 
la  Ligue  p.  387,395  &  397.  Le  Cardinal  de 
Piaifance  avoit  voulu  obliger  ceux  de  la  Li- 
gue à  faire  ferment  de  ne  faire  jamais  paix 
ni  traité  avec  le  Roi,  fes fauteurs  &  adherensi 
mais  M.  de  Villeroi  s'y  oppofa,  ce  qui  lui 
attira  Paverfion  de  ce  Prélat  ,  comme  il  le 
dit  dans  fes  Mémoires,  p.  312.de  l'édition 
7/2-4,  de  162  2. 

ÇCTlbid.  1.  2  6,  Se  27. Lui  confeilliez,  defur- 
hauffer  Us  Tailles ,  d'inventer  de  nouveaux  Im- 
pots^créer  nouveaux  offices  defquels  vous  mêmes 
profitiez.  ]  Les  Princes  Lorrains  avoier.tété 
les  Auteurs  de  plufijus  impôts  nouveaux, 
Se  ils  s'en  étoient  exeufés  fur  la  néceûîté  de 
la  guerre:  mais  cela  ne  les  authorifoit  pas 
d'en  retirer  le  plus  grands  profit,  ainfi qu'il 
leur  eft  reproché  dans  ia  lettre  d'un  Gentil- 
homme Catholique  François  aux  calomnies  d'un, 
certain  prétendu  AngUnsjcik  ces  termes  :A  qui 
donc  pouvons-nous  attribuer  les  27 Edits  nou- 
veaux qiia  Meffieurs  de  la  Ligue  ?  Edits  qui 
confondent  la  Jufîice,  la  Police,  les  Finances , 
qui  rendent  taillable  la  Nobleffe-,  qui  donnent  le 
dernier  coup  au  tiers  Etat ,  Edits  dont  Mrs.  de 
Guife  prennent  une  partie  pour  leur  particulier: 
Vendeurs  de  Marée  &  de  Bétail,Receveur s  al- 
ternatifs d'Epices ,  Arnpliations  a  tous  Sièges 
Roi  aux  en  finançant ,  Lieutenans  de  Robe  lon- 
gue en  chaque  Election  ,  l'hérédité  des  Cham- 
bres des  Comptes  en  partie ,  outre  ce  que  les 
deniers ,  qui  prov  en  oient  des  autres  font  defiin  es 
a.  leur  guerre,  c'eft-a-dire  pajfent  par  leurs 
mains ,  font  diftribués  &  difperfés  par  eux* 
Mem.  de  la  Ligue  T.  1.  p.  487  Se  488, 
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P.  125.I.  14-  Un  mauvais  fange-  creuxJ]  Si 

l'on  en  croit  les  Mémoires  ce  M.  le  Duc  de 
Sully,  Henri  le  Grand  parla  fort déiavanta- 
geufement  du  feu  Duc  d'Anjou   au  jeune 
Duc  de  Guife  :  un  jour  qu'il  venoit  faire  la 
révérence  au  Roi  après  avoir  fait  fon  Traité 
avec  ce  Monarque,leRoi  lui  dit  :  que  jamais 
m  lui  ni  le  défunt  Duc dcGuifen' 'avoientpû  f 'ac- 
commoder àr  humr.tr  de  ce  Prince ,  s'apurer  en 
£on  amitié  y  ni  fi  confier  en  Ces  paroles  ,  tant  ils 
reflimoient  Prince  de  malin  efprit, cauteleux  & 
déloyal.(a)Â  l'égard  de  Henri  IV.il  peut  bien  (4)  Mém.  de 
y  avoir  ici  ce  fa  part  quelque  exaggeration,  «le  M.  Sully , 
Se  même  un  peu  de  jaloufie  :  (b)  mais  pour    *  Jj  y^jt 
ce  qui  eft  du  Duc  de  Guife  ,  la  chofe  paroît  les  Mem.  de 
fautant  plus  vraisemblable  ,  qu'à  la  Cour,  bReîmeMm- 

uc  gouvernoit  tout  ious  le  règne  de  |w  *,iemcie 
Charles  IX.  IvlonfieurpalToit  pour  un  tur-  M«  k   Duc 
baient ,  à  caufe  de  la  grande  amitié  qu'il  avoit  4,  ,Yp^.  ' 
confervée  pour  l'Amiral  de  Chàtiilon  ,   (c)  :■)  De  Thon, 
qui  comme  on  fait ,  avoit  toujours  époufé  T-   2l1'E!7J 
le  parti  des  Princes  du  Sang  contre  la  Maifon       7/* 
de  Guife, &  fi  vigoureufement  follicité  .la 
guerre  des  Pays-bas ,  ou  le  Duc  d'Anjou 
devoit  commander  l'Armée  du  Roi.  M.  de 
JVIezerai   fur  l'année  1573.  dit  qu'il  étoit 
Grand-rêveur  yambiùeux5cinquict:(d)ScM.  (jfl'Gr.  M«. 
deThoufurl'an  1 584.  lui  attribue  les  mêmes  Abr.Pchron! 
défauts  Se  d'autres  encore,  (e)  mais  non  fans  furl'ani^. 
plufieurs  bonnes  qualités  aufiî ,  comme  beau-  ^^f3,^™* 
coup  de  grandeur  d  ame  &  de  magnificence  ,  de  Nevers, 
une  éloquence  naturelle  ,  &  dans  fes  der-  T*  Z;P-  V59* 

r  \-  s         -      '       ii  11      - 1   &■   fuiv.  font 

niers  jours  une  iolide  pieté  ,  de  laquelle  il  dece  pnnce 
donna  des  preuves  en  fa  mort  qui  fut  des  un  Portrait 
plus  belles  &  des  plus  Chrétiennes.  (/)    T/l^%u 

TL     I   I        .     r»  1  7    ■  1         rr   \   C/)DeThou, 

lbid.l.  1  5.  ue quel  bois  vous  vous  chauffez..}  T.  3. 1. 7$, 
Onprétendoit  dit  un  habile  Politique  dece  P«  *so. 
tems-là,  que/île  Duc  d'Anjou  eut  vécu  plus 


%%z    REMARQUES  SUR  LA 

long~tems,  le  Duc  de  Guije  Veut  eujur  les  bras, 
(<*'DuFay  W  Quelques-uns  dilent  même  que  ccPriru 
iansle  Franc  ce  avoit  ligné  de Jon propre fang  ,  qu'il  vange- 
«Ln&cï  roitfur  les  Guifes  en  général  le  ynajjacre  de  l7  A- 
>oyrz-ie  3uf  mirai ,- fin  bon  ami  :  (b)  mais  la  principale 
fi  dans  les     caufe  de  la  haine  que  Moniîeurcortoit  à  tou- 

Mem.   de  ta  .»    .,-        ,>  .       ,      r  , 

Ligue,  t.  ?. te  cette  Manon- la  venou  de  ce  que  parles 
P-  *i-  liaifons  avec  les  Efpagnols  ,  elle  avoit  rra- 

T.  3.rp.^f.7-  verfé  de  tout  fon  pouvoir  les  deffeins  qu'il 
le)frrinc<^  avoit  formés  de  s'établir  dans  le  Pays-bas 

libre  Dif      dès   avant  ^  mort  de  pAmirai     ,cy 
durs»  Joid.  „ —,  ^  •    ^  «  .      n  7 

§CT  r.  I2<5. 1.  6  &  7.  Ko/f;  attira  lies  ce  bon 
homme  Mr. le  Cardinal  de  Bourbon.^PouT  ap- 
puyer les  prétentions  de  ce  Cardinal  on  pu- 
blia en  1588.  un  écrit  intitulé  :  De  lafuccef- 
fion  du  droit  &  prérogative  depremier  Princt  dit 
Sang  ,  dzjerée  a  Mr.  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
par  la  loi  du  Royaume  &  le  décès  de  François 
de  Vallois  Duc  d?  /Irnou  :  Traduit  du  latin  du 
Sr.  Mathieu Z ampinideRecanati  Jurifconful- 
te,  imprimé  à  Paris  par  Rolin  Thierry  rue  des 
Anglois->près  laplace  Maubert  1 5  %%.avec  Pri- 
vilège du  Roi  :  Voyez  la  Sat.  Men.p.  137. 

P.  12(5. 1.  34.  D'un  Synode  à  Montauban  Se 
d'une  Diette  en  Allemagne.  ]  Ce  Synode  eft 
FAJjcmbléedeAfontaubanitenueenSepxembre 
1584.  par  permifïïon  du  Roi,  qui  y  envoya 
de  fa  part  M.  de  Belliévre.  (d)  Par  cette 
Diette  enAllemagneMs  Ligueurs  entendoient 
celle  qui  fe  tint  à  Magdebourg  en  Saxe  ,  le 
ï^îJJg*  1 5  de  Décembre  1584.  (e)  mais  tout  ce  qu'ils 
p.  <ï6o.  £.  £  en  débitoient  en  chaire  &  dans  leurs  Libel- 
les étoit  purement  chimérique  :  entre  autres 
Dec.de  Hen-  chofesJ'Extrait  qu'ils  en  publièrent  portoit 
n  e  Grandd.  que  les  AmbafTadeurs  de  l'Ele&eur  Palatin 
j.p.2$5.     Louis, &  ceux  de  Guillaume  Prince  d'O- 
range s'y  étoient  trouvés  :  cependant  le  pre- 
mier étoit  mort  le  22  d'Oftobre  de  l'année 
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précédente,  *&  l'autre  avoir  été  tué  à  Delft,  aJ",^. 
quatre   mois   auparavant    cette  Diette.    "f  choicer  iur 
Vovez  dans  le  premier  Tome  des  Mémoi-  lïBJ*i?- 

1     1     t-  i 1       r^  /   ;  ■  Ll"    I  1      T  De  ^ hou> 

res  de  la  Ligue,la  Déclaration  publiée  Jous  le  t.  j.  1.  7y. 
nom  du  Cardinal  de  Bourbon  a  Ptronne  /^F«68i. 
dernier  jour  de  Mars  1585.  &  la  Réfutation 
de  cet  Écrit   par  une  autre  Déclaration  pu- 
bliée  par  le  Roi  de  Navarre  à  Bergerac  le 
dixième  de  Juin   fuivant. 

Ibid.l.  36.  Toit s les  Huguenots  du  Monde. ~\ 
C'étaient  la  Reine  d'Angleterre,  le  Roi  d'E- 
co iTe  ,  le  Roi  de  Danr.emarc  ,  le  Comte  Pa- 
latin ,  les  Ducs  de  Saxe  ,  de  Pomeranie  Se 
de  Wirtemberg,  le  Landgrave  de  HefTe,  le 
Duc  Cafimir,  le  Marquis  de  Brandebourg, 
les  SuiiTes  Protellans,  les  Etats  de  Hollande 
Se  de  Z  elande,  5c  d^s  autres  Provinces-L nies 
des  Pays-bas.  Toutes  ces  PuitTances-li,  qui 
compofoient  rAflembléedeMagdebourg  ne 
fe  trouvoient  alors  enfemble  que  pour  avifer 
entre  elles  à  la  défenfe  de  Gebard  Truchfes 
Electeur  de  Cologne  ,  qu'on  attaquoit  pour 
avoir  embrallé  leur  Religion;  *  &  néan-  ^  M 
moins  elles  ne  laiflerent  pas  d'envoyer  ef-  Abr.  chren. 
feclivement  du  fecours  au  Roi  de  Navarre,  far  l'ami  h* 
mais  c'étoit  de  l'aveu  de  Henri  III.  Se  pour 
empêcher  que  ces  deux  Princes  ne  fuccom- 
bafTent  fous  les  efforts  des  Ligueurs  ennemis 
du  Royaume  :  Se  pour  preuve  que  fans  ce 
puiffant  fecours  la  Couronne  alloit  être  ravie 
au  Roi  Se  à  fes  légitimes  SuccelTeurs,  M.  le 
Grain  Hiftorien Catholique,  *  qui  fpécifie 
tous  ces  Princes  &  Etats  Proteftans  à  cette  T.  ^."«h, 
occafion ,  dit  qu'il  les  nomme  exprès  ,  afin  2. 
que  Louis  XIII.  à  qui  il  adrefle  fon  Hiftoire , 
fâche  07'  connoijje  ceux  à  qui  il  avoit  obligation     *  Dec.  ds 

de  ce  qu'il  étOit  Ro\\  *  Henri  le  Gr. 

P.  128.  1.  30.  A  Sedan  ou  il  fit  mal  fes  be-  Jj1;* 2S 
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fognes.  ]    Ipfe    Guifius amijfo  paiiio,^ 

alvsinfïgnibus  ,fepericulo  eripuit ,  dit  M.  de 
Thou.    Nous /avons,  difoit  M.   du  Pleflîs  > 

*  T  •  cLne  Ie  R°l  Ie  rU  *  de  M.  de  Guije  qui  perd 
en  fit  desPie-/^  Manteau  en  fa  retraite  de  Sedan.  \  Ce 
ces  àt  raille-  fut  le  Duc  de  Bouillon  Se  la  NoblefTe  Fran- 
ne  dn  M. de  ç0jfe  qLH"  l'accompagnoit ,  qui  cauferent  cet- 
3.  p.  43.'  de  te  difgrace  au  Duc  de  Guife  :  comme  ,  de- 
fa  r.  H •'/?.  pU]s  qu'il  avoit  repris  Rocroy  fur  le  Duc  de 
M.duPledu,  -Douillon  ,  il  ne  iongeoit  plus  qu  a  porter  la 
T.  D.7i3.  guerre  dans  la  principauté  de  Sedan,  il 
îMlïïr  étoit  venu  le  4  de  Mars  1587.  ou  le  mois 
mentaux  iiuvant ,  lelon  M.  de  1  hou  ,  reconnoitre 
C?//;.  <^  Je  fort  près  le  Château  de  Dagny  &  celui 
uZmd™  à?  Givonne  aifez  près  de  Sedan  :  le  Duc 
Cath.  enjuin  de  Bouillon  avec  une  bonne  Troupe  de  No- 
1)%7%  bleiTe  Francoife  lui  tomba  fur  les  bras,  Se 

ne  lui  donna  prefque  pas  le  tems  de  fe  fau- 

ver;  encore  laiiTa-t-il  pour  les  gages  à  ceux 

^  nr»       qui  le  pourfuivoientfon  Manteau  ,  &  quel- 

*DeThou    *  r  1      r       l    r  *  ^ 

T.  4.1.37.   4UCS  autres  de  les  befognes  +  entre  autres 

p.  176.  A. B.  le  fourreau  de  (on  épée,  dit  la  Grande  Hiftoi- 

re  de  M.  de  Mezerai.  j*  C'efl:  proprement 

fGr.Mez.  cela  qu'entend  l'Auteur  :e  la  Harangue  de 

Ibid.  d'Aubray ,  quand  il  dit  que  le  Duc  de  G 

fit  mal  fes  befognes  autour  de  Sedan,  parce- 
que  ce  Prince  y  laiffa  de  fes  befognes  ,  c'eu> 
à-dire  quelques-unes  de  fes  hardes  dont  il 
avoit  ordinairement  befoin  :  cetre  guerre 
de  Sedan  fe  continua  par  le  Duc  de  Lor- 

*  Mem.  d_>  raine    jufqu'en   1588.  * 

I»  Ligue,  T.      P.  1 29. 1. 1  5.  C ronce eflt  un Oyfon & Thevet 
\°  ^u593*t?  une  Canne.  1  Oronce  Fine  Dauphinois  étoit 

ce  i  hou  ,1-  -1  .       .      * 

*.  1.  7.  &  pour  le  tems  auquel  il  vivoit  un  excellent 
I.90.&  l.jtf.  Profefleur  aux  Mathémathiquesà  Paris ,  il 
mourut  en  155  5. Entre  plufieurs autres  Trai- 
tés ,  il  en  compofa  un  de  Cofmogr aphte ,  en 
cinq  Livres  en  Latin  Se  en  François  ,  Se 
un  autre  intitulé  :  Gallu  totius  deferiptk , 
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*  André  Thevetd'Angoulêm^étoittmigno.  ^Jg^ 
rant  &  un  fripon  ,  qui  fut  d'abord  Corde-  imprimée  en 
lier  :  puis  ayant  jette  le  froc,  il  devint  voya-  ,S3Sh*  a  ?* 
geur  ,  Se  publia  fous  fon  r.om  un  Livre  in-fo-  mon  de  Coli- 
iio:  intitulé:  Defcription  de  la  France,  puis  «*«• 
la  France  Antarctique ,  puis  encore  en  1 563. 
une  Cofmograpbie  Unïverjcllc ,  en  deux  volu- 
mes in-folio,*  réimprimée  en  1575.  la  penfée     *  André* 
de  ces  quatre  vers  de  la  Harangue  eit  prife  #,*T£fae? 
des  Mémoires  de  la  Ligue.  tia  .  impn'm, 

ïbid.  1.  21,  Héritière  de  la  Maifon  de  Cau-  ™»5So.Bibi. 

-,   ^  TT/    .    .  /       •       A  J      /^  D  nu  du,  T. 

mont.  J  Cette  Héritière  etoit  Anne  de  Cau-  1<p,  XI7J. 
mont-la-Force  :  fon  père  étoit  Geofrroi  de 
Caumont,  &  fa  mère  Marguerite  de  Luifcrac, 
Aîarquife  de  Fronfac,  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  Jaques  d'Albon-St. -André  Ma- 
réchal de  France  ,  homme  qui  avoit  mieux 
réuYiî  à  fe  faire  prodigieufement  riche  qu'il 
ne  s'étoit  appliqué  A  le  devenir  par  les  belles  *  Legend"- 
voves:  *  Jean  d'Efcars-la-Vaueuion  tuteur  Ju  Ca.r<L   dc 

/inné   de  Caumont,  avoit    marie    cette  f.  m#  Jg,  Vt 
fille  malgré  fa  mère  à  Charles  d'Efcars  fon 
fils  Prince  de  Carancy  :   le  jeune  Biron  au 
défefpoir  de  ce  mariage  ,  lui  qui  s'étoit  flat- 
té d'époufer  cette  riche  Héritière  ,  lit  un  ap- 
pel au  Prince  de  Carancy  fon  trop  heureux 
Rival ,  &  le  tua  en  1 586.  *  j>  Du  depuis ,  dit 
»  Al.  de  Mènerai,  la  Vauguion  ,  dans  le  def-     *  cayet  en 
»fein  de  marier  à  fa  fantaifie  cette  jeune  &  f«   Chron. 
»  riche  veuve  ,  l'avoit  toujours  gardée  dans  Î^ii'c.t, 
»  le  Château  dont  il  portoit  le  nom.  Ce  fut  là  du  que  'tous 
»que  le  Duc  de  Mayenne  l'enleva  pour  en  denxdéfi- 
»  faire  la  femme  de  fon  fils.    Ses  ennemis  Poukr  Anns 

de  Caumont , 
mais  que  ni  Biron  ni  le  P.  de  Carancy  ne  l'eurent  parce  que  Biron  tua 
fon  rival  ,  avant  fon  mariaçe.  Je  crois  qu'il  a  ronhi  dire  avant  la  con- 
Ibmmation.  \i.  de  Thou  dit  en  efFrv  ,  qu'Anne  de  Caumont  étoit  alors  ex- 
trente  ment  jeune,  &  cela  s'accorderoit  avec  Mezerai  qui  ci-delibu* 
la  traite  encore  de  fille  par  deux  rois. 
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i»  qualifièrent  cette  action  du  nom  de  rapt,  & 
»  lui  reprochèrent  qu'après  avoir  fi  mal  con- 
a>  duit  les  affaires  du  Roi ,  il  avoit  voulu  ré- 
»  parer  les  Tiennes  par  cette  infigne  violence  : 
«mais  en  effet,  il  n'y  avoit  été  pouffé  que 
s>  par  les  prières  très-inllantes  de  la  mere ,  qui 
»  piquée  de  dépit  contre  le  tuteur,  &  d'am- 
»  bition  de  donner  un  grand  parti  à  fa  fille, 
3o  avoit  fupplié  ce  Duc  de  la  vouloir  prendre 
3»  pour  Ton  fils.  A  quoi  il  fe  porta  d'autant  plus 
a»  ardemment ,  qu'il  apprit  que  le  Vicomte  de 
*Pour  lui-  x>Turenne  avoit  le  même  deffein ,  *  mais  il 
même, îlétoit* condu jfit  cette  affaire  fans  bruit,  &  par 
garçon.  «adretTe  plutôt  que  par  force.  Le  Roi  néan- 
x>  moins,  fur  les  plaintes  que  la  Vauguion  lui 
30  en  fit,  ordonna  que  la  fille  feroic  mile  en 
«liberté,  le  Duc  y  oppofa  les  remontran- 
ce ces  8c  toute  la  puiflance  de  fon  parti  :  ce 
30  différend  fut  agité  avec  beaucoup  de  cha- 
»  leur:  enfin  il  s'accommoda  de  telle  forte, 
30  que  le  Duc  remit  la  fille  entre  les  mains  de 
30  la  Reine ,  ayant  été  affuré  qu'elle  la  remet- 
30  troit  par  après  en  celles  de  la  DuchetTe  de 
3» Nemours  fa  mere.  Après  tout,  ce  maria- 
as  ge  ne  fe  fit  point ,  Se  Anne  époufa  depuis 
»  François  d'Orléans-Longueville  Comte  de 
*Gr.Hift.  »$.  Paul.* 
t!  "p""/.  P.  i  30- 1-  i  'sLe  Lieutenant  du  Prévôt  HaXÀ 
di.~\  Le  Procès  verbal  de  Nicolas  Poulain, 
mentionné  dans  la  Note  de  M.  du  Puy ,  eft 
imprimé  dans  le  Pvecueil  des  Pièces fervant  à 
V Histoire  de  Henry  III.  Entre  plufieurs  faits 
terribles  qu'il  rapporte  ,  on  voit  une  confpi- 
ration  des  Ligueurs  en  1586'.  contre  le  Roi , 
fon  Etat  &  prefque  tout  fon  Confeil  :  &  com- 
me M.  de  Thou  rapporte  tout  cela  fur  la  foi 
de  cet  homme  en  plufieurs  endroits  des  Livres 
85.  &  5)0.  de  fon  Hiftoire  :  il  a  plu  à  M. 
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Maimbourg  de  donner  à  ce  grand-homme 

une  honnête  réprimande,  *  comme  s'il  avoit  *m,  M«"n- 

péché  contre  le  bon  fens  d'avoir  groiïi  Ton  boarS  neit 

TT-n     •  j  •    l    j       r  ■  /  pas  un  A u- 

Hittojre  de  quantité  de  laits  rapportes  par  ;tur   aflez 
Nicolas  Poulain  ,  fur  ce  qu'ayant  une  fois  exact  &  aflez 
embrafle  le  parti  de  la  Ligue,  Se  y  ayant  de-  £*£•££ 
puis  renoncé  ;  c'étoit-,  dit-il,  un  homme  doit-  comparaison 
île ,  &  qui  ne  méritoit  point  d'être  crû:  f  II  de  !es  bifiT 

.  1    .       a  >         v-  1  res  rorcsmef- 

pouvoitlui  mêmes  appliquer  cette  leçonavec  qucsav«cel- 
plus  de  juftice  ,   &  ne  point  produire  dans  lçs  <ie  M.  '.e 
ion  Hiftoire  de  la  Ligue,  avec  tant  d'éloge  j-^îft.  de  ta 
&  de  confiance  le  témoignage  de  Cayet ,  con-  Ligue  L  s- 
tre  les  Huguenots  qui  l'avoient  chaiTé  de  leur 
Communion. 

Ibid.  I.  24.  Ce  jeune  Seigneur.  1  C'étoit  An- 
ne Duc  de  Joyeufe  favori  du  Roi  Henry  III. 
Les  Guifes,  avant  que  de  tenter  l'ambition 
de  ce  jeune  Seigneur,  le  firent  entrer  en  ja- 
louse duDucd'Epernonfon  rivai  en  faveur: 
enfuite  dequoi  il  s'unit  très-étroitement  avec 
eux,  dans  l'efpérance  d'avoir  le  Languedoc 
pour  fà  part  du  démembrement  que  les  Chefs 
de  la  Ligue  prétendoient  faire  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Cette  ingratitude  de  Joyeu- 
fe ,  ne  lui  fit  pas  perdre  tout-à-coup  l'amitié 
du  Roi ,  qui  fe  propofoit  bien  de  le  ramener 
àfon  devoir  ;  mais  du  moins  le  porta-t  elle! 
pouvoir  fouffrir  Péloignement  de  Joyeufe  qui 
lui  demandoit  une  Armée  à  commander 
contre  les  Huguenots  du  Païs  d'Auvergne  : 
il  obtint  donc  cette  Armée  en  158^.  *  mais  w 
quelques  légers  avantages  qu'elle  lui  fit  rem-  j».  ».p.§*a. 
porter  fur  l'ennemi  avancèrent  fa  perte,  &j*ï' 
car  ayant  obtenu  pour  l'année  fuivante  le 
commandement  d'une  autre  Armée  contre 
le  Roi  de  Navarre  ,  cet  ambitieux  fut  tué 
à  la  Bataille  de  Coutras  au  mois  d'Oclobre 
I587. 
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P.  1 3 1 . 1.  27.  Quelle  peine  cela  méritoit,  ]  Le 
Pape  Sixte  V.  qui  n'ignoroit  pas  l'ambition 
du  Duc  de  Guife,  ne  pût  s'empêcher  de  s'é- 
crier en  apprenant  qu'il  étoit  allé  trouver  le 
Roi  à  Paris  un  peu  avant  les  Barricades  :  O 
le  grand  fou  de  s'être  a:n  fi  livré  témérairement 
entre  1er  mains  d'un  Prince  irrité!  mais  appre- 
nant tout  d'un  tems  que  le  ]>oi  Pavoit  vil 
de  bon  œil ,  &  qu'il  ne  s'étoit  pas  aif.iré  de  fa 
perionne ,  ce  Pape  fe  récria  une  féconde  fois, 
mais  fort  cavalièrement  ;  Que  voilà  un  grand 
Jet  &un  grand  benêt  de  ?  rince -,  qui  ayant  une 
fi  belle  occafion  d'arrêter  un  ennemi  né -pour  être 
fin  fléau  &  fia  ruine*  ne  ?  a  point  fiait  l  c'efl: 
ainii  que  M.  Bayle ,  dans  fa  Critique  général?, 
&c.  lettre  3.  n.  2.  a  traduit  les  termes  de  M. 
de  Thotï ,  Tome  4  1.  90.  page  288.  C. 

P.  1 30'.  1.  36.  Faire  tout  pajfer  à  votre  fan- 
taifie.  ]  Le  Duc  de  Guife  profitant  de  la  foi- 
bleffe  du  Roi ,  qui  pendant  les  Etats  de  Blois, 
lui  témoignoit  fouvent  un  véritable  dégoût 
pour  le  Gouvernement ,  preffoit  inftamment 
ce  Monarque  de  lui  abandonner  le  comman- 
dement abfolu  des  armes  avec  le  tître  de 
Connétable  ;  &  quelques-uns  croyoient  que 
lorfqu'il  fe  verroit  revêtu  d'un  tel  pouvoir, 
il  pourroit  bien  fe  faire  déclarer  Roi  par 
les  Etats  ,  puifqu'il  preffoit  auffi  que  l'on 
y  déclarât  le  Roi  de  Navarre  ,  incapable  de 
fucceder  à  la  Couronne  :  à  l'égard  du  Duc 
de  Guife,  il  proteltoit  bien  qu'il  n*  entrepren- 
dront rien  contre  le  fervice  du  Roi,  tandis  que 
ce  V  rince  fier  oit  en  vie',  mais  ,  il  ne  pût  s'em- 
pêcher de  dire:  qu'après  fia  mort,  il  avoit 
autant  d'efipérance  &  de  courage  qu'aucun  au* 
*  Gr.  Me*,  tre.  Ce  Duc  en  parlant  à  Sancy  laiffa  échap- 
T.3.p-  560.  per  ces  paroles  ,  *  qui  lui  coûtèrent  la  vie , 
56 1'  parce  que  le  Roi  a  qui  elles  furent  rappor- 
tées, 
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tées,  eut  peur  que  ce  Prince  n'employât  le 
crédit  Se  l'autorité  qu'il  avoit  dans  les  Etats, 
à  le  faire  enfermer  dans  un  Cloître  ,  comme 
le  bruit  couroit  qu'il  en  avoit  formé  le  def- 
fein, 

P.  138.  1.  20.  FntàBlols  exprès.  ]  »  AI- 
«  phonfe  d'Ornano,  dit  M.  de  Mènerai,  di- 
cc  foit  au  Roi  que  le  Duc  de  Mayenne  confé- 
œ  rant  avec  lui  à  Lyon  ,  l'avoit  prié  d'avertir 
«  Sa  Majefté  de  fe  prendre  garde  des  témé- 
«  raires  entreprifes  de  fon  frère  ,  aufquelles 
«  ni  lui  ni  tous  les  autres  Princes  de  fa  Mai- 
ce  fon  n'avaient  aucune  part.  L'on  publia  à 
«la  Cour,  que  Marie  fœur  du  Duc  d'El- 
cc  bœuf  &  femme  du  Duc  d'Aumale  ,quiau- 
cc  trefois  avoit  employé  fes  attraits  a  gagner 
a  les  affections  du  Roi ,  avoir  donné  le  même 
a  avis  :  Se  le  conte  portoit  que  cette  Damé 
a  ayant  demandé  à  parler  au  Roi ,  s'étoit  mi- 
ce  fe  à  genoux  au  beau  milieu  de  la  Chambre 
èc  de  la  Reine ,  les  mains  jointes  Se  les  yeux 
ce  levez  au  Ciel ,  répondant  à  ceux  qui  s'éton- 
oc  noient  de  fa  dévotion  en  lieu  fi  extraordi- 
cc  naire,  qu'elle  avoit  de  Ci  grandes  chofes  a 
«révéler,  qu'elle  avoit  befoin  d'une  grâce 
ce  particulière  de  Dieu  :  *  c'étoit  que  le  Duc 
de  Guife  avoit  fait  delTein  d'enlever  Sa  *Gr.Mex# 
Majefté  ,  lorfque  ce  Monarque  iroit  de  °3'F'S 
Biois  à  la  Noiihe,  comme  il  faifoit  fouvent; 
de  le  menerprifonnierà  Paris,  8e  d'y  tranf. 
porter  les  Députés  des  Etats  de  Blois,  pour 
leur  faire  achever  les  Etats  à  fa  fantaifie.  f     ,  t  Vem* 

.  139.  I.  7,  N entête  devance.  J  A:phon-  T-  +  p.  ifij» 
fe  d'Ornano  ayant  perfuadé  au  Roi  que  l'a-  *  I6>' 
vis  qu'il  venoit  de  donner  à  Sa  Majefté  de  la 
part  du  Duc  de  Mayenne,  à  ce  qu'EIl:  eût 
à  fe  donner  de  garde  des  entreprifes  du  Duc 
de  Guife,  ne  partoit  déjà  d'aucune  arrecliort 

T9me  IL  T 
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<^ue  le  Duc  de  Mayenne  eût  pour  fa  perfon- 
ne,  mais  qu'il  marquoit  plutôt  l'tnvie  que 
ce  Duc  avoit   de  s'infinuer  dans  fes  bonnes 
grâces  pour  en  abufer  dans  la  fuite  ,  Henri 
III.   avoit  fait  repartir  en  pofte  Alphonfe 
d'Ornano,  pour  opprimer  le  Duc  de  Mayen- 
ne à  Lyon,  avant  qu'il  pût  avoir  reçu  les 
nouvelles  de  la  mort  de  fes  frères;  mais  il 
fut  devancé  de  quelques  heures  far  un  Cou- 
rier que  Mendofle  avoit  dépéché  à  ce  Duc 
pour  lui  apprendre  ces  nouvelles:  fur  quoi 
le  Duc  de  Mayenne  fe  fauva  bien  vite  dans 
*DeThou,  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  * 
£364.*  a!b.      Ibid.  1.  19.  Raifons  colorées  de  rdigion.~\ 
C.  &p.  376.  Voyez-les  dans  la  Conférence  de  Surene,pu- 
^*B'  bliée  en  François  en  1593.  &  Tannée  fuivan- 

te  en  Latin  chez  Frédéric  Morel ,  &  dans  M. 
deThou,T.  5. 1. 106.  p.  325.  E.&fuiv.  Du 
refte,  la  Relation  de  cette  Conférence  n'eic 
point  fidèle,  &  l'Auteur  qui  étoit  Honoré 
duLaurens,  l'un  des  Députés  la  Provence 
aux  Etats  de  la  Ligue  y  fitparoître  fa  mau- 
vaife  foi  ,  tant  en  y  mêlant  des  faufTetés, 
m  qu'en   la   publiant  beaucoup    plutôt   qu'il 

ibid.  p.ilol  nîavo^  été  convenu  qu'on  le  pourroit  faire.  * 
B.  c.  du  5.       P.,  140. 1.  1.  Fideliiim.  ]  La  dernière  Orai- 
Tome.         fon  je  i'Offjce  p0ur  les  morts  commence  : 
Fidelium  Deus  omnium  creator&  redemptor  : 
Nous  apprenons  de  Pâquier  que  ce  Prover- 
be eft  venu  de  ce  qu'y  ayant  une  fi  grande 
quantité  d'obits  fondés,  qu'on  n'y  auroitpu 
fournir  qu'avec  peine ,  fi  on  avoit  voulu  di- 
re Méfie  pour  chaque  mort ,  on  employoit  or- 
dinairement une  feule  Aie  (Je  des  morts  pour  tous 
les  autres  :  Depuis,  dit-il,/*  même  Proverbe 
fut  employé  en  toutes  les  autres  affaires  011  l'on 
j  pRcch'i  CGmmemn  de pareilles  fautes  :  *  ainfi  cette 
ifcb.^V'  'façon  de  parler  s'appliquoitaifément  à  tous 
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les  Députés  des  Villes  Ligueufes  aux  Etats 
de  Blois ,  fî  on  les  eût  enveloppés  dans  une 
même  condamnation  de  mort  avec  Compan 
&  les  trois  autres  qu'on  publioit  avoir  été 
fuppliciés. 

Ibid.  1.  9.  Comme  il  Favoit  gâtée.  ]  Enfuite 
du  Traité  conclu  le  dernier  jour  de  l'an 
1584.  entre  le  Cardinal  de  Bourbon,  ceux 
de  Guife  Se  le  Roi  d'Efpagne  à  Joinville  , 
l'aîné  d'Entragues  ,  François  ,  qu'on  avoit 
fait  Gouverneur  de  l'Orleanois  ,  s'étoit  em- 
paré de  la  Ville  d'Orléans ,  &  avoit  mis  Du-  *  M^imb. 
ne  l'un  defes  frères  dans  le  Château:  *  ces  Hirtoir-  de 
deux  frères  furent  pendant  quelque  tems  fi J?  L'?ue'  >•*• 

T  .  }         \     1     T-r     .    ,  c  .     \  tvt       fur  1  aiu  J  8J. 

bons  Ligueurs ,  qu  après  le  1  raite  tait  a  Ne- 
mours entre  le  Roi  &  les  Guifes ,  le  Duc  de 
Montpenfier,  s'étant  préfenté  de  la  part  du 
Roi  devant  Orléans  ,  François  d'Entragues 
avoit  fait  tirer  le  canon  fur  lui  :  t  ces  deux  ,a^L^™*-42 
frères  fui  virent  le  parti  de  la  Ligue  ,  juf-  ,.  p/463. 
qu'environ  le  tems  des  Barricades  ,  auquel  ?a«  Jj*  R<$>. 
foit  qu'en  reconnoiffant  le  Roi ,  ils  efpé-  ,m  cSl*  Vn- 
raflent  de  plus  grands  avantages  ,  qu'ils  n'en  glois  Rïp.  à 
avoient  reçu  iufques-là  de  ceux  de  Guife  ,  un  rL;£M*Mr 

*     r      1  /  r^\  jît?  mitjque  du 

ou   que  periuades  par  Clermont-d  Lntra-  mm  ^„  Cau 
gués  leur  autre  frère,  ils  fe  propofaiTent  de  ^"z'ois  en 
fe  conferver  le  Gouvernement  d'Orléans,  &s  £££** 
dont  la  Ville  venoit  d'être  donnée  en  otage  Hiftoirc  de 
au  Duc  de  Guife  qui  vouloit  en  donner  le  la  JriSu*»*« 

,  x  r,  .  ,     ry         ...     r       2.  fur  Un 

commandement  au  rnnee  ce  Genville  Ion  i5t7. 
iils,  *  ils  avoient  entièrement  renoncé  à  la     *Chron. 

Lr^  1  1       r     )•!     /  Novenn.  I. 

'.gue.  Cependant  comme  lonqu  îlsetoient  u  t#  los.r. 

Ligueurs  ,  ils  avoient  entretenu  foigneu- 
fement  le  peuple  d'Orléans  dans  l'efprit 
Je  révolte;  ce  que  put  faire  Dune  après  que 
la  nouvelle  y  fut  venue  de  la  mort  des  Gui- 
fes ,  ce  fut  de  fe  retirer  dans  le  Château  déjà 
alliéçé  par  les  Bourgeois  ,  qui  même  s'en 

T2 
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*  De  Thon,  err)parerent  en  moins  d'un  mois  * 

p.374î.  A^&       IbiJ.  i.  10.  Roïjfîeu.  ]  M.  Dupuy  dans  for! 

I.  9+,  p.390.  Manufcrit  ,  avoit  averti  qu'il  falloit  lire  ici 
Roiffieu,  Se  non  Rojfîeux ,  comme  dans  les  an- 
ciennes éditions  :  c'eft  pourquoi  on  lit  effec- 
tivement ainil  dans  les  fiennes.  Cependant 
V Indice  des  noms  propres  de  V Hïftoïre  de  M, 
de  Thon  y  ne  parle  d'aucun  Roiffieu  3  6cM.de 
Thou  lui-même  fembleappeller  Rofjleux  ce 
Ligueur  ,  Se  Cayet  le  nomme  pareillement 
ainfi  ,  de  même  du  Chêne.  Quoiqu'il  en 
ïoit ,  ce  Roffieux  ou  Roijfîeu  ,  qui  étoit  de 

*  Chron.  la  Confrairie  du  Cordon,  *  fut  depuis  Se- 
Noverm.  cretaire  d'Etat  au  Confeil  du  Duc  de  Mayen- 
T.2.  .  495.  ne  avec  cje  gray  ?  pericart  &  Defportes-Bau- 

f  chron.  douin  :  *f"  mais  il  étoit  en  ce  tems-là  Mai- 
Noven.T.  1.  re  d'Qrleans.  *  Rofcieux  ,  carPàquier  le 

f.   290.  r.  .     r  .  K  .    .    _ 

*DaChè-  nomme  ainil  ,  racontoit  un  tour  que  lui  ht 
«e,  Ant:.q -d-  Je  Jefuite  Henri  Semmier,  homme  efear- 
SijfejSMUat  f  au  poffible,  dit  le  même  Pâquier: 
au  ch.  de     Rofcieux  &  ce  Jefuite  que  ceux  de  fa  Com- 
Jjjnes,d  0r"  pagnie  envoyoient  en  divers  pays  pour  les 
f  Ec'crvelé.  affaires  de  la  Ligue ,  depuis  l'année  1 580.  ou 
1581.  avoient  été  dépêchés  en  1584  vers  le 
Roi  d'Efpagne  ,  pour  apprendre  de  quelle 
fomme  de  deniers  ce  Prince    confentiroit 
d'aider  les  Ligueurs.  Comme  tous  les  deux 
courroient  la  pofte  enfemble  ,  Semmier  épia 
une  nuit  que  Rofcieux  extrêmement  fatigué 
dormoit  d'un  profond  fommeil;  fans  perdre 
tems  le  Jefuite  fe  fit  amener  des  chevaux 
frais  ,  biffant  l'autre  au  lit  pour  les  gages , 
8e  fit  une  telle  diligence  en  toutes  maniè- 
res, qu'il  avoit  prefque  achevé  toute  la  né- 
gociation à  la  Cour  de  Madrid  ,  avant  que 

*  Catech.  Rofcieux  y  fût  arrivé.  * 

desJéjuites,      Ift  Roifjleù.']  Après  la  réduction  de  Pa- 
' 3%  c  ' 20*  ris  le  retira  aux  Pays-bas, où  il  découvrit  les 
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intrigues  du  Maréchal  de  Biron  defquelles  il 
fit  donner  avis  au  Roi  Henri  IV.  Voyez. 
FHiftoire  des  7  années  de  Paix  par  Mathieu, 
T.i.p.83. 

Ibid.  I.24.  Faire  fon  Procès.  ]  Quoiqu'il 
n'y  eût  apparemment  que  quelque  curieux 
qui  confervât  le?  preuves  de  cet  horrible  at- 
tentat des  Parifiens  Ligueurs,  la  chofeétoit 
pourtant  fi  confiante,  que  des  Hiftoriens  très- 
graves  &  tout-à-fait  dignes  de  foi,  en  avoient 
fait  mention ,  Se  M.  Bayle  qui  dans  fa  Criti- 
que générale  j  ne  nommoità  ce  fujet  que  d'A- 
vila&M.  l'Archevêque  de  Paris,  n'avoit  en 
ce  tems-là  point  vu  ce  qu'en  avoit  écrit  M. 
deMezerai,ni  précédemment  M.  le  Grain  , 
duquel  voici  les  termes  :  cette  cohue  de  Parle- 
mcr.ty  dit  cet  Hiftorien  ,fubjtituée  à  celle  qui 
étoit  a  la  Baflille  avec  ion  Chef)  ne  fut  pas 
moins  furieufe  que  les  Prédicateurs  de  Paris , 
tellement proftitués  à  l'ïnjitjiice  qu'ils  vouloient 
exterminer  tout  le  fan?  Royal,  quand  elle  dépiu 
ta  deux  Confeillers  pour  faire  le  procès  au  Roi 
Henri  III.  leur  Prince  légitime  &  naturel  Sei- 
gneur. ...  &  informer  contre  lui.*  Du  refte  ,  *  Dec.  <te, 
ce  que  M.  Bayle  difoit  d'ailleurs  fur  le  même  f*enn  ieGr- 
fujet  dans  fa  Critique  générale ,  eft  trop  re- 
marquable pour  devoit  être  omis  ici  :  voici 
comme  il  parloit.  J'ai  oui-dire  dans  une  Con- 
férence de  gens  d'ejprit&  confommés  dans  la, 
connoijfancc  de  notre  Hifloire  ,  que  le  Parle- 
ment de  Paris  fit  le  procès  au  Roi  Henri  III. 
qu'un  Curieux  en  a  le  Manufcrit  :  oh  on  voit  le 
nom  du  Rapporteur  &  celui  aes  Accufateurs , 

l'un  defquelsfe  nommoit  Michon Feu  M. 

V Archevêque  de  Paris ,  qui  a  compofé  la  vie 
d'Henri  IV.  pour  l'ufage  du  Roi  à  préfent  ré' 
gnant,  duquel  il  a  eu  F  honneur  d'être  Précep- 
teur ,  parle  de  cette  entreprife  criminelle  du 

"T  3 
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Parlement  de  Paris ,  &  dit  que  la  veuve  du 
Duc  de  Guife  ayant pré  fente requête  au  Parle- 
ment ,  pour  informer  de  la  mort  de  fin  Mari , 
&  demandé des Commif aires pour  jaire  le  pro- 
cès à  ceux  qui  s'en  trouver  oient  convaincus,  eut 
des  Concluions  jav or ablc s  du  Procureur  Géné- 
ral ,  &  l'onprocédajort  avant  fur  cefujet ,  dit 
ce  Prélat ,  même  contre  la  perfonne  de  Henri 
III.  mais ,  ajoute-t  il ,  je  ne  peux  pas  dire  juf- 
qiia  quel  point,  parce  que  les  feuillets  furent  ar- 
rachés des  Régi  (1res  du  Parlement  quand  le 

*.„  .    ~    Roi  Henri  le  Grand  rentra  dans  Paris  :  * 
*Cnt .  Ce-  •    ,-l        •  i  *  /r 

nerale,  Let-Ce  qui  ett  vrai ,  comme  nous  apprend  ivlon- 

tre2j.11. 7.  fieur  de  Thou ,  f  qui  dit  que  M.  Pierre  Pi- 
109.  p.429!  t^ÎOU  »  Auteur  de  la  Harangue  de  d'Aubrai , 
A.  B.  fut  lui-même  &  feul  chargé  par  M.  le  Chan- 

celier de  rechercher  dans  les  Greffes  de  Pa- 
ris, tout  ce  qui  fe  trouverait  de  femblableSe 
d'injurieux  à  la  Majeîté  de  nos  Rois  ,  &  de 
le  fupprimer.  Il  étoit  donc  comme  impoflî- 
blede  déterrer  ce  Manufcrit,  dont  on  avoit 
parlé  à  M.  Bayle,  puifque  le  Curieux  qui 
le  garde,  &  qui  vraifemblablement  n'a  pu 
l'avoir  que  des  héritiers  de  M.  Pithou  ,  qui 
s'en  étoit  faifi  par  ordre  de  la  Cour,  ne  s'eft 
point  donné  à  connoître  depuis ,  &  qu'il  fait 
peut-être  encore  le  myftérieux  touchant  cet- 
te Pièce:  cependant  M.  Pithou  , dans  la  Ha- 
rangue de  d'Aubrai,  parloit  feiemment  du 
Procès  fait  par  les  Ligueurs  à  Henri  III.  fans 
qu'on  pût  fçavoir  jufqu'à  bien  avant  dans  nos 
jours  ou  étoit  ce  Procès ,  ce  qu'il  conte- 
noit ,  ni  jufqu'où  il  avoit  été  pouffé;  ainfi 
les  Curieux  de  ce  qui  regarde  notre  Hif- 
toire  n'ont-ils  pas  beaucoup  d'obligation  ,  Se 
à  M.  Bourdelot  qui  a  communiqué  à  M. 
Bayle  un  Imprimé  de  cette  Pièce  fi  rare  Se 
û  confidérable }  Se  à  M.  Bayle  lui-même  , 
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qui  s'eft  bien  voulu  donner  la  peine  d'en  in- 
férer un  Extrait  dans  Ton  excellent  Diction* 
navre  Critique  ?  Ce  qu'on  y  lit  la-delTus  fait 
fi  fort  au  fujet  que  ma  Remarque  doit  trai- 
ter,  Se  le  Livre  fera  d'ailleurs  toujours  fi 
peu  commun ,  que  les  Curieux  qui  ne  pour- 
ront pas  l'avoir  ne  feront  pas  fâchés  de  le 
voir  ici  :  M.  Bourdelot,  *dit  M.  Bayle  ,  très-  *  ^ecin 
habile  homme,  qui  a  ramaffê  une  infinité  de  deMo"[ei- 

/    ,.     /      .  2         -*  .  ff  *   J  •»    gneur   de 

raretés  Littéraires  y  &  qui  je  comwit  mervexl-  Boucherat , 

leufcment  en  tomes  fortes  de  livres ,  quelque  peu  Chancelier 
*  ;  1      ./y     >  j-i    ce  Fratice. 

connus  &  quelque  mal-aijes  a  trouver  qu  ils 

puijjent  être ,  a  eu  la  bonté  de  m' écrire  quil  a 
Un  petit  livre  contenant  feixje  pages ,  in  8.  dont 
voici  le  titre  :  AdvertilTèment  Se  premières 
Ecritures  du  procès  pour  Meilleurs  les  Dé- 
putés du  Royaume  de  France  ,  aux  préten- 
dus Etats  qui  fe  dévoient  tenir  en  la  ville  de 
Elois  ,  demandeurs  d'une  part,  le  peuple 
Se  les  héritiers  des  deirunts  Duc  Se  Cardi- 
nal de  Guife,  auffi  demandeurs  Se  joints 
d'une  part  :  contre  Henri  de  Valois  troifié-  , 

rue  de  ce  nom  ,  jadis  Roi  de  France  Se  de  teJmcp„pt 
Pologne,  autrement  dit  Theffalonien  ,  "f  au  parce  que  les 
nom  Se  en  la  qualité  qu'il  procède,  derten-  LlS«ieuts  1(= 

i  m  ai?  i       •  1        comparo  en* 

deur  d  autre  part.  Avec  1  approoation  des  a l'Empereur 
Docteurs  ,  Se  fe  vendent  chez  Denis  Binet,  rheodofe  , 
avec  Permiilion  1589.  Le  Livre  contient  ce  S/fLe*™» 

qui  fuit.  grand   roaiîa- 

cre,  a  ThejJ.%- 
a  ;  •  f  1      -h  • hu  cX~ 

Advertijjcment  du  rroces.  communié 

par  S.    Am- 

»Mefîîeurs  les  Députez  du  Royaume  de  meHenrÏÏÛu 
»  France,  demandeurs  félon  l'exploit  &  Li-  croie  réputé 
«belle  de  M.  Pierre  du  Four-1'Evêque  en  Vène  '>> 

J  1  T  O  t,  n      Ja"°   •     POUf 

»date  du   12.  Janvier  1559.  a  une  part,  &  avoir  fait  tuer 
«le  peuple  Se  conforts  ,  auffi  joints  deman-  le  Cardinal 
»deurs  d'une  part  :  contre   Henri  de  Va-  e    U!  * 

t4 
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3  lois  au  nom  Se  en  la  qualité  qu'il  procède  , 
»  défendeur  d'autre  part  :  Difent  par-de- 
30  vant  vous  Meilleurs  les  Officiers  Se  Con- 
seillers de  la  Couronne  de  France,  tenans 
»la  Cour  de  Parlement  à  Paris,  que  pour. 
33  les  caufes,  raifons  Se  moyens  ci-après  dé~ 
33  duicte  ;  Ledit  Henri  de  Valois  pour  raifon 
30  du  meurtre  Se  affaffinat  commis  es  Iiluftrif- 
os  fîmes  perfonnes  de  Meffieurs  le  Duc  Se 
3>  Cardinal  de  Guife  :  Sera  condamné  pour 
^réparation  dudit  affiaffinat,  à  faire  amende. 
33  honorable  nud  Se  en  chemife,  la  telle  nue 
33  &  pieds  nuds  ,  la  corde  au  col ,  affilié  de 
33  l'exécuteur  de  la  haute  juftice ,  tenant  en  fa 
»main  une  torche  ardente  de  trente  livres, 
3>  lequel  dira  Se  déclarera  en  l'Affemblée  des 
»  Etats,  les  deux  genoux  en  terre  :  Qu'à  tort 
33  &  fans  caufe  il  a  commis  ou  fait  commettre 
3?  ledit  affiaffinat  aux  defïufdits  Duc  &  Cardi- 
33  nal  de  Guife ,  duquel  il  demandera  pardon 
33  à  Dieu  ,  à  la  Juftiçe  Se  aux  Etats,  Que  dez 
a>àpréfent  comme  criminel,  &  tel  déclaré,  il 
33  fera  demis  Se  déclaré  indigne  de  la  Çouron- 
33  ne  de  France ,  renonçant  à  tout  Se  tel  droit 
»  qu'il  ypourroit  prétendre  :  Et  ce  pour  les 
33  cas  plus  à  plein  mentionnez  Se  déclarez  au 
33  procès  dont  il  fe  trouvera  bien  Se  deuement 
33  atteint  Se  convaincu:  Oultre  qu'il  fera  ban- 
33  ny  Se  confiné  à  perpétuité  au  Convent  Se 
»Monaftere  des  Hyeronymites  affis  près  du 
»bois  de  Vincennes ,  pour  là  y  jeufner  au 
33  pain  5c  à  l'eau  le  refte  defes  jours  :  enfem- 
v  ble  condamné  aux  dépens,  Se  à  ces  fins 
a  difent. 

33  Que  Henri  de  Valois  depuis  cinq  ou  fix 
3>ans  en  ça  ,  faifant  aucunement  paroiftre 
?  qu'il  eftoit  fort  zélé  à  la  Religion  Catho* 
^oli^ue,  Apoftolique& Romaine,  ilfitbaftit 
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»  Se  conitruire  en  plufieurs  endroits  de  celte 
»  ville  de  Paris ,  Se  hors  icelle  quelques  Mo- 
»  nafteres  pour  y  faire  dévotement  célébrer 
oo  le  iaincl  fervice  divin  :  enfemble  un  Ordre 
»  des  Penitens  blancs,  pour  de  plus  en  plus 
»  confirmer  fa  faincle  volonté  &  monftrer  à 
»  plein  œil  de  quelle  intégrité  &  fincerité  de 
»  confeience  il  procedoit  à  Tadvancement 
33  du  fervice  de  Dieu  Se  de  fon  Eglife. 

3oToutesfois  l'ylTue  nous  a  bien  monftré 
»  le  contraire,  que  cela  ne  fe  faifoit  que 
33  pour  diiïimuier ,  Se  pour  couvrir  la  mauvai- 
33  fe  arfeclion  qu'il  avoi  ta  l'endroit  de  la  mai- 
»  ion  de  Guife  ,  afin  que  ibubz  prétexte  du 
»  fervice  de  Dieu  il  les  peult  attraper. 

33  Mais  le  bon  Dieu  qui  cognoitl  toutes 
»  choies  Se  qui  voit  juiques  au  plus  profond 
33  de  nos  entrailles,  quelles  font  nos  concept 
33  tions ,  n'a  permis  que  telle  mefehanceté 
33  ait  efté  exécutée  foubz  ombre  d'une  devo- 
33tion,  Se  foubz  le  nom  de  pieté. 

33  Quoy  voyant  ledicl  Henry  que  Dieu  luy 
33avoit  manqué  de  garand  pour  celte  fois,  il 
so.s'advifa  en  Tannée  mil  cinq  cens  quatre- 
33  vingt  Se  fept ,  de  drelTer  à  ce  grand  Prin- 
33  ce  belliqueux  le  Duc  de  Guyfe,  une  ar- 
3j  mée  effroyable  de  ces  barbares  Reiftres  , 
33  penfant  auffî-tolt.  qu'ils  auroient  mis  le  pied 
»  en  France  ,  que  ce  brave  Capitaine  Se  ge- 
33  néreux ,  hazarderoit  une  bataille  en  laquel- 
le luy  Se  fa  maifon  y  pourroient  demeu- 
rer. 

33  Mais  ce  grand  Dieu  des  batailles  cog- 
3?  noiflant  derechef  l'entreprife  Se  le  cueur 
»  de  ce  tyran  Se  nouveau  Athée  de  Henry , 
»  lequel  efperant  par  la  mort  de  ce  Prince 
V  planter  l'héréfie  en  France  ,  deftourna  ce 
»coup,  Se  favorifa  tant  ce  Prince ,  qu'avec 
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»  une  petite  poignée  de  gens  il  mit  à  néant 
2>&  à  vauderoute  cette  puifïante  armée  qui 
»  s'étoit  retirée  dans  Anneau. 

30  Kenry  adverty  de  cette  défaire  ,  &  que 

»  Tes  dedeings  eitoient  rompus  &   comme 

»  Ton  dict  que  tout  ce  qu'il  faifoit  ne  portoit 

*C'efl :  aiii-  „  coup;  *  il  délibéra  ie  douziefme  May  1588. 

xamlTveué  39<^c  le  furprendre  dedans  la  ville  de  Faris , 

en  av©ul'\     »  par  le  moyen  de  quelques  intelligences  qu'il 

par  un  mfi-  ^  avoit  avec  des  plus  grands  de  iadicle  ville 

rcjetter  foi  ;e  »  de  rans  ,  y  raiiant  entrer  quelque  nombre 

m?1  ^e""     30  de  gens  d'armes  ,  comme  ce ies  gardes ySc 

dcc  des' B«-  »  quatre  compagnies  de  SuylTes,  leiquels  ie 

ncades  qui     »  fàifirent  des  fortes  places ,  pour  empefeher 

pourtant0 *    "  ^ue  *e  PeuF^e  ne  &  ré(îftance,afin  de  mieux 

certainement   30  jouer  leur  jeu. 

complotée  33 Toutefois  cette  troiilefme  délibération 

par  la  mai  ion  n  .         r  ..      -.-    -,  ,        , 

de  Guifc  ,  »  ne  peuit  non  plus  iorrir  a  errect  que  les  deux 
pour  tuer  ou  »  premières  :  Dieu  permettant  ce  jour-là  que 
E^^Jftt  - ie  Peuple  fe  fauva  &  le  Sieur  Duc  de  Guy- 
obligé  de  e  *>feenfemblement  par  le  moyen  des  Barri- 
fauverdeF-3oca(]es  qu'ils  firent ,  où  plufieurs  SuylTes  fu- 

r:s  pour  ft  J  ,,    *         *      •    r     r  • 

n-.ettre  en     »  rent  tuez  que  Dlellez,  qui  failoient  conte- 
feureté.         ^  nancede  vouloir  fe  remuer. 
proclsVeV        »  Toutes  ces  croies  ainfipailées  ,  au  lieu 
bai  de  Pou-   »  qu'elles  dévoient  fervir  de  quelque  adver-r 
lain/Ia!ui' »tilTement  audit  Kenry,  &  croire  qu'il  y 

tî  du  iour-  .  ,->. .  .  •    o    r  •/*  •     l    -<r 

nat  de  Henri  *>  avoit  un  Dieu  qui  rompoit  Se  raiioit  bailler 

3ïjf#  ?,         »  le  coup  de  Tes  mauvaifes  délibérations  ;  ce 

d"i^g^,»  néanmoins  ce  malheureux   loup   enragé 

t.  a.p.335'  »  oubliant  Dieu  du  tout,  pour  alTouvir  fon 

&i+ï         »  appétit   defordonné  ,  Se   voulant   comme 

«l'on  dift  faire  fa  dernière  main   :  il  advifa 

*  de  faire  tenir  fes  Eftats  eh  la  ville  de  Bloi  s 

«pour  plus  facilement  exécuter  fon  entrepris 

»  fe.  Ou   nonobftant  toutes  les  alTeurances 

;o  qu'il  euft  donné  au  Sieur  Duc  de  Guyfe  Se 

3»à  Monfieur  le  Cardinal  fon  frère ,  par  fer- 
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v  mens  foliemnels ,  confirmés  fur  la  faincte 
»  Euchariftie  ,  cela  ne  peuft  empêcher  que 

•  malheureusement  il  nefiftafTaffinercesdeux 
»  Princes  valleureux&  magnanimes. 

»  Pour  raifon  duquel  meurtre  les  Erats 
»  s'en  eftans  plaincls  ,  Se  donné  afTignation 
»audic"l  Henry  &  autres  complices  à  corn- 
ai paroir  en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris, 
a  par  devant  Menteurs  les  Conseillers  Se  Of- 
»  liciers  de  la  Couronne  de  France  ,  pour 
^reipondre  aux  conclufions  par  eulx  prifes 
»  en  leur  exploicl  libellé  dudicl:  M.  Pierre 
»  du  Four-FEvefque  :  lequel  après  avoir  bien 
30  &  deuement  obtenu  les  défauits. 

x)  Enfin  les  parties  auroîent  efté  appoin- 
»  clées  en  droicl  à  eferire  par  advertilTemen?, 
*iefquels  feront  communiquez  aux  parties 

•  pour  y  refpondre  dans  la  huiclaine  ,  &  la 
30  huiclaine  enfuivant  bailler  contredits  & 
30  falvations  dans  le  temps  de  l'ordonnance , 
■»  informer  afnn  de  defpens. 

33  Satisfaifant  auquel  appoinclement  ,  di- 
»fent  les  demandeurs:Que  fi  jamais  il  fepré- 
30  Tenta  à  la  Cour  faicr  eitrange  ,  Se  digne  d'e- 
3>  lire  puny  exemplairement  3  ceftui-ci  com- 
33  me  du  tout  nouveau  &  non  accouftumé, 
30  doit  eftre  extraordinairement  puny. 

»  Et  fans  entrer  en  confidération  de  la  per- 
so fonne  dudicl  Henry ,  ny  à  fa  qualité  la- 
quelle nous  eft  trop  cogneue  par  fes  mal- 
»  heureux  déportemens  Se  actions  funeftes  : 
»  maiss'arreftant  feulement  fur  une  circon- 

•  ftance  de  faicl  qui  eft  :  Qu'il  a  contre  le 
«ferment  par  lui  fa  ici  fur  la  ïaincle  Eucha- 
»  rillie  violé  Se  rompu  la  foy  publique.  L'on 
s»  trouvera  que  ce  feul  poincl  eft  plus  que 
30  furTifant  pour  lui  faire  Se  parfaire  fon  pro- 
»  eeZ: 


3oo    REMARQUES  SUR  LA 

»  Car  comme  cette  façon  de  jurer  fe  trou-' 
»  ve  extraordinaire  Se  non  accoutumée ,  aufll 
3  y  prenant  garde  de  près  ,  on  y  trouvera  en^ 
»  tre  autre  chofesun  blafphême  contre  la  Re- 
»  ligionCathoiique  autant  exécrable  Se  détef- 
»  table  qui  fe  puiffe  dire  ny  penfer.  Qui  eft 
»que  ledicl  Henry  qui  en  apparence  fe  difoit 
»  très-chréftien,  ce  néantmoins  nJa  peu  plus 
»  à  défeouvert  fe  déclarer  qu'il  étoit  un  vray 
»  Athée  Se  perjure  ,  qu'en  faulfant  Se  défa- 
a»  voilant  à  pur  Se  à  plain  fans  aucune  con- 
»traincle,  tant  fa  religion  que  la  foy  Se  le 
»  ferment  qu'il  avoit  faicl  fur  la  Saincle  Eu- 
»  chariftie.  Cujus  violata  religloms  pœna ,  di- 
»foit  Cicero  2.  de  leg.  juftam  reçu] allouera 
33  non  habet* 

»  Ce  ferment  au  contraire  a  tellement  les 
»défuncts  Duc  Se  Cardinal  de  Guyfeafleu- 
ao're-z,  que  comme  vrays  Se  bons  Catholi- 
»  ques  ,  &  très-aftectionnez  &  zelez  à  leur 
»  Religion  ,  ils  ont  penfé  qu'il  n'eftoit  pof- 
x  fible  au  monde ,  de  recevoir  une  plus  gran- 
3î  de  afleurance  dudit  Henry  (  fans  faire  aucu- 
3»  ne  recherche  d'autres  moyens  pour  fça- 
»  voir  s'ils  fe  dévoient  fier,  ou  non)  qu'en 
35  leur  donnant  pour  un  bon  hoftage  le  corps 
3t>  &  fang  précieux  de  notlre  Sauveur  Se  Re- 
3d  dempteur  Jefus-Ghriîfc. 

»  Nous  lifons  que  les  Pythagoriciens  pour 
a»  tefmoignage  de  la  fidélité  Se  del'alTeurance 
35  qu'ils avoient  les  uns  des  autres ,  il?  avoient 
35 un  proverbe  entr'eux  ,  lequel  eiloit  tel: 
30  fjL»  7roLvri  i/Aj3*X*£y  ftfydv.  là  efl  unicinquc 
ndextram  non  porriçrendam.  Comme  s'ils 
33  vouloient  dire, après  que  l'homme  de  bien 
30  a  promis  &  juré  fa  foy  à  quel  qu'il  foit,  ii 
»  n'eft  plus  en  luy  de  la  pouvoir  rompre  ny 
»  faulfer  fans  encourir  une  grande  infamie,Ss 
=>  blafmc  d'un  perjure. 
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»  C'eft  pourquoy  le  Poète  Homère  a  dict 
»  fort  bien. 

0\>Z  t,uc\"77z\r;cii'çîTc;>  cwcT'  etTrctr^cv  , 

»  Et  véritablement  la  foy  encores  qu'elle 
»  procède  de  la  parole ,  comme  dicl  Platon , 
«fi  eft-ce  que  nous  la  devons  eftimer  corn- 
»  me  une  chofe  très-fain&e  &  inviolable  ,  la- 
»  queiie  a  celle  vertu  &  puiiTance  de  nous  unir 
»  &  lier  tellement  les  uns  avec  les  autres ,  de 
»forteques'il  advient  que  nous  la  rompions, 
x>  nousdemeurons  en  réputation  du  plus  me£ 
x  chant ,  Se  du  plus  delloyal  homme  qui  foit 
»  au  monde. 

»  Et  pour  exemple  d'une  defloyauté  Se  per- 
so jure  infigne,  je  vous  fupplie  Meffieurs  de 
»  vous  repréfenter  (  hélas  à  noftre  très-grand 
»  regret  )  ce  que  ce  diffimulé  &  nouveau 
»  Athée  Henry  de  Valois  a  commis  ces  jours 
»  paifezfoubz  une  foy  publique  aux  Eltats  te- 
»  nus  en  la  ville  de  Blois  :  ayant  inhumaine- 
33  ment  meurtry  &  aflafliné  ces  deux  généreux 
a»  Se  magnanimes  Princes  Meilleurs  les  Duc 
33  Se  Cardinal  de  Guyfe  ,  fous  prétexte  d'une 
a»  aflfemblée  &  convocation  générale  de  fes 
33  Eftats  qu'il  vouloit  Se  entendoit  tenir  en  la- 
»  dite  ville  de  Blois,  afin  de  plus  aifément 
33  exécuter  fes  mauvais  defleins. 

asEt  pour  mieux  pallier  Se  defguifer  Ton  en» 
»  treprife  ,  il  ufa  de  fermens  fort  folemnels  , 
»  réitérez  ,  lefquels  depuis  il  confirma  fus  la 
aofaincle  Eucharitîie. 

a»  O  faicl:  eftrange  Se  déteftable  !  qu'un 
33  Prince  lequel  auparavant  ceft  homicide 
3»  par  tant  d'années  pitoyables  Se  faincles  ac- 
33  tions  ,  faifoit  paroître  (  femble  )  qu'il  eltoic 
«la  lumière  de  fon  Royaume  ,  &  très-atfec- 
a»  tionné  5c  zélé  à  la  Religion  Catholique  , 


ïoz    REMARQUES  SUR  LA 

:*>  Apoftolique  Se  Romaine  ,  foit  tombé  en 
»  athéisme  &  perfidie  fî  grande  ,  de  violer  le 
»  droict  de  la  nature  ,  qui  eft  la  foy  &  celuy 
33  des  Gens  ,  que  les  Latins  appellent  Fides 
vpublica  ;  &  par  nos  mœurs,  fauf-conduicl. 

»  Lequel  a  efté  ainfî  nommé  à  cawfe  de  la 
x>  permiffion  Se  afleurance  qui  eft  octroyée 
»  par  le  fouverain  aux  AmbalTadeurs,  Hé- 
»  raults  ou  Meffagers  de  l'Eitranger ,  Se  prin- 
»  cipalement  de  l'ennemy,  pour  venir  libre- 
»  ment,  &  féjourner  au  pays,  avoir  audience, 
3D&  s'en  retourner  après  en  toute  feureté  : 
»  d'autant  que  telle  afleurance  qui  eft  don- 
»née  aux  Légats  ,  Meffagers  5c  Ambafla- 
»deurs  foit  du  peuple  ou  autres,  concerne 
»  la  foy  tant  de  celuy  qui  l'envoyé  ,  que  de 
ao  celuy  qui  le  reçoit,  cela  appartenant  gran- 
»dementà  l'eftat  public. 

t>  Et  cefauf-conduit  &  afleurance  eft  cho- 
30  fe qui  appartient  au  fouverain,  &  pour  ce 
3o  ne  doit-elle  eftre  aucunement  par  luy  vio- 
»  lée  ;  Se  appellée  foy  publique  ,  non  feule- 
»  ment  parce  qu'elle  touche  la  caufe  publi- 
»  que  qui  eft  entre  les  Roys  ;  Princes  Se 
30  Seigneurs ,  mais  aufïi  qu'elle  defpend  de  la 
»  commune  des  gens  ,  qui  a  eftabli  entre 
30  tous  les  hommes  un  droicl  univerfel  pour 
»  conferver  ,  remettre  &  maintenir  entr'eux 
sa  une  ferme  fociété,  laquelle  eftant  troublée 
»  par  la  guerre  ou  autrement,  ne  fe  peut  re- 
»  concilier  ,  que  par  les  Ambafladeurs  en- 
30  voyez  d'une  part  Se  d'autre  ,  lefquelson  ne 
30  peut  violer  ny  forcer,qu'on  ne  viole  auûi  le 
30  droicl:  des  Gens. 

»  Ce  que  remonftrafort  bienHannonCar- 
ao  thaginois  ,  au  Sénat  de  Carthage ,  blafmant 
»  Annibal  de  n'avoir  voulu  recevoir  au  carnp 
»  les  AmbalTadeurs  venans  des  amis  Se  con- 
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*.  fédérez ,  Se  pour  les  confederez  :  Et  dit 
,sainfi  que  recite  Tite  Live  ,  Jus  Gentium 
,tfufiulk. 

,,  Les  Romains  ont  fidèlement  gardé  cède 
„  foy  publique  à  laquelle  N  uma  dédia  un  tem- 
„pie,  luy  ordonnant  des  facrifices  aux  deC- 
,,pens  du  public,  comme  tefmoigne  Denis 
,,  d'Halicarnaffe  voulant  par  là  monftrer  que 
„  la  foy  fe  doit  garder  inviolablement  entre 
,,  les  hommes ,  comme  eitant  le  tefmoignage 
,,  d'une  chofe  tres-faincte. 

„  Nous  lifons  que  le  Confuls  Romains 
„  conduifans  leur  armée  contre  Amilcar  & 
,,  Hannon,  chefs  de  l'armée  Carthaginoife 
,,  qui  étroit  en  Sicile ,  Amilcar  Se  Hannon 
„  voyans  que  leur  armée  n'eftoitrien  au  prix 
,,  de  celle  des  Romains  ,  ils  furent  contraints 
„  d'entrer  en  quelque  traité  de  paix  avec  les 
„  Romains  :Mais  Amilcar  ne  voulant  aller 
„  pardevers  eux  craignant  qu'on  ne  luy  filt 
„  comme  ils  avoient  autrefois  faicl:  à  Corne- 
„  lius  Afina  AmbafTadeurs  des  Romains.  En- 
„  fin  Hannon  fe  reiout  d'aller  pardevers  eux 
,,  avec  fiance  &fauf-conduicl:.  Les  Romains 
»,  le  receurent  fidellement,&  feirent  taire  un 
„  Tribun  des  Gens  d'armes  qui  avoitditert 
„  partant  à  Hannon ,  qu'il  meritoit  d'en  rece- 
„  voir  autant  que  lesCarthaginois  en  avoient 
„  fait  à  Cor.  Afina  (  lequel  ils  avoient  lié  Se 
„  mis  à  la  Cadene  Se  retenu.  )  Mais  les  Ro- 
„  mains  luy  dirent,  Hannon  ,  le  peuple  Ro- 
umain t'afleure  Se  te  donne  la  foy  publique 
„  8c  fauf-conduicr. ,  qui  doit  te  r'affeurer  de 
„  n'avoir  aucunement  peur  ny  craincle. 

,,  M.Emyie  &  L.  Flamine  eftant  Confuls, 
„  il  leur  fur  commandée  enjoincl:  de  par  le 
„  Sénat ,  de  faire  rendre  Se  livrer  par  les  Fe- 
„cialesL.  Minuce  Se  L.  Manille  aux  Am« 
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„  bafiadeursdes  Carthaginois,  parce  qu'ils  le? 
«avoient  outragez  :  Mais  lors  le  Sénat  ne 
«regarda  ceux  aufquels  cela  eftoit  baillé, 
«  ains  feulement  ce  que  la  Foy  publicque 
«requeroit. 

„Les  François  entre  tous  ont  religieufe- 
«  ment  gardé  Se  entretenu  la  foy  publique ,  Se 
«faufconduicl:  qu'ils  avoient  donné,  enco- 
ures qu'il  tournair.au  préjudice  de  leur  eftat* 
„  comme  le  Roy  François  premier  de  ce 
«nom  (que  Dieu  abfolve)  Roy  de  France  , 
„ayeul  de  Henry  le  Feneant  Se  Caphart  , 
«monfira  envers  Charles  le  quint. 

„I1  eft  vrai  que  le  Roy-Louis  XL  que  Dieu 
„ abfolve ,  Roy  de  France,  au  traicfcé  fait 
3Î  avec  Charles  Duc  de  Bourgogne  l'an  146&. 
„  nonobilant  qu'il  eui-r.  juré  premièrement  en 
„  paroiie  de  Roy,  puis  par  la  foy  de  fon  corps, 
„  Se  par  fon  créateur,  Se  par  la  foy  Se  loy 
„  qu'il  avoit  prins  en  Ton  baptefme  ,  Se  fus 
«les  Evangeliftes ,  Se  fus  le  Canon  de  la 
«Méfie,  on  fçait  aftez  ce  qu'il  en  advint  toft 
«  après. 

„  Le  Comte  fàincT:  Paul  ne  fe  voulut  pas 
«  fier  en  tout  cela  quand  le  Roy  luy  donna 
„  fauf-conduict,  s'il  nejuroitpar  la  vraye 
«Croix  de  fainél  Lou  d'Angiers  :  Ce  que 
«le Roy  ne  voulut  faire  ayant  délibéré  de  le 
«faire  mourir,  craignant  fur  tout  celle 
«vraye  Croix,  fus  laquelle  il  avoit  juré, 
„eftant  requis  par  le  Sieur  de  Lefcut  au- 
«  paravant  que  veniràfon  fervice,  Se  garda 
«fon  ferment. 

„Demême  fut  fait  autraiété  de  Paixfaicl 
„  entre  leRoy  deNavarre  &Charles  deFran- 
«ce,  Régent,  alors  que  l'Evefque  de  Li- 
„  fieux  dit  la  Méfie  en  un  Pavillon  tendu  en- 
«  tre  les  deux  armées,  &  receut  le  ferment 
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,-.  fur  l'Hilloire,  Se  pour  plus  a fleurer  le  faift, 
î,  rEvefquedivifal'Holtieendeux,en  bail- 
„  lant  la  moitié  au  Roy  de  Navarre  ,  lequel 
,>n'en  voulut  point  prendre  ,  en  s'exeufant 
„  qu'il avoit  déjeuné ,  ny  le  Régent  auffi  n'en 
jSVoulutpoint  prendre. 

„  Nous  trouvons  par  les  Hiftoires ,  que  les 
,',  Romains  ufoient  de  facrifices  Se  d'eftufion 
„  de  fang  avec  plufieurs  imprécations  Se  exe- 
»,  crations  contre  les  infracleus  d'alliance ,  Se 
*  mefmes  les  Roys  de  Parthe  &  d'Arménie  , 
«quand  ils  entroient  en  ligue  orrenfive&  de£- 
5,  fenfive,  fe  lioyentles  pouces  ,en  faiiant 
-,  fortir  du  iang  ,  le  fuccoient  les  uns  après 
„les  autres. 

„  C'eft  pourquoy  le  peuple  Romain  fit  fai- 
,,re  punition  exemplaire  &  mémorable  des 
»,  Fidenates  qui  avoient  tué  les  Ambairadeurs 
„  Romains,  contre  l'alliance  qu'ils  avoient 
,;  contractée  Se  jurée  enfemblement  :  Se  à 
:,  Cornélius  Coflus  ne  fe  pouvant  taire  d'une 
„telie  injure:  EiVce-icy  (dit  il)  le  rompeur 
*,  d'alliance  humaine,&  le  violateur  du  droict 
,tàes  Gens?  Maintenant  je  donneray  celle 
„  victime  immolée  (fi  ainfi  eftque  les  Dieux 
>,avetn  voulu  élire  en  terre  quelque  chofe 
„fain&)  aux  efp^rits  des  Ambaflàdeurs. 
,>  Ciceron  recite  que  Corinthê  a  eftéruy- 
„  née  par  les  Romains  pour  avoir  trop  rude- 
„  ment  traiclé  leurs  Ambalïadeurs  :  Et  dit  ail- 
»,  leurs  qu'entre  les  ennemis  les  AmbaiTadeurs 
„  doivent  eitre  en  feureté. 

,,  Pelopidas  eftant  Ambaffadeuren  ThefTa- 
,,lies'eftimoit  eltre  allez  alleu  ré  par  le  droit 
„  de  Lésion  ,  lequel  avoit  accoutumé  d'e- 
„  lire  faincl  entre  toutes  les  gens  Se  nations  : 
„  Se  Varron  did,  les  corps  des  AmbaiTadeurs 
„font  fa i nets. 

Tome  IL  y 
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„LA  celle  occafion  le  J.  C.  efcritque  fi  au- 
3,  cun  poufie  Se  offence  l'Ambaffadeur  des  en- 
„  nemis  ,  cela  eft  eftimé  élire  commis  contre 
„  le  droift  des  Gejis  ,  pareeque  les  AmbafTa- 
„  deurs  font  reputez  faincls. 

„De  forte  qu'il  ne  faut  doubter  que  les 
„Roys,  Princes  Se  grands  Seigneurs  ne  s'ac- 
,,quierent  un  mauvais  bruit ,  Se  renom  par 
,,  toutleurRoyaume,  Terres,  &  Seigneuries; 
„  quand  ils  rompent  &  violent  cefte  foy  pu- 
„  blique.  Quametiam  hofles  omnium gentium 
„  fanciïjfimam  effe  judicarunt ,  di foit  Cic.  pro 
„lege  Man.  laquelle  leur  doibt  eilre  comme 
„  un  oracle  ,  Se  leur  fimple  parole  comme  une 
„  loy  ,  non  pas  avoir  une  foy  d'aufii  peu  de 
„  durée,  Se  auffi  peu  afTurée  que  celle  des 
„  Grecs ,  ainfï  que  rapporte  Polybe  Grec  de 
„  nation  :  difant  qu'il  fuffifoit  delà  feule pa- 
„  rôle  entre  les  Romains.  En  Grèce  que  pour 
,,  cent  efeus  de  preft,  il  falloit  dix  Notaires  , 
„  Se  deux  fois  autant  de  feels  :  Se  pour  cela 
„  on  ne  laiffoit  pas  de  rompre  la  foy. 

„  Et  Oc.  en  l'Oraifon  pro  L.  Flacco  par- 
„  lant  des  Grecs  difoit ,  Teftimoniiim ,  religio* 
3,  ne  m  &  fidem  numquam  ïfla  natio  coluit.  Et 
„  Juvenal  en  la  Satyre  vj.  parlant  de  la  perfi- 
,.die  des  Grecs,  difoit  : 

Sed  Jove  nondum 
Barbato  nondum  Grœcis  jurare  par  ans 
■  Ter  caput  alterius. 

„  Laquelle  perfidie  (à  la  malheure  )  ces 
„deux  grands  Princes  Catholiques  &  pilliers 
3,derEglifeCatholiqueApoil:olique&Rom. 
„  ontpartrop  inhumaine"  ment  expérimentée, 
„  recevant  en  leurs  corps  ,  pour  recompenfe 
„  des  bons  &  fidèles  fervices  qu'ils  ont  faicis 
3,  audit  Henry ,  lt  feel  &  le  cachet  de  cruauté 
„de  ce  Grec  inhumain  Se  barbare. 
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„  Lequel  pour  mieux  faire  fa  trahifon  ,  on 
„aveu  reveltiren  habit  d'Hermite  deguifé, 
„tantoftmafqué  d'un  fac  de  Pœnitent  diffi- 
„mulé,  plus  toit  en  un  hocqueton  de  frère 
„  oblat  de  cuifine  tout  enfumé,  faifant  con- 
tenance Se  morgue  d'eftre  bon  Catholique 
„  a  fer  émoulu:  Se  neantmoins  depuis  on  a 
,,  recogneu  qu'en  luy  il  n'y  avoit  aucune  fue- 
„  reté  ,  ny  à  lettres  ny  à  fceaux ,  ny  à  fer- 
,,  mens,  ny  à  fauvegardes  qu'il  eu  11  donné 
„  ou  promis  :  effaçant  par  ce  moyen  la  mar- 
„  que  de  loyauté  ,  qui  elloit  née  avec  luy  , 
„  emportant  le  nom  de  Roi  Trcs-Chreftien. 

,,  Ce  font  en  efrecl  Meffieurs,  le  dépor- 
„  tementdudicl:  Henry,  lefquels  les  deman- 
„  deurs  vous  ont  bien  voulu  représenter  , 
„  afin  de  vous  fupplierd'en  faire  la  Juftice  , 
„  Se  de  punir  un  afTafïinat  fi  qualifié  ,  comme 
„eft  ceituy-cy,  de  peur  que  s'il  demeuroit 
„impuny,  il  ne  vous  foit  reproché  à  l'adve- 
„  nir,  d'avoir  elle  trop  lafehes,  fans  cœur  , 
„fans  courage ,  ou  plus  toit  fans  auctorité, 
„  comme  il  s5eft  veu  deRangon  Se  Fregofe 
„  Ambaffadeurs  du  Roy  de  France  ,  lefquels 
3,  furent  tuez  par  les  officiers  de  l'Empereur 
«Charles  le  V.  fans  qu'on  en  fift  juftice  ; 
„mais  devez  faire  de  mefme  de  ces  meur- 
„  triers,  8e  de  ceux  qui  en  ont  eflé  aucteurs, 
„  8c  confentans ,  comme  firent  les  Romains, 
„  lefquels  livrèrent  aux  ennemis,  Minutius 
„&  Manlius  :  Se  une  autre  fois  Fabius  8c 
„  Apronius  ,  pour  les  faire  mourir  ou  en 
„  difpofer  à  leur  plaifir ,  parce  qu'ils  avoient 
„tant  foit  peut  oMenfée  les  AmbaiTadeurs, 
«qui  eit  la  peine  ordinaire  delà  loy. 

„  Car  fi  la  foy  n'eft  gardée  aux  Ambafia- 
„  deurs,  que  doibt-on  efperer  des  autres  ?  Où 
„  fera  la  feureté  ny  la  foy ,  finon  avec  les 
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„  Roys  protecteurs  de  la  liberté  Se  de  la  fratt- 
„chiie,  fous  laquelle  un  chacun  fe  targue, 
„  principalement  quand  l'on  eftprès  de  leur 
5,  perfonne  ,  à  une  afiembiée  Se  convocation 
„  générale  des  Eftats,  où  l'on  fe  promet  d'y 
j,  recevoir  autant  de  feuretéSe  de  fiance  com- 
„  me  l'on  pourroit  faire  en  fa  propre  maifoa 
„prcs  de  ia  petite  famille  ? 
„     Le  Prince  quia  la  foy  publique  en  re- 
5,  commandation ,  n'eft  befoin  de  luy  deman- 
der de  faufeonduict.  Se  d'afleurance  ,  com- 
„me  firent  les  Romains  aux  trente  Ambaf- 
„  fadeurs  qui  avoient  efté  députez  par  ceux 
,,  de  la  ville  de  Carthage,  pour  y  demander 
„  la  paix  aux  Romains ,  fi  toit  que  les  Ro- 
„  mains  leur  eurent  accordé  de  leur  donner 
3,  la  paix.  Il  y  eut  un  ancien  Sénateur  cognoif- 
j, fan:  la  perfidie  Punique,  qui  leur  deman- 
,,  da  en  plein  Sénat  quels  Dieuxils  vouloient 
„  jurer  :  ilsrefpondirent,  qu'ils  vouloient  ju- 
,,  rer  les  Dieux  qui  avoient  fi  griefvement 
„  vengé  la  defloyauté. 
„     De  mefme  le  peuple  François ,  Se  les 
„  âmes  bien-heureufes   de  ces   defuncte,  à 
„  l'exemple  de  fes  anciens  demande  ,  à  ce 
„  grand  Dieuomnipotentqu'illui  plaife  pren- 
dre la  vengeance  du  perjure  Se  delà  deiloyau- 
„téde  ce  tygre  Henry,  Prince  malheureux  , 
,,Seà  demy  perdu,  lequel  les  a  trompez  con- 
tre la  promette    de  fidélité,  Se  loyauté, 
,,  qu'il  leur  avoit  faicteSe  jurée  en  plaine  af- 
iembiée des  Ettats  :  Se  que  pour  falaire  Se 
„  recompenfe  d'un   fi  malheureux  acte  l'on 
„  dife  de  lui  le  proverbe  ancien  qui  eiloit, 
„  Rexjuiu  nunc  x/t?::;s,Nz  luy  eftanr  plus  per- 
„  mis  ny  loyfible  de  perdre  le  tiitre  de  Roy 
„  de  France  Tres-ChrejHen'?  ny  d'avoir  en  ion 
„ gouvernement  le  peuple  François  Catholi- 
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„que  Se  fidèle  ,  lequel  à  celle  occafion  a  elle 
,,difpenléde  l'obeyiïance  qu'il  elloit  tenu  de 
„  luy  porter. 

,,  Par  ces  moyens  5c  autres  que  la  Cour  de 
„  grâce  pourra  trop  mieux  fuppléer ,  con- 
cluent les  demandeurs  avec  dépens.  Pour 
,,1'œhfence  de  l'Avocat ,  (igné  CHiCOT. 
„  Arreft  de  la  Cour  Souveraine  des  Paris 
„  de  France  contre  les  meurtriers  &  aifaf- 
„  (înateurs  de  Meneurs  les  Cardinal  Se  Duc 
„  de  Guife.  A  Paris  chez  Nicolas  Nivelle 
,,1589.  8.  avec  Privilège. 

„  Veu  par  la  Cour  toutes  les  Chambres 
„atremblées,  la  requeile  à  elle  prelentéepar 
„Dame  Catherine  de  Cieves  ,  Ducheife 
,,  L  ouariere  de  Guife, Sec.  Oui  fur  ce  le  Pro- 
^cureuf-general  qui  l'auroit  requis  ,  &  tout 
3,confideri,  ladite  Cour  a  ordonné  &  or- 
donne commiffion  d'iceile  erre  délivrée  à 
„  laditte  fuppliante  adcrelTante  à  deux  Con- 
,,  feillers  d'iceile  ,  pour  informer  du  conte- 
„  nu  en  laditte requ eue,  circonltancesSc  dé- 
pendances, pour  l'information  faicle  ,  rap- 
portée par-devers  laditte  Cour,  Se  com- 
„  muniquée  audit  Procureur-général  ,  or- 
donner ce  que  de  raifon.  Fait  en  Parle- 
„ment  le  dernier  jour  de  Janvier  1580. 
„ Signé  BOUCHER. 

„Sur  la  requefte  aujourd'huy  prefentée  Meîerai  les 
„par  Dame  Catherine  de  Cieves,  Sec.  la  sommerons 
3,  Cour,  toutes  les  Chambres  aflemblées,  a  d^u^F^-cî1^* 
„  commis  Se  commet  Meilleurs  Pierre  Mi-  de  fa  Grande 
„chon  &  Jean  Courtin  ,  *  Confeillers  en  »#•*«»  ou 
„icelle  pour  inrormer  ciu  contenu  de  laditte  toute  cette 
„requefte,  çirconftances  Se  dépendances ,  étrange  pio- 
„  5c  fera  l'exécution  du  prefent  Arreft  paiement  dç 
a, faite  par  vertu  de  l'Extrait  d'icelui.  Fait  P-»riî. 

Vj 
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„  en    Parlement    le    dernier    de    Janvier 
»  1589. 

BOUCHER. 

Extrait  des  Regifires  du  Parlement. 

s,  Veu  par  la  Cour  ,  toutes  les  Chambres 
„  afTemblces ,  la  requefte  à  elle  prefentée  par 
„  Dame  Catherinede  Cleves,  Sec.  contenant 
„  que  fur  une  autre  requefte  prefentée  à  elle, 
„  Sec.  Oui  fjr  celé  Procureur-général,  & 
„tout  confideré ,  ladite  Cour  a  receu  Se 
,,  reçoit  laditte  de  Cleves  appellante  de 
•C'était  „l'oc~troy  de  laditte  commi/Tion  ,  *  execu- 
une  Çomnufr  ^tion  d'icelle  &  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfui - 

fîon  du  K01  0  r  ■  j  -  r 

donnée  a  >>vy&  pourroit  enluivre;  ordonne  commn- 
Blois  à  des  „  finon  d'icelle  Cour  luy  eftre  délivrée ,  pour 
Confelicfî       fa;re  intimer  en  iceile  tous  ceux  qu'il  ap- 

du  Gr.   Cm-  ,  t  r 

feii,  pour  „par;:iendra  fur  ledit  appel  ,&  cependant  iait 
voir   les  in-  ?j  inhibitions  Se  defFenfes  ,  particulièrement 

formatons  /"«•/¥*•'■  j  rr 

que  ce  Prince  »  aux  Commillaires  ^  tous  autres ,  de  palier 
avoit  fait  fat-  ,,  outre  ny  entreprendre  aucune  court ,  ny 
redes  atten-  .  jurifclî^èî on  ou  coenoiîïance  du  fait  con- 

tats  d  s  deux  7   i  1     i-  n  t  t 

frères  Guife»,  »  tenu  en  iâdicte  requeire  ,  circonitances  Se 
qu'il  avoit      ■  dépendances ,  fur  peine  de  nullité  des  pro- 

rait  tu- r.  Gr.  1  r\     \  i      i-  r^ 

Hift. dtfM,z.  »cecures.  Ordonne   en  outre  laditte  Cour 

T.  3,  p.  5p7.  >}  que  tous  exploits  qui  feront  faits  en  gene- 

,.  rai  &  à  cry  public  aux  prochains  lieux  de 

„feur  accès  ,  vaudront  &  feront  de  tel  efret 

,,  ques'ils  étoientfaicts  aux  perlonnes  ou  do- 

,j  mi  ci  les  de  ceux  contre  lesquels  il  fera  be- 

„  foin  d'exploiter.  Fait  en  Parlement  le  pre- 

„mief  jour  de  Frevrier  i58p.ainfifigné  DU 

TJ//?  „TILLET.  t 

ct*  Crit.k'      gCT  La  pofterité  aura  lieu  d'être  étonnée  de 

l'Art,  de       la  foibiefie  que  le  Parlement  de  Paris  a  té- 

Guife°1S       moignée  en  cette  occafion  :  mais  que  devoit- 

on  attendre  d'une  compagnie,  qui  avoit  été 
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prefque  toute  emprifonnée  à  la  Baftille  quin- 
ze jours  auparavant, Se  qui  avoit  tout  à  crain- 
dre des  chefs  de  la  rébellion  ?  Il  n'y  avoir 
plus  de  liberté  dans  ce  corps  ,  où  les  plus 
honnêtes  gens  étoient  obligés  de  diffimuler 
leurs  fentimens  &  de  céder  au  torrent.  Enfin 
ces  trois  arrêts  font  les  premiers  funeftes  ef- 
fets de  la  malheureufe  union  qui  avoit  été 
jurée  le  jour  d'auparavant  ,  ainfi  qu'elle  eft 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue 
T.  3.  p.  189.  en  la  manière  qui  fuit  : 

Extrait  des  Regifires  du  Parlement, 

«Ce  jourd'hui  toutes  les  chambres  alTem- 
»  blées  en  la  préfencedes  Princes,  Pairs  de 
«  France  ,  Prélats,  Maiftres  des  Requeftes, 
«  Procureurs  Se  Advocats  généraux,  Greffiers 
»&  Notaires  de  la  Cour  de  Parlement  en 
«  nombre  de  326.  a  été  leue  la  préfente  Dé- 
«  claration  en  forme  de  ferment  pour  l'entre- 
»  tenement  de  l'Union  qui  fut  hier  arreftée, 
»  laquelle  tous  lefdits  Seigneurs  ont  jurée 
«fur  le  Tableau  Se  (ignée  aucuns  de  leur 

3»  fa/Jg.  *  *  C'eft  ap- 

paremment 
n  /  t  •  dans  rette  oc- 

Declaratton.  canon  que 

B  a  tien  le  tira 

«Nous  fouffignezPréfidens,Princes,Pairs,  ^£*£i£ 
»  de  France,  Prélats,  Maiftres  des  Requeftes ,  il  eft  dit  ci- 
»  Confeillers  ,  Advocats  Se  Procureurs  gé-  devan^.  PaS- 
»  néraux ,  Greffiers  Se  Notaires  de  la  Cour  de  a4*' 
«Parlement,  jurons  &  promettons  à  Dieu, 
30  fa  glorieufe  Mère ,  Anges,  Saincts  &  Sain- 
»  clés  de  Paradis  vivre  Se  mourir  en  la  reli- 
»  gion  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine. 
30  emploier  nos  vies  Se  biens  pour  la  confér- 
ai vation  d'icelle  ,  fans  en  rien  épargner  iuf- 

V4 
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,,  ques  à  la  dernière  goutte  de  notre  fang,  e£ 
3,  pérant  que  Dieu  feul  fcrutateur  de  nos 
J}  cœurs  Se  volontés  ,  nous  affiliera  en  une  fi 
3,fainc~te  entreprifeSc  réfolution,  en  laquelle 
„nous  protestons  n'avoir  autre  but  que  le 
„maintienement  Se  exaltation  de  fon  faincî: 
„  Nom  ,  deffenfe  &  protection  de  fon  Eglife 
„  à  Pencontre  de  ceux  qui  ouvertement  Se  par 
„  moiens  occultes  s'efforcent  l'anéantir  5c 
„  maintenir  l'héréfie  en  ce  Royaume. 

„  Jurons  aufîî  d'entendre  de  tout  notre  pou- 
,,voîr  Scpuiffance  à  la  garde  &  confervation 
„  de  cette  ville  de  Paris  :  étabiitlement  d'un 
,,  repos  affeuré  en  iceile,  Se  auffi  des  autres 
„  Villes  &  Communautés  unies,  à  la  déchar- 
ge Scfoulagement  du  pauvre  peuple. 

„  Jurons  pareillement  Se  promettons  de 
„  defTendreSc  conferver  en  vers  Se  contre  tous 
„fans  aucun  excepter  Se  fans  aucun  refpecl 
„  d'aucune  dignité  ou  qualité  de  perfonnes, 
„  les  Princes,  Seigneurs,  Prélats  ,  Gentils- 
„  hommes ,  habitans  de  cette  Ville  Se  autres 
„  qui  font  unis  Se  s'uniront  cy-après  pour  un 
,,  fi  bon  Se  faincr.  fubjet ,  maintenir  les  Pri  vi- 
3,  leges  &  libertés  des  trois  ordres  des  Etats 
„  de  ce  Royaume  ,  Se  ne  permettre  qu'il  foit 
„  faicr.  aucun  tort  à  leurs  perfonnes  ce  biens , 
3,Se  réfifter  de  toutes  nos  puiffances  contre 
„  l'effort  Se  intention  de  ceux  qui  ont  violé  la 
„foi  publique,  rompu  l'Edit  d'union,  fran- 
,,chifes  &  libertés  des  Etats  de  ce  Royaume 
„par  le  maffacre  &  emprisonnement ,  commis 
„  en  la  Ville  de  Blois  le  23.  &  24.  jour  de  Dé- 
3,  cembre  dernier  ,  &  en -poursuivre  la  juflice 
„  par  toutes  voyes ,  tant  contre  les  autheurs  cou- 
9ypal?les&  adhérans  que  ceux  qui  les  ajfi fieront 
9i  &  favoriferont  cy-après  ,  Se  généralement 
3  promettons  ne  nous  abandonner  jamais 
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a» les  uns  les  autres,  &  n'entendre  aucuns 
»  Traitez,  finon  du  commun  confentemenc 
»  de  tous  les  Princes,  Prélats,  Villes  &  Com- 
a>  munautez  unies  ,  en  témoin  de  quoi  nous 
savons  (Igné  de  notre  propre  main  laprefcn- 
m  te  Déclaration  ,  fait  en  Parlement  le  30  de 
a>  Janvier  1589.  figné  par  les  Advocats  -8c 
y>  Procureurs ,  le  dernier  jour  dudit  mois. 

Après  de  fernblables  engagemens,  la  Veu- 
ve du  Duc  de  Guife ,  ne  devoit  plus  douter , 
d'obtenir  tout  ce  qu'elle  voudroit  d\m  corps 
qui  s'étoit  engagé  de  venger  la  mort  de  ion  ma- 
ri par  des  ft  rmens  que  quelques-uns  avaient  fi- 
gue de  itur  fang.  Au  relie  G  te  public  a  obli- 
gation auxScavans  Mrs.  BourdelotSc  Bayle 
d'avoir  donné  des  extraits  de  ce  procez ,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'il  fera  encore  plus  fatif- 
faitdece  qu'on  ajoute  ici  la  requeile  que  cet- 
te PrinceiTe  prefenta  au  Parlement  pour  avoir 
permiiTion  d'informer  fur  la  mort  du  Duc  Se 
tiu  Cardinal  de  Guife. 

Requcfle  pref entée  à  Mcffimrs  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  ,  par  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Guyfc.  Pour  informer  du  majfacre 
&  ajjafjinat  commis  en  la  personne  de  feu 
Monfeigneur  de  Guyfe. 

»     Supplie humblement*Catnerine  de  Cle-     *  Cette 
»vesDuchelfedouairieredeGuvfe,tantenfon  .  e'" 

■  imprimée  a 

»nom  que  comme  tutrice  de  les  enrans  mi-  Pans  par  Bo- 
»  neurs  :  Difant  que  feu  Moniteur  le  Duc  de  lin   Tlwerry 
»  Guyfe  Pair  &  grand  Maillrede  France  fon  ÎJEi/J^h 
«mary  ,  eiloit  iris  d'un  Prince  qui  a  remply  îJl^cc  Mau- 
»  toute  la  terre  du  renom  de  fes  vertus  fi  utiles  à  bc"cnxï8,« 
ûptoutelaFrance,quel'ayanteftenduèdu  cotte 
3*  d'Allemagne  par  la  confervation  de  Metz,ii 
»  l'a  rejointe  du  collé  de  l'Angleterre  à  la  grand 
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»  Mer  fon  ancienne  borne  par  laprinfede 
»  Calais ,  Se  d'un  autre  endroicr. ,  il  l'a  deli- 
^vrée  de  la  terreur  d'une  place  auparavant 
aoreputéeinexpugnablepar  la  ruine  deThion- 
»  ville  ,  puis  ayant  heureufement  travaillés 
a»  purger  ce  Royaume  du  venin  contagieux  de 
30  l'néréfie ,  qui  l'avoit  quafi  du  tout  infecté, 
«  &  fe  voyant  preft  d'en  venir  à  bouil ,  il  fuft 
35  proditoirement  meurtry  ,  Se  a'Jaffiné par  les 
3>ennemis  de  Dieu  Se  de  Ion  Eglife  ,  délaif- 
33  Tant  trois  en  "ans  ,  qui  fe  font  rr.onit.rez  vrais 
»  héritiers  ces  vertus  de  leur  père  ,  mefmes 
3,  de  fon  zèle  ardant  en  la  religion  Catho- 
33  lique  Apoftolique  8c  Romaine,  dont  l'un 
«eftoit  Cardinal  ,  Archevefque  Se  Duc  de 
»  Reims  ,  Se  premier  Pair  de  France,  Se  les 
»  deux  autres  Ducs  de  Guy  fe  Se  du  Maine  au/îî 
33  Pairs  de  France  ,  lefquels  furent  envoyez 
33  dés  leur  première  jeunefTe  aux  armées  uni- 
33verfelles  delà  Chreftienté  ,  contre  l'Em- 
33  pereur  des  Turcs  au  fege  de  Vienne  ,  Se  à 
„ la  bataille  de  Lepante ,  Se  toufiours  depuis 
„fe  font  employez  à  la  perfécution  des  héré- 
„fies,  jufquesà  s'enfermer  tous  deux  en- 
j,  femble  pour  la  caufe  de  Dieu  dans  la  ville 
î,  de  Poictiers  eftroi  clément  afiiegé  ,  ce  qui 
„  arrefta  le  cours  impétueux  de  fon  ennemy  , 
3)  parce  que  la  longueur  de  ce  vain  fiege,ayant 
„  rendu  leur  armée  toute  foible  Se  languide  , 
>,  Se  donné  loifir  d'en  dreffer  une  contraire 
„  toute  fraîche  &  vigoureufe,  il  fuft  par  ce 
„  moyen  fortaifé  de  vaincre  àMontcontour, 
„  tellement  que  la  confervation  de  Poicliers, 
„  par  la  generofité  d^e  ces  deux  frères ,  a  efté 
,,une  des  principales  caufes  de  l'heureux  fuc- 
„  cez  de  celte  importante  Se  célèbre  bataille  : 
„  Auflî  en  un  autre  combat  fubfequent ,  dont 
„  la  victoire  demeura  audict  feu  Sieur  de  Guy- 
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»  fe,  il  y  reçût  la  playe  aAu'il  portoit  au  vi- 
»  fage.  Enfin  voyant  que  peu  à  peu  la  reli- 
3»  gion  Catholique  fe  perdoit  en  France  par 
»  diffimulation  ,  Se  même  qu'on  la  mena- 
30  çoit  de  tomber  du  tout  Joubz  la  domination 
3»  d'un  Prince  notoirement  hérétique  ,  & 
»  qu'un  commençoit  défia  de  l'eilablir,  en 
3o  mettant  es  mains  de  fes  adhérans  Se  fau- 
»  teurs,  les  grandes  dignités,  gouvernemens 
30  de  Provinces,  Villes ,  Chaiïeaux  8c  princi- 
30  paies  Forrereffes  du  Royaume  ,  tellement 
«  que  fi  on  n'y  pourvoyoit  de  bonne  heure,  le 
»  péril  ja  éminent  ieroit  en  brief  rendu  du 
33  tout  inévitable  ,  il  fe  mit  en  devoir  d'y  re- 
30  médier,  mais  par  moyen  doux&  gracieux, 
»  s'eltant  contenté  de  l'Edicl  de  juillet  1585. 
»  auîfi  fainclement  procuré  de  fa  part ,  que 
33  fainclement  exécuté  de  L'autre.:  De  façon 
3»  que  les  connivences  5c  practiques  fecretes 
30  de  ceux  qui  pouvoient  du  tout  opprimer  les 
3o  hérétiques,  leur  donnèrent  au  contraire  le 
33  courage  5c  moyen  de  conduire  au  cœur  du 
30  Royaume  une  effroyable  armée  d'eitran- 
33  gers  miraculeufemeut  difiipée  par  moyens 
3o  fupernatnrels  :  Toutesfois  en  tant  que  Dieu 
30  s'eit  voulu  fervir  du  miniltere  des  hommes, 
»  il  choifit  principalement  les  Ducs  de  Guy- 
3»  fe  Se  du  Maine  aux  exploits  de  Villemory 
»  d'Aulneau  ,  qui  furent  les  plus  prochaines 
aocaufesde  la  defroutte  des  ennemis.  Mais 
»  ceux  qui  pouvoient  aifément  ettendre  les 
3o  heureux  erFecls  d'une  fi  divine  victoire,  juf- 
30  ques  a  l'entière  extinction  du  feu  ,  lors  re- 
33  ferré  en  un  petit  coin  du  Royaume,  conver- 
30  tirent  au  contraire  la  fuitte  de  la  guerre  en 
33  délices  &  voluptés,  afin  que  les  ennrmis 
3o  eulTent  loifir  de  reprendre  leur  premier  ef- 
»  prit ,  Se  pour  leur  accroître  le  courage ,  dé- 
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„  partirent  publiquement  à  celui  qui  ctoit 
3,  leur  principal  fouftien,  l'un  des  premiers 
„  offices  ,  Se  l'un  des  plus  importans  gouver- 
,,  nemens  de  tout  le  Royaume,  tellement  que 
,,par  ces  artifices,  outre  ce  qu'une  infigne 
5,  victoire  demeura  infructueufe  ,les  plusaf- 
„  fectionnés  Catholiques  furent  encores  me- 
j,  nacés  d'outrages,  voire  de  fupplices.  Ce 
„  qui  excita  inopinément  Se  à  l'impourvû 
„  l'efmotion  populaire  de  Paris,  retenue  Se 
„  appaifie  par  ie  Duc  de  Guyfe,  avec  tant  de 
3>  prudence  &  modération  ,  qu'elle  a  iur- 
„  monté  non-feulement  l'efpérance  ,  mais 
„  q  jafi  le  fouhaitdes  hommes;  car  ayant  me£ 
„  prifé  d'un  courage  hautement  eîlevé  par 
„  défais  les  pallions  humaines,  ce  qui  enfle  Se 
„  defvoye  quelquesfoisles  plus  belles  âmes, 
„  il  referra  tous  fesdefirsau  foing  de  la  gloi- 
„receDieu,&:  fe  contenta  pour  toutes  chofes 
„  du  faincl  EJicl  d'Union  folemneîlement 
, ,  juré   avec   tant  d'exécrations   contre   les 
,,  tranfgrefieurs, qu'elles  eurent  adilraincl  ia 
„  foi  des  plus  barbares  Se  infidèles  nations  du 
„  monde.  Et  parce  que  le  commencement  de 
„  fon  exécution ,  dépendent  de  la  tenue  des 
„  Eitats  généraux,  où  les  Princes  8c  les  dé- 
„  pûtes  de  toutes  les  Provinces  etloient  fo- 
„  lenneilement  aiTembiez,  quand  on  vit  celle 
„  grande  &  honorable  compagnie  aiTeurée  à 
,,  une  légitime  liberté  ,  qui  tendoit  firieufe- 
3,  ment  à  l'extirpation  de  l'héréfie ,  Se  à  la  ré- 
„  formation  des  défordres,  qui  ont  ruiné  ce 
,,fiorilïant  Royaume,  mefmes  à  retrancher 
„  l'exaction  des  fubildes  i mmenfes ,  Se  la  pro 
„  fufion  monftrueufe  des  deniers  publicqs, 
„  ceux  qui  veulent  toufiours  continuer  ia  di£ 
„  folutionde  leur  première  vie,  Se  préparer 
sj  les  chemins  à  la  domination  des  hérétiques, 
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„n'en  peurent  imaginer  un  plus  propre 
j,  moyen  ,  que  le  maliacre  des  Princes,  qui 
„  s'eftoient  montrez  les  plus  ahcciionnez  au 
„  foula^ement  du  peuple  &  à  laconfervation 
„  de  la  pure  Religion  Catholique,  pour  l'exé- 
„  ciuion  duquel  defleing  ,  ayant  rejuré  VE- 
„  dic"t  d'Union  &  renouvelle  les  autres  pro- 
„  meiTes  d'aile uran ce  ,  tant  par  fermens  fo- 
„  lemnels,  que  par  toutes  autres  fimulations 
„  de  bien-vueillance,  voire  jufques  à  fe  dé- 
„  vouer  par  imprécations  plaines  d'horreur , 
„  après  avoir  prins  la  SaincîeEuchariilie,  en- 
„  fin  le  23  Décembre  le  Duc  de  Guife  qui 
„  eicoit  affis  au  Confeil ,  ayant  efté  mandé  de 
,,  la  part  du  Roy,  Se  s'eitant  levé  Se  achemi- 
5,  né  pour  y  aller  feul  nud  ,  Se  fans  autres  ar- 
„  mes  queFépéenée  avec  fa  qualité,  com- 
„  me  celui  qui  ne  le  fuit,  jamais  deffié  d'une 
„  fi  inftgue  perfidie  ,  eft  cruellement  malTacré 
,,  par  plufieurs  meurtriers  expreflement  dif- 
„  pofez  pourceft  effet.  Et  au  même  inftant 
>,  Meffieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de 
„  Guyfe,  Madame  la  Duchelfe  de  Nemours, 
„  Monfieur  de  Nemours  fon  fils  ,  Monfieur 
„  le  Prince  de  Joinvilie  ,  Monfieur  le  Duc 
„  d'ElbeufjMonfieur  V  Archevêque  de  Lyon, 
„  les  Prévotl  des  Marchands  Se  Efchevinsde 
„  cefte  Ville,  Se  quelques  autres  députés  des 
„  Eftats  font  eftroitement  empriibnnez  :  Se  le 
„  lendemain  Monfieur  le  Cardinal  de  Guyfe 
„  Archevêque  promeu  à  TOrdre  de  Preftri- 
„  fe  ,  Se  qui  avoit  facré  le  Roy ,  comme 
„  premier  Pair  de  France ,  eft  aulîi  inhumai- 
,,  nement  malfacré.  Au  bruit  notoire  dtf- 
^quelles  cruautez  contmifes  en  plains  Eftats, 
„  par  la  plus  exécrable  perfidie  qui  fuft  jamais 
„  ouye  ,  toutes  nations  Catholiques ,  5c  tou- 
•1  tes  les  Provinces  de  France  fe  font  jufte- 
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»  ment  efmeiïes,  comme  d'une  injure publi- 
r>  que,  digne  auffi  d'eftre  vengée  parla  force 
»  publique.  Toutesfois  fans  y  defrogeraucu- 
»  nement ,  Se  fe  départir  des  autres  voyes 
»  dont  on  pourra  ufer ,  félon  que  le  requiert 
j>  la  qualité  du  faict. ,  d'autant  que  par  la  loy 
»  certaine  Se  notoire  de  ce  Royaume ,  ce  Par- 
»  lemented  la  Cour  des  Pairs  de  France,  qui 
»  en  font  les  premiers  Confeillers  avec  pri- 
ai lege,  que  ce  que  concerne  leur  honneur  , 
»  leur  eftat  Se  leur  vie  ne  peut  être  traiclé  ail- 
ï>  leurs  que  par  la  voye  de  Juftice  :  La  fup- 
»  pliante  défîreroit  en  informer  de  l'ordon- 
»  nance  d'icelle  Cour. 

»Ce  considère'  qu'il  vous  pîaifê  lui  oc- 
»  troyer  commiflTion  pour  informer  des  faits 
»  fufdits,  circonitances  Se  dépendances,  Se 
»  ce  par  tels  de  vous  Nos  Sieurs  qu'il  vous 
»  plaira  commettre  Se  députer,  pourl'infor- 
»  mation  vue  Se  rapportée  être  décrété  con- 
»  tre  ceux  qui  fe  trouveront  chargés  Se  coul- 
»  pables,  Se  autrement  procéder  comme  de 
t>  raifon ,  Se  vous  ferez  bien. 


Catherine  de  élevés. 

Ibid.  1.  25.  Tendre  &  hrûler  fin  effigie.  ] 
A  Touloufe,  après  la  mort  des  Guyfes,  la 
populace  foulevée  par  le  Bâtard  deLanfac  , 
Eveque  de  Comminges,  pendit  au  gibet  cette 
Effigie  avec  les  corps  de  Menjeurs  Duranti 
(<J)DeTfcou,  Se  Daffis.  *  Au  mois  de  Juin  1589.  dit  le 
1  4.  l.  p>- Jounaldu  règne  de  Henri  III.  les  Corde- 
liers  de  Paris  ôterent  la  tète  à  la  repréfenta- 
tion  de  la  figure  du  Roi,  qui  étoit  peint  à 
genoux  priant  Dieu  auprès  de  la  Reine  fon 
Epoufe ,  au-deiïus  du  Maître-Autel  de  leur 
Eglife;  Seaux  Jacobins  étant  peint  de  cette 
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façon  en  leurs  Cloîtres,  ils  lui  barbouillè- 
rent Se  chaffourerent  tout  le  vifâge  :  (a)  En     («)  Jonmal 


u   r.gne    de 


III. 


ces   mêmes  tems,  dit  M.  le  Grain  ,  les  li-  ^cn 
gueurs  de  Paris  rompirent  les  Images  du  Roi  fur  le  mois 
Henri  III.  qui  étoient  aux  vitres  &  ailleurs,  deJuinïJ«9- 
(Z-)  Ses  Armoiries  &  Sceaux  y  furent  brifés,     y)  Dcc.de 
fes  Effigies  rompues  &  effacées,  dit  une  Henri  le  Gr. 
Chronique,  (c)  Les  Ligueurs  ne  refpecterent  ' /t> Ç^lÎ?5-" 
non  plus  le  Portrait  du  K01 ,  que  ce  Prince  quedeCa- 
avoitfaitexpofer  en  un  grand  Tableau  con-  TJ°*  >  u  "- 
tre  la  muraille  derrière  le  grand-Autel  des 
Auguftins  de  Paris,  lors  Se  en  mémoire  de 
Pinltitution  de  l'Ordre  du  S.  Efprit  ;  ce  Por- 
trait tout  confacré  qu'il  étoit,  fut  biffé  Se     <rf)Mew. 
traîné  par  les  rues,  (d)  ^  v-r^T.^." 

Ibid.  1.  26.  En  qualité  de  Tyran.  ]  Depuis  p.  89'.  au 
le  Décret  donné  par  la  Sorbonne  le   7  62  Ir-îiie'  ^  l* 
Janvier  1 589.  fur  ce  que  la  Ligue  prétendoit  ntsen"?**- 
que  la  Majefté  des  Etats  avoit  été  violée  à  vitr  »s«9« 
Blois  par  Henri  III.  (c)  Se  fur  ce  que  le  Lé-  £^rfl\ 
gat  Morofini avoit  prononcé  que  ce  Prince  j.pag.  192. 
étoit  excommunié  ip/ofaèlo,  pour  avoir  fait  &   *"*■    * 
tuer  un  Cardinal.  (/)  A  Touloufe  les  en-  r^e^d'e 
fans  traînans  le  Tableau  du  Roi  par  les  rues  HenrillU 
crioient  en  leur  langage,  notre  Tyran  de  Jn^',V!er 
Roi  à  vendre  à  cinq  fous,  pour  lui  achetter    (/)  VariU. 

un  licou,  (g)  a'uFl*"' 
P.  141. 1.  36.  Des  chapelets  au  col.  "]  Cf-fori'ai,^^ 
deffus  page  102  à  l'article  de  Biifïi  le  Clerc ,    (r)   Gr- 
on  a  vu  que  pendant  quarante  ans  que  ce  Li-  p9* ^Vi- 
gueur vécut  i  Bruxelles  ,  où  il  s'étoit  retiré ,  mois  de  J:a- 
il  ne  parut  jamais  fans  avoir  un  gros  chape-  vier  ls*?* 
let  au  cou  :  c'était  en  qualité  de  l'un  des 
principaux  d'entre  les  Seize,  &  comme  étant 
avec  eux  d'une  Confrairie  de  laquelle  Pà- 
quier  fait  parler  le  Jefuite  Haijus  en  ces  ter- 
mes à  Pafquin  qui  l'interrogeoit >,En 

»  ce  qui  touche  le  général ,  je  ne  vous  cèle- 
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»  rai  point  que  foudain  après  les  Troubleà 
*  cr.comrnencez  ,  nous  fîmes  en  notre  Col- 
23  iege  de  Paris  une  Confrairie,que  nous  nom» 
•a  marnes  Congrégation  en  l'honneur  de  No- 
33  tre  Dame,qui  fut  pour  cette  caufe  appellée 
33  la  Congrégation  du  chapelet,  d'autant  que  les 
»  Confrères  étoient  tenus  de  porter  fur  eux 
»  un  chapelet  t  Se  le  dire  tous  les  jours.  En 
»  cette  Congrégation  fe  rirent  enrôler  toutes 
3>icsamcs  dévotes  5c  zélées  ce  notre  Sainte 
39  Ligue,  ie  Seigneur  de  Meûdofle  Ambaffa- 
3o  deurdu  Roy  d'Efpagne,  les  Seize  de  Paris , 
»  toutes  leurs  familles,  &  piufieurs  autres 
»  Saints perfonnages.dont  je  n:ai  point  fait  re- 
3jgîtres,  carauiîi  n'étoit-cema  charge.  I\o- 
»  tre  Congrégation  fe  tenoit  tous  Les  Diman- 
33  ches  à  une  Chapelle  haute  ,  en  laquelle 
30  tous  nos  Confrères  étoient  obligés  de  fe 
3o  trouver  s'ils  n'avoient  excufe  d'empéche- 
»  ment  néceiTaire.  Là  chacun  de  nous  fe  con- 
30  feflbit  dès  le  Samedy ,  &  le  Dimanche  corn- 
»  munioit  :  la  MeiTe  dicte  l'un  de  nos  Pères 
33  exhortant  toute  la  Compagnie  de  demeu- 
re rer  ferme  en  fa  dévotion  que  l'on  appelle 

»  aujourd'hui  rébellion  dans  la  France 

»  cela  fait ,  toute  la  Commune  fe  départoit  , 
»  &  demeuroient  les  plus  Grands  &  authori- 
33  fés  en  la  place  ,  pour  réfoudre  des  affaires 
*  Catecb.  de  la  Sainte   Ligue  :  là  préfida  longuement 
des  fefmt es,  *>  notre  Père  Odon  Pigenat.  *  Nous  appre- 
'  J,c     *     nons  les  Indulgences  Se  les  Privilèges  don- 
nés aux  Conjreres  du  chapelet ,  dans  une  Let- 
tre de  Fr.  Hierome  Général  de  l'Ordre  de  S, 
Dominique ,  imprimée  à  Lyon  en  i6"o8.  les 
Bulles    font  des    Papes  Sixte  I  V.  &    In. 
nocent  VIII.    Se  donnent  aux  Confrères 
neuf  vingt  mille  ans  &  neuf  vingt  mille  qua- 
rantaines d'Indulgences  >  en  difam  le  PJeautier 

de 
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;  de  Notre-Dame,  itempleniere  remijfiwn  de  tous 
prcbez,  une  fois  en  la  vie  &  à  la  fin  d'icclle  en 
fartant  du  monde  :  mais  cette  Congrégation  , 
qui  comme  on  voit,  n'étoit  en  fon  commen- 
cement que  de  llmple  dévotion  ,  fut  changée 
en  France,  dès  les  premières  gueres  Civiles 
du  feiziéme  Siècle  en  une  fociété  de  fcélé- 
rats  qui  s'y  diftinguerent  d'abord  par  des  ac- 
tes de  cruauté  Se  d'une  rébellion  formelle,  Se 
par  les  crimes  les  plus  infâmes  :  D'aubigné 
raconte  à  ce  fujet,  que  tôt  après  le  Colloque 
de  PoitTy ,  parut  en  Provence  une  Troupe  de 
Ligueurs  armés  ayant  à  leur  tête  un  Corde- 
lier  qui  portoit  devant  eux  un  Crucifix.  Ils 
n t, dit-il ,  pour  un  premier  exploit  à  Bri- 
gnoles  une  Compagnie  qui  fie  drefibitpour  le  Roi, 
après  quoi  ils  prirent  pour  en  feigne  en  leurs 
Drapeaux  les  Clefis  du  Pape ,  &  chacun  d'eux 
commença  à  porter  un  chapelet  au  col.  Un  de 
ces  dévots-là  -fit  forcer  en  fia  préfience fia  propre 
fiœur  qui  ne  voulait  pas  aller  a  la  Mejje.  *  Ce  t 
font  là  proprement  les  Auteurs  de  la  Confirai-  j>m  2.  i.  V 
rie  du  Chapelet,  dans  laquelle  les  Dévotes  de  ch.  is. 
la  Ligue  &  les  principaux  de  cette  Faction  , 
s'enrollerent  tôt  après  la  mort  des  Guifes.  -f*  t  Hiftoîre 
P.  142.  I.  11.  Un  da  pacem.]  Le  Légat  £,""''*£ 
avoit  très-initamment  conjuré  les  Parifiens  leus,  1.  n. 
dans  la  plus  grande  extrémité  du  fiége  de  Pa- T*  *•  *■ 89J* 
ris,  de  ne  jamais  parler  de  paix  avec  l'Héréti- 
que: Se  le  Parlement  Ligueur  avoit  fait  dé- 
fenfe  de  la  même  chofe  fur  peine  de  la  vie  : 
de  là  vient  aufïi  que  dans  la  Harangue  de  Ro- 
ze,ileftditque  les  Hérauts  &  les  Maffiers 
hurloient  qu'on  fie  tût,  Se  M.  de  Mayenne, 
qu'on  fît  fiùmce,  perfonne  n'oiant  direpaix-tà. 
Ibid.  i.  1 8.  Loucbard,  laMorliereC  la  Rue.'] 
Louchard  un  des  Seiz.e  qui  fut  pendu,  la 
Morliere  Notaire  ,  pourvu  depuis  par  la  Li- 
ft»* IL  X 
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gue  d'un  Etat  de  Lieutenant-criminel  de  ro- 
be-courte ,  que  lui  ou  fonfils  gardèrent  juf- 
*  Rivières  qu'à  bien-avant  dans  le  règne  de  Louis  XIII. 
de  France,    *  Il  fut  des  premiers  Ligueurs ,  &  l'un  de 
&c.  en  1 64+.  ceux  qUj  foûiîgnerent  la  Lettre  que  les  Seize 
tDiai.du*  écrivoient  au  Roi  d'Efpagne.  -f  On  a  déjà 
Mah.  &  du  parlé  de  tous  ces  gens-la,  mais  il  eft  bon  d'a- 
8o.v.  jouter  jcj  qUe  p  ou  jean  ja  j^ue  ^tojt  ce  m£. 

me  Coquin  de  Tailleur,  qui  femit  à  la  tête 
des  mutins  qui  par  leurs  menaces  empê- 
chèrent en  1588.  l'enregiftrement  des  Let- 
tres que  le  Comte  de  SoiiTons  avoit  obte- 
nues du  Roi ,  fur  ce  que  l'année  précédente 
*DeThou,  ji  s'étoit  joint  au  Roi  de  Navarre  ,  *  &  que 

T.  4.  I.  92.  c  '         1     •         •  si  1        r>    T 

p.  344. c.  ce  futencore  lui  qui  après  la  mort  des  Cjujies 
fe  mit  à  la  quête  de  M.  le  Préfident  de  Thou, 
pour  le  mener  àlaBaftille,  &  qui  ne  pou- 
vant le  trouver  pour  lors  ,  y  fit  marcher  Ma- 
dame de  Thou ,  fur  ce  que  les  Seize  foup- 
çonnoient  ',  quoiqu'injuftement,  fon  mari 
d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  ces  deux  frères. 
*  T.  4. 1.  *  On  a  retouché  cet  article  après  M.  Du- 

94. p. 39^. en  .       .       ,  *        « 

Janvienjss.  PUY  >  principalement  parce  que  les  nom- 
bres étoient  mal  placés  dans  fes  Notes,  ce  qui 
apportoit  de  la  confufion. 

Ibid.l.  19.  UnFrélu']  Les  Guetteurs  de 
chemin  qui  demandoient  la  bourfe  aux  trois 
voyageurs  de  la  Lune,  font  appelles  Frélus 
*  Supplément  Par  Roger  Vun  de  ces  voyageurs  :  *je  ne 
du  Catholi-  fçai  fi  ce  terme  d'injure  ne  viendront  pas  de 
co«,ch«2.    PItalien  fralacere ,   pour  tranfliicere ,  d'où 
l'on  a  fait  fanfreluche  oufreliiche  ,  pour  dire 
une    chofe    qui  a  bien  quelque  apparen- 
ce) D/Y?.    ce,  mais  qui  dans  le  fond  ne  vaut  rien.  * 
^enâff^îu  Peut-être  auffi  que  Frélu  vient  par  contrac- 
tât, ^Fan~   tion  de   Frere-htbin ,  qui  eft  pareillement 
frduche.      quelquefois  une  injure ,  témoin  ces  vers  de 
Cl.  Maroc 
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Pour  faire  plutôt  "mal  que  bien , 

Frère  Lubin  le  fera  bien  : 

Mais  fi  c'eft  quelque  bon  affaire , 

Frère  Lubin  ne  le  peut  faire.  *  *  Oeuvr§s 

On  dit  de  même  par  contraction  Fré-lam-  edicdeisiz, 
pier  pour  Frère  Lampier  :  ïrelaud  ou  Fré-  f-  s  «•*. 
Itfftt ,  c'eft-à-direun  bon-compagnon.  ~f" 

Ibid.  1.  20.  Mammelu  ]  Les  Egyptiens  ap-  FrJ„^,ou. 
pelloient  en  leur  Langue  Mamelucs,  leurs  j/m,  au  mot, 
Efclaves  Chrétiens  ou  nés  de  parens  Chré-  fr*'*»f« 
tiens,  foit  que  ces  Efclaves  enlTent  été  pris 
où  achettés  jeunes ,  oc  celui  d'entre  les  jeu- 
nes garçons  ,  qui  avoit  été  choifi  pour  com- 
mander aux  autres  portoit  le  nom  d'Emir  ou 
d'Amiral.  C'étoit  à  ces  efclaves,    que  les 
Sultans  Se  les  Grands  Seigneurs  d'Egypte 
confloient  la  garde  de  leurs  perfonnes ,  Se 
comme  on  avoit  foin  de  les  rendre  parfaits 
dans  l'Art  militaire  &  dans  toutes  fortes 
d'exercices,  c'étoit  auffi  fur  eux  qu'on  fon- 
doit  la  principale  efpérance  de  la  victoire 
dans  les  batailles  :  on  les  choififlbit  ordinai- 
rement d'entre  les  Efclaves  achettez  ,  &  la 
plupart  étoient  pris  d'entreJes  CircalTes,  qui 
habitent  le  long  de  la  Mer  noire,  depuis  la 
Colchide&  l'Iberie  vers  le  Bcfphore  contre 
la  Cherfonefe    Taurique.  Environ  l'année 
11 52.  fuivant  la  fupputation  du  P.  Maim- 
bourg,  *  ces  Mamelucs  dépoffederent  les    *  Jl       . 
oouverains  héréditaires  de  1  Egypte,  &  ils  y  ques  taxante 
fondèrent  un  Empire  électif  qui  dura  juf-anîaPrès  «- 
qu'en  l'année  1  5 1 7.  auquel  tems  le  Sultan  Se- lon  à'ÀUtves* 
lim  s'étant  rendu  maître  du  Grand-Caire,  y 
fit  étrangler  leur  dernier  Empereur.  *  *  Hiftoire 

Ibid.  1.  28.  Qui  n'eut  point  peur  à  la  Touf-  des  Croifadcs 
faints.  ]  Blanch'et  Marchand  fort  riche,  '&  &c- lf  "• 
Raflin  Bourgeois  de  Paris ,  &  fi  l'on  en  croie 

X2 
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•  *  t.  i.  f.  Cayet  en  fa  Chron.  Novcnn.  deux  autres  eri- 
773.  r.  fur    core  furent  pendus  en  Grève  pour  avoir  par- 
l'an  ij-89.     i£  cjll  ft0l  en  termes  avantageux  ,  le  jour  de 
la  Touflaints  1 589'.  le  Président  de  Blanc- 
menil  fut  auffi  mis  en  prifon,  Se  même  on 
lui  fltfon  procès  pour  avoir  eu  ce  jour-là  le 
vifage  plus  riant  que  de  coutume ,  &  y  avoir 
défigné  Henri  IV.  par  le  titre  de  Roi  (impie-. 
*  Le  Gr.    ment ,  fans  dire  le  Roi  de  Navarre ,  ou  plu- 
n  ?  Gnnd  ï.  tôt  le  Béarnais, 

s.  p.4os.  &      P,  134.I.  9.  Saint  Cofme,  Olivier  & BiiJJy.] 
4°9»  S.  Cofme  ,  c'en:  Jean  Hamilton  Ecoiîois  , 

Curé  de  S.  Cofme,  qui  avoit  mis  la  main  fur 
le  Collet  au  Confeiller  Tardif  :  Olivier  étoit 
un  de  ceux  qui  depuis  Femprifonnement  de 
la  Cour  de  Parlement  en  Janvier  1589.  pil- 
lèrent les  meilleures  maifons  de  Paris ,  prin- 
cipalement celles  ou  ils  fçavoient  trouver  des 
écus,  faifans  pafler  les  Maîtres  de  ces  mai- 
fons pour  Royaliftes  :  *  depuis  en  1 594.  cet 
du  régne* de  Olivier  ,  que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  fait 
Henri  m.  Garde  des  meubles  du  Louvre,  depuis  la 
en  janvier  r£traite  de  Henri  III.  dans  la  Ville  de  Char- 
tres ,  ayant  diffipé  l'argent  que  le  Roi  avoit 
encore  à  Paris,  de  même  qu'il  avoit  déjà  con- 
fumé  tout  fon  propre  patrimoine,  s'enfuit 
lorfqu'il  fçûf  que  nonobftant  les  Lettre^ 
d'Abolition  générale  que  Henri  IV.  avoit 
données  on  le  cherchoit  pour  le  mettre  en 
(c)  DeThou,  prifon:  *  ce  Scélérat,  qui  en  qualité  deCa- 
?Mi  l'.C°D.  pîtaine  d'une  Compagnie  de  Bourgeois  te- 
noit  toute  l'autorité  des  Quartiers  de  la  vieiU 
le  rue  du  Temple,  dans  laquelle  il  demeu- 
roit  lorfque  Paris  ouvrit  fes  Portes  au  Roi , 
penfaparfa  préfence  rompre  toutes  les  me- 
fures aux  Capitaines  Rémi  Se  Champin  ,  fes 
plus  proches  voiflns  qui  étoient  de  l'intelli- 
gence, mais  ils  trouvèrent  moyen  de  l'écar- 
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ter,  en  lui  faifapt  donner  un  faux  avis  qu'il 
y  avoit  une  grofTe  rumeur  de-là  les  Ponts 
vers  l'Uni  verilté,  ce  qui  l'obligea  d'y  accou- 
rir au  plus  vite  avec  plufîeurs  mutins  qui  ne 
manquèrent  pas  de  le  fuivre  :  pendant  quoi 
les  Troupes  du  Roi  s'avancèrent  par  un  au- 
tre Quartier  Se  fe  rendirent  maîtres  des  prin- 
cipaux endroits  de  la  Ville:  f»  ilfe  trouve  (^LeGraïn, 
le  premier  au  rang  des  Profcrits  de  îon  Ouar-  uDec: ,  d% 

•  1  1      t  •  n  >  -i  1        lirf  Henri  le  Gr. 

tier  dans  la  Liite  qu  on  voit  dans  les  IVlem.  ].$.  p.  564. 
de  M.  deNevers.   (b)  Bitjffl  c'eltle  fe-*f«". 
meux  le  Clerc  Procureur,  qui  fe  fit  appeller  Pt  709,  '  2" 
i>«//y ,  pour  avoir  un  nom  qui  fentît  le  Ca- 
pitaine. 

Ibid.  1.  19.  Uor  deMolanJ]  Si  Ton  en  croit 
Meilleurs  de  Mezerai  &  Varillas,  ce  furent 
les  Domeftiques  du  Duc  de  Mayenne  qui 
découvrirent  cet  or  en  fouillant  dans  la  mai- 
fon  de  Molan,  ce  que  les  Ligueurs  appellé- 
rent  en  cette  occaGon  le  Trcfor  ou  l'or  de  Mo- 
lan y  confut.oit  en  près  de  quatre  cens  mille 
écus  d  or.  (c)  r^Gr.Mcx. 

Ibid.  1.  20.  Le  Thre  for  du  Grand  Prieur  de  T. ,  3.p. «:i. 
Champagne.  ]  Cet  homme  étoit  Michel  de  ÈJ^fJj}1*8  - 
Sévre ,  Chevalier  de  Malte  &  Grand-Prieur  j//  J. ,  ,.*" 
de  l'Ordre  en  Champagne,  (d)  Lorfque  /*  fur  l'an  158 o. 
ZW  d'Aknçon  fut  devenu  Duc  d'Anjou  ,  /a  ^£hJ£ 
Reine-mere  le  lui  avoit  baillé  -pour  coucher?.  927.  fut 
dans  fa  chambre  ,   G"  rme  Princejfe  p?moitl'*n  X5~5- 
plaifir  de  Fouir  quelquefois  caufer ,  p#;T£  £«'// 
étoit  d'une  hirme.'.r  libre  ,  qu'il  dijoit  de  bonne 
grâce  ce  qu'il  voulait ,  &  qu'il  tenoit  un  peu 
de  l'humeur  d'un  Philofophe  Cynique  :  (e)  voi- 
là comme  la  Reine  de  Navarre,  nous  dé- ff\,Me"' *e 
peint  le  Chevalier  de  bevre ,  en  quoi  1  on  1  Zm?,  m. 
peut  voir  que  ce  Chevalier  qu'elle  repre-  *p*«  &  253. 
fente  comme  un  difeur  de  bons   contes  & 
de  mots  de  gueule  ,  n'en  divertiilbit  pour 
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cela  déjà  pas  moins  la  merç  &  la  fille.  M. 

de  Busbeq  parle  du  Grand-Prieur  comme 

Viringt-  £>un  emp0rté  &  d'un  grand  étourdi  :  *  de 

nto turbiao      _  *    .  ,  « 

C7-  »*«  Jr*fx/5  forte  que  je  croi  qu  on  peut  le  contiderer 
tircumjpec-  comme  un  fou  qui  s'étoit  fi  fort  accoutu- 
mé à  parler  peu  refpeclueufement  aux  deux 
Reines  qu'il  avoit  l'honneur  d'entretenir 
fouvent,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  s'oublier 
tout-à-fait  un  jour  en  plein  Confeil  en  par- 
lant au  Roi  Henri  III.  C'étoit  au  mois  de 
Mars  1584.  Se  le  Journal  du  règne  de  ce 
Prince  rapporte  la  chofe  en  ces  termes  :  le 
Koi  étant  au  Confeil  en/on  Château  duLouvrçy 
entra  en  une  grande  colère  contre  le  Chevalier 
de  Sevré ,  jufques  à  lui  donner  des  coups  de  pied 
&  de  poing  pour  lui  avoir  perdu  le  rcjpeùi  V 
parlé  avec  indolence  ,  &  il  Veut  peut-être  tué 
fans  le  Duc  d'Epernon,  ami  du  Grand-Prieur, 
qui  remonflra  au  Roi  que  c'étoit  une  chofe  trop 
au-dej[ous  de  lui ,  de  mettre  la  main  fur  un  de 
.  ,  ,  fes  Sujets ,  auquel,  s'il  le  trouvait  coupable ,  il 
du  régné  de  devoit  faire  faire  fin  Procès  :  -\  c'étoit  une 
He™  Hi.  efpeçe  de  démenti  que  ce  mal-appris  Cour- 
enMarsijs*.  tifan  ayoit  ^onné  au  Roi ,  qui  avoit  fi  fort 
excité  la  colère  de  ce  Monarque;  mais  BuC 
beq  dit  quelque  chofe  de  plus  que  le  Jour- 
nal ,  touchant  la  fuite  de  cette  affaire  :  c^fl 
que  le  Roi ,  non  content  d'avoir  obligé  le 
Grand-Prieur  à  lui  demander  pardon  à  ge- 
noux ,  le  chafTa  encore  de  fa  prefence  :  fur 
quoi  l'autre  s'étant  pris  à  grommeler  entre 
les  dents  ,  au  lieu  d'obéïr  bien  vite ,  le  Roi, 
que  l'infolence  du  Chevalier  de  Sévre  avoit 
achevé  de  pouffer  à  bout ,  voulut  lui  donner 
de  fon  épée  au  travers  du  corps ,  Se  l'eût 
fait  effectivement  fans  l'Evêque  de  Paris, 
qui  deux  mois  après  portoit  encore  fa  main 
çn  écharjje3  pour  avoir  empoigné  l'épée  de 
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Henri  III.  lorfque  ce  Prince  irrité  la  pouf- 
foit  contre  ce  brutal.  Le  Roi  pardonna  pour- 
tant enfin  au  Chevalier ,  mais  ce  ne  fut  qu'à 
la  confédération  de  plufieurs  perfonnes  qui 
l'en  fupplierent  inftamment  ,  &  à  la  char- 
ge aufïi  cette  fois-là  que  le  coupable  ne  fe 
préfenteroit  jamais  devant  lui.  f  Du  relie, 
on  voit  dans  le  Journal  du  règne  de  Henri  j3  lm.|2 
1/7.  que  le  Grand-Prieur  ne  commit  cette  tre  de  fon 

prodiçieufe  irrévérence  envers  le  Roi  fon  ■AmbajT*  de 
o  •  >  jr  a  1  1  France* 

Souverain  ,  qu  en  affectant  de  prendre  con- 
tre lui  les  intérêts  du  Peuple  au  fujet  deMi- 
lon-videville  ,  premier  Intendant  des  Finan- 
ces ,  que  le  Chevalier  foutenoit  l'avoir  mal 
à  propos  furchargé  de  trois  millions:  ainfi, 
il  y  a  grande  apparence  que  dans  la  fuite,  au 
moins  par  reffentiment ,  il  fe  jetra  dans  le  par- 
ti des  Ligueurs  >  defquels  un  des  principaux 
prétextes  étoit  de  travailler  au  foulagement 
du  Peuple  :  &  il  n'eft  pas  moins  vraisembla- 
ble, que ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  les  Ligueurs 
ledifoient,  que  Henri  III.  eût  enfin  fait  tuer 
le  Grand-Prieur,  cet  homme  étoit  un  franc- 
Ligueur  qui  de  longue  main  avoit  fçû  pour- 
voir à  ce  que  la  Ligue  profitât  de  l'argent 
qu'il  bifferait. 

Ibid.  l.a.i.  Celui  de  VEvêque  de  Me  aux 
votre  Chancelier.  ]  Louis  de  Brezé  Evêque 
de  Meaux ,  Prélldent  du  Confeii  Général  de 
l'Union,  avoit  été  créé  Garde  des  Sceaux  de 
l'Union  ,  lors  de  l'établifTement  de  ce  Con- 
feii, pour  aufîi  long-tems  que  dureroit  l'in- 
terrègne que  les  Ligueurs  s'étoient  forgé 
pour  raifon  de  la  prétendue  dégradation  de 
Henri  III.  f  &  de  l'excommunication  de  TtDeThou» 
ce  Prince.  Le  Roi  étant  mort  le  2.  d'Août  p.'^,."  j/" 
1589.  le  Duc  de  Mayenne,  à  qui  l'air  répu- 
blicain du  Confeii  de  l'Union ,  &  la  trop 
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grande  autorité   qu'il  prenoit,  devenoient 
infupportabies,  prit  pour  prétexte  de  cafTer 
ce  Confeil  au  mois  de  Novembre  fuivant  : 
qu'au  moment  de  la  mort  de  Henri  III.  la 
Ligue  ayant  commencé  de  reconnoitre  pour 
Roi  le  Cardinal  de  Bourbon ,  duquel  il  étoit 
devenu  le  Lieutenant  ,  le  Confeil  de  l'U- 
nion devoit  déformais  s'appeller  fon  propre 
U)Mem.Je  Confeil ,  Se  refider  près  de  faperfonne  ,  (a) 
vers  !  T.  2.  &  comme  en  cafTant  le  Confeil  de  l'Union  , 
p-  s>4*  &  p$.  il  avoit  donné  les  Sceaux  à  l'Archevêque  de 
Lyon  ,   foit    en    dépoifedant    l'Evêque   de 
Meaux  ,  comme  le  veut  M.  le  Duc  de  Ne- 
(h)  îhid.  vers,  en  fon  Traité  de  la  prijedes  armes (b) 
P'5i*  foit  que  cette  Evoque  fût  mondes  le  5.  ce 

Septembre  précédent,  ainfi  que  l'afsure  un 
(r)  M.  Ro-  Hiftorien  d'ailleurs  très-exacl  :  (c)  c'eft  la 
£?«  V-  fA  raifon  pourquoi  dans  le  Cathoiicon  d'Efpa- 
T.  j.aumot.^j  lArchevcque  de  Lyon  elt  auili  appelle 
Meldenfe.  Chancelier  de  l'Union,  (d)  comme  ici  TE- 
r#™  £"*   vêque  de  Meaux. 

feances.  Ibid.  1.  22.  De  l'Ezeqite  d  Auxerre  Amyot 

jadis  Grand-  Aumônier .  ]  Ceftjaque  Amyot 
Grand-Aumônier  de  France  ,  puis  Evéque 
d'Auxerre ,  M.   de  Thou  le  blâme  de  s'être 
laide  entraîner  dans  le  parti  de  la  Ligue, 
par  les  habitans  à" Auxerre  :  Se  certes  c'é- 
toit-là  s'éloigner  beaucoup  de  la  reconnoi£ 
fance  &  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  Char- 
les IX.  &  à  Henri  III.  ûs  généreux  Difci- 
ples,  qui  non  contents  de  l'avoir  élevé  de 
la  poudre  au  plus  belles  Dignités  &  Pré- 
latures  du  Royaume  Tavoicnt  mêmes  établi 
M  n  -  Confeiller  d'Etat  Se  des  Finances,  (c)  Audi 
giana,  {\z-  toutes  les  richefles  de  ce  Prélat  ne  lui  de- 
P.  412.  édit.  rneurérent  elles  pas  toujours,  puis  que  les 
^le  Pans  en     LjgUeurs  je  détrouiïérent'&  lui  volèrent  tout 
fon  argent  contant,  fes  pierreries  3c   tc.ir. 
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fon  équipage  comme  il  s'en  retotirnoit  des 
Etats  deBloisà  Auxerreau  commencement 
de  Tannée  1580.  Sebaftien  Rouillard  qui 
parle  de  ce  vol,  ne  demeure  pas  d'accord 
qu'Amyot  fût  Ligueur  ,  mais  je  ne  fai  s'il 
doit  en  être  crû  tout  feul ,  contre  tant  de 
gens  qui  difbient  le  contraire  au  raport  de 
Al.  de  Thou.  Depuis  qu'Amyot  eut  été  vo- 
lé, il  ne  faifoit  plus  que  fe  plaindre,  di- 
sant toujours  que  l'extrême  difette  où  ce 
jjnalheur  i'avoit  réduit  lui  ôtoit  tout  le  plai- 
fîr  qu'il  trouvoit  auparavant  à  étudier,  *  *  w:,  r0o«'1- 
mais  ceux  qui  fauront  que  le  défblé  Amyof  lard  Ant.  de 
lai  fia  portant  à  la  mort  encore  plus  de  deux  Melim.  -r« 

r  .,,        ,  .  r    r  .        612.  cite  pcr 

cens  mihe   ecus  ,   7  avoueront  ians   peine  M.  Bayiez 

eue  l'avarice  avoit  eu  beaucoup  de  part  à  fes  **•>  Ao»yot,en 
1    .    .  •    1    •  ■  «  marée  de  1 1 

plaintes  :  on  pouvoit  lui  en  avoir  pris  au-  p    J       rfu 

tant  ou  plus  à  fon  retour  des  Etats,  &  c'é-  Dia.  Hift.& 
toit-là  ce  vol  arrivé  dans  le  tems  delà  de-  Crirr*   pn 
couverte  du  Tréfor  de  Molan,  que  d'Au- îlmcre ,  p. 
bray  appelle  ici  Tréfor  de  l3  Eveque  d*  Auxerre.  z  s  9-àc  Vîd/e 
Du  rcite  ,  comme  cet  Jiveque  mourut  dans  par  fâ  1; 
une  ville  Ligueufè,  Se  du  Gouvernement  le ,  Lbid* 
du   Duc  de  Mayenne  ,  les  deux  cens  mille 
ëcus  &  plus  qu'il  ïaifTa,  furent  tin  nouveau 
Tréfor  dont  il  enrichit  les  Ligueurs.  Amyot 
mourut  âgé  de  jy.  ans  à  Auxerre  le  7.  de 
Février    1593.  *  Se   non  en  1590.    comme     \  c-w 
l'a  crû  M.  de   Thou,  T.  5. 1.  100.  p.    139.chr.it.™ 

D.  mot,  nUiif- 

Ibid.  1.  23.D.7  Trieur  de  S.  Nicolas  des  *■ 

Champs.  ]  C'étoit  un   riche  Curé  trop  bon 
François  pour  la  Ligue  ,  qui  le  chafTa  de  fa    f^^  j„ 
Cure,&  qui  fourIVit  que  François  Pigenat  de  M.    ;? 
Sorbonnifte  de  la  Faclion  Guifienne  s'en  cm-  ;>"vcrs'  d3ns 
parât  des  avant  le    mois  de  mars  1509.  *ment  an* 
les  antres  que  l'Auteur  ne   fpéciîle  point  Bourgeois  de 
Çtoient  en  partie  des  Politiques,  à  qui  l^du^Toaw! 
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Ligueurs  avoient  volé  les  biens,  plufieurs  des 
Seiz,e  avec  leurs  famiiles,  comme  celles  de 
Compan  de  Cotte-blanche  ,  Acarie  ,  de  de- 
Creil  Se  d'autres,  qui  fe  ruinèrent  à  force  de 
fournir  aux  frais  du  Parti ,  les  Chartreux ,  Se 
plusieurs  Bourgeois  de  Paris  des  pluszélez, 
qui  s'engagèrent  en  cette  affaire-là  pour  plus 
*  Dia1.au  qu'ils  n'avoient  vaillant.  * 
hS£**£  R  145*'1'  H.  Les  Lieux  &  endroits  fi je 
voulois.  ]  ?vlathieu  a  écrit  qu'il  fut  mené  aux 
Chartreux,  où  on  lui  parla  d'entreprendre 
ce  coup.  M.  de  Thou  a  écrit  que  dans  les 
informations  fecretes  qui  furent  faites  depuis 
fur  cet  aiïalTjnat ,  il  y  avoit  preuve  que  ce 
Moine  fortant  de  Paris,  pour  l'aller  commet- 
tre, avoit  paiTé  par  le  faitxbourgS.  Martin, Se 
conféré  dans  S.Lazare  avec  le  Duc  de  Mayen- 

T*Dî.TI?'>ne  &la  Chapelle-Aïarteau:*  Mais  dit  M. 

p.  457!  £.'    de  Mezerai ,  je  ne  [ai  pourquoi  on  lui  aurait 

fait  faire  un  fi  grand  tour ,  &  a  tout  confiderer 

,-    .,      il  y  auroit  bien  eu  des  inconveniens  à  prendre 

T.  3.  p.  5  <  9.  ce  ckierdm-ïa.  y 

Ibid.  I.  \j.A  Madame  votre  fœur.~]  Il  y  eut 
des  perfonnes  qui  crûrent  &  qui  publièrent 
que  la  Duçhefte  de  Montpenfier  ,  pour  en- 
gager le  Jacobin  a  commettre  ce  parricide, 
voyant  que  ni  les  carelTes  ni  les  promeffes  ne 
pouvoient  ébranler  ce  Moine,  en  étoit  venue 
jufqu'à  lui  accorder  fur  l'heure ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  capable  de  tenter  un  jeune  Moi- 
ne débauché  ,  &  cela  dans  la  feule  veue  de 
*  DeThou,  venger  la  mort  de  fes  deux  frères.  *  D'autres 

p.°4i7.B.ç!  prétendent  que  de  fi  prodigieux  effets  de  la 

haine  de  cette  femme  contre  Henri  III.  ve- 

noientde  certains    difeours  que  ce  Prince 

avoit  publiés  ,  qui   decouvroient  quelques 

tMez.Abr.  défauts  qu'elle  avoit.  -j* 

S'yTjs™       ^  On  Fétend  que  le  Roi  Henri  III. 
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avoit  eu  une  intrigue  avec  cette  Princeflfe  Se 
en  étoit  venu  avec  elle  juiques  aux  dernières 
approches  ,  mais  que  l'ayant  trouvée  difrbr- 
tme  fous  le  linge  il  l'avoit  méprifée  jufqties  à 
ui  cracher  fur  le  corps  ,  Se  avoit  enfuite  pu- 
blié lui-même  i  affront  qu'il  avoit  fait  à  cet- 
te Pnncelle  ,  qui  en  avoit  été  fi  fort  outrée  , 
qu'elle  s'étoit  abandonnée  aux  dernières 
extrémités  pour  fe  vanger  des  mépris  du 
Roi. 

Ibid.  1.  3  3.  Plus  de  deux  cens  des  principaux 
Citoyens^]  Ceci  avec  une  partie  de  ce  qui  fuit, 
eft  pris  des  Mémoires  de  la  Ligue.  *  M.  de    *T;4-paj. 
Thou  ne  met  que  cent  Se  quelques  bourgeois     f  t.  4. 1. 
faits  priionniers  à  cette  occafion  :  mais  c'eft  96.p.4>7«B' 
qu'ily  avoit  d'ailleurs  quantité  de  fidelesSer-  de'  l^"1#  ,., 
viteursdu  Roi  dans  lesprifons  ce  la  Baftille  Duc  de  Nc- 
&  du  Louvre,*  lefuuels  avec  ces  derniers  Iers.  \  f1  , 
pouvoient  effectivement  palier  le  nombre  de  prife  des  a>- 
deuxeens.  On  promit  à  l'Aflaiïin  que  la  vie  «w.pag.p*. 

1  r  n       •      •      1  ■  -    du  T.  2« 

de  toutes  ces  perionnes  lerviroit  de  garantie 
à  ce  qu'on  ne  le  fît  point  mourir  par  jutfcice  ,  à 
caufe  du  parricide  qu'il  auroit  commis  ;  mais 
lorfqu'on  fût  qu'il  avoit  été  matiacré  îurie 
champ,  la  plupart  de  ces  prifonniers  furent 
relâchés  incontinent.  *  *Gr.  "-.. 

P.  147. 1.  19.  Redoubler  la  votre  no're.  ]  Le  T" 5"  r*  6s°* 
Duc  de  Mayenne  ,  fa  Cour  &  plufieurs  per- 
fonnes  prirent  Pécharpe  verte  en  figne  de 
réjouilTance  ,  &    quittèrent  la  noire  qu'ils 
avoient  portée  depuis  la  mort  des  Guifes  :  |«Mem.;<Je 
*  &  Henri  III.  étoit  à  peine  expiré,  lorf-  *    '^" #  &  " 
que  dans  une  (ortie  que  les  Parifiens  firent  Le  Gr.«in. 
fur  les  Troupes  du  nouveau  Roi,  leCheva-  |?Ç £" ,1en" 
lier  d'Aumale  &  toute  fa  Troupe  fe  firent  P.  36s. 
remarquer  par  les   écharpes  vertes,  t  Les    t .Mej^;^e 
Seize  firent  chanter  le  Te  Dcum,  &  change-  4'Àpgatïlc- 
rentauffi  leurs  écharpes  noires  en  des  vertes  m^,en  i*$7. 

p.  30.  &  31. 
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*Gr  M      qui  leur  furent  données  par  la  Duchefie  de 
T.3.p!  659.'  Montpenfier.* 

Ibid.  1.  38.  Vous  approuviez*  ce  malheureux 
aile.  ]  On  ne  fe  contenta  pas  à  Paris  d'or- 
donner aux  Prédicateurs  d'en  faire  l'éloge 
dans  leurs  Sermons  :  on  fit  encore  quantité 
de  méchans  livres  ,  où  l'aflaiiinat  commis 
par  le  Jacobin  Jaques  Clément ,  étoit  com- 
paré aux  actions  les  plus  héroïques  dont  par- 
le l'Ancien  Teilament  :  Bourgoing  Prieur 
des  Jacobins  de  Paris  appeiia  ce  Moine  en 
un  de  fes  Sermons  ,  le  bienheureux  enfant  de 
S.  Dominique  ,  &  le  jainci  Martyr  de  Jefus- 

^     mT      Chrift.*  Mariana  appelle  Jaques  Clément 
*Gr.  Me*.  n    ,  ■      ,  rr,.  \    ■  Â  ,    , 

T.  3.  p.  659.  l*alli&  decus  sternum  ,  1  ornement  éternel  de 

la  France,  Se  le  Docteur  Boucher  ,  qui  dans 
le  moment  de  la  mort  du  Roi  croyoit  avoir 
achevé  ion  abominable  livre  De  JufiaHerÀ 
rici  HLabdicatione,  &c.  n'eut  pas  plutôt ap- 
pris  cette  nouvelle  ,  qu'il  ajouta  à  ce  livre 
*Le  zj.&  deux  Chapitres  tout  exprès  ,  *  le  premier 
le  24-  du  4.  pour  y  exalter  jufques  aux  nues  le  meurtrier 
de  ce  Prince,  &  l'autre  pour  faire  aux  pré- 
tendus Martyrs  de  Blois  un  dernier  Panégy- 
rique, &  l'éloge  du  Duc  de  Mayenne  qu'on 
favoit  bien  avoir  eu  pour  le  moins  beaucoup 
de  connoiiTance  du  deflein  du  Jacobin  ,  Ci 
mêmes  il  n'en  avoit  pas  été  le  principal  inili- 
gateur. 

P.  148. 1.  1.  L'Effigie  du  Meurtrier.  ]  Il  y 
*Mcm,cîe  eut  ^es  Ligueurs  afïez  effrontés  pourpropo- 
m.  de  Ne-  pofer  qu'on  lui  érigeât  une  tlatue  fur  un  Pil- 
l'Jl-^'Â'm  ^er  ^e  marbre  dans  Notre-Dame,  comme 
hrDifcourséé  au  libérateur  de  la  Patrie  :  *  &  afin  que  fa 
Rm^T  *  S*°*re  ^  PortaC  F2r  toute  la  Chrétienté  ils 
du  iVdeJan-  firent  graver  fon  image  en  deux  ou  trois  fa- 
vier  1594.  ç0ns  Paccompagnant  de  fon  éloge,  &  du 
T.  3«p!t?5^;  T^CIÎ  ^e  ^on  attentat,  f  Au  dernier  feuillet 
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<3u  livre  de  fon  Martyre  imprimé  chezRo- 
bert  le  Fizelier  en  f  589.  avec  permiftion  ,  il 
ç'à  repréfenté  avec  une  gloire  fur  la  tête  com- 
me un  Saint,  dans  la  iigure  qui  le  repréfen- 
té, lorfqu'on  le  tuoit  à  coup  de  pertui- 
fanes. 

Ibid.  1. 1 1.  Leurs  parensbien  recompenJés.~\ 
Ceci  eft  pris  des  Me, moires  de  la  Ligue  T.  4. 
p.  14.  Voyez  aufîi  le  Grain  en  fa  Décade  de 
Henri  le  Grand  1.  4.  p.  369.  c'eit  que  les  Li- 
gueurs recherchèrent  aufli  les  autres  parens 
du  Jacobin  ,  pour  les  honorer  comme  des 
reliques  vivantes  &  leur  alTigner  de?  Déniions 
aux  dépens  du  public.  *  *>  Enfin,  dit  M.  *Gr.  Me*. 
*>de  Muerai,  de  ce  monttre  abominable  ,  T*  3*  f'6>*' 
»  duquel  on  pouvoit  dire  que  l'Enfer  Pavoit 
«créé,  ils  en  voulcient  faire  un  Sant  des 
»plus  haut  placés  en  Paradis;  &  s'ils  n'euf- 
»fent  été  divertis  par  d'autres  affaires,  ils 
„  n'eufïent  pas  manqué  de  forger  des  miracles 
,,en  ion  nom.  Mais  il  arriva  une  chofe  qu'on 
„peut  croire  avoir  été  un  effet  de  la  Jufticè 
„ Divine, pour  détruire  une  dévotion  fiper- 
,,nicieufe.  Dix-huit  ou  vingt  Ligueurs  des 
„plus  zélés  étant  allez  par  eau  à  S.  Cloud, 
„ après  que  l'Armée  Royale  en  fut  délogée, 
„pour  voirie  lieu  où  ce  Moine  avoit  été  tué, 
„'&  ayant  chargé  leur  bateau  de  la  terre  qu'ils 
„avoient  trouvée  teinte  de  fon  fang,  ilfeîe- 
î>va  tout-à-coup  un  fi  furieux  vent ,  qu^il  le 
„fubmergea  avec  tout  ce  qui  étoit  dedans,  en 
„"telle  forte  qu'en  n'en  vid  jamais  pas  un. 
«Heure.ufe  la  France,  fi  leur  juite  naufrage 
,,eût  enfeveli  avec  eux  le  fou  venir  de  ce  par- 
,,  ricide,  ou  du  moins  fi  le  Ciel  eût  étouffé 
„dans  l'eau  toute  la  rage  de  la  Ligue ,  Se  cet- 
„  te  infernale  Doctrine  qui  à  quelques  années 
.,delà  en  fit  commettre  un  fécond  encore 
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*Gr  M2  >»  plus  deteftable,  fur  le  plus  grand  &  le  meif- 
Ibid.  '  „leur  de  nos  Rois.  *  Du  refte  ,  on  a  vu 
ci-deiTus  par  la  déclaration  de  Bourgoing, 
loriqu'il  étoit  fur  le  point  d'être  écartelé, 
que  toutes  ces  recompenfes  données  aux  pa- 
rens  du  Jacobin  tendoient  effectivement  à 
procurer  ce  fécond  parricide  dont  parle  ici 
M.  de  Mezerai. 

Ibid.l.  19.  Et  le  feu  Amiral  pou  avoir  fait 
aJJ affiner  votre  père. ~]Ç,£c\  n'eft  point  dans  l'é- 
dition des  Mémoires  de  la  Ligue  ;  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  les  Huguenots ,  qui  ont  pris  foin 
de  recueilli r$e  de  publier  ces  Mémoires ,  ont 
crû  PAmiral  de  Chàtillon  fuffifamment  ju- 
ftifié  de  ce  meurtre ,  tant  fur  ce  qu'on  ne  vou- 
lut jamais  permettre  que  le  criminel  lui  fût 
confronté ,  qu'au  moyen  de  l'Ecrit  que  l'A- 
mirai  mit  lui-môme  au  jour  à  Orléans  en 
1  562.  fur  toute  la  matière  &  principalement 
*DeThou,  fur  l'accufation  qu'on  lui  faifoit  ,  Se  fur 
T.^2.1. 34.  ce  qU>en  1^66.  il  fut  reçu  à  s'en  purger  par 
ferment  devant  la  Veuve  du  Duc  de  Guife, 
Se  le  Cardinal  de  Lorraine ,  frère  de  ce-Duc, 
quoique  le  jeune  Duc  de  Guife  eut  affecté 
de  ne  fe  point  trouver  à  cette  feinte  recon- 
ciliation, pour  marque  qu'il  ne  prétendoit 

*  îbid.    1.  point  fe  racommoder  avec  l'Amiral.*  Ce- 
39. p.  301.    pendant  l'Amiral  étoit  innocent  de  laflaf- 

finat  du  Duc  de  Guife,  s'il  eft  vrai,  com- 

|t.  1.  1.  me  le  dit  dAubigné ,  -f  que  le  meurtrier 

3.  ch.  20.     p0ltrot  au  fort  des  tourmens  qu'il  enduroit, 

ayant  demandé  de  parler  au  premier  Préfi- 

*  M.  de    dent  de  Thou  ,  ce  miferable  déchargea  de  ce 
Thou   l'a-     ra-;t  i>jimiraï  de  Chàtillon  &  tous  autres  ,  & 

voue ,  mais    .*     .,         -  ,     .     s£  . 

il  ajoute  que  finit  ja  vie  en  dijant  queji  le  coup  etoit  ajaire, 


frayeur  3c  $    h  frQ\t  encore.    * 
les   tourmens        —  J 


les  Wnï'en!      P-  1 49.  L -14,  In  Familia  Borbomorîim.~]C& 
core  varier    Dallage  a  voit  été  allégué  dès  l'an  1585.  par 

depuis. 
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ceux  qui  foûtenoient  les  droits  du  Roi  de 
Navarre  à  la  Couronne,  depuis  la  mort  du 
Duc  d'Anjou  :  il  eft  de  Balde  fur  le  titre di 
Feudo  Marchuc,  au  Livre  des  Fiefs,  en  ces 
termes  :  Si  morietur  toîa  domus  Regia ,  G"  ex- 
taret  iinus defanguine  anùqiio ,  pnta  de  domo 
Borbonia  ,  6^  non  effet  aVius  proximior ,  ejh 
quod  effet  millefimo gradu ,  tamen  jurefangui- 
nis  Û  perpetiuconfuetudinisfuccederet  inRegno 
Franc orum  :  Je  penfe  avoir  lu  quelque  part 
qu'il  yavoitdesgensqui  croyoient  queBalJe 
n'avoit  jamais  écrit  ces  paroles  ;  mais  il  faut 
donc  en  ce  cas-là  que  ce  foit  la  glofe  qui  fe 
{bit  gliffée  dans  le  texte  de  ce  Docteur  ,  car 
elles  fuivent  naturellement  Se  nécessairement 
de  ce  que  le  même  Balde  dit  en  un  autre  en- 
droit de  fon  Livre  des  FiçfsiFMa  Régis  Fran- 
corum ,  dit-il ,  *  nonjliccedit  in  regno  ex  ratio-  *.  §lir \à  ioi 
nabi !i  confuetudine  Fratcorum  :  Voyez  le  5.  i*4n  titre  , 
Tome  des  Mem.  de  la  Lieue,  page  721.  011  je  Semtc-:- 
ces  paliagesde  mldeiont  rapportes  dans  une  geite. 
heure  d'un  François  fur  certain  Dii cours 
four  la  préfeance  du  Roi  d'Efpagne. 

gCF  P.  1 50. 1.  3.  Vous  entes  peur  de  prendre 
le  titre  de  Roi. ,]Les  amis  &  ennemis  du  Duc 
de  Mayenne  jugèrent  qu'il  avoit  fait  une 
lourde  faute  en  ce  qu'ayant  pris  les  armes 
contre  le  Roi,  &  l'ayant  fait  aflafiner  par  main 
empruntée,  il  n'avoit  pas  eu  le  courage  de 
fe  faire  élire  Roi  ,  a  quoi  il  feroit  parvenu 
fort  ailément.  Voyez  les  Mem.  de  la  Ligue 
T.4.  p.  6  Se  7. 

P.  1 5 1 . 1.  25.  Un  qui  lui efl  aujourd'buiScr- 
viieur,  &c.~\  Ces  mots, qu'on  a  ,  je  ne  fçai 
par  quelle  raifon,  retranchés  des  premières 
éditions  dans  celle  de  1649.  Se  par  imitation 
tians  celles  de  M.  du  Puy  ,  regardent  vrai- 
femblahlement  Chriftophie  de  Balîbmpierre 
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Gentilhomme  Lorrain ,  père  du  Maréchal  dé 

Balïompierre  ;   le  Duc  de  Mayenne  s'étoit 

,  ,  mt       .   déiafervi  de  lui  fur  la  fin  de  Tannée  iç8ô\ 

(a)  Mem.  dt       >  .  .  /     . 

^i.  <fc  IVfe-   pour  lui  garder  &  tenir  ouverte  avec  trois 

vtrs>  t.  2.  p.  cenf  Soldats  déterminés  la  même  Porte  de 

oîyèt  en"û  EuiTy  ,  afin  que  ce  Duc  pût  fe  retirer  de  Pa- 

Chron.   No-  ris,  par-là  ,  au  cas  que  l'entreprife  qu'on 

venu*  t.  î .  p^tend  qu'il  avoit  formée  fur  la  perfonne 
f.  144.  r.  1  e-  r  .     1  •  .  .r 

ubliflêmem    du.Roi  ,  ne  reuisit  point,  iSaiiompierre,  qui 

cksi4.fu?er-  dans  le  tems  dont  parle  d'Aubray,  rentroit 

numéraires        ./-  \  .1  ,        •    .  t      r>     • 

cft  du  i7.Fe-  deJa    Fetlt   a  Petlt    datlS   leS  interets    ^It  RQI  » 

vner  1-739.    fuggera  au  Duc  de   Mayenne   en  1593.  la 

u^*L'Aa   BOUYe^e  exeufe  dont  il  paya  les  Efpagnols, 

Lion ,  qui  loi  qui  s'attendoient  qu'on  dût  élire,  fans  de- 

fucceda  fut    }aj    ie  jeune  Ducde  Guife,  dès-là  que  leurs 

proprement         ,    .        '  .  s   j  ,  ,. 

le  Chancelier  pleins  pouvoirs  avoient  ete  trouves  remplis 
duDucdeMa-  du  nom  de  ce  Prince  :  &  peu  de  tems  après, 

yenne.Chron  j  Roi  Henri  j  y  éfant  j^  Catholique  ,  Ce 
j\oven.  1.:.  a  T*    rr  •  1      t-v  1 

f.  290.  r.  fut  le  même  balïompierre  que  le  Duc  de 
fofjj**! s**- Mayenne  employa  principalement  pour 
quoi .  SaoT   conclurre  la  Trêve  entre  le  Roi  &  les  Li- 

I       rt  des   gueurs. 

dfïion  eft  Ibid- L  29-  Cc'4cil des  Quarante^Cc Con- 
appellé         feil ,  qui  ne  devoit  être  que  de  quarante  per- 

ChanceUer  fonnes  ,fe  trouva  compofé  de  cinquante-qua- 
di  la,  Lieute-         ,  •     7-        .         *  o       ,  *  t        V» 

»a»fe.  trele  I9  de  février  1589.  (a)  Les  Oitaran- 

(C ;Chef  du  ^  établis  par  le  peuple  étoient  Brezé  Evêqne 

Qunanref  "    de  MeaUX'  Garde  deS  SceaUX  du  Confeil  des 

Linon.  No-  Quarante  ,  (b)  Roze  Evêque  de  Senlis  ,  de 
»e»».T.i:f.  Jfîjlars  Evéque  d'Agen ,  Prévôt  Curé  de 
ftGobcKn  S.  Severin ,  Boucher  Curé  de  S.  Benoît ,  Au- 
que  Cayet  bry  Curé  de  S.  André  des-Arcs,  Pelletier  Cu- 
fcLcoSeil,  ré  de  S'  M**>  Pigenat  Curé  de  S.  Nicolas 
font  les  Qm-  des  Champs  ,  &  Launoy  Chanoine  de  Soif- 

D?T''Ciule  jr°n?'  pour  l*Eg^e-  ^e  ^UC  d'Aumale, 
Mah  &d*fc}  l£s  Sieurs  de  Mannevilie,  Marquis  de 
Man.  n'en  Canillac,  S.  Paul ,  de  Rône,  de  Monbte- 
fpecifie  que   raût?  de  Hautefort,  &  du  Sau%  pour  la 

No- 
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Noblefle  :  Se  les  Sieurs  de  Mafparaûté  ,  de 
Kuilly,  Coqueley,  Mydorge,  de  Machaût , 
Ballon  ,   Marillac  ,    Acarie  ,  de   Bray  ,    le 
Beau-clerc,  de  la  Bruyère  Lieutenant-civil,     ^_ 
*  Anroux,   Fontanon  ,   Droiiart ,    Crucé  ,  parion,  C2J  a 
de  Bordeaux ,  Halvequin  ,  Soly ,  Bellanger  ,  o'&oit  sue 
Poncher,  Senaût,  Gobelin,  Se  Charpentier  {JJSJJJ^ 
pour  le  Tiers  Etats  ,  "(*  les  Quatorze  qui  fu-  chron.    N+< 
rent  ajoutés  à  ce  Confeil ,  que    le  Duc  de  ven  f* r-  du 
Mayenne  ,  qui  s'en  déclaroit  le  Chef,  vou-    *  j  Bial.  du 
lut  qu'on  appellât  déformais  le  Confeil  ge-  **ah.  &  du 
neral  de    TLnion  j  *  étoient   Hennequin  A  ?cKronT" 
Evêque  de  Rennes  ,  Lenoncouxt  Abbé,  les  Novtn.  T. 
Préfident  JanninSc  Vêtus  ,  les  Sieurs  deSer-  ■"  *•  "**•*« 
moife  ,  Dampierre,  le  Préfidentle-Maître  , 
Damours  Confeiller,   Villeroi  le  père,  Vil- 
leroi  le  fils,  la  Bourdaifiere  ,  du  Fay  ,  Se  les 
Préfidensd'OrmefTon  Se  Videville:  mais  ou- 
tre ces  quatorze  que  les  Grands  de  la  Ligue, 
ou  les  fecrets  Serviteurs  du  Roi  introduisirent 
bien-tôt  dans  le  Confeil  des  Quarante,  on  y 
en  fit  entrer  dans  la  fuite  encore  un  fi  grand 
uombre ,  que  ces    fupernumeraires   pafiant 
ordinairement  le  nombre  de  Quarante  ori- 
ginairement fixés  Se  nommés  par  le  peuple  , 
rompoient  toutes  leurs  refolutions  républi- 
caines ou  trop  hardies  :  *  Se  enfin,  le  Duc     *Dial.  du 
de  Mayenne  que  ces  Quarante  avoient  crée  JJah*  *  du 

îeutenant-generalde  1  Ltat ,  le  27  de  Mars 
1589.  caffa  d'un  coup  &  abolit  entière- 
ment au  mois  de  novembre  fuivant,  &:  les 
Quarante,  &  les  Quatorze,  Se  les  autres 
qu'on  y  avoit  ajourés ,  après  avoir  recon- 
nu l'ignorance  ou  la  malice  de  la  plupart 
d'entre  eux,  &'  lorfquil  fe  crût  d'ailleurs 
«fies  autorifé  pou  pouvoir  fe  maintenir  fans  *M.ieDuc 
eux  dans  le  pofte  où  eux-mêmes  l'avaient  t!e  Nevew, 
établi.  *  1*Ï5.4** 

Tome  IL  Y 
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A  la  referve  de  quelques  Prélats  &  delà 
Nobleffe ,  la  plupart  des  Députés  de  ce  Con- 
feil  des  Quarante  étoient  comme,  il  a  été 
dit ,  des  ignorans  tout-à-fait  incapables  de 
gouverner  :  mais  il  y  en  avoit  quelques-uns 
de  plus  fins  que  les  autres,  &  qui  ne  s'é- 
toient  fourrés  là  dedans  que  par  la  friandife 
de  cent  écus  qu'on  donnoit  d  appointement 
Dec  cie*'n;  Par  mois  à  chacun  de  ceConfeil  :  *  Roze , 
Henri  le  Gr.  Prévôt ,  Boucher,  Aubray,  Pelletier,  Pige- 
1.4.  p.  34<>'nat  &  Launoy  n'avoient  en  partage  qu'une 
malice  effrénée  jointe  à  leur  pédanterie  ridi- 
cule; Nuilly,  Machaût,  Bafton ,  Acarie, 
&  la  Bruyère  qui  s'étant  porté  pour  Lieute- 
nant-Civil dès  le  moment  des  Barricades, 
ne  garda  cet  emploi  quejufquesau  jour  que 
"t  Chron.    le   Roi   entra  dans   Paris  ,  f   étoient  dçs 
Noyenn.       Garnemens  que  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  nous 

t.  si.  r.  du  .  |         .  . 

T.  1.  &  dépeint  avec  les  plus  noires  couleurs  :&  pour 
Gr.  Mez.  ce  qUj  eft  d'Anroux ,  Droiiart ,  Crucé ,  Bor- 
'  3,r*SC4'  deaux  Se  Senaût ,  outre  que  le  premier  fut 
pendu  par  ordre  du  même  Duc  de  Mayen- 
ne, on  fait  que  pour  leurs  crimes  ça  Se  là 
mentionnés  dans  le  Catholicon  d'Efpagne, 
la  plupart  furent  chattes  de  Paris  le  30.  de 
Mars  1594.  A  l'égard  du  nommé  Charpen- 
tier ,  qui  eft  le  dernier  dans  la  Lille  des  Qua- 
rante ,  fon  fort  fut  digne  de  pitié  s'il  eft  vrai, 
comme  le  dit  Cayet ,  que  c'étoit  un  homme 
bien  vivant  Se  de  bonnes  mœurs  :  cet  hom- 
me qui  étoit  un  riche  Marchand  de  Paris  , 
ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Royaliftes, 
dès  l'an  1589.  dans  le  tems  qu'il  n'attendoit 
que  la  délivrance  de  fa  rançon  pour  être  ren 
voyé ,  fut  pendu  par  représailles  ,  à  caufe  de 
Blanchet  que  les  Ligueurs  avoient  fait  pen- 
dre à  Paris,  pour  n'avoir  point  paru  cons- 
terné lorfcnie  le  Roi  s'empara  des  faux- 
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bourgs  à  la  Toufiaints  de  cetre  année-là.  *    *  chon 
A  propos  du  nommé  la  Bruyère,  dont  il  efl:  Nsvenn.  T- 
parlé  dans  cet   article,  le  Lecteur  me  per-  «•  f-  *7i.  r* 
mettra  bien  de  dire  un  mot  du  père  de  cet 
homme  rc'étoit  un  appelle  Mathieu  la  Bruyè- 
re ,  furieux  Ligueur  ,  Acoticaire  de  fon  mé- 
tier: ce  Ligueur  ayant  conjointement  avec 
fon  fils  été  chaiTé  de  Paris  lorfque  le  Roi 
y  fut  rentré,  fe  retira  d'abord  à  Anvers  :  li 
n'ayant  pas  beaucoup  d'arFaires  ni  de  débit  de 
fes  drogues  ,  ce  malheureux  hypocrite ,  s'oc- 
cupa à  compiler  un  Rosaire  de  la  très-heureuÇc 
Vierge  Marie><)ue  depuis  il  eut  le  foin  d'y  fai- 
re imprimer  avec  des  figures  en  cuivre  ,  chez 
Jean  Bélier  en  lÔQï.in-n.  t  De-là  ne  s'y     .  „.,,.   T 
trouvant  pas  bien  en  iureré  ,  il  gagna  1  Italie  exètfrû 
&  fe  tînt  à  Naples  ,  où  les  plus  defefpérés  Drtudii ,  p» 
d'entre  les  Ligueurs,  qui  s'y  tenoient  auflî  **r 
la  plupart  ,  ne  cédèrent  avec  lui  de  travailler 
à  des  conspirations  contre  la  vie  de  Henri  IV. 
jufqu'a  ce  que  par  le  fecours  de  ce  faux 
dévot  ils  y  eurent  enfin  reuffi,  *  *DeThou, 

P.  152. 1.  3.  D'argent  m  de  moyens.  ]  Sur  T.  5. 1. 128. 
la  fin  de  1589.  le  pauvre  Cardinal  de  Bour-  Jj'^m^. 
bon,  que  les  Ligueurs venoient de  s'accor- Abr.  chron. 
der  de  reconnoître  pour  Roi  ,  fous  le  nom  -Brle  mo's 
de  Charles  X.  étant  toujours  prisonnier,  & 
n'étant  fecouru  de  perfonne  ,  Antoine  Hot- 
man  ,  qui  faifoit  la  fonction  d'Avocat-géné- 
ral  pour  la  Ligue ,  avoit  préfenté  au  Confeii 
établi  près  du  Duc  de  Mayenne ,  une  re- 
quête de  la  part  de  ce  Cardinal,  auquel  dans 
cette  requête  il  donnoit  le  titre  de  P.oi ,  8c 
avoit  fupplié  qu'il  plût  à  ce  confeii  d'ordon- 
ner au  Cardinal  une  penfion  fumYante  pour 
le  faire  fubfifter  du  moins  avec  honneur  fui- 
vant  fa  qualité  &  ia  Dignité  que  la  Ligue  lui 
attribuoit,  Aymar  HennequinEvêque  de  Ren- 
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nés  ,  qui  pritldoit  àceConfeil  ,  reprimenda 
Hotman  avec  une  gravité  mal  foûtenue  & 
tout-i-fait  hors  defaifon,  de  ce  qu'il  avoic 
fait  parler  en  termes  de  fuppiiant  un  Roi  qui 
devoit  commander  a  fes  Sujets  ,  8c  ne  les 
fupplier  jamais.  Hotman  ayant  depuis  corri- 
gé ces  termes  de  fa  requête  ,  il  fut  dit  que 
Tétat  préfent  des  affaires  du  Parti  ne  permet- 
toit  pas  qu'on  put  aiTigner  cette  penfion  fur 
aucun  fond,  mais  que  l'on  travailleroit  in- 
ceffamment  à  rétablir  Sa  Majefté  dans  tout 
les  Bénéfices  que  les  ennemis  lui  detenoient: 
Se  cependant  le  pauvre  Prince  mourut  âgé  de 
6j>  ans  ,  d'une  fièvre  continue  dans  fa  prifon 
à  Fontenai  le-Comte  le  9  de  May  1  590. 

*  Voyez         Ibid.  1.  29.  Que  le  *  Biarnois  étoit  mort.]  Le 
laSat.  p.  22.  Duc  de  Mayenne  defirant  d'être  reçu  dans 

Mante  après  fa  défaite  à  Ivry  ,  crioit  aux 

habitans  qui   avoient  fermé   les  Portes  de 

Mante,  mes  amis  fauves-moi  &  mes  gens  , 

tout  eftperdusmais  le  Biarnois  efi  mort;  dans  la 

fuite  on  fe  contenta  de  dire  aux  Parifiens  qui 

favoientdéja  qu'il  étoit  encore  plein  dévie, 

que  s'il  n' étoit  -pas  mort ,  il  ne  valoit  guéres 

*Mem.  de  mieux.  +  On  a  vu  le  femblable  plus  d'une 
laïque,  T.  f-  r 

4.  P.  z30.  &  *>|8. 

3  3  7.  r.  1 54. 1.  27.  En  coutume  effrontée  Jans  re- 

tour.^ La  Ligue, &  principalement  au  fiege 
de  Paris  l'alliance  des  Soldats ,  Se  la  furvenue 
des  Marrans  Efpagnols  acheva  d'y  corrom- 
pre les  mœurs  Se  la  pudicité ,  difent  les  Mem. 

*  T.  4.  p.  delaLigue  *  J'ai  lu  quelque  part  qu'on  at- 
5j8,  tribuoit  aux  extrêmes  miferes  que  Paris  fou  f- 

frit  en  ce  tems-là  ,  la  corruption  qui  règne 
encore  aujourd'hui  parmi  la  canaille  de  cette 
grande  ville  :  de  cemêmetemseft  la  Chan- 
fon  :  Ah  !  le  bon  tems  que  c'étoit,à  Paris  ,  &c. 
les  femmes  y  vendant  leurs  joyaux  &  leurs 
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affiquets,  &  quelquefois  leur  pudicité  ,  pour 
un  morceau  de  pain.  *  *Gr.  Mer, 

P.  1 5 5. 1.  ^o. Qu'on  appelle  maintenant  Bri-  T,  j.  p. 8*5>. 
de-Badaud.  ]  Ces  mots  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  premières  éditions,  mais  ils  font 
pris  de  celle  de  1640.  Mezerai  qui  parle  de 
ce  Fort ,  le  nomme  Pille-Badaud  ,  mais  Bri- 
de-Badaud ,  me  p aroît  meilleur  :  voici  ce 
qu'en  dit  cet  Hillorien  :  »  En  May  1592. 
»  après  la  levée  du  (iege  de  Rouen  ,  le  Roi  ne 
»  voulant  point  attaquerMeaux  qui  étoit  trop 
»  fort ,  Se  voulant  couper  aux  Parifiens  les  vi- 
3"  vres  qu'ils  tiroient  de-là  par  la  rivière  de 
»  Marne  ,  il  fit  bâtir  un  Fort  dans  l'IlTe  de 
*>  Gournai ,  qui  eft  fur  cette  rivière  à  quatre 
3>  lieues  de  Paris. On  le  nommaPille-Badaud, 
»  dit-il  à  la  marge  après  Cayet,  *  &  le  Roi  en    ±.  Chron. 
»  donna  leGouvernement  àOdet  delaN'oue,  Neveu. t.  r. 
»  dor.t  la  fidélité  incorruptible  Lui  répondroit  J:  ?2'  v#  fur 
a>de  la  garde  très-exacte   de  ce   patfage.  +     -j-  Mex. 
Cayet  nous  apprend  que  ce  Fort  qui  n'étoit  Ab.thron. 
que  de  terre  etoit  détendu  par  iix  pièces  de 
canon  :  *  c'eft  ce  même  Fort  qui  eu  appelle    *  chron. 
le  Fort  de  Gournai ,  ci-deflus  ,  où  il  eft  dit  Novenn.  Ib. 
que  lors  que  la  Proceffion  des  Etats  fut  finie , 
ai  vit  toute  cette  troupe  de  Moines  &  de  Pé- 
dant armés  ,  fur  le  point  d'aller  du  même  pas 
attaquer  le  Fort  de  Gournai ,  mais  qu'on  les 
retint  avec  un  peu  d'eau  bénite.  *  Rabelais  1. 
1.  ch.  17.  parle  déjà  des  Badauts  de  Paris  ,  rtfaUiv** 
&:  Villon  ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  quin- 
zième Siècle,  en  avoit  aufîï  parlé  :  témoin 
ces  vers ,  qui  font  d'un  Quatrain  ,  qu'il  fit 
quand  il  fut  jugé  à  mourir. 

Ne  fui  s- je  Badaud  de  Paris  ? 

De  Paris*  dis-je ,  en-prés  Pontoife  l 

Or  d'une  corde  d'un  toife 

Saura  mon  col ,  que  mon  «//  poife. 
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*  Oeuv-cs  Je  ^ai  ^ien  (lue  ^aroC  >  dans  l'édition  qu'il 
a«  Villon  ie-  a  faite  de  partie  des  Oeuvres  de  Villon  ,  *  Se 
yû?s  par  Ma-  Je  PréfidentFauchet  en  Ton  Livre  <3£  V origine 
Jet  -2U  v!"1  "  ^J  Chevaliers  ,  f  ont  changé  ces  vers  ,  en 

f  oeuvres  forte  que  le  mot  de  Badaud  ,  ne  s'y  trouve 
d«  p.  Fau-    p0int ,  mais  Ci  eft-ce  que  Rabelais  les  rappor- 

chet  ,  f.  503.  1  •    •    •    v.  rxr 

&  509.  de     te  comme  on  les  voit  ici.* 
l'édition  de       P.  1  56. 1.  9.  Siège  de  Jerufalem  mis  par  77- 
ï*,Rab.l      *Wi  ]  Cette  comparaifon  eit  prife  d'un  Dif- 
ch.  67.       "  Wirs  C^  récit,Scc.  quife  trouve  dans  lesAIcm* 

t  T-  4-.  F*  df*  /rf  L/jr«*.  f 
280.  &  fuivt  TL.  j  «?  '  0 

Ibid.l.  iô\  Se  17. 

Qjjj  eflevoitfon  chef  fur  toutes  autres  villes , 
Autant  que  lefap'vnfiir  les  brider  es  villes.  ] 

Ces  vers  font  pris  de  Virgile  dans  fa  pre- 
mière Eglogue  ,  où  Tityre  parie  ainfi. 

Verum  hxc  tantum  allas  inter  caput  extulit 

urbes , 
Quantum  lentafoknt  inter  viburna  cuprejfu 

ïbid.  1.  24.  Curez,  de  Saine  Euftache  &  de 
S.  Mery.~]\aÇ$  preuves  dts  éditions  difentiJifr- 
dette  au  lieu  deMery ,  qui  eft  le  mot  vulgai- 
re Se  corrompu  :  René  Benoit  Curé  de  S. 
*mJ21    Euftache  ,  Se  Claude  Morenne  *  Curé  de 
a  des  vers     i>.  Alederic  furent  chalies  de  rans  ,  parce 
lanns  qu'il   qu'ils  tâchoient  d'infpirer  àleurs  Paroiffiens 
15 s 6. a  Mef-  la  réilpifcence  de  leur  rébellion,  Se  l'obéif- 
fleurs  Briflbn  fance  au  Roi  Henri  IV.  il  y  a  dans  les  Mcm, 
po^îêfre-  de  ^a  Ligue  une  fort  belle  Lettre  de  ce  der- 
merciet    d'à   nier  aux  Catholiques  de  Faris  ,  datée  du  18. 
C  red"?  h  G'Aour  J  593  à  S.  Denis  où  il  s'étoit  retiré 
Cofmeà  Jean  vers  le  Roi ,  &  une  autre  au  Curé  de  S.  Leu- 
Hamihon.      S.  Gilles.*  Le  Roi  donna  à  Morenne  ,  pour 
4>4.T&  V*^  récompense  Je  fa  fidélité,  l'Evéché  de  Sees 
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en  Normandie  ,  où  il  mourut  le  2.  de  Mars    ,  N  _  „ 

....  (a)  Gall. 

I  606.  (a)  chrifl.  au 

A  l'égard  de  René  Benoit,  cet  homme  m°c ,  Srfar- 
avoit  d'abord  témoigné  un  extrême  attache-    ** 
ment  pour  tout  le  culte  Se  toute  la  Doctrine 
de  l'Eglife  Romaine  ;  {b)  mais  peu  d'années     (£)  V©y« 
après  on  l'avoit  vu  parottre,  Prcteftant,  ou  k^^.* 
autant  vaut,  dans  la  Bible  prefque  Hugue-  mon  des 
notte  qu'il  fit  imprimer   fous  ion  nom  çn5aints*  imp* 
1500.  (Quatre  eu  cinq   années  eniuite  ,  la 
Cour  ayant  fait  tranfporter  ailleurs  la  croix     U)   Vojre* 
de  Gaftines,  pour  complaire  aux  Huguenots,  foMT?K?" 
qui  le  choquoient  &  icandahioient  de  voir  dirT.-rend  de 
cette  croix  où   elle  étoit,  Benoit  redevenu13  ncolX  „de 
bigot  de  rroteltant  qu  il  avoir  paru  en  der-  imp,  z  pans, 
nier  lieu  ,  s'emporta  contre  cette  complai-  ch«  Thomas 
Tance  de  la  Cour  ,  jufqu'à  tâcher  par   «n^10^1^  d- 
Ecrit  féditieux  de  foulever  le  peuple  aufu-Thou,  T.  1. 
jet   de   la  tranflation   de    cette  croix:  (c)  }•  5°-  ^e  Ia 

'  .  /      .        ,  1  1  a      bonne  edit. 

mais  comme  cetoit  alors  un  tems  de  rela-  (d)  Mem.de 
che  pour  les  Huguenots  qu'on  vouloit  en-  l'Etat   de 
dormir  en  prétendant  qu'on  pût  lesextermi-  çharlls/x"* 
ner,  perfonne  n'ofant  s'émouvoir  ,  &  Be-  t«  i.'f.  7'c. 
roit  qui  en  ignoroit  la  raifonne  fâchant  pas  r-  édit-  de 
bien  à  quoi  s'en  tenir  ,  il  demeura  un  peu  de  x^)  Dan$  \t 
tems  comme  neutre  entre  les  deux  Reli-  Biblhthtc* 
rions,  &  fe  rangea  enfin  très-volontiers  au  efotlc*   ,. 

B       .    ,  P.,  .      r  .  de  Dr.tudzns 

parti  de  ceux  qu  il  voyoït  iaccager  impune-  &  particuiie- 
ment  les  Huguenots  par  toute  la   France,  rcmeiup.  22. 
(d)  Long- tems  après  ,  le  même  Benoit ,  qui  „ouV  40. 
comme  on  voit,  changeoit  à  toutes  les  oc- Traités  <ie 
cafions  ,  du  blanc  au   noir ,  paroiiTant  tan-  j?ï,^?tfe 
tôt  Proteftant ,  tantôt  devenu  zélé  Catholi-  tion   RomtJ- 
que  &  même  cruel,  fuivant  ce  qu'il  pou-ne'  *ie  crm* 
voit  juger  de  la  fuite  des  affaires  ,  crut ,  à  la  DofésparC Bc^ 
fin  ,  s'appercevoir  environ  l'année  1 58^.  (e)  noit,  depuis 
que  la  France  pourroit  bien  un  jour  fe  voir  !V8,  't,r0   . 
obligée  de  s  accommoder  d  un  Roi  Hugue-  indus. 
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not  en  la  perfonne  de  Henri  IV,  Pour  cet 
effet  ,  après    avoir  déjà    hazardé  quelques 
Ecrits,  où  il  ne  paroilîbit  nullement    éloi- 
gné de  la  Doctrine  des  Reformés  de  Fran- 
ce ,  voyant   quelques  années   après  que   ce 
Prince  prenoit  le  chemin   de  forcer  bien- 
tôt tous  fes  fujets  à  le  reconnoître  ,  il  fe 
mit  lui-même  à  exhorter  fes  Paroiffiens  qui 
étoient  au  nombre    de  feize  mille  portans 
armes  ,  à  faire  la  chofe  de  bonne  heure  & 
de  bonne  grâce,  c'en:  à-dire  qu'il  les  preffa 
d'employer  leurs  armes  en  faveur  du  Roi  , 
tout  Huguenot  qu'il  étoit  encore  :  car  c'é- 
*  D'Aub.    toit  en  I59°-  *  Les  Seize  qui  ne  s'accom- 
T.  ?•  1.  3.     modoient  pas  de  ce  procedé-là,  fur-tout  de 
en.  io.        la  part  de  Benoit ,  qu'ils  favoient  bien  avoir 
été  charte  de  la  Sorbonne  il  y  avoit  plus  de 
-\3anqKtt  du  vingt  ans ,  "f"  pour  raifon  de  fa  Bible  ,  l'o- 
Comte  d  A-    blieerent  à  s'enfuir  de  Paris  :   ce  fut  dans 

yte  ,  par   L.         o 

d'Orléans  ,    cette  conjoncture-là  que   le  Roi  le  manda 
éciitde  Pans  fout  ^  propos  pour  fe  faire  inftruire  par  lui 
148. S  *'  P '^ur  *e  changement  que  ce  Monarque  avoit 
réfolu  d'apporter  à  fa  créance  :  fur  quoi  Hen- 
ri IV.  ayant  effectivement  reçu  toute  forte 
de  fatisfaction  d'un  Docteur  fi  commode  , 
il  prit  Benoitpour  fon  ConfefTeur,&  le  nom- 
ma à  l'Evêché  de  Troyes  en  1594.  mais  Be- 
noit étoit  fi  décrié  dans  Rome  ,  tant  au  fujet 
de  fa.  Bible  Se  de  fes  derniers  Ecrits ,  que  de- 
.  puis  certain  Sermon,  qu'on  fût  qu'il  avoit 

du  Cardin,  fait  à  Orléans  en  préfence  du  Roi,  (a)  que 
d'Qfat,l.  5.  malgré  tous  les  refïbrts  qu'ils  fit  jouer  ,  Se 
ttol&âlh  <luo'lclu^  Ie  Cardinal  d'Offat ,  pût  dire  en  fa 
g.Lertrei  i4.«  faveur  ou  à  fa  décharge,  n'ayant  pu  ;amais 
HOCaLCbr.  obtenir  de  Bulles  ,  (h)  il  fe  vit  en  1 604.  obli- 
&  10*7.  gé  de  renoncer  a  ion  hveche  ,  duquel  on 
U)  Mer.  Fr.  pourvut  Nicolas  de  Breffay  :  (c)  René  Be* 
T*  1,f'5IO,r,noit  mourut  en  i^cS,  {d) 
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P.   1  57.  1.  5.  Que  le  Tyran  adorait  ]  ,,  Le 
»  Mercredy  jour  des  Cendres ,  dit  le  Journal 
30  du  re^ne  de  Henri  III.  Linceftre  dit  en  fou 
»  Sermon  ,  qu'il  ne  prêcheroit  point  l'Evan- 
»  gile  du  jour ,  parce  qu'elle  étoit  commune 
30 Se  que  chacun  lafavoit,  mais  qu'il  prê- 
»cheroit  à  fes  auditeurs  la  vie,  geites ,  & 
3>fai£te   abominables    de  ce   perfide  Tyran 
»  Henri  de  Valois  ,  contre  lequel  il  dégorgea 
»  une  infinité  de  villenies  Se  d'injures,  difant 
»  qu'il  invoquoit  les  Diables,  Se  pour  le  fai- 
3î  re  ainfi  croire  au  peuple  il  tira  de  fa  man- 
joche  un  des   chandeliers  du  Roi,  que  les 
a-» Seize   avoient  dérobés   aux  Capucins,  *    *  c^toft 
as  auquel   il  y    avoit   des  Satyres    engravés  comme  le  4k 
»  comme  il  yen  a  en  beaucoup  de  chande-^1  i^f**0^*1* 
33  iiers,  lefcuels  il  affirmoit  être  les  Démons  ie  Couvert 
«  du  Roi ,  que  ce  miferable  Tyran  (  ainfi  di-  des  Hiero^r- 
33foit-il  au  peuple)  adoroit  pour  Tes  Dieux,  mJ^m*e^Vj"" 
30  Se  s'en  fervoit  en  fes  incantations,  f  M.     f  Journal 
de  Thou  fur  la  même  année,  parlant d'u-  J?  re?nr;  de 
ne  Croix  de  vermeil  appartenante  a  rlen-fcvrier,5Sj# 
ri  III.  &  trouvée  dans  le  Couvent  des  Frè- 
res Hieronymites  de  Vincennes,  dans  l'O- 
ratoire de  Sa  Majefl:é,ditque  cette  Croix  , 
fur  le  revers  de  laquelle  y  avoit  pour  or- 
nemens  deux  Satyres  gravés,    fut  montrée 
en  chaire  par  les  Prédicateurs,  qui  afluroient 
que  ces  Satyres  étoient  les  Idoles  de  Henri 
de   Valois ,  qu'il  adoroit   lorfqu'il    faifoit 
femblant  de  vénérer   cette    Croix  :  cepen- 
dant ,  continue   le  même  Hiitorien  ,  cette 
même  Croix  avec  fes  Figures  étoit  une  Pie- 
ce  ancienne  de  plus  d'un  Siècle  ,  &  l'orfè- 
vre qui  l'avoit  vendue  pour  telle  au  Roi  , 
étoit  encore  en  vie  Se  demeuroit  dans  Paris    *  l^Tlmu, 
même.  *  On  pourroit  croire  que  ce  Ciian-  p.*^7I  tî* 
délier  donc  parle  le  Journal,'  à  cette  Croix  *$8.  a. 
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de  laquelle  M.  de  Thou  fait  mention,  étoient 
deux  divers  larcins  des  Seize ,  mais  on  fe 
tromperoit  ;  c'étaient  dit  M.  de  Mezerai , 
deux  chandeliers  on  cafoletes,  faits  en  forme  de 
Satyres,  qui  de  la  main  gauche  ,  s'appuy  oient 
fur  une  maffné:  &  de  la  droite  tenoient  un  va- 
fe  de  cryft  ai  plein  de  parfums  >  ayant  une  Croix 
au  milieu  dans  laquelle  était  enchajféun  mor- 
ceau de  celle  oh  Notre  Seigneur  fut  attaché.  * 

*  Gr.  Mer-.  Les  Prédicateurs  de  la  Ligue  ayant  fait  croire 
T.  3.  p.  jps.  au  peuple  que  ces  chandeliers  répréfentoient 

véritablement  les  Idoles  de  Henri  III.  à  cet- 
te calomnie  on  ajoura   encore  une  infinité 
de  peintures  des  prétendues  débauches  de  ce 
Prince  :  La  Gallerie  du  Valais  dit  d5Au- 
bigné  ,  &  tous  les  cantons  de  Paris  refonnoient 
des  portraits  du  Ro'u parfemez  de  Diables ,  re- 
vêtus en  Pantalons ,  avec  les  pofiures  de  P  A- 
,   -« A  ,    retin,  ou  chofes  pires  que  cela  :  \  Se  la  raifon 
T.  3.1.  ï.ch!  d'un  fi  horrible  procédé  des  Ligueurs  Pari- 
ao-  fiens,  c'étoit  que  depuis  que  ce  prince  avoit 

fait  tuer  les  Guifes,  il  pafïbit  envers  ce 
peuple  non-feulement  pour  un  Monftre  ,  en 
toutes  fortes  de  vices  Se  ce  débauches  ,  mais 

*  BwkK«  encore  pour  un  abominable  Sorcier  :  C'efl 
f"  a  ccf>'tm  unechofe  affeurée ,  dit  un  Libelle  de  ce  tems- 
étoit  je  race  l&que  Henri  de  Valois  s  aide  jort  de  la  Ma- 
ïl"ve-  .  •  g}e  >  laquelle  ne  peut  s'exercer  finon  par  Pope- 
certifié  par1  ^^tiottdes  Diable  s  :  en  a  trouvé  tous  les  Infini- 
«  -inq  ou  Yi\  mens  de  P  exercice  de  cet  art ,  avec  les  Car  aile- 
D3ârul*'en"  res y  les  peaux  vierges,  &  les  charmes  aux 
Geoebmd  ,  coffre  s  de  fort  Médecin  Miron ,  *  lef quels  ont 
qui    déda-    été  vus  de  plus  de  fîx  mille  perfonnes  en  une 

Vit  ^{[emblée  de  S  Mcry  ,  ÇT  maniées  de  plu- 
tout  à  Rome  fieurs  autres ,  ou  on  a  apperçu  ces  mots  :  Henri 
pour  le  faire  je  Valois ,  écrits  en  Lettres  d'or ,  Couvent  en~ 

vo;r  au  Pape.  ,,  ,  ^  ■  J      à 

Gr.  Mènerai,  trcmeles  en  trancoxs  ,  G   charmes  mêmes  qui 
T  3 .  ?. s**,  font  en  Latin  ;  \  on  tient  davantage  tout  corn- 
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ynun ,  ajoute  ce  Livre  ,  qu'un  jour  voulant 
ledit  Miron  lui  bailler  pafictcms  de  [on  art  de- 
dans le  Monaftere ,  qu'il  a  fait  bâtir  en  la  Place 
de  la  couture  Sainte  Catherine,*  il  eûtfï gran- 
de jrayeur  qu'il  ne  put  lors  attendre  la  fin  de  \fe<*cc]n   ^u 
la  demeurance ,  &  s'eft  contenté  depuis  que  les  Roij  demeu- 
autres  en  faifoient  afjez,  poitr  lui.  +  C'elt  à  r.'' r     tj" 
peu  près  ainii  que  ce  rnnee  ett  traite  dans  p.  J9g. 
tout  le  Libelle,  où,  dh  la  féconde  page  fon     t 
nom  de  Henri  de  Valois t  eft  anagrammatizé  ^cje'Hinri 
par  ces  mots;  0  crudelis  byena  :  quelques  ii-  <fe  /'>:fûo,  a 
gnes  plus-haut  l'Auteur  y  avoit  déjà  trouvé  *""}  'î" 
ceux  ce  Vilain Herodc.  *>  Et  comme,  dit-il  (he,  »vrc 
»#  /<#  pag*  3.  il  ne  s'en  faut  qu'une  /  qu'on  petmiflîcn  en 
«n'y  trouve  aufït  dehors  le  vilain,  l'aueure  l["y'  a*ap' 
3a  de  cet  Gifeau  (le  Roi)  nous  apprend  qu'il 
»  ne  tient  plus  qu'à  une  aile  qu'il  ne  feit  de- 
y> [empenné  de  fa  Couronne  ,   Se  s'envole  de 
*>  France  banni  à  tout  le  moins  comme  il  le 
»  mérite.  Boucher  qui  dans  fon  livre  dejufra 
Henrici  III.  abdications,  a  inféré  tous  les  mê- 
mes contes,  dit  que  Henri  de  Valois  s'étoit 
adonné  à  la  Magie ,  dans  l'efpérance  que  cet 
art  lui  fourniroit  les  moyens  d'éviter  d'être 
maffacré.  *  *T         , 

/  r  -v  L,  2»    cri. 

§3*  La  remarque  précédente  fait  allez  con-  29. 
r.oitre  jufques  où  les  Prédicateurs,  abufans 
impudemment  de  la  fainteté  de  leur  minis- 
tère ,  avoient  pouffé  leurs  fureurs  ,  &  de 
quelle  manière  ils  mpofoient  au  peuple  en 
lui  faifant  accroire  que  des  figures  de  Saty- 
res étoient  celles  du  Diable  qu'ils  difoient 
fauflement  que  le  Roi  Henri  III.  adoroit. 
On  crouvoit  en  même-tems  dans  la  Galle- 
rie  du  Palais  ëe  dans  tous  les  cantons  de  Pa- 
ris des  portraits  du  Roi  parfemés  de  Dia- 
bles avec  des  poitures  pires  que  celles  de 
l'Aretin,  Quel  jugement  peut-on  faire  après 
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cela  de  cette  prétendue  Médaille,  que  l'on 
dit  avoir  été  découverte  &  qui  reprefente  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  avec  les  trois 
Pfinces  fes  enfans  adorans  le  Diable  ?  Ne 
peut-on  pas  moralement  afTeurer  que  cent 
Médaille,  fuppofé  qu'elle  exifte,  a  été  in- 
ventée par  le  même  efprit  de  fureur  qui  a 
depuis  animé  la  Ligue  contre  toute  la  Mai- 
fon  Royale?  Mr.  Bayle  dans  le  premier  To- 
me de  Tes  réponfes  aux  queftions  d'un  Pro- 
vincial fait  une  longue  differtation  à  ce  fu- 
jet  ;  Se  le  public  lui  en  auroit  obligation  fi 
l'incertitude  où  il  laide  la  chofe  ne  faifoit 
juger  qu'il  a  feulement  voulu  propofer  la 
queftion  fans  la  réfoudre,  ou  au  moins  fans 
la  vouloir  tourner  du  bon  côté.   Il  rappor- 
te que  l'Auteur  d'un  mauvais  Libelle  inti- 
tulé ,  Fart  d\ij[aj]iner  les  Rois  en  feigne  par  les 
Jefuites,  a  dit  que  la  Reine  Catherine  de 
Medicis,  ayant  été  contrainte  d'abandonner 
au  Prince  de  Condé  le  maniement  des  af- 
faires, s'étoit  retirée  dans  fon  cabinet  pour 
s'abandonner  à  la  folitudè  pendant  quelques 
jours,  puis  qu'ayant  fait  sppelier  M.  deMe£ 
mes  elle  lui  avoit  confié  une  boëte  d'acier 
bien  fermée  à  clef,  laquelle  ayant  été  ouver- 
te après  la  mort  de  cette  Reine ,  on  y  avoit 
trouvé  cette  Médaille  horrible  gravée  avec 
c^tte  devife  :  Soit  poitrveu  que  je  règne.  M. 
■Bayle  s'étonne  que  M.  le  Comte  d'Avaux  ou 
M.   le    Préfident  de  Mefmes   fon   Neveu 
n'ayent  pas  avoiié  ou  dé/avoué  le  fait  ;  il 
inflnuë  même  que  leur  filence  eft  une  efpe- 
ce  d'aveu;  après  il  for^ie  quelques  doutes, 
fur  l'inutilité  de  la  Médaille  par  rapport  au 
culte  rendu  au  démon  qui  n'exige  pas  de  ces 
fortes  de  monumens  ,  fur  ce  que  perfonne 
n'a  parlé  de  cette  Médaille  jufques  à  pré- 
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fènt,  ce  qui  n'auroit  pas  pu  demeurer  ca- 
ché fi  long-tems,  fur  ce  que  les  chagrins  de 
cette  Reine,  n'ayant  duré  que  pendant  Tan- 
née 1  562.  il  n'en:  pas  à  préfumer  qu'elle  ait 
laiiTé  après  cela  cette  médaille  en  la  puiflan- 
ce  de  quelqu'un ,  Se  fur  ce  que  l'Auteur 
du  Libelle  s'eft  trompé  dans  fon  hilloire  en 
ce  qu'il  fuppofe  que  M.  de  Mefmes  eft  mort 
après  cette  Reine,  au  lieu  qu'il  eil  mort  en 
15^9.  en  quoi  il  femble  vouloir  faire  croi- 
re que  cette  hiiîoire  elt  inventée;  puis  il 
ajoute  que  fi  on  lui  montroit  cette  médail- 
le il  diroit ,  peut-être,  qu'elle  eft  fatyrique 
&  que  les  ennemis  de  la  Reine  la  firent  frap- 
per; il  ne  fe  détermine  pourtant  pas  fur  ce- 
la ,  Se  il  finit  en  difant  qu'il  ne  nie  pas ,  qu'il 
doute  feulement ,  non  pas  à  caufe  de  l'atro- 
cité de  l'action  (dont  en  voit  bien  qu'il  ju- 
ge que  Catherine  de  Médias  a  été  capable ,  ) 
mais  à  caufe  de  la  prudence  de  cette  Prin- 
ceiie  qui  l'aura  empêchée  de  confier  un  pareil 
dépôt  à  qui  que  ce  foit. 

M.  Bayle  n'a  pas  eu  tort  de  croire  que  la 
Reine  Catherine  ce  Medicis  étoit  trop  pru- 
dente pour  confier  un  pareil  fecret  à  perfon- 
ne,  &  après  avoir  bien  examiné  les  chofes,  fi 
elle  avoit  eu  à  le  communiquer  ,  M.  de 
Mefmes  n'auroit  pas  été  celui  à  qui  elle  fe 
feroit  confiée  pour  cela  ;  car  il  n'étoit  point 
attaché  à  cette  Reine,  mais  à  celle  de  Na- 
varre, dont  il  étoit  le  Sur-Intendant  :  tous 
les  Hiîtoriens  parlent  de  l'antipathie  ,  que 
Catherine  deMedicis  avoit  pourjeanne  d'Al- 
bret  ;  ainfi  tout  ce  qui  étoit  lié  à  cette  der- 
nière PrincefTe ,  devoit  être  fufpecl:  à  la  pre- 
mière ;  ce  n'eft  pas  que  M.  de  Mefmes  ne 
fût  d'une  probité  reconnue  Se  capable  de  gar- 
der avec  iecret  un  pareil  dépôt  ;  mais  les 
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jprinces  ne  prennent  pas  toujours  les  plus 
honnêtes  gens  pour  leurs  confidens  ;  au 
moins  il  eft  certain  que  pour  peu  que  dans 
ceux  qui  les  approchent  ils  voient  d'atta- 
chement pour  d'autres  que  pour  eux,  ils  les 
regardent  toujours  comme  gens  à  qui  il  eft 
d'une  prudence  néceifaire  de  ne  fe  pas  con- 
fier entièrement.  Il  y  avoit  quarante  ans, 
que  M.  de  Mefmes  étoit  Sur-Intendant  de 
k  Maifon  de  Navarre  ,  il  n'en  falloir  pas 
davantage  pour  être  haï  ou  au  moins  fuf- 
pe&é  par  ia  Reine  Catherine  ce  Medicis  :  il 
eft  vrai  qu'il  avoit  un  fils  qui  étoit  déjà  dans 
de  grands  emplois  8c  à  qui  la  confiance  au- 
roit  pu  être  faite; mais  il  avoit  le  péché'ori- 
ginel  de  fon  Fere,  Se  il  n'étoit  pas  moins  at- 
taché que  lui  au  Roi  de  Navarre  qui  le  fit  fon 
Chancelier  en  1572.  On  peut  voir  fes  provi- 
fions  dans  l'hiftoire  des  Préfidens  à  Mortier 
par  Blanchart  page  394. 

Pcrfonne  ne  croira  après  cela  ,  que  Ca- 
therine de  Medicis  ait  choifi  M.  ce  Mef- 
mes pour  lui  confier  un  pareil  dépôt  ;  l'his- 
toire faite  à  ce  fujetn'a  ni  fondement  ni  ap- 
parence :  il  faut  donc  que  cette  Médaille 
loir  pafTée  à  M.  de  Mefmes  par  un  autre  ca- 
nal que  celui  de  la  Reine  Catherine  de  Me- 
dicis, &  cela  étant ,  comme  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  douter ,  cette  prétendue  Médaille  ne 
fçauroit  être  que  la  production  de  quelque 
eiprit  envenimé  contre  cette  Reine  :  onfçait 
allez  les  Satyres  outrées  que  l'on  a  faites  con- 
tr'c-tle  ,  8c  h  elles  ne  parlent  point  de  cette 
aille ,  ce  n'eft  pas  que  l'on  l'ait  voulu 
épargner  en  aucune  manière  :  s'il  eft  permis 
apre3  cela  de  deviner  dans  un  fait  de  cette 
conféquence ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence 
de  croire  que  quelque  Courtifan  outré  de  la 
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Reine  de  Navarre,  croyant  lui  faire  plaifir 
a  fait  fabriquer  cette  Médaille,  mais  que 
cette  fage  Reine  n'ayant  pas  approuvé  une 
action  fi  horrible,  en  a  confié  le  fecret  au  feul 
M.  de  Mefmes ,  qui  craignant  que  la  chofe 
ne  fût  connue,  a  enfermé  cette  Médaille 
dans  la  boëte  où  on  dit  qu'elle  a  été  trouvée. 
Les  changemens  arrivés  en  France  depuis 
ces  tems  ont  rendu  ce  fecret  moins  impor- 
tent ,  Se  il  a  pu  être  découvert  dans  quelqu'u- 
ne de  ces  converfations  içavantes  qui  fe 
tiennent  dans  la  maifon  de  Mrs.  de  Mef- 
mes ,  qui  a  toujours  été  le  rendez  vous  des 
plus  habiles  gens  de  Paris.  Voilà  ,  comme 
on  croit,  tout  le  myftere  de  la  Médaille  8c 
de  la  boëte,  fuppofé  que  tout  exiile  comme 
on  le  dit. 

On  trouveroit  peut-être  dans  le  cabinet  de 
quelques  curieux  les  Satyres  que  l'on  a  vou- 
lu faire  accroire  que  le  Roi  Henri  III.  ado- 
roit.  M.  le  Laboureur  à  dit  dans  fes  Addi- 
tions aux  Mémoires  deCaftelnauT.  1.  pag. 
291.  que  la  Reine  Catherine  de Medicis  a joû- 
toit  quelque  foi  aux  Magiciens  plutôt  par 
fupcrïlition  que  par  malice ,  &  qu'un  à? entre 
eux  lui  compofa  pour  porter  fur  [on  eftomach 
pour  lafeureté  de  fa  perfonne  une  peau  de  vé- 
lin femée  de  plufieur  s  figures  &  car atler es  tirés 
de  toutes  les  langues  &  diverfement  enluminés 
qui  compofoient  des  mots  moitié  latins ■>  moitié 
grecs ,  &  moitié  barbares  y  &  que  V  original  en 
e(l  entre  les  mains  de  M.  de  Viçn  d'Heroival. 
On  n'a  pas  gardé  le  filence  fur  cette  pièce, 
parce  qu'elle  marque  plus  de  foiblelTe  que  de 
méchanceté;  il  n'en  eil  pas  de  même  de  la 
Médaille  prétendue,  M.  de  Mefmes  étoit 
obligé  de  garder  des  mefures  avec  Catheri- 
ne de  Medicis ,  il  n'auroit  pas  é:é  feur  pour 
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lui  de  faire  connoître  qu'il  avoit  en  fon  pou* 
voir  une  pièce  auffi  diffamante  que  cette  Mé- 
daille; fon  filence  étoit  donc  néceffaire,  & 
s'il  eft  vrai  que  quelqu'un  de  cette  maifon  ait 
été  moins  réfervé  depuis  ,  c'eft  que  les  con- 
féquences  ne  font  plus  à  préfent  auffi  dange- 
reufes  qu'elles  l'auroient  été  du  vivant  de 
Catherine  de  Medicis. 

Ibid.  1.  15.   Apres  fa  mort.]  Si-tôt  qu'ori 
fût  à  Paris  que  Henri  III.  avoit  été  affaiTiné , 
les  Seize  envoyèrent  ordre  aux  Prédicateurs 
de  traiter  dans  leurs  Sermons  trois  points  ex- 
primés dans  un  billet  exprès:  dont  l'un  étoit  : 
juftifier  le  fait  du  Jacobin,  parce  que  c'étoit 
un  fait  pareil  à  celui  de  Judith ,  fi  fort  recom- 
mandé dans  la  Sainte  Ecriture  :  Qui  en'vm  Ec- 
clefiamnon  audit,  d.ebzt  ejfe  tanqitam  Ethnicus 
&  Holopbernes.  Ce  premier  point,  &  les  deux 
autres  qui  établilToient ,  l'un  l'inhabilité  du 
Roi  à  la  Couronne,  Se  l'autre  l'excommuni- 
cation de  tous  ceux  qui  tenoient  fon  parti  » 
furent  traités  en  plein  Sermon,  avec  une  ex- 
trême fureur  le  ô\  d'Août  1  589.  par  Guillau- 
*  Maimb.  me  R°ze  Evêque  de  Senlis.  * 
Hift.   de  la      Ibid.  I.  23.  Zélateurs.']  Les  Ligueurs  eux- 
Ligne,  1.  ?•  mêmes s'étoient précédemment  appliqué  cet- 
joumd'i  de   te  comparaifon  dans  le  Catholique  Anglois > 
M.  Loifel.     f.  14.  v.  du  2.  Avertijfement. 

Ibid.  1.  24.  Acaries.  ]  C'eft  le  boiteux  Aca- 
rie  duquel  il  eft  parlé  ci-deflus  :  fa  femme 
qui  fe  nommoit  Barbe  Aurillot  étoit  une 
Dévote  connue  aujourd'ui  fous  le  nom  de 
la  Bienheureuse  Marie  de  V Incarnation  :  trois 
cheûtes  qu'elle  fit  l'ayant  rendue  pour  le 
moins  aulli  boiteufe  que  fon  mari ,  elle  prit 
pour  fon  Directeur  le  petit-Feuillant ,  autre- 
ment appelle  Frère  Bernard  ,  autre  boi- 
teux ,  qui  ne  la redreffa  point,  quoiqu'en  di- 

fe 
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fe  M.  Maimbourg  ,  qui  prétend  que  le  Li- 
gueur Acarie  profita  mal  des  bons  exemples 
de  fa  femme.  Après  la  retraite  de  Frère 
Bernard  ,  elle  lia  commerce  avec  le  père 
Coton  ,  qui  lui  écrivoit  fouvent  ,  Se  qui 
avoit  déjà  conçu  pour  elle  une  fi  haute  eiti- 
me  en  1605.  que  le  bruit  de  la  fainte  vie  de 
cette  perfonne  commençant  à  fe  répandre  en 
ce  tems-li  ,  le  Père  n'eut  pas  de  peine  à 
en  croire  la  vérité,  Se  il  en  fut  fi  perfuadé  , 
qu'il  s'imagina  ,  qu'elle  feroit  un  jour  ca- 
nonifée.  *  ^  *Ami-Co- 

Barbe  Aurillot  étoitnée  le  premier  de  Fe-  ton.pag.^9. 
vrier  1565.  elle  fe  maria  avec  Acarie  , qui  lui  ^ul^u'^  de% 
fufeita  bien  des  traverfes  par  fa  conduite  des  p.  >6.&{uiv. 
plusféditieufes,  mais  en  fon  particulier  elle  édmon  ^e 
en  effuya  pareillement  de  tres-fàcheufes,  juf-  de  Thou,'T. 
qu'à  fe  voir  aceufée  de  choies,  où  il  n'y  alloit  '«  L  n*«  p* 
pas  de  moins  que  de   fon  honneur,  de  fes  1I56*  * 
biens  Se  de  fa  vie.   Enfin  Acarie  étant  more 
en  1613.  l'année  fuivante,  elle  fe  fit  Car- 
mélite à  Amiens  en  qualité  de  Sœur-Conver- 
fe,  Se  mourut  à  Pontoife  en  odeur  de  fain- 
teté  le  18  Avril  1 <5i 8.  Voyez  fa  Vie  qui  fut 
d'abord  écrite  par  André  du- Val  Docteur  de 
Sorbonne.  *  Daniel  Hervé  Prêtre  de  l'O- 
ratoire en  fit  en  1666.  une  autre  qu'on  peut  en  ,/,'!"& 
voir  auffi,  de  même  que  Moreri ,  au  mot  :  réimp.ircée 
Aurillot.  a  Toul-  ea 

P.  1 63 . 1. 2  1 .  Débauchés,  &  pleins  de  folles  '  ^' 
ejpérances.  ]  C'étoient  Guillaume  Roze  qui 
fit  un  enfant  à  la  fille  du  Préfident  de  Nuil- 
ly  :  Il  pratiqua  toutes  fortes  de  moyens  pour 
s'emparer  de  l'Evêché  de  Paris  qu'il  préten- 
doit  ravir  au  Cardinal  de  Gondi.  Gilbert  Ge- 
nebrard  créé  Archevêque  d'Aix  en  dépit  du 
Roi  ,  par  la  faveur  des  Princes  de  Lorraine 
qui  le  connoifToient  mauvais  François  :  il 
Tome  IL  Z 
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avoitfigné  la  Lettre  que  les  Seize  écrivoient 
à  Philippe  Second  le  2  de  Novembre  1591. 
pour  avoir  un  Roi  de  fa  main  ,  au  cas  qu'il 
ne  voulut  pas  accepter  le  Royaume  qu'ils  lui 
UUgT/l  offroient.  *  Jean  Boucher  Curé  de  S.  Be- 
$.  p.  <îjj.'    noît,  &  Jaques  Cueilly,  Curé  de  S.  Germain, 
Députés  aux  Etats  pour  la  Prévôté  de  Paris: 
François  PericartEvêque  d'Avranches,  ze* 
lé  Ligueur,  Se  Jean  Daclré  Docteur  en  Théo- 
logie, Prédicateur  Se  Pénitencier  de  l'Eglife 
de  Roiien ,  deux  des  Députés  de  la  Nor- 
mandie: ce  Dadré  étoit  un  féditieux  qui  dès 
Pan  1 591 .  étant  à  Roiien  pendant  le  fiege  , 
en  un  de  Tes  Sermons  du  18  Octobre  choi- 
fit  pour  texte  les  paroles  de  S.  Paul  en  la  fé- 
conde Epître  aux  Corinthiens.  Nolite jugum 
*  Ch.  6.  f>  àucere  cum  infidelibus ,  *  exprès  pour  inférer 
I+'  de-là,  qu'il  valoit  incomparablement  mieux 

fabir  toutes  fortes  de  calamités  Se  de  périls, 
que  de  fe  foumettre  au  Roi  de  Navarre ,  dé- 
*  Sixte  V.  claré,à\{o\t'i\ ,  Hérétique  &  Relaps  par  deux 
&  Grégoire  '  Papes  :  *Sur  quoi  il  fit  jurer  à  fes  Auditeurs 
XiV.    ,       qu'ils mourroient plutôt  jufques  au  dernier, 
T.  s.  1.102.  4ue  de  *e  rendre  jamais,  y  George  Dara- 
f-  117-         don  Evêque  de  Vannes  Député  de  Bretagne, 
autre  bon  Ligueur  ,  le  Cardinal  de  Pellevé 
Député  pour  la  Champagne,  HierômeHen- 
nequin  Evêque  de  SoilTons  Député  pour  le 
SoifTonnois  :  il  avoit  chaffé  de  SoilTons  en 
1 590.  Catherine  de  Bourbon  AbbeiTe  de  No- 
tre-Dame de  Soiiïons  ,  Tante  du  Roi  Hen- 
ri IV.  l'aceufant  de  travailler  à  faire  décla- 
,      T,       rerpource  Prince  les  habitans  de  SoilTons. 
T.  5. 1.99.' t  Pierre  d'Epinac  Archevêque  de  Lyon, 
p.  8  5.  E.  &    Député  du  Lyonnois ,  qui  préfida  aux  Etats. 
Pour  la  Provence  fut  Député  Eleafar  de  Raf- 
tel  Evêque  de  Riez  :  celui-ci  en  1 590.  s'é- 
toit  chargé  d'aller  offrir  au  Duc  de  Savoye 
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la  ville  de  Grenoble  pour  empêcher  ,  diioit- 
il  ,  que  cette  Capitale  du  Dauphiné  ne  tom- 
bât au  pouvoir  des  Hérétiques,  &  à  charge 
que  ce  Duc  la  rendroit  à  celui  qui  feroit  élu 
Roi  par  les  Etats.  *  A  ces  Etats  le  trouve-   *  DeThou, 
rent  encore  plufieurs  autres  Députés  de  Pro-  T,  5.  !.;<,. 
vinces,  t  defquels  à  la  vérité  M.  de  Thou  p*£>êxiioM 
ne  raporte  aucune  méchante  action  particu-  t.  j.1.  »$,* 
liere  :  cependant  d'Aubigné  parlant  d'eux  P*  3  M* 
tous  en  général  dit,  qu'il  n'y  eût  guère  s  que 
des  Pr erres  débauchés  qui  fe fujfent  fait  dé- 
puter aux  Etats  de  la  Ligue.  *  *  t.  3*  1.3- 

Ibid.  1.  23.  Que  trois  ou  quatre  qui  nous*  ,20' 
échappent.  ]  Tôt-après  que  le  Roi  Henri  IV. 
fe  fut  fait  Catholique ,  8c  pendant  que  les 
Etats  de  la  Ligue  duroient  encore,  le  pre- 
mier qui  parut  vouloir  fe  détacher  de  cette 
Faction  fut  Louis  de  l'Hôpital  Sr.  de  Vitry , 
lequel  effectivement  fe  rangea  au  parti  du 
Roi  en  Janvier  1594.  Se  fit  entrer  dans  l'o- 
béilTance  la  ville  de  Meaux,dont  il  étoit 
Gouverneur  pour  la  Ligue.  Il  y  a  dans  les 
Mem.  de  la  Ligue  un  Alan  if e  (le  du  2  de  Jan- 
vier 1 549.au  fujet  de  fon  changement  de  Par- 
ti, &  une  Déclaration  de  la  ville  de  Meaux 
fur  ce  qu'elle  avoit  enfin  reconnu  Henri  IV. 
pour  fon  Souverain.  Il  y  avoit  déjà  long- 
tems,  dit  d'Aubigné,  que  M.  de  Vitry  de- 
firoit  de  rentrer   dans  l'obéiffance  ,  mais  il 
attendoit  l'occafion  de  rendre  en  même  tems 
le  Roi  Maître  de  l'importante  ville  de  Meaux.      ,    -, -  « 
t  Claude  de  la  Châtre ,  Gouverneur  de  l'Or-  t.  3 .  1. 1,  * 
leannois  Se  du  Berry  pour  la  Ligue,  étoit  th.z5. 
Oncle  maternel  de  M.  de  Vitry,  qui  lui  avoit  ^e \  ùluè, 
même  communiqué  fon  deffein   de  recon-  T.  c  p.  is. 
noitre  le  Roi  :  il  fit  fon  Traie  le  mois  fui-  ffiç£  | 
vant  &    fut  fait    Maréchal    de    France.  *  t.  ,-.  1.  1  94. 
C'eft  au  refte  un  plaifir  de  voir  comment  ces  P'  +l  *• 

Z  z 
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deux  Meffieurs  font  trajcésparTAvocat  d'Or- 
léans ,  qui  apprit  leur  prétendue  defertion 
dans  le  tems  qu'on  achevoit  d'imprimer  fon 
Banquet  du  Comte  d'Arête  :  ne  pouvant  plus 
leurdonner  un  Article  exprès  dans  le  corpsde 
fon  Libelle  il  y  joint  un  Avertijfement  ,dans 
lequel  il  les  traite  tous  deux  d'Arabes ,  qui 
font  les  deux  plus  traîtres  &  déloyales  tètes  que 
vid  jamais  le  Soleil  depuis  qu'il  tourne  le  Mon- 
de: &  que  la  Nature,  dit-il,  a  au/fî  bien  joints 
de  vilain  fang  &  ignoble,  comme  elle  les  a  joint  s 
de  rapacité :,d 'improbité,  &  de  perfidie.  Char- 
les de  Collé  Comte  de  Briffac  étoit  aufli  l'un 
des  Chefs  qui  ne  tenoient  plus  gueres  au  par- 
ti de  la  Ligue  au  tems  dont  d'Aubray  parle  : 
il  fut  pareillement  fait  Maréchal  de  France 
au  moment  que  le  Roi  rentroit  dans  Paris, 
pour  lui  avoir  ouvert  les  portes  de  cette  Ca- 
pitale, de  laquelle  il  n'étoit  Gouverneur  que 
•DeThen,  depuis  peu  de  mois.  *  Entre  les  gens  de 
pis  '.E.9'  ro^e  tHfi  parurent  entièrement  dégoûtés  de 
la   Ligue  fur  la  fin  des  Etats  de  Paris ,  on 
contoit  Jean  le  Maître  ,  l'un  des  quatre  Pré- 
fidens  à  Mortier  que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  établis  au  Parlement  de  Paris  ,  Se  Guil- 
laume du  Vair ,  Confeiller  au  Parlement  :  le 
premier  ,  lequel  en  plufieurs  occafions  avoit 
foûtenu  les  Loix  de  l'Etat  8c  les  Libertés  de 
t  T.  >-.  1.  PEglife  Gallicane  contre  le  Duc  deMayen- 
D°.6'!f<u!42'  ne  &  l'Archevêque  de  Lion  ,  -f  fut  pour- 
35*s.  A.        vu  d'un  Office  nouvellement  créé  de  feptié- 
'  *  ft  ra  Aeï-  me  Prén^ent> &  l'autre  d'un  Office  de  Maî- 
ïé  par  un  au-  tre  des  Requêtes  auffi  de  nouvelle  création , 
tre  du  mèrae  p0Ur  recompenfe  de  ce  qu'ayant  été  déjà  les 
rouve^dans"6  PrmcJpaux   auteurs  de  l'Arrêt  du  mois  de 
les  Mém.     Juin   1 5 9 3 .  *  par  lequel  il  étoit  ordonné 
de  la  Ligue ,  qUe  jes  \QiK  je  ja  Monarchie  ne  feroient 
,p'î7'  point  changées,  &  que  la  fuccefîion  con- 
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tinneroit  d'avoir  lieu  en  ce  qui  regardoit 
la  Couronne,  ils  avoient  l'un  &  l'autre  ex- 
trêmement contribué  à  réduire  la  ville  de 
Paris.  * 

P.  165.  1.  t2.  Tant  délayé.  ]  Le  Duc  de  T*  J^Jjj 
Mayenne  avoit  fait  rendre  au  Parlement  de  p.  430.D.E. 
Paris  dès  le  mois  de  Décembre  1589.  un  Ar- 
rêt qui  ordonnoit  l'aiTemblée  des  Etas  Gé- 
néraux à  Melun  pour  le  3  de  Février  1 590. 
f  Depuis  cet  Arrêt  il  s'étoit  iong-tems  , 
exeuféde  les  tenir  fur  la  malice  du  te-ms,  TtDe^hot^ 
&:  fur  les  guerres  continuelles,  *  &  quoi  p.'2J'  b.  c. 
qu'il  eût  un  jour  envoyé  des  lettres  de  Ca-  &  Mem.  de 
chet  au  Prévôt  des  Marchands,  à  ce  qu'il  ^['t. ^pT 
eût  à  envoyer  vers  lui  des  perfonnes  pour  95. 
convenir  de  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  le     *  C  eft  ce 
1  •       1    ut-  1   1    1    r         '  •         *îu011  veut 

bien  de  ILtat  en  général ,  ians  neanmoinsy  dire  à  la  p.  1. 

parler  de  l'élection  d'un  Roi ,  rien  ne  s'étoit  &<*  Ca!,7?li~ 

r  ■       ■    r     1  j      t    •  con  ,ou  «l  eit 

pourtant  fait   julqu  au  mois  de  Juin  1  59 1.  parié  d'afli- 
que  les  Seize  ,  en  une  AfTemblée  à  l'Hôtel  gnations  pin* 
de  Ville  avoient  emporté  qu'on  convoque- -fcUqSr{°sls    > 
roit  les  Etats  pour  y  élire  un  Roi  Catholi-  eaMfis  des 
que:+  cependant  la  chofe  n'eut  point  en-  «harpes 

x  \      r  •        •    r     y         _jt         "  blanches  qui 

core  de  iuite  julqu  au  5   de  Janvier  1593.  traverfoiemt 
auquel  tems  le  Pape,  le  Roi  d'Efpagne  &  les  chemins 
le  réfidu  des  Seize  preffans  plus  que  jamais  de\  D^Qtel\ 
la  tenue  des  Etats  pour  y  faire  élire  un  Roi  Mah.  &  da 
qui  abolit  le  trop  grand  pouvoir  du  Duc  de  Man- t'95, 
Mayenne,  ce  Prince  donna  bien  enfin  fa  Dé- 
claration pour  les  convoquer,  mais  ce  ne 
fut  jamais  ferieufement  fon  deflein  qu'on  y 
en  vînt  jufqueslà  que  de  nommer  un  Roi , 
*  puis  que  c'eût  été  fe  dépouiller  volon-     *   chron. 
tairement  d'une  autorité  qu'il  fouhaitoit  plu-  Nov.  T.  2.f„ 
tôt  d'augmenter  qu'il  ne  confentoit  à  s'en-  JJJpJ, \9 !" 
défaifir. 

Ibid.  Pauvres  hères.  ]  C'en:  à  dire  pauvres 
Sires.  Hère  eit  un  vieux  terme  de  mépris  qui 
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fe  trouve  fouvent  dans  Rabelais  :  il  vient  de 
l'Allemand  Herr ,  Sieur  ou  Sire,  comme  ce- 
lui de  bouquin  de  bouch,ipour  dire  un  livre  mé- 
prifable  tant  il  eit  vieux  Se  mal-conditionné. 
Voyez  H.  Etienne  dans  fa  Préface  au  Traité 
delà  coïformhé  du  langage  ïr an fois  avec  le 
Grec»  M.  Ménage  eft  du  même  avis  dans 
"  *  Au  mot ,  fes  Orig.  de  la  langue  Franc.  * 
Hères.  P.   166.  1.   io.  Sur  tout  aimefes  Rois  na- 

turels.^ François  Guichardin  parlant  de  îa 
vraye  NobleiTe  Françoife  fous  Charles  VIIL 
dit  :  qu'on  ne  trouve  en  elle  aucune  incon fian- 
ce cl  changer  de  Seigneur  , foit  par  ambition  ou 
a  .  t  par  avarice  :  J  Ailleurs  il  dit  qu'à  la  Batail- 
des  Guerre  ^e  de  Fornoiie  les  François   furent    telle- 
d'Italie ,  liv.  ment  touchés  du  danger  où.  étoit  le  Roi, 
*'  n* I8'        qu'ils  coururent  en  foule  pour  le  couvrir  de  leurs 
perfonnes  :  Se  plus  bas  encore,  parlant  des 
prodiges  de  valeur  que  firent  les  François 
en  cette  occafion  ,  pour  tirer  de  péril  la  per- 
fonne  du  R.oi ,  car  dit-il,  la  Nation  Fran- 
çoife de  toute  ancienneté  ne  porte  pas  moins  de 
révérence  à  la  Ma]efté  de  fes  Rois,  qu'on  en 
*Lïz.fui2.faû  à  la  Divinité.*  Sur  ce  partage  M.  de  la 
Noue  remarque  qu'il  ne  fait  que  le  Pape  qui 
foit  révéré  en  cette  façon.  Mais  quoi  qu'il 
en  foit  M.  d'Aubray  pouvoit  très-bien  avoir 
en  vue  le  même  paiTage  dans  fa  Harangue 
aux  Ligueurs,  puis  qu'eux  mêmes  l'avoient 
cité  comme  demeurans  d'accord  de  ce  qu'il 
*Cath.Ang\.  contenoit.  * 

ïioiVriJr'      R  l67'  L   l8    &    l9'  Tuerco  '  Bufalo> 
Loco  ,  For  fi  ado  ]  Puerco ,  en  Efpagnol  veut 

dire  un  Porc,  Buffalo  un  Bufle  ,  Loco  un  Sot 
&  un  Lourdaud,  &  Porfiado  un  opiniâtre  & 
un  entêté ,  qui  contefte  fur  tout  :  au  fujet 
de  cette  dernière  fî gnification  du  mot  Porfia- 
do ,  &  desfrequens  démêlés  qui  furvenoient 
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entre  le  Duc  de  Mayenne  &  celui  de  Par- 
me, voyez  M.  de  Thon.  *  Les   Efpagnols     *  T#  $m  \t 
étoient  fi  mal  contens  du  Duc  de  Mayenne  99. p.  17.C. 
qu'au  mois  de  Mai  1994.  le  Duc  de  Feria  fj^'p  &pf. 
&  Diego  de  Ybarra  firent  leur  pofljble  pour  1 0 1 .  y.  2 1 3" 
perfuader  à  l'Archiduc  Erneft  de  le  faire  ar-  A.&214.A» 
rêter,  quoiqu'il  ne  fût  venu  que  ions  fon 
paiTeport  lui  rendre  villte  jufques  dans  Bru- 
xelles. *  Les  Efpagnols  appeiloient  le  Duc    *DcThou, 
de  Mayenne  Puerco ,  à  caufe  qu'il  étoit  hom-  t.  5.  1. 1 1 1  \ 
me  de  table;  Bujjallo  ,  à  caufe  de  fa  groffe  P-  4»4-  & 
rête  ;  Se  Loco,  parce  qu'il  vouloit  fi  n  a  (Ter  4  > 
avec  eux  qui  fe  croyoient  beaucoup  plus  fins 
que  lui. 

P.  168. 1.  32. Sans  crainte  de  &//*f.]Cayet, 
parlant  de  la  Lettre  rapportée  dans  la  Note 
de  M.  du  Puy  ,  dit  que  M.  d'Aubray  fe 
voyant  ainfi  doucement  contraint  d'aller 
prendre  du  repos  en  fa  maifon  de  Briéres- 
le-Château  ,  avant  que  de  fortir  de  Paris, 
fit  enregiftrer  cette  Lettre  au  Greffe  de  l'Hô- 
tel-de- Ville ,  les  autres  Politiques,  continue- 
t— il,  qui  eurent  auffi  leurs  billets ",  fe  retirèrent 
les  uns  à  S.  Denis  ,  &  les  autres  en  d'autres 
endroits.  *  *  Chron. 

P.  169.  1.  1.  Qui  ne  font  que  coquins.  ]  En  Kovenn.  où 
1*02.  lorfque  le  Roi  étoit  encore  Hueue-  crç::-  Lemi, 

1     t  •  1  î,  1    rr  •      Ic   "cuve  T. 

not,  la  Ligue  ayant  eu  le  vent  d  un  deilein  z.\,  4.r.2Si. 
que  les  Politiques avoient  formé  d'introdui-  flîr  l'anus. 
re  ce  Prince  dans  Paris  ;  Roze  Evêque  de 
Senlis  propofa  à  d'i\ubray  qu'on  regardoit 
comme  leur  Chef  une  Conférence  «ntre  les 
Politiques  &  les  Seizjc  en  vue  de  les  réunir 
enfemble  contre  le  Roi  :  Roze  ne  reçût  de 
d'Aubray  point  d'autre  réponfe  ,  finon  que 
quand  tous  les  Seize  auroient  été  punis  de 
leurs  crimes,  il  aviferoit  a  ce  qu'il  auroit  a 
faire.  On  fit  pourtant  enfin  enforte  envers 

Z4 
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les  autres  Colonels  Politiques  ,  que  les  deux 
partis  s'affemblerent  en  un  logis  proche  la 
maifon  du  Sieur  Huillier  :  mais  ce  fut 
bien-là  que  d'Aubray  témoigna  la  terrible 
opinion  qu'il  avoit  des  Seiz.e  Se  l'averfion 
qu'il  avoit  pour  eux  :  après  leur  avoit  fait 
mille  reproches  fanglans  il  les  traita  de  gens 
jans  avtu ,  déf avoués  &  diffamés  pour  avoir 
fait  mourir  le  Préfident  Brijfon  ;  de  gens  en- 
fin, qui  parles  lettres  ^'Abolition  du  Duc  de 
Mayenne  n'ofoient  même  plus  fe  nommer  les 
Seize  ,  ce 'nom  dénotant  une  Faction  que  le  Duc 
de  Mayenne  avoit  jugé nécejfaire  d' abolir  com- 
me ennemie  du  Public  &  particulièrement  des 
Chron.    -em  fa  }j'un%  x  QQ  n'cft  donc  pas  fans  fuiet 

f.  7d.  r.1.7.  qu  on  introduit  ici  d'Aubray  traitant  les  Seize 
t. z.  fui  l'an  cJe  coquins:  mais  tout  cela  n'eu:  encore  rien 
au  prix  de  ce  qu'on  voit  dans  le  Dialogue  du 
Maheutre  &  d,u  Manant  :  c'eft  que  le  même 
d'Aubray,  non  content  de  dire  qu'il  feroïc 
au  comble  de  fes  vœux  quand  il  verroit  un 
jour  fon  Curé  ,  ce  Ligueur,  pendu  avec  un 
Seize  à  une  même  potence  :  il  poufloit  en- 
core le  vieux  la-Rue  ce  Ligueur  inconftant 
à  s'employer  avec  tous  fes  femblablesà  cou- 
rir fus,  aux  Prédicateurs  delà  Ligué  &  aux 
Seize  ,  fe  faifant  fort  ,  qu'il  empêcheroit 
bien  que  la-Rue  ni  fes  Compagnons  n'en  fuf- 
*  Dia!.  du  fent  recherchés.  * 
Mah.  &  du  Ibid.  1.  4.  Bon  Bourgeois  &  Citoyen  de  Pd-t 
Ails.'  ri7*3n&3  Peut-être  qu'il  ne  confidéroit  pas  la 
Nobleiïeque  lui  donnoient  fa  Magiftrature 
dePrévôt-des-Marchands  qu'il  avoit  exercée, 
&  l'Office  de  Secrétaire  du  Roi  qu'il  exer- 
çoit  alors  :  ce  nom  Bourgeois  ne  doit  pas  fi- 
gnifier  ici  roturier ,  mais  fera  fynonyme  avec 
celui  de  Citoyen:  témoin  que  dans  la  Lettre 
rapportée  dans  les  Notes  de  ia  page  précéder^ 
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te  le  Duc  de  Mayenne  déclaroit  a  M.  d'Au- 
bray  qu'il  le  reconnoijfoit  pour  Gentilhomme. 
Remarquez  pourtant  que  dans  la  1.  Remar- 
que de  cette  Harangue  ,les  Ligueurs  letrai- 
toient  de  fils  d'un  petit  Teinturier. 

P.  170.  1.  24.  Confeil  qu'il  appelle  de  Con- 
fcience.  ]   Après  PUfurpation    de  Portugal 
par  Philippe  Second  ,  lorfque  les  Etats  de 
ce-Royaume  étoient  aflemblés  à  Tomar  * 
le  Roi  Philippe  importuné  de  plufieurs  re-  cîe  xîôï,  " 
compenfes  par  ceux  qui  avoient  en  diverfes  T.  3.  I.  73» 
façons  trahi  leur  Patrie  ,  voulant  y  procé-  p* 4- *'  h* 
der  dignement  ,  il  commit  à  cet  effet  An- 
toine Pignero&  Chriftophe  Mora.  A  la  vé- 
rité les  plus  hâtifsemporterent  quelques  gra- 
tifications, dit  d'Aubigné.  Mais  comme  les 
Cattillans  en  murmuroient  ,  difant  que   le 
Royaume  de  Portugal  étoit  bien  au  Roi  Phi- 
lippe, comme  l'ayant  bien  achetté ,  8c  que  les 
demandeurs  croiflfoient,  on  leur  donna  pour 
régler  les  chofes ,  un  Confeil  nommé  la  Ta- 
ble  de  Confidence -,  dontfortitun  Arrêt  en  ces 
termes  :  Attendu  que  le  Roi  Philippe  eft  vrai 
Héritier  de  Portugal,  il  n'a  été  loifiîble  de  le 
Vendre  argent  contant  :  *  ou  plutôt  comme     é 
cet  Arrêt  eft  rapporté  ai  Heurs;  Que  (île  Roy  an-  T#  Xm  \" 
me  de  Portugal  appartenait  de  droit  au  /vftiCh.  ai. 
d'Ejpagne,  il  ne  tenoit  rien  par  le  bénéfice  de 
ces  importuns  ,  &  par  confisquent  ne  leur  dc- 
voit  aucune  récompense  :  que  fiait  contraire ,  il 
n'y  av oit  aucun  droit  ,  ils  avaient  été  des  traî- 
tres CT  des  déloyaux  à  leur  Roi  légitime,  ^par- 
tant fier  oient-ils  plus  que  récompenfiés  ,fion leur    *  Mena.  <Je 
laijjoit  les  vices  ,  que  par  leur  trahi/on  ,  &  dé-  ,a  L:&1,ej  T* 
Uyautê  ils  méritoient  de  perdre  hontenfement.*  dans VAver- 

P.  172.  1.  18.  Tant  de  'millions  de  Doit-  '^w«'  ^  "u 
lions.  ]  Pendant  le  régne  de  Charles  IX.  ^^L" 
quatre  millions  d'or,  §c  depuis  1585.  juf-  Boqrgoçnc, 
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qu'en  1 593.  fîx  millions  d'or  pour  le  moins* 

*  Dial.rtu  *  Peu  avant  la  mort  de  Philippe  Second  ce 
Mah.  &  du  Monarque  avoîioit  au  Prince  fon  fils  qui  lui 
r. an'  '  l4°*fucceda,  que  depuis  l'année  1565.  il  avoit 

depenfé  tant  pour  les  guerres  civiles  de  Fran- 
ce que  pour  celles  des  Païs-bas  &  pour  fes 
autres  valles  defleins,  plus  de  cinq  cens  qua- 
tre-vingt-quatorze millions  de  Ducats,  fans, 
difoit-il ,  avoir  fait  d'autre  conquête  que 
celle  du  Portugal,  fur  laquelle  même  il  ne 
faifoit  pas  plus  grand  fond,  qu'il  en  avoit 
,   fait  fur  celle  du  Royaume  de  France ,  qui 

Petit  HiflL     *m  et01t  pourtant  échappée.  * 

ècs  Païs-i3as,      Ibid.  1.  26.  Que  des  rouges-Doubles.  ]  Pen- 

mMéu'Jt  ^ant  ie  ^ége  ^e  Paris»  Mendoce  AmbalTa- 
j58.  deur  d'Efpagne  fit  frapper  quantité  de  demi- 

fols,  marqués  des  armoiries  d'Efpagne,  les- 
quels il  faifoit  jetter  par  poignées  aux  quar- 
refours ,  fur  quoi  le  pauvre  peuple  crioit  vive 

*  Mena,  de  le  Roi  d'Efpagne.  *  M.  de  Vitry  fe  plaint 
4*  p^rs.  dans  fon  Mawjefte,  que  les  Doublons  ni  l'ar- 
gent d'Efpagne  ne  fe  diftribuoient  point  aux 
gens  de  guerre  par  les  Tréforiers  du  Duc  de 
Mayenne  ,  mais  que  ce  Prince  en  prenoit 
une  partie,  &  faifoit  uiftribuer  le  relie  aux 
Prédicateurs,  pour  les  encourager  à  crier  de 
plus  en  plus  fort  dans  leurs  chaires ,  &  à  y 
femer  des  invectives  contre  le  Roi  Se  contre 

*Mem.  £e  ceux  de  fon  Parti.  * 

6  pTfV  '  P.  173. 1. 16".  Avec  les  Huguenots  des  Pais* 
bas.  ]  Van  1576".  dit  M.  du  PleOis,  Philip- 
pe Second  racketta  la  Paix  avec  fes  Sujets  de 
Hollande  &  Zelande  aux  dépens  de  fes  dévo- 
tions ,  cou Tentant  par  un  article  exprès  que  la 
Religion  Catholique  ny  feroit  point  rétablie  > 
vnêmes  que  les  biens  du  Clergé  demeurer  oient 
bien  & 'Jurement  vendus :&  en  1  588.  continue* 
t-il ,  ce  Prince  offrait  aux  Villes  d' Anvers  >  de 
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Gand  &  d'Utrecht ,  *  par  le  Duc  de  Terra-    *  , 
nova  l'exercice  public  de  leur  Religion,  "f  A  Franc,  lePe- 
Pégard  de  ce  que  dit-là  M.DuplelTis,  voici  ritenfon 
comme  la  chofe  s'étoit  paiTée:  Les  Provin-  2a$  \.^.     - 
ces  de  Hollande  Se  de  Zeiande  ,  déjà  pref-  chant  '■:   ■:  9 
que    entièrement    Protestantes    en    1576.  d£^^' 
avoient    conclu  avec  les   autres  Etats  dés  M.  du Plêfîïa 
Païs-bas  dans  la  Ville  de  Gand  un  Traité,  f-  i.p.  Z9x. 

,  ,  ,     r  dans  I 

par  lequel ,  entre  autres  choies  qui  concer-  tificathn  de 
noient  leur  Union,  il  étoit  accordé  que  la  Vuniond* 
Religion  demeureroit  dans  tous  les  Païs-bas  ™'de 
fur  le  même  pied  qu'elle  s'y  trouvoit  pour  vice  dn  Roi 
lors  établie.  Le  Roi  cPEfpagne  qui  ne  trou-  Henri  ui. 
voit  pas  Ton  compte  à  laits  la  guerre  à  ces  «"dirl/co»- 
peuples-là  ,  leur  envoya  en  ce  tems-là  pour  t«ûc,j 
Gouverneur  Don  Juan  d'Autriche  fon  frè- 
re naturel,  avec  ordre  à  lui  de  ratifier  en 
fon  nom  l'Accord  de  Gand  ,  s'il  trouvoit 
que  la  chofe  pût  fe  faire  fans  préjudice  de 
la  confeience  &  de  l'honneur.  Don  Juan 
voulut  donc,  avant  que  d'entrer  dans  le  Bra» 
bant,  ouïr  les  Députés  des  Etats ,  fur  les 
fcrupules  que  cet  Accord  pouvoit  donner  au 
Roi  d'Efpagne&d  lui  :  mais  tous  ces  fcru- 
pules furent  bien  -  tôt  levés,  puifqu'après 
être  convenu  de  tout  le  refte  avec  lui ,  entre 
autres Mimimens  qui  lui  furent  exhibés,  pour 
lui  ôter  tout  fcrupule  Se  pour  le  contenter, 
dit  un  Hiftorien  exact  &  fidèle,  *ilyavoit    ^ 
cinq  Inftrumtns  tefiificatifs  :  deux  en  Parche-  &&.$$, 
min,  foubfignés  &  fcellés  de  plufieurs  Eve-  de  Thon  cité 
ques,  Prélats,  Abbés,  Doyens  &  Curés /rès"fouvc,u' 
en  date  du  17.  de  Décembre  ï  576  :  le  troi- 
fiéme  foubfigné  &  fcellé  du  Doyen  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Louvain  ,  du  25.  du- 
dit  mois  :  le  quatrième  foubfigné  des  Doc- 
teurs en  Droit  Civil  &  Canon  de  ladite  Uni- 
verfité  du  20.  dudit  mois  :  le  cinquième  5c 
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dernier  étoit  un  Ecrit  figné  de  plufieursEvêf 
ques,  envqyé  au  Pape,  avec  une  ample  dé- 
duction des  affaires,  &  de  l'Etat  de  la  Reli- 
gion parmi  les  Païs-bas.   Par  tous  lefquels 
Inftrumcns,  &  autres  fuffifans  Documens 
étoit  allez  demonftré  que  par  la  Pacification 
de  Gand ,  &  Traité  fait  avec  le  Prince  d'O- 
range, Se  les  Etats  de  Hollande,  Zelande  , 
Se  de  leurs  Aflociés ,  n'étoit  en  rien  dérogé 
à  la  Religion  Catholique  Romaine ,  ni  à  l'au- 
torité du  Roi  d'Efpagne ,  ni  à  l'obéiflance 
qui  lui  étoit  due  :  ce  qu'ils  confirmoient  en- 
core par  un  autre  Ecrit  foubfigné  générale- 
ment par  tous  les  Confeils  Provinciaux  des 
Païs-bas.  Bref,  dit  le  même  Auteur,  tant 
fur  ces  difficultés  ,  que  fur  celles  qu'il  fai- 
foit ....  on  lui  donna  tant  de  raifons  qu'il 
eût  (  du  moins  fit  femblant  d'avoir  )  matiè- 
re de  contentement  :  Se  fuivant  cela  ,  étant 
en  la  ville  de  Marche -en  -Famine  le  12.  de 
Février  il  ratifia  de  approuva  fous  fa  fignatu- 
re  l'Accord  fait  entre  les  Députés  des  Pro- 
vinces avec  le  Prince  d'Orange  &  les  Etats 
de  Hollande  Se  Zelande  Se  leurs  Affociés  en 
la  ville  de  Gand  ,  au  mois  de  Novembre 
précédent.  Cet  Accord  de   Don  Juan ,  en 
forme  d'Edit  perpétuel ,  fut  finalement  pu- 
blié à  Bruxelles  le  17.  Se  à  Anvers  le  27.  du- 
dit  mois  de  Février  1 577.  avec  une  incroya- 
'p*t.Frar^:Ae  ble  j°ie  de  tout  le  peuple.     *  Le  même 
deYPaVÉVs',  Edit,  qui  de  dix-neuf  Articles  dont  il  eft 
J.3.  p.  6Zi.  compofé ,  renferme  clans  le  deuxième  tout 
prCm!4Tom  ^e  Fr^c's  °e  Ge  °tue  defTus,  eft  rapporté  par 
tdit.de  1604.  Bernardin  de  Mendcce  au  ch.  6.  du  18.  livre 
+  imp.  a    jje  fes  Commentaires  de  la  guerre  des  Tais- 
avec  Frivil.  ?<**'  T  Ce  qu  il  y  a  de  iurprenant ,  c  elt  que 
ditConfeil du  dans  le  tems  même  des  Etats  de  Paris  ,  on 
yennu   M*'  w'11  un  Converti  d'entre  les  Huguenots  qui 
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ne  pouvant,  dans  un  Ecrit  qu'il  faifoit  en 
faveur  du  Duc  de  Mayenne ,  révoquer  en 
doute  la  vérité  de  cet  Edit ,  voulut  en  faire 
un  mérite  au  Roi  d'Efpagne  ,  fur  ce  qu'il  ne 
l'avoit  accordé  que  de  lavis  des  Docteurs 
de  Louvain.*  *DcThou, 

P.  174.  1.  20.  Héritière  de  la  Couronne.']  T-  s'}'*°i* 
La  première  proportion  des  Efpagnols  en  p' 3  "    ' 
faveur  de  l'Infante  Ifabelle  fe  fit  à  la  Fére, 
&  ce  fut  de  la  faire  déclarer  Reine  de  Fran- 
ce, foit  par  droit  de  Suçcefiïon ,  au  deffaut 
de  mâles  defcendans  de  Henri  Second  ,  foit 
par  élection,  ou  par  tous  les  deux  enfemble  : 
c'étoit  au  commencement  de  K92.  v  Cet-     •ri,,, 
te  propotition  fut  renouveliee  en  la  maiion  Noven.  t.2. 
du  Légat  le  20.  de  May  i<q 3.  le  Duc  de  Fe-1-4;/*  3*  v* 
na  aliura  cette  fois -la  qu  il  avoit  a  ce  iujet    *DeTh?u, 
des  pouvoirs  &  Mandats  particuliers  :  *  en-  T.  j.  1.  io< 
fuite  les  Efpagnols  propoferent  l'élection  de 
r  Archiduc  Ernell:  ,  auquel  on  donneroit  l'In-  ' 
fante  en  mariage  :  mais  les  Etats  s'en  excu- 
ferent  fur  ce  que  les  François  ne  pourroient 
jamais  s'accommoder  de  la  domination  d'un 
Prince  Etranger  :  &  que  cela  feroit  capable 
<l'obliger  la  Nobleiïe  de  l'Union  à  quitter  ce 
Parti:  ils  prioient  donc  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  par  un  furcroît  de  grâces  envers  eux, 
voulût  bien  confentir  qu'ils  eufîent  pour  Roi 
un  Prince  François  ,  auquel  il  lui  plairoit 
de  marier  l'Infante.  Les  Efpagnols  acquief- 
çoient  à  la  donner  à  un  Prince  François,  mais 
ils  vouloient  en  réferver  le  choix  au  Roi 
d'Efpagne ,  à  quoi  les  Etats  n'ayant  pas  voulu 
confentir,  parce  que,  comme  il  auroit  failu 
députer  vers  lui  pour  cela,  la  chofe  auroit 
traîné  trop  en  longueur  à  leur  gré ,  le  Duc  de 
Feria  ne  balança  point  à  nommer  le  jeune 
Duc  de  Guife.  Qui  fut  bien  étonné,  ce  fut 


p*  3  +  1.  & 


ci-tiev; 
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le  Duc  de  Mayenne  ,  qui  ne  vouloit  pour 
Roi  que  lui-même  ou  fon  fils ,  de  toute  la 
Maifon  de  Lorraine  :  il  crut  donc  que  les 

*  Voyez     Efpagnols  feroient  fort  embarraflfés,  *  fi  on 
.cpa-}es  oblieeoit  à  montrer  leur  pouvoir  fpé- 

0  cial  pour  cette    nomination  ,    &  demanda 

de  le  voir  :  mais  lui  &  les  Tiens  furent  en- 
core tout  autrement  furpris,lors  qu'erTeéti- 
vement  le  Duc  de  Feria  leur  en  fit  voir  un 
qui  nommoit  expreffément  le  jeune  Duc  de 

*  DU!.     Guife.  * 

â?Jk*h7      ïbid.  I.  26.Q1tecetErneff.llc1  &  plus  haut 

Î09.  &  fuir,  il  faut  lire  Arneft  luivant  les  premières  edi- 

&DeThou,  tions  :  en  effet  le  peuple  de  Paris  prononce 

p. "3/1  .A. b!  cet  E  comme  unA ,  témoin  le  nom  de  Mef- 

&  l»  107.  p»  fleurs  Hennequin,  qu'il  prononce  Hannequin. 

fcT-dcflôus  t  Voyez  les  Notes  de  Marot  fur  les  Poëfies 

p.  s-.  L  3.    de  Villon  ,  &  M.  Ménage  dans  fes  Origines 

Françoifes ,  au   mot  Bûidevart  :  autrement 

il  n'y  auroit  point  ici  de  jeu  de  mot  fur  Arneft 

&  Harnois  ,  ce  qui  feroit  contre  l'intention 

de  l'Auteur  qui  s'eft  en  cela  voulu  conformer 

au  goût  de  fon  Siècle  :  les  Courtifans  de  ce 

tems-là  prononçaient  aufB  harnés  pour  har- 

*H.Eclen.  no'is ,  *  par  imitation  de  la  langue  Italienne, 

ne  au  Diai.        •  avoit  alors  extrêmement  la  vogue  à  la 

2.  du  Nouv.  "*  _  o 

Langage  Fr.   Cour  de  r  rance. 

lui.  p.  550.  Ibid.  1.  32.  iïgTftfC  ^  la  propre  main  de  Yo 
elRey.~\  Cela  fert  à  expliquer  l'endroit  delà 
page  8tf.  de  la  Sat.  Men.  //  les  date  ou  anti- 
date avec  fon  Urinai  quand  il  lui  plaît.  Voyez 
ci-devant  p.  215. 

Ibid.l.  36.  Par  la faveur  du  Roi  di Ejpagne.'] 

Voyez  les  Lettres  du  Duc  de  Parme  Se  de 

Don  Diego  de  Ybarra  au  Roi  d'Efpagne 

*T.  y. p.   dans  les  Mtm.  de  la  Ligue ,  *  FEvéque  de 

44-  -  m\.  p|ajfance  fut  fajt  Cardinal,  en  1 591.  à  la 
recommandation  du  Roi  d'Efpagne  &  du 


SATYRE  MENIPPE'E.     307 

Duc  de  Parme,  qui  connoiiToient  Ton  in- 
clination fort  oppofée  aux  intérêts  de  la 
France.*  *DfThou, 

%3*  P.  175.  L  2.  Un  bref fpécïaW]l\  a  été  t.  ,.  1.  ,02. 
dit  ci-devant  p.  137.  que  le  Cardinal  de  Piai- p* I9i*  *j 
fancen'avoit  point  fait  de  fcrupule  de  faire 
une  Bulle  par  laquelle  il  feignoh  que  le  nou- 
veau Pape  Clément  VIII.  lui  donnoit  pou- 
voir d'aflîfter  à  l'affemblée  des  Etats  pour 
authorifer  l'éleclion  d'un  Roi:  mais  on  ne 
doit  point  douter  que  les  diflferens  Légats 
du  Pape  n'ayent  eu  des  pouvoirs  à  ce  fujet: 
l'Autheur  des  Remarques  fur  la  Confeffion 
de  Sancy  édition  de  1690.  p.  50.  dit,  que  la 
Bulle  donnée  parle  Pape  Grégoire  XÏV.  au 
Cardinal  Cajetan  le  1  Mars  1590.  pour  pro- 
céder à  l'élection  d'un  Roi  fut  brûlée  à  Tours 
par  la  main  du  Boureau  en  vertu  d'un  Arrêt 
du  7  Août  1  590.  Ce  fut  le  Cardinal  qui  al- 
lant prendre  feance  au  Parlement  de  Paris 
eut  l'infolence  de  vouloir  fe  mettre  à  la  pla- 
ce du  Roi ,  &  il  auroit  peut  être  exécuté  cet 
orgueilleux  defTein  fi  le  premier  Préfident, 
en  le  prenant  par  la  main  pour  le  faire  af- 
feoirfurun  banc  au-deflbus  de  lui  ne  Pavoit 
obligé  par  ce  moyen  à  fe  mettre  au  rang  où 
il  devoit  être  :  voyez.  l'Abrégé  Chronologi- 
que de  Mezerai  furjl'an  1590.  Le  Cardinal 
de  Plaifance  a  eu  aufli  certainement  un  pou- 
voir du  Pape  Clément  VIII.  ainfi  qu'il  a  été 
remarqué  à  la  marge  de  la  page  175.  de  la 
Sat.  Men.  Le  Procureur  général  du  Parle- 
ment deChâlons  en  appella  comme  d'abus, 
Se  ce  Parlement  ordonna  que  le  Cardinal  d« 
Plaifance  feroit  afïîgné  pour  défendre  fur 
cet  apel  :  l'arrêt  eft  du  18  Novembre  15:92. 
Se  rapporté  dans  les  Mem.  de  la  Ligue  T.  5. 
p.  188. Le  Cardinal  pour  repondre  en  quel- 
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que  façon  à  cet  Arrêt  fit  publier  le  1 5  Jari-* 
vier  1593.  un  écrit  fous  ce  tirte  :  Exhorta- 
tion de  M.  FîlluftriJJime  Cardinal  de  Plaifance 
Légat  de  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  VIIL  &  du 

St. Siège  Apofiolique  au  Royaume  de  France  aux 
Catholiques  du  même  Royaume  qui  fuivent  le 
parti  de  l'Hérétique ,  par  lequel  il  déclare  que 
fans  approuver  les  entreprises  de  M.  de  May  en- 
ne,  ni  d'autres  Potentas  de  la  terre  ,  Sa  Sain- 
teté defiroit  de  voir  la  France  couronnée  de 
fon  ancienne  fplendeur  par  FétabliiTemenc 
d'un  Roi  tel  que  Dieu  feroit  la  grâce  aux 
Etats  Généraux  de  le  pouvoir  nommer,  & 
'qui  ne  pouvoir  être  hérétique.  Cette  exhor- 
tation eil  imprimée  dans  les  Mem.de  la  Ligue  * 
T.  5.  P.  312. 

P.  177.I.2.  Sujets  aux  gardes  &  fend  nul- 
les.] Chaque  habitant  de  Paris  avoit  fa  bon- 
ne part  de  toutes  les  fonctions  &  fatigues  de 
cette  guene  :  chacun  des  feize  Quartiers  de 
la  ville  fourniiTant  journellement  douze  cens 
hommes  armés  ,  defqneiles  troupes  le  nom- 
bre de  douze  cens  hommes  fervoit  au  blocus 
eu  Châteaude  Vincennes,&  les  autres  étoient 
en  garde  &  en  fentinelle  dans  les  Places  pu- 
t  Mem.  de  bliques  &  fur  les  ramparts.  f  Nous  avons  vu 
la  Ligue  T.  que  d'Aubray  lui-même  avoit  à  fon  tour  été 
DeFThou*  &  deftinéau  commencement  de  1589.2  faire  le 
To.  4.1.9 5.  blocus  de  Vincennes,  &  qu'il  fut  employé 

P'*D2Th  tûUt  ^e  k°n  au  ^e§e  de  Senlis.  * 
îbid.  '  P»  178.  L  25.  A  ceux  de  Strasbourg.']  La 
guerre  d'entre  le  Duc  de  Lorraine  &  ceux  de 
Strasbourg  provint  de  ce  que  Jean  de  Man- 
cericheidt  Evêque  de  cetre  Ville  ,  étant  dé- 
cédé dans  fon  Palais  Epifcopal  à  Saverne  le 
2  de  May  1592.  &  le  Chapitre  de  cette  Ca- 
thédrale étant  compolé  de  Catholiques  &  de 
Proteiians,  ces  derniers  élurent  à  Strasbourg 

Geor- 
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George  deBrandebourg  Neveu  de  l'Ele&eur 
*  &  fils  de  Joachim  Frédéric  Adminiiïra-    *  M.  de 
leur  de  l'Evêché  de  Havelberg  &  deVAt:^'^'-^ 
chevêche  deMagdebourg,  t  &  ^  Catho-  b.  le  qualifié 
liques  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  fils  au  fils  :eïE'ec- 
du  Duc  Charles  Il.&de  Claude  de  France  fil-  £*nc'que  Ton 
le  de  Henri  ILLesProteftans  qui  fe  fentoient  père  avoïc 
forts  par  eux-mêmes  Se  puifTamment  appuies  ["^i  a* 
au-dehors ,  ne  voulurent  point  reconnoître  Hepms  i592. 
pour  Evêque  le  Cardinal  de  Lorraine  élu  à  f^ron.No- 
Saverne  par  les  Catholiques  :  ce  qui  donna  f/$s*v.*îâ 
lieu  à  cette  guerre ,  que  le  Duc  de  Lorraine  r»  *•  fur  l'an 
entreprit  en  faveur  de  Ton  fils:  il  y  eut  plu-  Iî92' 
fieurs  fiéges&  combats  où  les  Lorrains  eu- 
rent dudefavanîa^e,  ce  qui  obligea  ce  Duc 
à  aboridonner  pour  un  tems  la  caufe  Se  les 
prétentions  de  fon  fils,  &  à  faire  la  paix  avec 
la  République  de  Strasbourg    en  159.Ç..  *    *t>ti10 
Enfin  pourtant  cet  Evêché  fut  cédé  l'an  1604.  T.s.l.  io+.* 
au  Cardinal  de  Lorraine  par  l'entremife  de  P-  a56-&    ■ 
Frédéric  Duc     de    Wirtemberg  ,   moyen- p"'*#17/p*8' 
liant  plus  de  quatre  cens  milie  écus  que  fon 
compétiteur  en  reçut ,  ou  qu'on  paya  pour 

Ibid.  1.  33.  Roi  dc-CI)yprc.~]  Charles  Ema-  T  5.  l.  1 u. 
nuël  premier  de  ce  nom  Duc  de  Savoye  né  ?•  llo8,B-c* 
en  1562.  L'ambition  de  ce  Prince,  favorifée 
par  les  guerres  civiles  de  France  ,  le  porta  à 
s'emparer  du  Marquifat  de  Saluflfes  pendant 
les  Etats  de  Blois  en  1  588.  Il  crut  encore  ar- 
racher le  Comté  de  Provence  en    1590.  Se 
pendant  le  fort  de  la  Ligue  il  ne  oeiTa  d'afpi- 
rer  i  la  Couronne  de  France  ,  fous   ombre 
qu'il  avoit  époufé  Catherine  Michèle  d'Au- 
triche ,  l'une  des  filles  de  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne  8e  d'Eiifabeth  de  Francefille  de     *  D'Aub. 
Henri  IL  *  Il    prétendit  même  à   l'empire T*  *•  u  '• 
d'Allemagne  après  la  monde  Mathias  Èm-"nk  1"t' 

Tome  IL  A  a 
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pereur  ,  à  la  conquête  de  Chypre  ,  Se  à  celle 
de  la  Macédoine  :  mais  de  tout  cela,  hors 
leMarquifat  deSaiiiffes,  dont  le  Roi  Henri 
le  Grand  voulut  bien  confentir  l'échange  avec 
la  BrefTe,  qui  bien  que  moins  importante  X 
certain  égard  eft  d'un  beaucoup  plus  grand 
revenu; ni  ce  Duc  ,  ni  Tes  Succe(îeurs  n'ont 
jamais  joui  de  rien  que  de  la  feule  qualité 
d'Altefle  Royale ,  qu'ils  ont  prife  par  rapport 
à  leurs  prétentions  au  Royaume  de  Chypre  , 
laquelle  enfin  ,  depuis  peu  feulement  ne 
leur  eft  plus  conteftée  dans  aucune  Cour  de 
l'Europe  Chrétienne. 

Ibid.  L  37.  Figons.~]  Ce  font  ceux  de  Mi- 
lan ,qui  furent  ainfi  appelles  au  fujet  de  ce 
qui  fuit  :  L'Empereur  Frédéric  Barberouflfe 
avoit  fournis  à  fa  domination  la  Ville  de  Mi- 
lan :  mais  la  canaille  de  cette  grande  Ville 
ne  pouvoit  fe  refoudre  àreconnoître  l'auto- 
rité de  ce  Prince.  Un  jour  que  l'Impératri- 
ce ,  femme  de  Frédéric  ,  fans  fe  défier  des 
Milanois  ,  étoit  venue  fort-peu  accompa- 
gnée ,  voir  par  curiofité  les  beautés  de  cette 
célèbre  Ville,  le  commun  peuple  de  Milan 
crut  avoir  en  main  allez  de  force  pour  ofer 
impunément  faire  à  l'Impératrice  la  plus  ou- 
trageante de  toutes  les  infultes  :  ils  vinrent 
en  fureur  à  fon  logis  ,  la  mirent  fur  une  Mu- 
le ,  la  tête  tournée  vers  la  croupe  de  cet  ani- 
mal ,  l'obligèrent  d'en  prendre  en  main  la 
queue  au  lieu  de  bride,  Se  en  cet  état  la  mi- 
rent dehors  par  une  autre  porte.  L'Empe- 
reur exceffivement  irrité  de  cette  injure,  les 
affiega  feptans  durant  avant  que  de  pouvoir 
entrer  dans  Milan  ,  &  les  ayant  enfin  con- 
traints de  fe  rendre  à  diferétion  ,  il  ie  ran- 
gea par  la  ruine  Se  faccagement  de  la  Ville , 
Et  tuer  un  grand  nombre  de  ce  mauvais  peu- 
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pîe,  &  pour  les  autres  à  qui  il  voulut  bien 
donner  la  vie  ,  ce  ne  fut  qu'à  certaine  con- 
dition que  voici  :  la  célèbre  Mule,  *  qui  *  Rabelais 
avoitfervi  de  monture  à  l'Impératrice  n'étoit  *'  nomme 
point  morte, on  la  retrouva,  &  1  Lmpereur 
ordonna  que  toi*s  ceux  qui  voudroient  fau- 
ver  leur  vie  ,  viendroit  l'un  après  l'autre 
tirer  Se  remettre  avec  les  dents ,  une  figue 
qu'il  avoit  fait  placer  dans  la  nature  de  cet 
animal  :  plufieurs  aimèrent  mieux  mourir 
que  de  fubir  un  châtiment  fi  honteux;  mais 
il  y  en  eut  pourtant  un  bon  nombre  ,  à  qui 
l'envie  de  vivre  fit  far  monter  tout  fcrupule  : 
Rabelais  ,  qui  a  pris  cette  Hirtoire  dans 
Crantzius,  "f  Y  ajoute  encore  deux  autres  .  .    .    .  . 

1--/1J  r  ^  1     r>  T  Antiquités 

particuliantes,  1  une  que  ce  lut  le  .bourreau  &  s3XC>i.  i% 
lui-même  qui  mit  la  figue  en  cet  infâme  lieu, 
&  l'autre,  que  tous  ceux  qui  l'en  avaient  dé- 
jà tirée  à  belles  dents  ,  étoient  obligés  ,  avant 
qu'ils  l'y  rémittent  de  la  même  manière  ,  de 
la  montrer  au  Boye  ou  Bourreau ,  en  criant 
bien  fort  :  Ecco  lo  fico ,  voilà  la  figue.  De-là 
vient  qu'encore  aujourd'hui  ,  lorfque  les 
Italiens  veulent fe  moquer  de  quelqu'un,  & 
particulièrement  d'un  Milanais,  ils  mettent 
le  pouce  entre  deux  doigts  de  la  main  Se 
crient ,  ecco  lo  fico.  Tachor  qui  eft  le  nom 
que  Rabelais  donne  à  cette  Mule,  eft  un 
mot  Hébreu  qui  lignifie  un  fie  qui  s'engen- 
dre au  fondement.  * 

P.179.I.1.  27  fera  bonne  boffe.~\  Je  crois  que  *  R*b. J.  4. 
.1  j-       Vf      ;  j  /     /    •         ch4s.&  fi- 

cela veut  dire:  il  fera  le  gros  dosyQU  le  glorieux*  phJ,tt  de    ' 

&qu'ainfi  on  applique  ce  Proverbe  au  Duc  de  t  Auteur 
Savove,  parce  qu'étant    fort   entêté   de  fa  Franfîu •  ** 
Orandeur,  il  eroitd  ailleurs**  mauvaije mi- 
ne ,  laid ,  bojjlt  &  contrefait.  Voyez  la  Cabale 
Matérielle,  Sec.  Ch  14.  p.  146.  Elle etfc  im- 
primée enfuite  de  la  Lettre  Myftiqut  Se  de 

Aa'2  ' 
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l'édition  ïn-%.  de  Leyden.  en  1603. 

IbidXi. Dédaigneitfe  Alteffe  de  [on  Infante, ,] 
D'Aubray  la  traite  ainfi,foit  parce  qu'elle  dé- 
daignoit  la  fimple  qualité d'Alteffe, voulant 
être  traitée  d'Alteffe  Royale,foit  parce  peut- 
être  qu'étant  fille  du  Roi  elle  dédaignoit  auffi 
fon  mari  qui  nelafaifoit  pas  Reine  :  elle  é- 
JMem.de  toit  ambitieufe,  *  &  l'on  a  vu  l'exemple  d'u- 

3  pf';     neauffiflereambitiondans  la  MaifonPalati- 

âamUFranç  ne  en  l'année  1619. 

Tom^o-T     lhïd-  1 ■ 3  •  L^  recommandera  à  fa  fœur.~\ 
C'  Catherine  de  Lorraine,  Ducheffe  Douairière 
de  Montpenfier ,  fœur  du  Duc  de  Mayenne, 
auroit  fort  fouhaité  que  l'élection  fût  tom- 
bée fur  fon  Neveu  le  Duc  de  Guife  ,  à  l'ex- 
+  D  T,       clufion  de  tous  les  autres  Princes  de  fa  Mai- 

tT  5.1  To)\  fon  :  t  elle  aimoit  bien  tendrement  ce  jeune 

p.  3  61.  D.  '  Prince ,  Se  après  la  manière  dont  M.  du  Puy 
s'étoit  déjà  expliqué  dans  fa  Note.  I.  fur  la 
page  178.  qui  fait  fila  recommandation  que 
le  Duc  de  Mayenne  doit  faire  ici  du  Neveu 
à  la  Tante  qu'il  haïffoit  tous  deux,  ne  doit 
point  fe  prendre  au  fens  qu'y  donne  ci-deffus 
*  Dans  h   le  Menagiana*c'eÙ  à-dire  fur  le  même  pied 

to^874  que  d'Aubray  venoit  de  laiffer  ici  l'Infante  à 

*•  24.  fon  Père  ? 

P.  180.  I.7.  De Rheims  &  de  Soifons.'jFhi- 
lippe  Emanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur 
Gouverneur  de  Bretagne  ,  étoit  le  Tyran  de 
cette  Province  :  Henri  de  Joyeufe  connu  de- 
vant Se  depuis  fous  le  nom  de  Frère  Ange  , 
Capucin,  tenoit  le  Languedoc  :  Jean-Louis 
de  Nogaret  Duc  d'Epernon  la  Provence: 
Charles  de  SavoyeDucde  Nemours  le  Lyon- 
rois  Se  partie  du  Dauphiné  ;  le  jeune  Duc  de 
Guife  la  Champagne  ,  ayant  pour  Lieute- 
nant S.  Paul  qui  fe  faifoit  appeller  Comte  de 
Recelais  ;  Charles  de  Lorraine  Duc  d'Elbeuf 
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dominoit  en  Poitou.  Antoine  dit  S.  Paul  ty- 
rannifoit  à  Rheims  en  i'abfence  du  Duc  de 
Guife  :  la  Sologne  qui  fait  partie  du  Gou- 
vernement de  PGrleannois  ,  étoit  tenue  par 
la  Châtre  conjointement  Gouverneur  de 
Berry&  du  Bléfois:Charles  de  Lorraine  Duc 
de  Mayenne,  outre  qu'il  étoit  Gouverneur 
du  Duché  de  Bourgogne  ,  tenoient  encore  la 
ville  de  Soiflbns  :  ce  qui  faifoit  au  refte  que 
la  Ligue  fourTroit  tous  ces  fantômes  de  la 
Royauté  qu'elle  avoit  engendrés  ;  c'eft  félon 
d'Aubigné,  que  dans  la  difficulté  où  elle^é- 
toit  de  fe  déterminer  fur  le  choix  d'un  Roi , 
elle  étoit  forcée  de  permettre  à  plufieurs  en 
particulier,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  attribuer 
pour  le  tout  à  un  feul.  *  *  D'Aub, 

P.  184. 1.  ^.Tédicateurs.  ]  Gens  qui  nous  T.t.L  3. 
font  venus  de  delà  les  Alpes:  il  en  elt  encore  ch* a3, 
relié  plufieurs  au  Palais ,  s'il  eil  vrai  ce  que 
dit  S.  Amand  que  ; 

Priape  greffe  en  Italie , 
Moins  en  fente  qu'en  ccujfon. 

P.  ï8<5. 1.  25.  Et  il  fait  bien  ce  qu'on  lui  a 
dit  nagueres,  quand  il  a  propofé  défaire  faire 
les  Pâques  à  cet  belle  Affemblée  fub  utraque 
fpecie.  ]  Ces  mots  ne  font  point  dans  les  an- 
ciennes éditions  ,  mais  ils  ont  été  pris  de  cel- 
le de  1640.  -f  que  M.  du  Puy  paroît  avoir  ef-  t Iîs  font 
fectivement  fuivie  en  plufieurs  chofes.  Ils  L)\rs  deîlj 

1  >        r  •     »  A/r     j     éditions  de 

contiennent  un  reproche  qu  on  fait  a  M.  de  i594.  &  au- 
Lyon ,  comme  s'il  eût  encore  confervé  quel- tres  ban- 
que levaindela  Doctrine  qu'il  avoit  profelïée 
en  fa  jeunefTe  à  Touloufe  dans  les  aiïcmblées 
de  ceux  qu'on  appelloit  en  ce  tems  là  rou- 
veaitx  Luthériens ,pour  les  dillinguer  dçs  Pro- 
tcftans  d'Ailemaene. 
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P.  189. 1. 1 6.  H ar délie  de  Princes.  ]  Har~ 

délie  eft  un  terme  de  mépris  qui  fignifie  pro 

prement  un  troupeau  de  bêtes  chétives  :  c'ert  un 

diminutif  de  hardo  ancien  motTioisqui  veut 

dire  beaucoup  Se  trop,en  la  même  manière  que 

du  François  trop,  on  a  fait  troupeau  :  il  fe 

trouva  pour  une  fois  treize  Princes  de  la  Mai- 

M    du  Plef-  ^on  ^e  Lorraine  à  Paris  en  1584.   *  après 

fis ,  T.  1.  p.  la  mort  du  Duc  d'Anjou,  lorfque  la  Ligue 

3+**  étoit  à  la  veille  d'éclater  pour  ravir  à  la  Mai- 

fon  de  Bourbon,  le  droit  qu'elle  avoir  de  fuc- 

céder  un  jour  à  la  Couronne. 

Ibid.  1.  i^.Sacremore.  ]C'étoitun  Bâtard 

*Gr.  M?7.  delà  Maifon  de  Bretagne  :  *  il  étoit  Co- 

T.  3.  p.  388.  jonei  ^un  Régiment  de  douze  Enfeignes  de* 

puis  Tan  1585.  que  le  Duc  de  Guife  le  lui 

avoit  donné,  &  étoit  devenu  le  Favori  du 

É  Duc  de  Mayenne.  * 

389.    ■     p*      S.  Megrin  fut  tué  par  le  Capitaine  Joannes 

qui  étoit  Lieutenant  de  Sacremore  :  mais 

entre  plufieurs  autres  qui  lui  portèrent  aullî 

quantité  de  coups,  on  reconnut  le  Duc  de 

*  Journal  Mayenne  à  fa  barbe  Se  à  fa  contenance.* 

du  règne  de      p  rgo  [  l    fe  Marquis  de  Menelay  A  Flo- 

Henn.I.en     .  i     i        tt    n         •       r>-  tv/t  ■       J 

Juillet  157s.  nmond  de  Hallewin-Pienne  ,  Marquis  de 
Menelay  étoit  Gouverneur  de  la  Fére  en  Pi- 
cardie pour  le  Duc  de  Mayenne  en  1 591.  Le 
nommé  Colas  Vice-SenéchaideMontelimar 
avoit  perfuacé  à  ce  Duc  que  le  Marquis  de 
Menelay  traitoit  de  remettre  cette  importante 
Place  entre  les  mains  de  Kenri  IV.  Le  Duc 
qui  vouloit  fe  la  conferver,  Se  qui  la  regar- 
eoit  déjà  comme  fienne  ,  à  caufe  que  Mar- 
guerite de  Valois  femme  de  Henri  IV.  lui 
avoit  cédé  les  droits  qu'elle  y  prétendoit  par 
^bn  contrat  de  mariage  dépêcha  incontinent 
à  la  Fére  ce  Colas  Lieutenant  de  fes  Gardes  , 
qui  tua  ce  pauvre  Marquis  au  milieu  de  la 
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ville  comme  ilfortoit  de  l'Eglife.  *  Quoi-    *Gr#We 
que  le  Duc  eût  enfuite  donné  à  Colas  le  T.  3.  p.  %-6. 
Gouvernement  de    la  Fére  ,  il  avoit   toû- *  DeThou  , 
jours  nié  de  lui  avoir  ordonné  de  tuer  le  p.'jo'g.  B.°c! 
Marquis  :  cependant ,  il  trouva  bon  que  l'on  o. 
inférât  dansl'Edit  qu'il  obtint  en  1596.  un 
Article  qui  portoit  abolition  delà  chofe,  Se 
défenfe  de  rechercher  à  ce  iujet  Ton  Lieute- 
nant des  Gardes.  *  Colas ,  qui  s'étoit  depuis    *  De  Thou, 
retiré  parmi  les  Efpagnols,  desquels  il  étoit  T*  *• J-  "  s» 
des  ce  tems-là  le  Partifan  ,  fut  mené  prifon-  p*   49, 
nier  à  Oftende,  où  il  mourut  des  bleflures 
qu'il  avoit  reçues  en  combattant  pour  eux  à 
la  Bataille  de  Nieuport  en  1600.  Jean  Fran- 
çois le  Petit,  Greffier  de  Bethune  ,  en  Ton 
Hifi.  des  Pals-Bas  y  T.  2.  1.  8.  p.  6S3.  &  de 
Thou  ,  T.  5.  1.  124.  p.  906-  E.  où  il  cite  le 
même  Hiftorien. 

Ibid.  1.  1  z.Vous  vous  faites  toujours  battre  ï\ 
Il eft  confiant,  &  d'Aubigné  en  fait  la  re- 
marque :  qu'il  n'y  avoit  aucun  des  T  rinces  de 
la  Ligue ,  auquel  il  ne  fa  arrivé  quelque  dé- 
faveur  dans  les  Combats  :  cela  fit,  dit-il ,  que 
le  peuple  qui  donne  toujours  dans  l'excès ,  exa- 
géroit  leurs  défauts  ,  lorfque  U  Ligue  fut  tout- 
à-fait  fur fon  déclin  :  enfin,  ajoûte-t-il,  la 
plupart  en  vinrent  là,  que  ceux  qu'ils  trou  \ 
voient  fort  beaux  pour  Princes  ,  ne  Vétoientpas 
a/fez.  pour  Rois  :  Se  c'eft  ce  que  Michel  de 
Montagne  dit  un  jour  à  d'Aubigné  ,  favoir, 
que  ceux  qui  prétendent  à  la  Couronne  trou- 
vent tous  les  échelons  jufques  au  marche-pied 
duTrône  &  petits  &  aifés ,  mais  que  le  dernier 
ne  fe  pouvoit  franchir  pour  fa  hauteur.  *  *  D'Aub. 

Page  192. 1.  15.  Mutinadosé]  Les Motina-  J/  *'}' y 
dos  étoient  de  ces  vieilles  Troupes  Espagno- 
les qui  s'étoientfi  fouvent  mutinées  en  Flan- 
dres faute  de  paye  :  d'Aubignéjdit  que  dans 
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PArméequeleDuc  de  Parme  amena  au  fê- 
cours  de  Paris,  il  y  en  avoit  un  Régiment 
que  les  Efpagnols  entre  eux  appelloient  par 
excellence  l'Efcadron  ,  *  pour  le  diftinguer 
T.  3.  1.  .'  ^es  autres  Mutines ,  qui  donnoient  le  nom 
cfa.  8.  d'Efcadron  à  tout  leur  Corps  en  général.  Sui- 

vant Cayet ,  l'Efcadron  de  tous  les  Mothia- 
dos  étoit  ordinairement  tout  compofé  d'Ef 
pagnols  Naturels,  qui  dès  qu'on  leur  devoit 
plufieurs  monttres  qu'on  avoit  une  ou  deuK 
fois  refufé  de  leur  payer  ,  ne  manquoient 
pas  ,  par  un  certain  ufage  qu'ils  tenoient  des 
Gots  ,  comme  ceux-ci  le  tenoient  des  an- 
ciennes légions  Romaines,  de  fe  faifir  de 
quelque  Place  appartenante  au  Prince,  ou 
d'abord  ils  mettoient  la  main  fur  les  deniers 
publics  qui  s'y  trouvoient  ,  &  fe  payoient 
ainfi  par  leurs  mains  de  tout  ce  qui  leur  étoit 
dû  fans  toucher  au  furplus  :  mais  avant  que 
d'en  venir-là,  ils  choifilïoient  le  plus  chétif 
de  leur  troupe,  auquel  ils  donnoient  le  nom 
d'Elecio  ou  d'ÈMï  :  c'étoit  au  nom  de  ce  ma- 
raud-là que  tout  le  Corps  agiffoit  ;  Se  com- 
me ils  prétendoient  que  c'étoit  uniquement 
à  cet  homme  que  le  Prince  ou  fes  Officiers 
avoient  droit  de  fe  prendre  de  la  rébellion 
de  tout  l'Efcadron,  dès  qu'ils,  n'avoient  plus 
rien  à  demander ,  ils  le  dépayfoient,  enfuite 
de  quoi  ils  reprenoient  hardiment  leur  pla- 
*  Chton.  ce  dans  le'  fervice  :  *  cet  Efcadron  ,  qui 
Septennal,  -  s'éroit  mutiné  plufieurs  fois  Se  notamment 
nr.aaxtfo2»g^  i£o2.fefouleva  encore  à Diefte  en  1606. 
Se  caufa  mille  maux  aux  Sujets  du  Roi  Ca- 
tholique dans  les  Païs-Bas  :  enfin  ces  peu- 
ples ayant  mieux  aimé  donner  aux  Archi- 
ducs un  fomme  de  quatre  cens  mille  flo- 
rins pour  la  paye  de  ces  Mutinés,  que  de 
fe  voir  plus  long-tems  expeies  à  leurs  cruatr 
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tés  Se  à  leurs  rapines  :  cet  argent  ne  ieur 
eût  pas  été  plutôt  diitribué ,  qu'on  vit  affi- 
cher dans  Bruxelles  ^  ailleurs  un  Edit,  par 
lequel  Leurs  Aiteffes  ,  après  avoir  déclaré 
ne  vouloir  plus  fe  fervir  d'eux  ,  leur  or- 
donnoient  de  fortir  de  tous  le  Païs-Bas  Ca- 
tholique dans  vingt-quatre  heures ,  après 
lequel  tems  il  étoit  permis  &  même  enjoint 
de  ieur  courir-fus  avec  vingt-cinq  écus  de 
récompenfe  pour  chacun  d'eux  que  l'on 
prendront  mort  ou  vif.  Cet  Edit  iévere  qui 
étoit  de  Tannée  1687.  caufa  l'en  iere  ex^ 
tinclion  des  Mutinés  :  la  plupart  furent  tués 
par  les  Flamans,  un  grand  nombre  par  les 
païfans  des  environs  de  Cologne,  Se  quel- 
ques uns  ,  mais  en  petit  nombre  ,  après  avoir 
évité  mille  fortes  d'embûches  &  de  périls, 
trouvèrent  enfin  leur  fureté  parmi  les  Trou- 
pes de  l'Armée  Hollandoife  ,  que  comman- 
doit  Maurice  de  Naflau  Prince  d'Orange, 
L'Efcadron  ,*  au  refte  ,  éroit  compofé  d'in-  *Me,r.pr 
fanterie&  deCavalerie  indirFeremmentrmais  t.  i-  fui  les 
par  un  abus  dont  Brantôme  fe  plaint ,  on  di-  V  nc  "J 6Qj{" 
îbit  un  Efcadron  d'Infanterie  ,  également 
comme  de  Cavalerie.  *  *  Homrr.es 

Ibid.  1.  16.  Todos los  matarenos  e/ros  vella-  111-  Fr-  T-4- 
ces.  1  C'eft-à-dire  :  Tuons  tous  ces  marauds-  v''V'^l'l\ 
la  ,  car  le  meilleur  n  en  vaut  rien  :  Bellaco  ,  VA  mira  de 
ou  vellaco  lignifie  auiïi  quelquefois  un  fourbe,  Châtill** 
&  fort  fouvent  un  poltron  ,  un  homme  fans 
honneur,  un  faquin. Le  Mutiné,  qui  fe  trou- 
voit-li  comme  étant  de  la  garnifon  de  Pa- 
ris, ne  couchoit  pas  de  moins  que  de   faire 
main-baffe  fui  toute  l'Affemblée  des  Etats, 
parce  qu'il  s'appercevoit  que  d'Aubrayl'avoit 
fort  ébranlée.  Le  Légat  &  les  C^ïlillans  fe 
mirent  peu-après  à  crier  de  même  todos  Lu- 
fbcratios  ,   lorfqu'ils    eurcn;  nouvelles  de 
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l'Arrêt  du  mois  de  Juin  1593.  par  lequel  il 
étoit  ordonné  que  les  loix  de  l'Etat  ne  fe- 
roient  point  violées  ,  8c  que  la  fucceflïon 
continueroit  d'avoir  lieu  en  France  ,  à  l*ex- 
cluflon  de  l'Infante  &  des  autres  Etrangers 
qui  afpiroient  à  îa  Couronne  ,  foit  par  élec- 
tion ,  ou  parce  qu'ils  étoient  du  fang  de  nos 
*  Le  Gr.    Rois  par  les  femmes.  * 

u  le' GraniJ."         Ibid«  l  2°'  Le  moderne  Roi  d'Ivetùt.  ]   Il  V 

5.  p.  531.     a  ici  de  l'obmiiïion,  parce  qu'on  y  a  fuivi 
l'édition  de  M.  du  Puy ,  qui  s'eft  réglé  fur 
celle  de  10*49.  car  fuivant  les  premières  on 
doit  lire  :  V  Amiral  deVillars  moderne  Roi  d'I- 
vetot.  André  de  Brancas-Villars  de  la  Mai- 
son d'Oife  en  Provence,  étoit  en  pofTeffion 
de  tous  ces  petits  pays-là  pendant  la  Ligue: 
le  Roi  le  confirma  dans  fa  Dignité  d'Amiral 
de  France,  &  l'établit  Gouverneur  de  Rouen 
8c  de  Calais.  îl  fut  tué  de  fang  frtfid  par  les 
Efpagnols  au  Combat  de  Dourlensen  1595. 
*DeTheu,  *  Ivetot  efl:  une  petite  contrée  da  la  Nor- 
T.  *-k">9.  rnandie  au  pays  de  Caux  près  de  Caudebec: 
&l.nz.p.  on  dit  que  le  beigneur  dece  pays-la  eut  au- 
$s**A.B.     trefois  le  titre   de  Roi  ,  avec  une  autorité 
iouveraine.  Robert  Gaeuin  Miniftre  Géné- 
ral des  Mathurins  fous  CharlesVIil.vers  l'an 
1498.  a  été  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette 
Souveraineté  prétendue,  &  parce  que  ceux 
qui  en  ont  écrit  depuis  n'ont  fait  que  le  co- 
pier ,  on  prétend  que  ce  n'eft   qu'une  fa- 
ble,  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  Ga- 
guin  n'a  parlé  de  la  prétendue  érection  d'I- 
vetot  en  Royaume  ,  qne  plus  de  neuf  cens 
ans  depuis  Clotaire    Premier,  fous  lequel 

tTl^c3-':  on  dit  ^aîelle  fut  faite-  * 

r»2iV  Ibid.  1.  2,2.  Francs  mufeaux.  ]  C'étoit  une 

efpecede  Gautiers,  qui  comme  eux  avoient 
pris  les  armes  pour  fe  défendre  des  vole- 
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ries  des  gens  de  guerre,  &  pour  s'affranchir 
du  payement  des  tailles  :*  mais  dans  la  fuite,     *    ^rr. 
leurs  troupes  s'étant  grofîies  d'un  gran..:  nom-  Abr.  Chroa. 
bre  de  Ligueurs  ,  eux-mêmes  devinrent  de  Bl    *n'5h^ 
dangereux  voleurs.  Dans  l'édition  de  1595. 
&  dans  celles  qui  l'ont  imitée,  le  nom  de 
Franc- mu  féaux  elt  joint  à  celui  de  Ch-ueau- 
vcrds  dans  V Avis  au  LeùJcur. 

P.  193.  1.  %.  Ribafa  &  Rolland.  ]  Rrbaût 
étoit  un  des  principaux  Agens  du  Luc  de 
Mayenne  &  Ton  Tréforier.  Voyez  ci-dcfïus 
la  Remarque  fur  le  nom  de  Ribaût,  page  75, 
ligue  20.  l'étrange  portrait  que  les  Ligueurs 
eux-mêmes  faifoient  de  lui  Nicolas  Rol- 
land ,  duquel  parle  ici  l'Auteur,  étoit  fort 
dans  les  bonnes  grâces  du  Duc  de  Mayenne: 
Il  lui  trouvoit  un  jugement  fort  vif,  Se  fi 
nous  en  croyons  Pâquier  ,  ce  fut  par  l'élo- 
quence &  les  folides  raifonnemens  de  Rol- 
land que  ce  Prince  prit  la  réfolution  de  s'a- 
cheminer à  Paris  pour  faire  pendre  les  prin- 
cipaux des  Seize  ,  dont  tout  le  corps  avoit     (a) 


bravé  fon  autorité  :  (a)  mais  c'étoit  d'ail-  <fepâquier,l, 
leurs  un  féditieuxque  le  Roi  Henri  III.  avoit  jiî,&$ï0«" 
autrefois  fait  emprifonner   pour   plufieurs?ù l'on  volt 

d' r  v     •    r  1  es  •  /»  ^  r         y      ou  *utrero:« 

îicours  tres-imolens,  Se  qui  fut  cauie  qu  a-  Jj  avrit  ^ 

près  la  mort  des  Guifes  les  Ligueurs,   en  ConfeiUerHc 

une  de  leurs  Aflemblées  à  1  Hôtel  de  ville,^^" 

déférèrent  le  Gouvernement   de   Paris  au  (A)DeThou, 

Duc  d'Aumale,  qui  s'y  trouvoit  alors  tout  T.  +»1*9*- 

feul  de  tous  les  Princes  de  la  Ligue,  (b)  Il  J*  J 

fut  fait  Echevin  par  l'autorité  du  Duc  de  (c)DeTheu, 

Guife  immédiatement  après  que  le  Roi  fe  T*i'y,E9p". 

fût  retiré  de  Paris  en  fui  te  des  Barricades:  (j_)  DiaL  d.< 

(c)  ce  Rolland-ci  l'aîné  qu'on  appelloit  i'E-  N|ah*  .*  *■ 

chevin  Rolland  ,  Se  l'Elu  Rolland  (d)  fon  fre-  '  £J Vîem*.  ' 

re  ,  furent  chalTés  de  Paris  lorfque  le  R.oi  y  «le  M.  de 

rentra-(o«  SES.* 
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%£T  II  y  avoit  un  Roland  Général  des  Mon- 
noyes,  il  en  eft  parlé  dans  le  Procès  Verbal 
de  Nicolas  Poulain  à  la  fuite  du  Journal  du 
Roi  Henry  III.  pages  148.  149.  150.  &  170. 
de  l'édition  de  1699.  On  a  cru  qu'il  étoit  l'au- 
teur du  Dialogue  du  Maheutre,  &  du  Ma- 
nant :  mais  comme  il  étoit  grand  Ligueur 
cela  fait  douter  s'il  n'eft  pas  plutôt  l'auteur 
de  la  Cenfure  de  ce  Dialogue  que  du  Dialo- 
gue même. 

Ibid.  1.  4.  La  Loy  de  repetir/idis.']  Ce  qui 
faifoit  craindre  à  Ribaût  3c  Rolland  d'être  un 
jour  pourfuivis  en  vertu  des  loix  du  Péculat 
&  de  repetundis  antorifées  dans  le  Royaume 
par  l'Ordonnance  en  1545.  c'eft  que  dès  le 
moment  que  la  Ligue  eut  déclaré  le  Duc  de 
Mayenne  Lieutenant  Général  de  l'Etat  Se 
Couronne  de  France  le  7.  de  Mars  1589. 
les  Ligueurs  ne  fe  fouciérent  plus  comme 
auparavant,  de  faire  entre  eux  un   fond  à 
part  pour  les  néceiïités  de  leur  Parti ,  mais 
portèrent  tout  l'argent  (bit  de  leurs  levées 
ou  cotifations ,  foit  ce  la  vente  des   biens 
des  Politiques  8c  des  Hugueriots  au  Général 
de  la  Caufe.  Or  le  Duc  de  Mayenne,  qu'ils 
appelloient  ainfi,  avoit  fous  lui  pour  Tré- 
foriers Rolland,  Ribaût  &  quelques  autres, 
qui  avoient  employé  tous  ces  deniers-là  fo« 
à  leur  profit ,  ou  fuivant  les  ordres  parti- 
culiers du  Duc  ,  qui  en  avoit  laifle  prendre 
une  bonne  partie  a  fes  Officiers,  &  à  fa  fem- 
*  D&Uda  me;  en  forte  que  plus  de  feize  cens  mille 
vlmUgî  ^çus  clue  *a  Ligue  avoit.  ainfi   ramafïés  en 
Chron.  N«-  moins  de  deux  mois,  s'étoient  trouvés  diffi- 
v-nn.  T*  '■  pés  aufTi-tôt  que  reçus.  *  Ribaût  parlant  un 
&  Gr.'Mei.  jour  ^u  bonheur  qu'avait  la  France,  à  ce 
T.  3.0,604.  qu'il  difoit ,  d'être  gouvernée  par  le  Duc  de 
*  *q*         Mayenne ,  pofoit  en  fait  que  le  Royaume  va- 
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ïoit  plus  qu'il  n'avoit  jamais  fait ,  parce  que 
te  peuple  s'étoit  accoutumé  fous  ce  Prince 
à  payer  toutes  fortes  de  Daçes  Se  d'impôts, 
tellement  qu'au  lieu  qu'il  ne  rapportait  aupa- 
ravant que  dix-huit  ou  vingt  mi  liions ,  /'/  en  va- 
hit  alors  cinquante,  t  +  Diaî.  Ai 

Ibid.  1.  22.  Marque  à  l'L.  ]  La  Note  de  M.  M*L  &  .du 
du Puy  explique  cetteL.  desLorrains  de Fac-  ^™%/'  l2J* 
tion  ,  mais  je  croi  qu'elle  défîgne  plutôt  les 
Ligueurs  en  général.  La  Ligue  s'éteit  déjà 
découverte  en  diverfes  Provinces  delà  la  Loi- 
re ,  peu  après  le  Colloque  de  Pciify  :  mais  el- 
le commença  d'éclatter  avec  plus  de  violen- 
ce &  plus  généralement  à  Peronne  en  1 577. 
au  fujet  de  PEdit  que  le  Roi  Henri  III.  ve- 
noit  d'accorder  aux  Huguenots  à  Poitiers  au 
mois  de  Septembre  de  cette  année-là.  Depuis 
en  1585.  il  s'en  fit  une  nouvelle,  par  laquel- 
le le  Roi  fut  contraint  de  révoquer  cetEdit, 
&  un  autre  donné  potlérieurement  à  Elois  en. 
1 580.  &  d'en  faire  un  nouveau  qui  banniiïbit 
du  Royaume  tous  les  Huguenots ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  fiifent  Catholiques  dans  fix  mois. 
C'eil  par  rapport  à  ces  deux  dernières  Ligues 
que  l'Auteur  de  V  Antïchoppinus  date  fon  li- 
vre ,  anno  à  Liga  nata  fepii'ûio  O  fcciraâum 
'altos  quinto-decimo ,  1 592.  qui  eu:  l'année  des 
deux  premières  éditions  de  cette  Satyre.  Le 
Roi  eiperoit  de  faire  ceiTer  la  Ligue  par  fon 
Edit*du  18.  de  Juillet  1585.  ou  du  moins  *  Appelle 
par  ce  grand  Edit  d'Union  du  2  ï  .  de  Juillet 1>E?"  *  £«- 
1588.  mais  elle  devint  plus  ferre  que  jamais  umon* 
après  la  mort  des  Guifes,  Se  accabla  ce  pau- 
vre Prince  dès  l'année  fui  van  te. 

P.  194.  1.  g.  Les  gentes.  ]  M.  le  Roi  Cha- 
noine de  Rouen  ,  Auteur  du  Catholicon  aura 
voulu  dircge/itefy  à  la  manière  des  Picards  Se 
desNormans  qui  prononcent  air.fi  ce  mot, 
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mais  il  faut  lire  jantes  félon  Nicod  ,  Ména- 
ge Se  Richelet.  jantes  font  les  fix  parties  des 
roues  fur  quoi  le  bandage  eft.  attaché  avec 
de  gros  doux.  Ce  mot  vient  du  Grec  Kan- 
thof,  qui  fi^niiie  le  fer  appliqué  fur  les  roues 
des  chariots  ;  canthus  3  cantha ,  par  Meta- 
plafme  gantha  >  comme  ampa  gamba  jam- 

Orig.  de  la       Ibid.  1  37.  La  pelade  de  Rouen.~\  DèsPan- 
Unzue&an-  n£e  j  -00.  [e  J}uc  «je  Nevers  difoit  dans  fon 
%   tes*  m0t'  Traité  de  laprife  des  armes  ^que  le  poil  en  étoit 
demeuré  au  Duc  de  Mayenne  ,  parce  qu'il 
faifoitj es dévotions  avec  des  putains,  j*  Je  trou- 
d  îîJeDot  veaurefte  plufieurs  raifons  pourquoi  l'Au- 
de Nevers,    teur  a  pu  appeller  ainfi  la  maladie  du  Duc  de 
T.  2» p.  io«-  Mayenne  :  la  première,  c'eft  que  ce  fut  ef- 
fectivement à  Rouen  que  ce  Duc  fut  obligé 

*  ^   tu,,  de  fe  remettre  une  féconde  fois  dans  les  re- 

*  De  Thou,  ■ 

T.  5.1.  in»  medes  en  Avril  1592.  *"  la  leconde  elt  pn- 
F.  zis.F.  &  fe  de  Rabelais,  qui  nous  apprend  que  de  fort 

Mettrai  Abr.  •     T,  j     „   ..  n   ,      , 

ChrcH.  fur  rerns  on  nommoit  V. ...  de  Rouen  ou  Pelade 
r*«  1592.  d?  Rouen,  celle  qui  étoit  bien  fine  &  inveté- 
êSËT  ""  r^'  ^  aJ0Ute  qu"°n  appelloit  Pelade ,  en  Grec 
U  Ré;-??,  fur  Opbiafts ,  cette  maladie  en  laquelle  on  change 
lap.  49.  1.    de  poil  Se  de  ipezu^c' eft,  dît-il,  la  qui  nteefpece 

ï3f  ïlab.  1.   de  V f  Mais  comme  ailleurs  Rabelais 

5.  ch.  ii.     attribue  La  grolïe  V qui  rendoit  toute 

croûte-levez.  les  Gourmandeurs  de  l'Ifle  fon- 
nante,  à  ce  qu'ils  hanteient  quelquefois  la 
*  RaUl.  Marinen  :  *  N'auroit-on  pas  dit  jufques  à 
Sf  ch.  s»  ros  jours  V . ...  ou  Pelade  de  Rouen,  à  caufe 
eue  ceux  qui  avoient  pris  cette  maladie  aux 
Indes,  d'où  on  dit  qu'elle  eft  venue,  fe  fai- 
foient  ordinairement  traiter  à  Rouen  lors 
qu'ils  y  debarquoient  à  leur  retour  ?  Marot 
Semble  avoir  parlé  de  IaK. ..  .  de  Rouen  avant 
Rabelais ,  dans  fon  Poëme  intitulé  :  le  Valet 
de  Marot  contre  Sagon,  où  le  Valet  dit  au  Poe- 
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te  Sagon  qui  s'étoit  voulu  ériger  en  Critique 
des  Poëfies  de  Maroc  ; 

Vrayement  il  me  vient  foitvenir , 

Qiiuïig  jour  vers  luy  te  vey  venir , 

Pour  ung  chant  Royal  luy  monfirer 

Et  le  prias  de  Vacouftrer , 

Car  il  ne  valloit  pas  ung  œuf, 

Quand  il  Veut  rejaill  tout  de  nœuf, 

j4  Roiien  en ga'ignas  {pauvre  homme) 

D'argent  quelque  petite  fomme 

Qui  bien  à  propos  te  [ur  vint 

Four  la  Verolle  qui  te  vint.  *  *  Oew~~t' 

de  M.irot. 

f£?  P.  195. 1.  10.  Inigo  de  Mcndoce.  Quoi-  ê'it.âei 5*z. 
que  l'Ambaffadeur  Mendoce  foit  nommé  '3Ii,v* 
Inigo ,  fon  véritable  nom  étoit  Bernardin , 
comme  il  a  été  dit  p  38.  &  109.  de  la  Sat. 
Ivlen.  Si  on  l'appelle  ici  Liigo ,  c'eft  pour  fai- 
re connoîcre  que  c'étoit  un  homme  injuice  & 
méchant. 

Il  a  été  remarqué  à  la  marge  de  la  p.  195. 
de  cette  Satyre  que  les  Espagnols  appelloient 
entre  eux  par  raillerie  cet  Inigo,  le  Sabantas 
ou  le  lettré  :  mais  la  véritable  raifon  pour  la- 
quelle on  l'appelloit  ainil  eft  qu'il  avoit  corn- 
polé  en  Efpagnol,  une  Hiiloire  de  la  guerre 
de  Flandre  depuis  1567.  jufqu'en  1577.  Ce 
livre  a  été  traduit  en  François  par  Pierre 
Cre/pet  Prieur  des  Celeftins  de  Paris,  &  im- 
primé chez  Guillaume  Chaudière  en  159 1  fous 
le  titre  fuivant  :  Commentaires  mémorables  de 
Dom  Bernardin  de  Mendoce  Chevalier  Am- 
bajjadeur  en  France  pour  le  Roi  Catholique, 
des  Guerres  de  Flandre  &  Pays-Bas  depuis 
Van  1  $6y.ju]ques  à  Van  1  577. 

L'intention  du  Traducteur  étoit  d'ença- 
ger,  par  le  moyen  de  cette  Hiiloire ,  les  Pa- 
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rifiens  àpcrfevcrer  dans  le  parti  de  la  Ligue  > 
comme  ii  le  témoigne  dans  Ton  Epître  Dé- 
cicatoire  adreiTée   a   la  Nobleflè  Catholi- 
que. 

Ibid.l.  25.  Aucunement  mal af/ife.^C'eîxce 

qui  reica  du  Parlement  à  Paris,  quin'étoit 

pas  légitime, ne  reconnoiffant  point  le  Roi. 

P.  P.  *  Cette  efpece   de  Parlement  étoit 

aucunement  mal-affife^zxzç.  qu'elle  auroit  dû 

1  '-  t.nir  ûs  féances  à  Tours  ou  a  Châlons  avec 

m  vu  ,  les  autres  Membres  du  même  rarlemcnt  qui 

:  s'y  étoient  retirés,  par  un  effet  de  leur  fidéli- ■ 

;  té  pour  lé  Roi. 

1   : .  :  1  f ai  11        Ibid.  L26.  Un  Efcadron  de  Sorbon ifies,  &c . ] 

1  ;  '     Parce  qu'ils  combattoient  pour  le  Roi  d'Ei- 
p.  de  mené  *  r      ~n  r         1     1    .    c  !• 

que  par  tout  pagne   &  pour  la   tille  contre  la  101   bah- 

:  _trou-  que     P     P 

7£dl«  i„      P-  *<*•  1-  9.  ^>  «*"*»?**  ]  Ce  Pe- 

BLemari*eu  dant  qui  avoit  fini  fa  Harangue  du de 

May  1  593.  par  un  Epilogue  dans  les  formes , 
nJy  avoit  pareillement  pas  oublié  les  iept  au- 
tres parties  de  l'Oraifon  ,  fuivant  les  règles 
d'une-  Rhétorique  d'Ecolier.  Il  s'étoit  pro- 
pofé  de  prouver  le  droit  de  l'Infante  à  laCou- 
ronne  au  défaut  ce  mâles  defeendans  de  Hen- 
ri II.  mais  on  obferva  que  s'il  eût  été  quef- 
tion  de  décider  la  choie  par  fes  propres  prin- 
cipes ,  il:  tendoient  directement  à  exclurre 
l'Infante  elle-même,  Se  à  établir  les  ancien- 
nes prétentions  des  Anglois  :  &  une  fi  grof- 
fiere  prévarication  de  ce  Docceuraux  intérêts 
du  Roi  d'E/pagne,  fit  qu'on  ne  douta  point 
q  l'Àmbailadeur  Feria ,  dont  la  mère  é:oit 
:oife  ,  n'eût  voulu  fe  divertir  aux  dépens 
de  .étions  ,  en    fournilTant 

.Mémoires    pour    cette    Harangue.    *" 

1 '.;'"  An  furplus,  tout  ce  qui  regarde  cet  Ini- 

go,    nelt  point  dans    les   premières  con- 
tions. 
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rions ,  non  plus  que  le  portrait  de  la  Loi 
Salique. 

Ibid.  1 . 1 6.  VIfte  de  Ruach.]  *  Ritach  eft  un 

mot  Hébreu  qui  {lénifie  vent  ou  efbrit.  R.a- 

l    1    •  c  m  \  u  •  *  Dans  les 

belajs  en  forge  une  lile ,  ou  1  on  ne  vit  que  Mfm#  de  ™ 

de  vent.  *  Ici  par  l'ifle  de  Ritacb  eft  enten-  ligue  il   eft 
du  Paris  durant  les  miferes  du  fiége  Se  de  ™'i  i'lllc 
la  Ligue.  P.  P.  *  Rab.  L 

P.   197.  1.  9.   Contre-Porteurs,  ]  Pâquier  *-*»4*. 
prétend  que  ce  mot  eft  corrompu  de  Col-por- 
teurs ,  *  mais  je  ne  fai  fi  l'un  &  l'autre  ne     ♦  n    . 
lienirient  pas  proprement  &  a  la  lettre  ce  qu  ils  de  Pâquier,  1. 
défignent,  les  Contre-porteurs  ou  CW-por- 8>  ch-  62« 
teurs  ayantaccoûtumé  d'appuïer  r^rfl'efto- 
mac  le  panier  qui  leur  pend  au  col  :  il  fe  peut 
pourtant  que  Col-porteur  eft  plus  ancien  que 
l'autre  mot,  puifque  Rabelais  avoit  déjà  dit. 

Onq  de  Pythias  le  tréteau , 
Ne  rendit  par  fin  chapiteau, 
Réponfc  plus  fieure  &  certaine , 
Et  croirait  qu'en  cette  jontaine 
Y  fioit  nommément  col-porté 
Et  de  Delphes  y  transporté.  * 

*  Rabeî. 

Ibid.  1.  17.  Les  quatre-vents  fendus  en  don-  '  s' Ci  *47* 
ble.~]  Voyez  la  Satyre  page  80.  où  Roze  dit 
que  parmi  les  Ligueurs  de  Paris  plufieurs 
milliers  de  perfonnes  avoient  charitablement 
fendu  le  vent  en  cent  quartiers  pour  en  vivre  ; 
on  dit  aullî  d'un  fcélerat  qu'il  a  fendu  lèvent , 
quand  il  a  pris  la  fuite  ,  comme  les  plus  cou- 
pables &  les  plus  obftinés  d'entre  les  Li- 
gueurs furent  obligés  de  le  faire.  Je  ne  fai  fi 
d'ailleurs  il  n'y  auroit  pas  ici  un  équivoque 
de  quatre-vents  à  Quatre-tems  ,pour  rappel- 
ler  aux  Ligueurs  la  mémoire  de  leurs  jeûnes, 
qui  lors  du  fiége  de  Paris  n'ayant  été  pendant 

Tome  IL  B  b 
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un  tems  que  de  quatre  jours  ,  avoient  dou- 
blé fur  la  fin.  Il  eft  effectivement  parlé  à 
la  page  198.de  la  Satyre,^' indiclions  déjeunes 
doubles ,  qui  pa.r  l'ordonnance  des  Etats  de 
Paris  dévoient  fe  tourner  en  continue  comme 
les  double-  tierces. 

Ibid.  1.  18.  Que  le  Sur-oùefl  fut  le  plus 
gros ,  &c.  ]  Sur-oùefl  eft  ici  le  corrompu  de 
Sud-oiïeft ,  qui  eft  le  vent  qui  nous  vient  de 
l'Efpagne  :  c'étoit  effectivement  l'Efpagne 
qui  avoit  été  la  principale  caufede  nos  guer- 
res civiles  &  des  calamités  qu'elles  avoient 
apportées  ,  particulièrement  durant  le  fiege 
de  Paris ,  auquel  tems  la  groffe  gsrnifon  Es- 
pagnole de  cette  Capitale  avoit  réduit  les 
pauvres  Parifîens  à  mourir  de  faim,  plutôt 
que  d'ofer  feulement  parler  de  fe  rendre  au 
Roi. 

Ibid.  1.  dernière.  Bien  clos  &  fermés.  ]  A- 
près  ces  mots  finiffent  les  Tableaux  dans  les 
premières  éditions  :  mais  dans  celle  du  5. 
Tome  des  Mémoires  de  la  Ligue  on  yen  ajou- 
ta quinze  autres  qui  méritent  bien  qu'on 
les  y  life  ,  à  cela  près  que  la  Copie  que  j'ai 
*  Voyez     vue  ^es  *  Notes  de  M.  du  Puy  les  traite  de 

ci-deflus.   p.  pédantefques. 

c%  P.  198.  1.  i$.Les  Jeux  de  Bourgogne.']  Les 

Comédies  de  l'Hôtel  de  Bourgogne:  parce 
que  la  place  en  étoit  deftinée  aux  Jéfuites , 
qui  devoienty  faire  un  Collège.  On  prit  pré- 
texte d'interdire  les  Comédiens  du  lieu ,  fur 
ce  qu'au  commencement  de  la  Lieutenance 
Générale,   &c.  du    Duc  de  Mayenne ,  ils 

*/  Njemx^e  avoient  joué  ce  Prince  en  la  perfonne  d'un 

M.    de    Ne-  _       .     „_■'.    .  ...  .    r      .     -,    ,,,   r 

vers  ,  t.  z.  K01  Ma  triant  ,  qu  ils  avoient  initalle  fur 
pag.  iz.  au  un  fîé^e  Royal  avec  des  cérémonies  ridicu- 

Tratte  de   la  t         ^  * 

prife  des  ar-  *CS» 

mes.  lbid.L14.Lf/  quilles de  Maître  JeanRozeau.] 
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Nous  apprenons  de  Pâquier  que  ce  Jean  Ro- 
zeau  étoit   Bourreau  de  Paris  ,  pendant  les 
fureurs  de  la  Ligue  :  il  défaifoit fort  bien  ,  en 
laijfant  feulement  tomber  l'épée,  dit  le  Scalige- 
rana  :  du  reftece  que  dit  auflî  Jof.  Scaliger, 
que  cet  homme  étoit  mieux  connu  qu'un  Préfî- 
dent,  *   s'accorde  non-feulement  avec  cet  * sMtméH 
endroit  du  Catholicon  ,  où  l'Auteur  a  jugé  fu-  na ,  au  mot, 
perflu  d'avertir  de  ce  qu'étoit  ce  Jean  Ro-  *ourrea*. 
zeau  ,  mais  encore  avec  ce  que  l'Auteur  du 
Cohjeilfalutaire  auxParifiens,ckc.  leur  difoit 
en  1589. /avoir:  qu'aux  Ligueurs  qui  demeu- 
raient dans  iineofvniatr  été  incurable  jlnefalloit 
point  d'autre  Médecin  que  Maître  Jean  Ro- 
£^7.-j"C'étoitlemêmeJeanRozeauquiavoit 
pendu  lePréfident  BriiTon  &  lesConfeillers  ,  t.p.4;-^ 
Larcner  8c  I  ardir ,  pour  raiion  de  quoi  lui-  F.  4+4  AuT. 
même  fut  pendu  en  Grève  par  Arrêt  du  27  »•  desMem. 
d'Août  1594.  *  Peut-être  qu'il  avoit  aimé  lï*  Le^' de 
à  jouer    aux  quilles  >  &  qu'on   défendit  cet  Pâquier ,  I. 
exercicefoitparcequ'ilexcitoit  trop  l'appétit,  7*  T*"'  Ç 
foit  auflï  par  une  réfolution  que  les  Etats  de 
la  Ligue  auroient  prife  .d'abolir  les  fupplices 
tant  des  Politiques  que  des  plus  furieux  Li- 
gueurs entant  que  tels ,  à  caufe  des  defordres 
que  la  mort  du  Préfident  BriiTon  Se  des  deux 
Confeillers,  Se  la  penderie  dçs  quatre  Seiz^e 
avoit  caufés   dans  la  ville  de  Paris  :  leurs 
jambes,  qui  touchoient  prefque  au  plancher 
de  la  Chambre  d  u  petit-  Châteiet,  Se  de  la  fal- 
le-baiTe  du  Louvre  fembloient  des  quilles  ,  Se 
l'on  dit  qu'un  homme  eft  droit  comme  une 
quille,  lorfqu'il  eft  tout  droit,   &  qu'il  ne  fe 
bouge  ni  remue  d'un  lieu  comme  les  pen- 
dus avant  qu'on  les  détache. 

Ibidl.  16.  Déporter  de  gros  culs,  Crv.JCet- 
tepenfée  rt'eilpas  nouvelle  ,  témoin  certain 
livre  plaifant  qui  fut  imprimé  l'an  15^3.3 
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Lyon  chez  Benoît  Rigaud ,  fous  le  titre  de 

Blafons  des  Bafquines  &  Vertugales  ,  avec  la 

belle  remonflrance-,qii 'ont fait  quelques  Dames, 

quand  on  leur  a  remontré  qu'il  n'en  jalloit  plus 

*Bibhoth.  porter   *  Côtoient  ces  Vertugales  ,  efpece 

exotica  r  .         .  .  il    •  j  / 

Draudiip.      de  gros  bourlet  ,  qu  on   appelloit  culs,  te- 

*°7«  moin  K.  Etienne  qui  dit  que  de  Ton  tems, 

environ  l'an  1579.  quand  une  Dame  deman- 
doit  Ton  bourlet  pour  fortir,  elle  difoit, 
apportez  moi  mon  cul  :  &  que  quelquefois 
on  crioit , 

On  ne  trouve  point  le  cul  de  Madame  » 
* pial.  1 .      Le  cu\.  dc  Madame  efi  perdu.  * 

du  Nouveau  *    r 

langage  Fr.  . 

Itai.  édit.  ÇZT  Ces  Vertugales  a  voient  été  inventes 
d'Anvers  en  lesCourtifannes  pour  cacherleurs  grolTe£ 
&203.  *es  ;  aulii  quand  on  commença  a  en  porter 
on  reconnut  bien  les  mauvais  effets  qui  en 
pouvoient  arriver  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'un 
Cordelier  prêchant  à  Paris  ,  dit  que  les  fem- 
mes en  prenant  des  Vertugales  avoient  quitté 
la  vertu,  mais  que  la  gale  leur  en  étoit  demeu- 
rée. Apol.  pour  Hérodote  p.  200Y 

|£X  P.  1  99.1.4.^077  feu  frère  l'avoit  bien  vou- 
lu être.  ]  Le  Duc  de  Guife  pour  attirer  les 
Huguenots  à  fon  parti  paroiiToit  n'être  pas 
éloigné  de  leur  Religion  :  Voici  ce  qui  en 
eft  raporté  dans  la  lettre  d'un  Gentilhom- 
me Catholique  François  ,  contenant  réponfe 
auxcalomniesd'uncertainprétendu  Anglois. 
//  n'y  a  pas  long-tems  que  M.  de  Guife  pour 
amadouer  les  Huguenots  y  difoit  qu'il  n'en  étoit 
pas  fi  éloigné  comme  ils  penfoient ,  que  fa  gran- 
de Mère  étoit  Huguenote  ,  (C 'étoit  Madame  de 
Ferrare)  qui  lui  en  avoitaffez.  appris  :  qu'auffi 
feu  M.  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  l'a- 
voit fait  ïnfiruire  enfajeunejfe  en  la  Confeffion 
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à?  Ausbourg.Mzm.de  la  Ligue  édit.  de  1590. 
T.  1.  p. 702. 

Dans  le  Bref  difcours  &  véritable,  duquel 
il  eft  fait  mention  ci-devant  p.  266.  on  re- 
proche au  Cardinal  de  Lorraine  que  s'étant 
trouvé  avec  le  Duc  de  Virtemberg  il  lui 
avoit  avoué,  que  lui  &  fonjrerele  Sr.  de  Gui- 
fe  (François  tué  en  1563.)  étoient  prêts  de 
fgner  la  Confcffwn  à? Ausbourg  &  defolliciter 
quelle  fut  reçue  par  toute  la  France  ,  pourveu 
qu'il  voulut  les  favoriser  &  les  reconcilier  avec 
le  Roi  :  Il  eft  vrai  que  M.  de  Caftelnau  a  voulu 
le  juftifier  en  quelque  façon  dans  fes  Mé- 
moires ,  en  difant  que  ce  Cardinal  n'avoit 
fait  cette  proposition  que  pour  mettre  delà 
diviiion  entre  les  Luthériens  d'Allemagne  Se 
les  Calviniftes  de  France  :  Voyez,  ces  Mé- 
moires 1.  3.  c.  10.  p.  94.  mais  comment  ac- 
corder le  fentiment  de  M.  de  Caftelnau  avec 
ce  qui  eft  dit  dans  VAntiguifart  que  les  Prin- 
ces de  Guife  promirent  aux  Princes  de  P  Empire 
defe  ranger  à  la  Confeffion  d'Ausbourg  ,  la- 
quelle le  Cardinal  approuva  publiquement  & 
la  prêcha  en  la  Ville  de  Saverne  l  Cela  ne  pa- 
roit-ii  pas  un  peu  trop  ferieux  pour  le  faire 
pafler  pour  une  feinte  ? 

Remarques  fur  les  vers  quifuivent  la  Satyre 
Me  nippée. 

P.  200. 1.  22.  de  TEpître  :  Dit  la  Chanfon 
&  tu  orras  merveilles.  ]  Cette  chanfon  a  été 
inferéeci-devantpage2ô'. 

Ibid.l.24.  Dont  Livius  fait  ample  mention.'] 
C'eft  à  propos  de  ce  que  dans  les  premières 
lignes  de  la  Harangue  du  Cardinal  de  Pelle- 
vé  fe  retrouvoit  l'Operœ  pretium  qui  avoit 
donné  matière  de  critiquer  TiteLive,  VHif 
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toire  duquel  commence  par  les  mots  Fac- 
turus  ne  opéras  pretium  fim ,  qui  font  les  deux 
tiers  d'un  Examétre. 

Ibid.  1.  27.  Ex'ivit  EâiElitm.~]  Dans  la  mê- 
me Harangue  page  56.  ligne  17.  de  la  Satyre. 
C'eft  qu'en  cet  endroit  le  Cardinal  avoit  em- 
ployé le  latin  de  l'Evangile,ou  plutôt  les  pro- 
pres mots  de  fon  Bréviaire  :  Exivit  Ediainn 
à  Cœfare  Auguflo.  P.  P. 

P.  201. 1.  9.  Danfant  lavolte.~\  Volte  eft  le 
nom  d'une  ancienne  danfe  venue  d'Italie ,  en 
laquelle  l'homme  faifoit  tourner  plusieurs 
fois  la  Dame,  $c  puis  lui  aidoità  faire  un  faut 
ou  une  cabriole  en  l'air  :  c'étoit  une  efpece 
de  Gaillarde  qui  fe  danfoit  comme  leTor- 
dion  par  une  mefure  ternaire  ,  &  en  tournant 
r<?,*a^mx*  ^e  corPs  •'  *  am^  c'étoit  une  Danfe  bien  di- 
polte.  gne  de  la  gravité  d'un  Cardinal,  &  d'un  hom- 

mede  l'âge  dece  Prélat. 

Ibid.  1.  14.  Cinq  protefts.  ]  C'eft  le  quinque 
proteftade  la  Satyre  page  58.  ligne  18.  dans 
la  Harangue  du  Cardinal  de  Pellevé.'ii  fit 
ces  différentes  protestations  en  Tannée  1585. 
lorfque  lui  &  le  Père  Mathieu  follicitoient 
à  Rome  ,  auprès  du  Pape  Grégoire XIII.  l'ex- 
communication des  deux  premiers  Princes 
du  Sang  de  France  ,  &  plufieurs  autres  cho- 
fes  ,  que  ce  Pape  ne  vouloit  pas  accorder  A  la 
*De  Thou,  Ligue  :  *  mais  ce  fut  bien   pis  lorfqu'à  ce 

p.*  42.1*81'  ^uJet  on  ^  eut  ^*a^  *e  Temporel  de  fçs 
Bénéfices  de  France  :  comme  il  étoit  réduit 
à  faire  fa  réfidence  à  Rome  n'ayant  plus  la 
faveur  du  Roi  ni  de  revenus  dans  le  Royau- 
me ,  il  fe  plaifoit  à  médire  de  ce  Prir*ce ,  & 
à  faire  de  lui  des  railleries  en  plein  Confif- 
toire  ,  lorfque  les  Miniftres  du  Roi  de- 
mandoient  pour  lui  quelques  gratifications  à 
Sa  Sainteté  ;  c'eft  la  condition  du  Cardinal 
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de  Pellevé  de  faire  toujours  du  mal.  même  à 
fes  meilleurs  amis ,  quand  il  p eut.  Il  efl  jugé 
four  tel  de  tout  le  monde,  difbit-on  à  cette  occa- 
(îon  auRoi  dans  une  Lettre  qu'on  lui  écrivoit 
de  Rome  le  4.  d'Avril  1587.*  *  y 

N.  B.  Monfieur  du  Puy  dans  Ta  Note  pre-  de   M.    'le 
miere  fur  la  page  60.  renvoyé  aux  Epigram-  Duc  <*■*  ^e- 
mes  qu'il  fuppofe  qu'on  devoit  trouver  en  ^7Y5. 
cet  endroit,  qui  furent  faites  fur   la  mofr/ 
du  Cardinal  de  Pellevé  ,  hors  un  premier 
Quatrain  ,  qui  fait  le  détail  de  fa  vie  :  c'eft 
pourquoi,  comme  jufqu'à  préfent  elles  n'ont 
pas  été  publiées  ;  fans  que  j'en  puiffe  deviner 
la  raifon ,  les  voici ,  telles  que  je  les  ai  trou- 
vées dans  la  Copie  manuscrite  des  Notes  de 
cet  habile  homme  ,  où  il  les  attribue  toutes  à 
PalTerat. 

Epigrammes  fur  le  Cardinal  de  Pellevé. 

N.  B.  On  doit  les  placer  en  tête  delà  page 

202. 

Quatrain 
Sur  la  vie  du  Cardinal  de  Pellevé. 

Etant  Solliciteur  il  eut  tant  de  Pratique , 
Qu'il  en  fut  Confeiller,puis  Evéque  Hérétique; 
Il  devint  tôt  après  archevêque  de  Sens  , 
Enfin  y fait  Cardinal ,  il  a  perdu  lefens* 

Au  commencement  il  fut  Solliciteur  au 
Palais  de  Paris  des  affaires  du  Cardinal  de 
Lorraine  ,  qui  lui  fit  avoir  un  Office  de  Con- 
feiller  ,  &  depuis  l'Evêché  d'Amiens.  Le 
Pape  Paul  III.  écrivit  au  Roi  qu'aucuns  Evo- 
ques defon  Royaume  étoient^hérétiques,  &  *Voy«eî- 
entre  autres  Pellevé  Evêque  d'Amiens.P.  P.  deflu5F'I5<- 
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t  Voy«  une  Card-  Pellevei ,  Epitaph.  t. 

autre    Epita- 

phe  ci-defTus  In  bello  tibi  paxjibi  quondamin  pace  tumultuf. 
Sit  tibifub  terris  irrequieta  quies. 

Aliud. 

Pelleveus  jacet  htc,  nimis  espia  GallicaTelîus ; 
Namgremio  nolis  quemgenuifjefoves, 

Aliud. 

Fax  jacet  hic  belli ,  propius  ne  accède  via!  or , 
Sdtpe  malè  extinltis  flamma redit  facibus. 

Aliud. 

Fovere  bella  creditur  civilia , 
Semen  maloriim  Pelleveus  omnium. 
J-fabetfepulchrum.habetque  naturali  infilo, 
Heu  quanta  eft pietas petentis  G  alliai  \ 
Vivum  execrata,  mortuumtenet finit. 

Autre. 

Ici  gît ,  comme  on  dit ,  de  guerre  le  flambeau, 
Fajfant /n'approche 'pas  trop  près  de  ce  tombeau, 
Que  tu  ne  fois  efpris  du  feu  qui  tout  confume. 
Un  flambeau  mal  éteint  bienfouventfe  rallume. 

Autre. 

Une  fois  il  fît  bien ,  ce  fut  afin  trépas  : 

Le  bon  Dieu  lui  pardoint,  car  il  n'y  penfoitpas. 

P.  202.  1.  i5.  Si  on  y  fait  un  Anti-pape.  ] 
En  1502.  ce  devoit  être  Renaut  de  Beaûr.e 
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Archevêque  &  Prince  de  Bourges  :  mais  le 
nouveau  Cardinal  de  Bourbon  s'oppcfa  à  ce 
que  cette  Dignité  fût  établie  en  ï  rance,ious 
plufieurs  prétextes  ;   quoique  le  feul  motif 
qui  le  faifoit  agir  fut  que  lui-même  n'y  pou- 
voit  plus  prétendre  a  caufe  que  dans  d'au- 
tres vues  plus  élevées  ,  &  qui  regardoient  le 
Tiers-parti  ,  il  s'étoit  fait  difp enfer  de  fes 
vœux.  *  Ce  deffein  qu'on  avoil   renouvel-    *DeThou, 
lé,  défaire  un  Patriarche  en  France,  fut  ce  r.  >.  i.  103. 
qui  difpofa  le  Pape  en  1594.  à  s'ouvrir  qu'il  fujv#2°' 
pourroit   bien   un  jour  absoudre  &  recon- 
noître  le  Roi,  qui  de  Ton  côté  fit  auiTi  tout 
ce  qu'il   fullut   pour  y  obliger  Sa  Sainte- 

té.  t  t  y  fSmâa 

Ibid.  \.ij. De  Seize  ils  font  réduits  à  douze."\  p^iat.i'.e  l'é- 
Cclui  qui  fit  ces  versfe  trompait  de  penfer  qu'ils  car  <■'- 1»  R*U 

nefujjent  que  Seize  ;  ils  étaient  plus  de  quatre  &c" c  * }6" 
raille  ,  dit  Cayet  en  fa  Chronologie  Novcnnai- 
re  ,  1.  5.  T.  2.  f.  251.  v.  fur  Fan  1593. 

P.  203. 1.  2.  A  Mont-faucon  Seize  pi  Hier  s.  ~\ 
Il  paroît  que  l'Auteuc  de  cette  Epigramme 
a  cru  que  ceux  qu'on  appelloit  les  Seize , 
étoient  proprement  les  Quarteniers  des  feize 
Quartiers  de  Paris  :  &  ce  qui  le  lui  a  fait 
croire  ,  c'eft  que  le  Confeil  des  Seize  fe 
nommoit  le  Confeil  des  Seize  Quartiers: 
mais  il  s'eft  trompé,  car  de  ces  Seize  Quar- 
teniers, il  n'y  en  avoit  que  cinq  qui  fuiTent 
de  la  Faclion  des  Seize  ,  comme  ils  le  mon- 
trèrent bien  à  la  réduction  de  Paris.  Ainfi 
de  tous  ceux  qui  dans  les  vers  du  Catholicon 
voulurent  faire  allufion  des  Seize  avec  les 
Seize  pillier s  de  Mont- faucon,  pas  un  ne  ren- 
contra julle  que  l'Auteur  de  l'Epigramme 
qu'on  voir  plus  bas  fur  la  réduction  de  Mei- 
lleurs de  Vitry  &  de  Villeroy  ,  quand  il 
dit:  Seize  ,  de  Mont-faucon  vous  appelle,  &ct 


*Chron.      rent'* 
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C'eft  le  fentiment  de  Cayet  au  fujet  de  ces 
trois  Pièces  Se  de  ceux  qui   les  compofe- 


Koven.  I.  j.      ïbid.  1.  i  5.  Desfeux  de  S.  Pierre  en  1 592.  ] 
t.2  fc*ii.  Henri  III.  faifant  le  fiege  de  Paris  avoit  été 

v.  fur  i  an        ^  „.     ,    .  .  .   *>      ,. 

25i?3.  aliaiime  le  premier  d  Août  1509.  jour  au- 

quel on  célèbre  la  Fête  de  S.  Pierre  aux 
Liens  :  les  Ligueurs  de  Paris  ,  qui  avoient 
horriblement  haï  ce  Prince  infortuné  ,  fe 
voyant  dégagés  par  fa  mort  ,  ordonnèrent 
que  de  là  en  avant  en  mémoire  d'un  événe- 
ment qui  leur  avoit  été  fi  favorable,  on  fe- 
roit  tous  les  ans  à  pareil  jour  des  feux  de 
joie  par  toute  la  Ville.  Un  Politique  fit  ce 
Quatrain  trois  ans  après ,  voyant  que  depuis 
la  mort  tragique  du  Roi  Henri  III.  la  ville 
de  Paris  Se  toute  la  France  étoient  journelle- 
ment expof  ées  à  de  plus  grands  maux. 

P.  204.  1,  18.  Quand  les  autres  en  for  tent^] 
François  Juvenal  des  Urfins ,  appelle  pour 
lors  M. de  laCliapelle  auxUrfins,quitta  le  par- 
ti du  Roi  pour   prendre  celui  de  la  Ligue 
en  1  592.  de  dépit  ,  difoit-on ,  de  ce  que  le 
Roi,  voyant  M.  de  Givry Colonel-Général 
de  la  Cavallerie-légere  dan^ereufement  bief- 
fé  devant  Rouen,  avoit  témoigné  que  dans 
fon  Armée  il  ne  favoit  perfonne  qui  pût  di- 
gnement remplir  cette  charge,  à  laquelle  ce- 
•DïThon,  pendant  M.  des  Urfins  afpiroit  :  *  M.  du  Puy 
r'*tz*i?cl  dit  que  ce  M.  de  la  Chapelle  aux  Urfins  étoit 
*Oe  Thon  \  le  Marquis  de  Trenel  ,  "f  qui  vivoit  encore 
T.î.  1.  112.  lorfqu'il  compofoit  les  Notes  :  c'eft-à  dire 

p.  5  3  3.  A.  fur  \  r 

l'an  t59s.     en  i6$o. 

P.  205.  1.  2.  Si  tu  n'es  Eveque  de  ville.  ] 
Boucher   avoit  demandé  cinq  ou  fix  Evê- 
chés  ;  &  tout  ce  qu'il  avoit  pu  faire  avoit 
été  d'obtenir  ,  après   bien  du  tems  Se  plu- 
sieurs actions  qui  méritoient  la  corde,  une 
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penfion  fur  le  petit  EvcchédeFrejus,  &  en- 
fin une  autre  fur  celui  de  Beauvais.  *  *  niai,  fa 
Ibid.  1.  11.  Un  certain  Prejïdcnt  Triboulct  Mah.   &  Au 
fur-nommé.  ]  Triboulet  fignifïe  proprement  ' ian*  •6,,r* 
un  homme  qui  a  l'efprit  troublé  :  on  a  dit  de 
me  me  Triboule  -  ménage  pour  Troublc-mena- 
ge:  t  Se  Triboulet  eft  effectivement  le  nom     +  K_cch.de 
que  Rabelais  donne  à  certain  fou  natif  de  Plquier ,  1. 
Blois  que  Panurge  confulta  fur  fon  mariage.  8,C1  Ô2' 

^Du  relie  je  m'imaeinoisaue  celui  que  l'Au-  ,*  Rah-,»J- 
}      -n    -  *it  •    •    r         1     ch.36.5c  43. 

teur  de  cette  iipigramme  ceiigne  ici  lous  le 
nom  de  Triboulet  devoit  ùtre  le  Préfident 
Hennequin  du  Pcrray,  que  les  Mémoires  de 
M.  le  Duc  de  Nevers  mettent  au  nombre  des 
Exilés  du  30.  de  Mars  1  594.  *  mais  la  Copie  *  \iem.  de 
ir.anufcrite  des  Notes  de  M.  du  Puy  m'a  fait  :î-  (4-e„'Ne" 
voir  que  je  mVoufois  :  c'étoit ,  dit  la  Note  de  p.6^!"  ' 
ce  Perfonnage  un  nommé  Hennequin  d?  Ajfy 
Prcfïdent  des  Requêtes  du  Palais  :  c'étoit  un 
fat ,  il  étoit  frère  de  la  mère  de  Mademoifclle 
de  Ste.  Beuve.M.  de  Thou  ,  qui  le  nomme 
Antoine  Hennequin-d'Alfy,  le  traite  de  ho* 
vio  bonus  ou  de  (Impie  homme ,  au  fu.et  d'un 
traitement  affez  rude  que  lui  fit  mal-à-pro- 
pos le  Duc  de  Mayenne.  Peu  avant  la  ré- 
duction de  Paris  ,  lorfque  ce  Duc  étoit  dé- 
jà bien  réfolu  de  quitter  la  ville  ,  le  Parle- 
ment de  la  Ligue  avoit  député  vers  lui ,  pour 
entre  autres  chofes  le  prier  que  s'il  s'en  al- 
loit,  il  voulût  du  moins  emmener  avec  lui 
la  garnifon  Efpagnole  :  le  Duc  de  Mayen- 
ne étoit  très  éloigné  d'en  rien  faire  ,  mais 
pour  ne  le  pas  dire  tout  dctroufTement  aux 
Députés,  il  entreprit  de  leur  perfuader  qu'il 
ne  tenoit  pas  à  lui  que  le  peuple  de  Paris, 
&  généralement  tous  les  Catholiques ,  n'euf- 
fent  occafion  de  refpirer  après  tant  de  cala- 
mités qu'ils  avoient  fouffertes  ;  pour  preu- 
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ve  dequoi ,  difoit  le  Duc  ,  il  avoit  encore 
tout  récemment  offert  au  Roi  de  Navarre 
de  proroger  la  Trêve  ,  fous  des  conditions 
que  le  Navarrois  avoit  refufées  ,  quoique 
tout  l'avantage  en  dût  demeurer  à  ce  Prin- 
ce :  de  forte  qu'il  ne  reftoit  à  lui  qui  parloit 
que  la  honte  de  les  avoir  propofées  inuti- 
lement :  mais  qu'au  relie,  on  pouvoit  bien 
s'attendre  qu'il  ne  poferoit  point  les  armes, 
que  par  une  entière  &  favorable  révolution 
àes  affaires  de  la  Ligue  ,  les  Catholiques 
ne  fuffent  les  maîtres  de  tout.  Le  bon  hom- 
me M.  d'Afly ,  qui  étoît  de  ces  Députés, 
écoutcit  tout  cela  :  mais  comme  tout  avec 
fa  (implicite  ,  il  ne  iailToit  pas  d'entrevoir 
dans  ces  belles  paroles  du  Duc  de  Mayen- 
ne ,  plus  d'apparence  de  nouvelles  &  plus 
grandes  miferes  pour  l'avenir  dans  tout  le 
parti  ,  que  d'aucun  fculagement  acluel  ou 
prochain  pour  les  Parifiens  :  puis  donc,  lui 
dit  d'un  cœur  outré  ce  pauvre  homme,  que 
de  votre  aveu  nos  affaires font  fi 'déconfites >pour- 
quoi  fans  plus  tarder  n'ouvrons-nous  pas  dès  à 
préjent  nos  Fortes  à  ce  Frince ,  de  la  domina- 
tion duquel  il  neflpasen  vous  de  nous  délivrer? 
Ces  paroles  que  la  couleur ,  plutôt  qu'au- 
cune malice  ou  mauvaife  intention  ,  avoit 
arrachées  de  la  bouche  du  Préfident  d'Affy , 
furent  fuivies  d'une  verte  réprimande  que 
lui  fit  le  Duc  de  Mayenne  après  lui  avoir 
♦  De  The*  Jinpofé  fîlence  :  *  c'eil  peut-être  à  caufe 
T.  ?.  1.  10».  de  cette  efpece  de  bon  mouvement  qui  prit, 
p.  41 2.  d.e.  quoique  bien  tard,  à  cet  homme  plus  {Im- 
pie que  méchant,  que  l'Epigramme  ne  fait 
que  le  désigner,  ou  qu'en  tout  cas  on  avoit 
fupprimé  ce  que  M.  du  Puy  dit  de  lui  dans 
le  Manufcrit  defes  Notes.  Quelques  égards 
pour  la  famille  de  M.  Hennequin  peuvent 
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bien  aufïi  avoir  empêché  M.  de  Thou  de  par- 
ler du  voyage  ni  de  l'accident  dont  parle 
l'Epigramme  :  le  Préfident  d'Aify  fit  ce 
voyage  le  vingt-cinquième  de  Septembre 
1 590.  à  la  fuite  du  Cardinal  Cajetan  ,  qui  ai- 
loit  faluer  le  Duc  de  Parme  ,  pendant  que 
ce  Prince  aiîïégeoit  Corbeil  ,  pour  dégager 
d'autant  plus  la  ville  de  Paris  ,  qu'il  venoic 
de  délivrer  du  fiége.  *  *  Chron, 

Ibid.  1.  28.  U un  pour  avoir  trop  groffe  tête.]  Noven.  T.i. 
Cétoit  le  Duc  de  Mayenne  que  les  Efpa-  f;*î»*i.V"^" 
gnols  appelloient  a  ce  fujet-la  Bujalo  ,  Burle. 
fDans  les  Mémoires  de  la  Ligue9T.  4  p.  41 2.     f  Dans  la 
le  même  Duc  eft  appelle  le  Principium  à  la  ]zu  p'  l6~' 
groffe  tête:  c'eft  que  dans  la  baffe  Latinité,  /«ffil/iu- 
Prtncipium,  d'où  nous  avons  fait  Principion,  tnarjue  ci- 
pour  dire  un  petit-Prince,  comme  étoit  le  p-«s*« 

Duc  de  Mayenne,  fe  difoit  pour  Prïnceps  : 
voyez  M.  du  Cange  en  ion  Glojjaire  Latin, 
au  mot,  Principium  ,  011  il  cite  Vegece, 
Frontin,  &  M.  de  Saumaife. 

P.  206.  1.  12.  Par  Marteau*  Prévôt  des 
Marchands  1590.]  Lorfque  les  Parifiens 
étoient  réduits  aux  dernières  extrémités  pen- 
dant le  fiége,  Ton  fit,  par  le  conieil  du  Doc- 
teur Boucher,  dans  une  AiTemblée  à  l'Hô- 
tel de  ville  ,  un  vœu  au  nom  de  tout  Paris  à 
Notre-Dame  de  Lorette  ;  &  il  fut  arrêté  que 
fi-tôt  qu'on  feroit  délivré  du  fiége  ,  on  lui 
feroit  prêtent  d'une  lampe  Se  d'un  Navire  *    «Annoîriei 
d'argent ,  du  poids  de  trois  cens  marcs ,  avec  <^ la  viUe  dc 
d'autres  offrandes  en  actions  de  grâces  &  de 
reconnoilfance  du  bien  que  fes  prières  au- 
roient  apporté  ,  -f  voilà  ce  que  dit  P.  Cor-    4.  Mem#  ^ 
neïo  dans  fon  Difcours  dufiége  de  Paris  :  mais  h  Ligue ,  t. 
cet  Efpagnol  n'ajoute  pas  que  le  péril  étant4'  p>  5°s* 
paffé ,  peu  fe  fouvinrent  d'accomplir  leur 
vœu ,  &  qu'il  n'y  eut  pour  tout  qu'un  Bour- 
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gtois  qui  donna  quelque  argent  à  deux  Re- 
ligieux Feuillans,  pour  aller  à  Lorette  ,  y 
*  Chron.  ^re  Pour  ^u*  quelques  dévotions.  *  Dans  la 

Nov. T. i.l. fuite,  le  20.  de  Février  1592.  le  Maréchal 

f'rV^c'  ^e  Biron  ayant  levé  le  fiége  de  Rouen  à  l'ap- 
"  proche  du  Duc  de  Parme  Se  de  l'Armée  de 
la  Ligue  ,  cette  ville  fit  auffi  un  vœu  à  No- 
tre-Dame ,  que  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  don- 
ner à  la  Ligue  une  entière  victoire  des  Hé- 
rétiques ,  &  favorifer  la  France  d'un  Roi 
très-Chrétien,  la  ville  de  Roiien  envoyeroit 
à  Xotre-Dame  de  Lorette  une  lampe  de  deux 
cens  marcs  d'argent,  pour  y  être  perpétuel- 
+  Mem.  de  ^emenc  allumée  aux  dépens  de  la  ville  :  * 

la  L.çue  T.  mais  la  prudence  de  ceux-ci  les  tira  d'affai- 

5.  p.  123.  re  t  car  au  moyen  des  continuelles  victoires 
du  Roi  ,  qui  le  rétablirent  bien-tôt  fur  le 
Trône  ,  ils  furent  légitimement  difpenfés 
de  leur  vœu,  qui  n'étoit  que  fous  condition 
de  la  totale  extinction  des  Huguenots ,  &  de 
l'exclufion  entière  de  la  Maifon  de  Bourbon, 
au  lieu  que  les  Ligueurs  de  Paris  ne  fe  par- 
jurèrent pas  feulement,  mais  firent  même  un 
vœu  très-infenfé  ,  puifqu'après  la  levée  du 
.  ^.         fiéçe  ils  fe  trouvèrent  encore  plus  reflerrés 

Noven.  t.  1.  qu  auparavant.  * 

l.z.f.  369.i*  Ibid.  1.  19.  Thcvct  ne  via jamais  une  fi gref- 
fe bête.  ]  Thevet  étoit  un  fat ,  qui  apporta  de 
fon  voyage  de  Levant  un  fort  grand  Croco- 
diile,  qu'on  appella  la  grojfe  bête  de  Thevet, 
P.P.  le  Chevalier  de  Villegagnon&  lui  a- 
voient  fait  enfemble  le  voyage  de  l'Amérique 
en  1555.  Celui-ci  en  publia  fous  fon  nom, 

dtjtr.  $°p^Ys»  qu°iqu'à  faux,  une  Relation  intitulée  laFran- 
ce udmarttique  *CeThQvet  étoit  un  grand  fri- 
pon ,  mais  (î  fot  d'ailleurs  &:  fi  crédule  qu'il  a 
rapporté  dans  fes  voyages  une  infinité  de  faits 
ridicules  &  fans  vrai-femblance  :  plujicurs 
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pcrfonnages  tres-éclairés  lui  ont  cependant  fait 
l'honneur  de  le  croire  &  de  le  citer  ,  dit  M.  de 
THou  :  mais  Ils  fe font  fait  tort  de  s'être  fervis 
d'un  témoignage  de  fi  peu  d'autorité que  le  fien. 
(a)  Ceft  principalement  par  rapport  aux  ani-  ,^De  Tll0iu 
mauxprodigieufementgrosqu'iiditavoirvûs  r.  1.  J.  16. 
dans  les  Indes,qu'on  dit  ici  qu'il  ne  vid  jamais  P'JZ01^  Fg#& 
une  fï  grojje  bête  ,  qu'étoit  le  Docteur  Bou-    V)  Chro». 
cher,  (b)  qui  avoir   fait  la  proposition  de  Nov.  T.i.l. 
vouer  le  préfent  des  Parifiens  à  Notre -Da-  fâtVinisîo» 
me  de  Lorette.  Du  relie,   la  Préface  que    (c)DeLeiy 
Jean  de  Lery  à  mife  au  devant  de  fon  Hiftoire  \  bien  éc,r,i: 
de  l Amérique  ,  dans  1  édition  de  1 555.  con-  ment,  en  fon 
tient  une  réfutation  prefque  continuelle  &  Amérique  : 

x      .     j.    .        r     *  v    J  /"  j  ccltun  beau 

tres-judicieuie  (r)  des  menionges  ,  des  er-  Livre<  i^hc- 
reurs  &  des  impertinences  deFindccte  The-  jet  qui  étoit 
vet  :  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ^f6,^"^ 
Jof  Scaliger  ait  dit  eue  M.  du  Puy  (d)  fai-  propos..s«/i- 
fait  croire  à  ce  Moine  que  Demoflhene  étoit  ££r*na>  au 
Eveque ,  fur  quoi   1  hevet ,  pour  en  être  plus     ^  Auceur 
afsûré  difoit ,  qu'il  l'iroit  voir  en  fon  Livre,  àcs  Xctes  du 
(c)  Dans  le  Perroniana  on  voit  que  M.  de  c"ï£tm' 
rimpont  dit  un  jour  a   I  hevet,  contre  le-niana,  au 
quel  Belle- forêt  plaidoit,  foûtenant  qu'il  lui  w?fJ*£vetm 
avoit  dérobi  de  fes  Ecrits  :  écoute  ,  veux-tu  nuna%  au"°" 
lui  faire  un  grand  déplaifir?  dis  que  ceft  lui  qui  mot,  Tbez  et. 
a  fait  tout  fon  Livre.  On  dit,  ajoute  le  Cardi-  ^}^e  ^ïn' 
nal  du  Perron  ,  qu'il  efi  la  plus  grojfe  bête  du  Henri  le  Gr. 
Monde,  (f)  '  L?*?'458, 

P.  208. 1.  11.  Mêmes  qu'il  efl  tombé  fous  la  ^aum»? 
Royale  épée.~\  Claude  de  Lorraine  Chevalier  noit  hLr?ue, 
de  Malte  ,  que  les  Politiques  de  Paris  ap-  comme  -V1 

...  f    J  i»»  \  ^rmc-s    «de 

pelioient  /«?  Lyon-rampart  de  la  Ligue,  (g)  a  Blafon   le 
caufe  delà  férocité  de  ce  Prince,  &  de  ce  Lim.anvant 
qu'il  étoit  Colonel  de  l'Infanterie  Francoife  Ecu  d'Ar- 
de  la  Ligue ,  {h)  avoit  fait  une  entreprise  fur  moines, 
S.  Denis  vers  le  minuit  du  3  de  Janvier  1591.  S;    «  ^f7' 
Tout  lui  réuiHt  d'abord  h  heureufement, 
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que  lui  Se  les  Tiens  fe  croyoient  absolument 
maîtres  de  la  ville  :  mais  enfin  les  entrepre- 
neurs furent  repoufles  avec  perte  de  quinze, 
ou  vingt  des  leurs,  Se  bien  autant  de  prison- 
niers. Parmi  les  morts  que  M.  de  Vie  fie  i 
tous  apporter  devant  l'Hôtellerie  qui  a  Pé- 
pée  royale  pour  Enfeigne ,  fe  trouva  le  corps 
du  Chevalier  d'Aumale  ,  qui  étant  tout  nud  I 
tk  ayant  le  vifage  tout  fanglant  &  défiguré 
d'une  grande  balafrre  ,  ne  fut  reconnu  qu'a 
des  chiffres  qu'une  femme  d'amour  nommée 
la  Raverie  ,  lui  avoit  gravés  fur  le  bras  Les 
Royaliftes  égayèrent  diverfement  leurs  plu- 
mes fur  cette  mort ,  fuppofant  pour  leur 
donner  carrière  ,  que  le  Chevalier  d'Auma- 
le avoit  été  tué  fous  l'Enfeigne  de  l'épée» 
royale  :  Mais  M.  de  Mezerai  qui  rapporte 
tout  ceci ,  alfûre  pofitivement  après  Cayet , 
*  c^r<^-  *  que  cette  remarque  n'étoit  point  vraie: 

2.  i.  ?.  f.      &  cm  rette  ,  il  nous  apprend  que  plulieurs 

406.  r.  fur  foupçonnerent  le  Duc  de  Mayenne  d'avoir 
an  i5si.  g^  tuerie  Chevalier  par  un  des  fiens  mê- 
me, pour  fe  défaire  de  cet  homme  ,  dont 
la  trop  grande  autorité  parmi  les  Ligueurs 
lui  donnoit  delà  jaloufie  d'un  côté  ,  pendant 
que  d'un  autre  fon  efprit  féroce  le  choquoit 
*Gr.  M«.  continuellement.  ^"Cette  mort  valut  àM.de 

t. 3.  p.  86c  yic  Gouverneur  de  S.  Denis  l'Abbaye  du 
Bec  ,  des  revenus  de  laquelle  le  Chevalier 
*DeThou,  d'Aumale  joiiilloit  auparavant.  * 

'pillé  eV'  ^id.  *•  32-  £*  %ue  h  corps  fut  mangé  des 
Souris,  ]  Voici  deux  nouvelles  Epigrammes 
qu'on  fit  fur  cette  particularité  qu'on  croyoit 
abfolument  véritable,  quoiqu'elle  ne  le  fût 
qu'en  partie ,  fuivant  la  Remarque  de  ci-def- 
fus  p.  90. fur  la  page  25.  ligne  18.  du-Catho- 
licon.  < 

Mm 
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Mure falax  animal  nullum  efîmagis ,  adde 
rapaxque , 

At  magis  ifïe  falax  ,  at  magis  ifte  rapax  : 

Nil  mirum  efi  igitur  >fi extlnlYi  junus hono- 
rant 

Mures  quiinter  eos  Rcx  flatui  poterat. 

Quel  efi-ce  corps  qu'embaumé  dans  Paris 
JJon  porte  en  terre  avec  pompe  Royale  ? 
G'eft  ,  ce  dit-on ,  le  Chevalier  d'Aumale, 
Qui  la  Couronne  à  S.  Denis  a  pris. 

Four  quoi  n'a-t-on  apporté  lesfouris 
Et  tant  de  rats  trouvez,  dedans  fa  bière  l 
C'eut  bien  été ,  ce  fit  une  tripière  , 
Pour  les  Zelez,  de  Paris  un  repas. 
Un  autre  dit,  c'en  efi  la  fourmilière 
Que  ce  Paris  ,  mais  il  ne  k  fçait  pas.  *        *  wém 

de  la  Ligue 

Ibid.  l.-tf.Tant  mignardé  des  Dames  de  Pa-r-  *'?• 363' 
ris.  ]  Les  Dames  qui  préféroient  la  confer-  *  364' 
vation  de  leur  vie  à  celle  de  leur  honneur  , 
faifoientbien  d'accorderdebonne  grâce  leurs 
faveurs  au  Chevalier  d'Aumale;  car  par-tout 
où  il  trouvoit  de  la  réfiftance  ,  Se  ou  il  étoit 
le  plus  fort,  il  violoit  tout  autant  de  fem- 
mes ,  de  filles  Se  de  Religieufes  qu'il  pou- 
voit  :  entre  plusieurs  Dames  de  ûs  bonnes 
amies  ,  auxquelles  il  jettoit  des  dragées  muf- 
quées  au  travers  d'une  farbatanne  ,  pendant 
les  procédions  nocturnes  de  la  Ligue  en  Fé- 
vrier 1589.  il  étoit  des  mieux  avec  Made- 
mcifelle  de  Ste.  Beuve  fa  confine,  laquelle 
un  jour  entre  les  autres,  le  prit  fous  le 
.  brss  p.our  s'aider  à  paiTer  par  l'Eglife  de 
S.  Jean  de  Grève  :  &  il  fut  bien  fe  préva- 
loir de  la  manière  négligée  dont  elle  étoit 
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*  ^      ,   vêtue,  pour  fe  permettre  avec  elle  fur  le  lieu- 

*  Dans  le       „        r         .      r  .  ... 

ConfeilSaU-  même  certains  attouchemens ,  qui  dévoient 
taire  aux  du  moins  être  différés  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
p.^7  *.&  fmv.'  **ent  autre  Part  dans  le  tête-à-tête.  * 
de  l'original.  P.  214.  1.  2.  Yrïnce  victorieux .  ]  Cette 
&  Mem.  ^  Epigramme  eit  de  PalTerat ,  ou  du  moins  el- 
T-  3.  p.  4-V.  le  fe  trouve  dans  Tes  Oeuvres  Poétiques  ,  pa- 
Joumal  ge4i8.  de  l'Edition /»-8.  de  Paris  chez  C. 
Henr?in.en  Morel  en  1606.  Elle  fut  faite  pour  le  Roi 
icvaen539.  Henri  IV.  lorfqu'on  ne  favoit  pas  bien  en- 
&  de  Tliou  ,  core  ^   comment    on   pourroit   le  facrer,  à 

p."39S.*B.c.  caufe  que  la   Ligue    occupoit  la  ville  de 
t  °n  fic    Rheims  ,  où  le  facre  de  nos  Rois  fe  fait  ordi- 

apporter  la  r      -\  r  1  /^L 

s.  Ampouile  nairemen:  :  enfin  nie  trouva  dans  Cnartres 
de  S.  Martin  de  l'Huile  f  pareille  à  celle  de  la  Sainte  Am- 
CbJoTxr-  Foulle  de  Rheims  ,  &  ce  Prince  y  fut  facré 
venn.     T.    par  Nicolas  de  Thou  Evêque  de  Chartres, 
3.  l.  É.f.319.  le  27  de  Février  1 594.  * 
*  De  Thou,      C^Page2I9«  1-  3-  Explication  du  mot  de 
T.  $.  1. 103.  Higuiero  d*  Infier  no.]  Cette  explication  ne  fe 
PVV°'x  le     trouve  point  clans  la  première  Edition  de 
Cérémonial    1 594.  elle  a  été  ajoutée  feulement  dans  la 
de  France  ,    féconde  Edition  ,  qui  fut  faite  en  la  même 
39-7.lt 'loi',  année  :  c'eftun  compofé  de  deux  Extraits 
de  pièces  ,  dont  la  première  fe  trouve  dans 
les  Mémoires  delà  Ligue,  T.  5.  p.  63  5.  fous 
ce  mvç>Obfervations  notables  fur  le  titre&  con- 
tenu de  la  Satyre  Menippée  ;  l'autre  fe  trouve 
dans  Y  Abrégé  des  Etats  de  la  Ligne  page  382. 
de  la  Satyre.  Comme  le  préambule  Se  la  fin 
de  cette  Explication  ne  fe  trouvent  point  dans 
ces  Observations,  ni  dans  X  Abrégé  des  Etats \\\ 
y  a  apparence  que  ces  deux  pièces  ont  été  fai- 
tes les  premières  Se  que  l'on  a  pris  les  en- 
droits qui  ont  paru  les  plus  propres  à  compo- 
fer  cette  Explication  ,  à  laquelle  on  a  don- 
né ce  titre  dirïerent  des,  deux  autres  pour  faire 
croire  que  c'étoit  une  pièce  nouvelle. 
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ÇGT  Page  221.I.  30.  Se  promener  aux  Car- 
mes parce  qu'ils  les  aime  jort,~\  Le  mot  de  Car- 
mes ne  doit  pas  ici  s'entendre  des  Religieux 
de  ce  nom,  mais  des  vers,  à  Car-minibus,  par- 
ce que  le  Sr.  Rapin  qui  eft  réputé  auteur  du 
Catholicon  aimoit  fort  les  vers&  en  faifoit 
d'excellens. 

fpTPage  250. 1.  36.  Vertttgalin  à  la  ba- 
taille de  Ceri foies.  ]  Il  y  a  eu  deux  batailles  à 
Cerifoles,  la  première  en  1 544.  Se  la  fécon- 
de en  1558.1a  plus  confiderable  de  laquelle 
il  eft  parlé  ici  eft  celle  de  1 544.  Le  Marquis 
du  Guaft  qui  commandoit  l'armée  du  Roi 
d'Efpagne ,  deux  jours  avant  que  de  partir 
de  Milan  pour  donner  la  bataille  avoit  fait 
des  menaces  de  tout  battre,  vaincre  &  ren- 
verfer,  &  dans  un  feftin  qu'il  avoit  donné 
aux  Dames,  il  leur  avoit  promis  de  leur  ame- 
ner le  Ducd'Engbienprifonnierj  on  dit  mê- 
me qu'il  avoit  fait  mener  avec  lui  deux  cha- 
reteés  de  menottes  pour  enchaîner  les  pri- 
fonniers  qu'il  feroit  :  mais  ces  rodomontades 
ne  fervirent  qu'à  le  rendre  plus  méprifable 
après  la  bataille  qu'il  perdit,  &  d'où  il  s'en- 
fuit des  premiers  ,  ayant  même  changé  fori 
habit  avec  une  cafaque  noire  afin  de  n'être 
pas  reconnu  :  c'efteequi  a  fait  dire  à  l'auteur 
qu'il  s'étoit  fauve  au  pays  de  la  Lune  ,  par- 
ce qu'on  ne  l'avoic  vu  ni  durant  ni  après  le 
combat  :  voyez  Brantôme  T.  1 .  de  la  vie  des 
hommes  illuftres  étrangers, 

f£F  Page  26>  1.  25.  Le  dolu  &  NobU 
Villon  a  Taris.  ]  Il  fe  nommoit  Germain  Pil- 
lon  né  à  Paris  ,  mais  originaire  du  Pays  du 
Maine,  ilétoiteftimé  en  1 584.  pour  le  plus 
excellent  Statuaire  de  toute  la  France.  Il  en 
eft-  fait  honorable  mention  dans  la  Bibliothè- 
que de  la  Croix  du  Maine  Se  dans  l'Addition 
C  Ci 
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au  Journal  de  Henri  III.  page  313.  où  il 
eft  nommé  Pelon. 

f£T  Page  301.  1.  penult.  Rempli  de  Ta- 
bleaux.~].\\  eft  parlé  ci-devant  page  6  de  quin- 
ze nouveaux  Tableaux  qui  ont  été  ajoutés  à 
l'Edition  de  la  Satyre  dans  le  cinquième  To- 
me des  Mémoires  de  la  Ligue.  Mr.  Duchat 
quia  fait  cette  remarque  ajoute,  quedelama- 
niere  agréable  &  fine  dont  ils  tournent  en  ridi- 
cule les  différentes  Expéditions  du  Duc  de  T ar- 
me en  France  ,  ils  mériteroient  peut-être  bien 
d'être  remis  au  jour  ,  s'il  ri  eut  trouvé  que  les 
exploits  de  ce  Prince  en  faveur  de  la  Ligue 
dans  ces  occafîons  là  n'étaient  pas  tout-a-jait 
ne  nature  a  devoir  être  tourné  s  en  raillerie. 

Il  parle  encore  une  féconde  fois  ci-devant 
p.  385.  de  ces  quinze  nouveaux  tableaux,  qui 
méritent  bieny  à  ce  qu'il  dit  ,  qu'on  les  life  a  ce- 
la près  que  la  copie  qu'il  a  veue  des  Notes  de 
Air.  du  Puy  les  traite  de  Pedantefques. 

On  ne  peut  pas  voir  deux  fentimens  plus 
oppofés  que  ceux  de  ces  deux  favans  hom- 
mes au  fujet  de  ces  quinze  Tableaux ,  c'ett  au 
public  à  en  porter  le  jugement,  &  peut-être 
trouvera-t-on  qu'ils  ont  eu  tous  deux  raifon  : 
on  doit  feulement  remarquer  que  ces  quinze 
Tableaux  qui  compofent  le  chapitre  10.  du 
Supplément  du  Catholicon  font  les  mêmes 
que  ceux  des  Mémoires  de  la  Ligue, defquels 
l'Auteur  de  ce  Supplément ,  ne  s'efl:  pas  fait 
un  fcrupule  de  fe  fervir  ,  pour  en  former  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ion  ouvrage. 

Leshuit  premiers  Tableaux  contiennent  le 
récit  des  exploits  du  Duc  de  Parme  en  Fran- 
ce, pendant  fon  premier  voyage  en  1590. 
pendant  lequel  il  a  fait  lever  le  fîege  de  Paris, 
le  huitième  étant  celui  de  la  page  308.  où  il 
eft  repréfenté  fuyant. 


SATYRE  MENIPPE'E.    405 

.  Les  fept  derniers  Tableaux  contiennent  le 
récit  des  exploits  de  ce  Prince  pendant  Ton 
fécond  voyage  en  France  en  1592.  pendant 
lequel  il  fit  lever  le  fiege  de  Rciien ,  &  ayant 
été  blefle  à  Caucebecq,  il  ie  retira  au  Pays- 
bas,  où  il  mourut  àArrasle3  de  Décembre 
1 592.  dans  le  tems  qu'il  fe  difpojbit  à  faire 
un  troifieme voyage  en  France. 

§C?  Pag.  3 12. 1.  10.  Et  mourut  delà  foire. 1 
Le  Duc  de  Parme  peut  avoir  été  attaqué  de 
la  dyflenterie  pendant  le  voyage  qu'il  fit  en 
Normandie,  oùfon  armée  fourrrit  beaucoup 
de  cette  maladie  ,  caufée  par  la  difette  de  vi- 
vres :  mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  caufe  de  fa 
mort,  on  a  dit  qu'elle  fut  caufée  par  une  hy- 
dropiile  non  fans  foupçon  ,  qu'elle  eût  été 
pratiquée  en  Efpagne  :  un  auteur  François 
a  parlé  plus  hardiment,  Scn'a  pas  craint  de 
publier  que  le  Duc  de  Parme  avoit  dit  tout 
haut  qu'il  avoit  été  empoifonné  deux  fois: 
voyez  Meteren  livre  16.  fur  l'an  1592.  Se 
d'Aubigné  T.  3. 1.  3.  ch.  20  Se  3c. 

§3*  Pag.  354.  1.  5.  &  fuivant,  qui  je  difent 
{mais  trèsfaujfement)  defeendus  de  Ckarlema- 
gne.~]  Il  a  déjà  été  parlé  ci-devant  pag.  169, 
170,173,275^  277.  des  diiferens  traités  qui 
avoient  été  publiés ,  pour  perfjader  au  petit 
peuple,  que  la  Maifon  de  Lorraine  defeen- 
doit  de  Ciiarlemagne  :  le  livre  que  François 
de  Rozier  Archidiacre  de  Toul  avoit  fait 
à  ce  fujet,  faifoit  tant  de  bruit,  qu'il  étoit 
à  craindre  que  cela  ne  fît  fur  le  peuple  une 
impreffion  préjudiciable  à  la  Maifon  Royale; 
aulU  le  Roi  Henri  III.  en  ayant  reconnu  les 
confequences,  fit  amener  cet  Archidiacre  de- 
vant lui  Se  en  préfence  de  la  Reine  fa  Mère  , 
du  Cardinal  de  Bourbon,de  Charles  de  Bour- 
bon Archevêque  de  Roiien ,  du  Cardinal  de 
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Vaudemont  (Charles  de  Lorraine  frère  de  la 
Reine  )  des  Ducs  de  Guife  &  de  Mayenne, 
de  Mr.  de  Chiverny  Garde  des  Sceaux,  8c 
plufîeurs  autres  personnes  du  Confeil  de  Sa 
Majefté,  il  lui  accorda  à  la  prière  delà  Rei^ 
ne  fa  Mère  ,  le  pardon  qu'il  lui  avoit  deman- 
dé, ainft  qu'il  eil  porté  plus  au  long  dans  le 
procès  Verbal  qui  en  fut  drefîé,  lors  par 
Mr  Brulart  Secrétaire  d'Etat  &  qui  eil  impri- 
mé dans  un  petit  livre  de  28  pages  intitulé: 
Arrêts  Se  Procès  Verbaux  d'exécution  d'i- 
ceux  contre  Maîtres  Jean  Tanquerel,  Ar- 
tus  Defiré,  François  de  Rofieres,  Se  autres 
en  la  manière  qui  fuit  : 

Procès  Verbal  du  pardon  demandé  au  Roi 
Henri  III  par  François  de  Piofieres  aufujet 
de  fin  livre  fur  l'origine  de  la  Maifin  de 
Lorraine. 

Aujourd'hui  2  6  jour  d'Avril  158  3.  le  Roi 
tenant  fon  Confeil  à  Paris, auquel  afàf- 
toient  la  Reyne  fa  Mère,  Meffieurs  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ,  Charles  de  Bourbon  fon 
Neveu  Archevefque  de  Roiien  ,  le  Cardinal 
de  Vaudemont  :  les  Ducs  de  Guyfe  Se  de 
Mayenne  :  le  Sieur  de  Chiverny  Garde  des 
Sceaux  de  France ,  d'Aumcnt  Marefchal  de 
France,  les  Sieurs  de  Lanfac,  de  Lenon- 
court,  le  Grand  Prieur  de  Champagne,  de 
la  Vauguyon  ,  Evefque  de  Paris  ,  les  Sieurs 
de  la  Chapelle  aux  Uriins,  deMalicorne, 
de  Villequier  l'aifné ,  le  Prefident  de  Guefle, 
l'Advocat  de  Thou  ,  de  Rambouillet,  de 
Schomberg,  V Archevefque  de  Lyon  ,  le 
Sieur  Charles  de  Birague,  l'Abbé  de  Chance- 
liers, le  Président  Faulcon,  de  RurTec,  Gou- 
verneur de  ï>ourbcnnois:  &  l'Advocat  d;Ef- 
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pefle  tous  Confeillers  du  Confeil  Privé  Se 
d'EilatdefaMajefté,l'ArchidiacredeThoul, 
Maiftre  François  de  Rofieres  cy-devant  ame- 
né prifonnier  en  la  Baftille  par  le  comman- 
dement de  fa  Majefté  ,  pour  avoir  employé 
en  un  livre  par  luy  compofé  fous  l'intitula- 
lion  '.jîemmatum  Lotharingie  ac  BarriDu- 
cura  terni  (eptem,  plufieurs  chofes  répugnan- 
tes à  la  vérité  de  l'hiftoire,  tant  contre  l'hon- 
neur Se  réputation  des  Rois  de  Fiance,  pré- 
deceiïeurs  de  fa  Majefté ,  que  mefmes  contre 
la  dignité  &  honneur  d'icelle,  a  elle  amené 
parle  Chevalier  du  Guet  Capitaine  de  ladi- 
te Baftillepardevant  faditte  Majefté ,  affiliée 
des  Princes  Se  Seigneurs  cy-defïus  dénom- 
mez :  où.  eftantils'eft  incontinent  mis  à  deux 
genoux,  &  implorant  la  grâce  &  bonté  d'icel- 
le  fur  l'offenfe  par  luy  commife,  il  a  dit  ces 
propres  paroles. 

Sire  ,  je  fupplie  très-humblement  voftre 
Majefté  de  me  pardonner  la  faute  &  oflenfe 
que  je  recognois  avoir  faite  ,  qui  eft  telle  que 
fans  voftre  bonté  &  clémence,  jeferois  digne 
de  grande  punition,  peur  avoir  mal  ce  calom- 
nieufement  eferit  plufieurs  chofes  dans  Phi- 
ftoire,qui  a  efté  par  moy  compofée  &  publiée 
fous  mon  nom  ,  contre  l'honneur  Se  grandeur 
de  voftre  Majefté,  des  Rois  vosprédeceiTeurs 
Se  de  ce  Roiaume  ,  Se  contre  la  vérité  de  l'hi- 
ftoire: J'en  fuis  très-marry  Se  déplaifant  Se 
m'en  répens  :  Se  fuis  preft  d'en  recevoir  telle 
condamnation  qu'il  plaira  à  voftre  Majefté 
ordonner; Et  vousfupplie  très-humblement 
en  l'honneur  de  Dieu  ,  ufer  de  voftre  bonté 
&  miféricordeaccouftumées  envers  moy.  Et 
au  pardeiïus  a  dit,  qu'il  atteftoit  devant  Dieu 
Se  ie  prenoit  à  tefmoin  qu'il  avoit  en  cela  fail- 
ly  plus  par  imprudence  que  par  malice. 
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Puis  ledit  Sieur  de  Chiverny  Garde  des 
Sceaux  de  France, luy  a  dit  en  peu  de  paroles 
par  le  commandement  de  fadite  Majefté  , 
qu'à  un  homme  qui  avoit  beaucoup  de  ccg- 
noifTance  des  bonnes  lettres  ,  Se  qui  eftoit  de 
profefficn  Eccléfiaftique  comme  iuy,  il  n'é- 
tcit  point  befoin  de  s'empefcher  à  faire  cog- 
noiftre  avec  beaucoup  ce  raifons  la  faute 
grande  qu'il  avoit  commife  en  efcrivant  avec 
telblafme  Se  déshonneur  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  Se  mefme  de  fa  Majefté,  Car  c'eftoit 
chofe  qu'il  peuvoit  auflî  bien  cognoiftre  que 
nul  autre  Se  allez  juger  qu'il  eftoit  encouru 
au  crime  de  leze  Majefté,  qui  ne  méritoit 
pas  moins  que  de  punition  de  la  vie  ,  quand 
le  Roy  l'euft  voulu  faire  traiter  par  la  rigueur 
de  la  juftice ,  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que 
la  Maifon  de  France  ne  foit  la  première  plus 
ancienne  Se  plus  illuftre,  non  feulement  de 
tous  les  Princes  Chreftiens  ,  mais  de  tout  le 
refte  du  monde,  &  qu'il  s'eftoit  grandement 
oublié  en  efcrivant  fon  livre,  d'autant  qu'au 
lieu  d'y  employer  toutes  chofes  véritables  , 
ainfi  que  l'on  doit  faire  en  une  hiftoire ,  il  y 
a  eferit  pludeurs  menfonges  malicieufement 
controuvez  au  défavantage  des  Rois  deFran- 
ce  ,  de  fa  Majefté,  Se  de  toute  fa  Maifon  , 
comme  s'il  euft  eu  plutoft  volonté  d'eferire 
une  invective  S<:mai-difan ce  quenonpasune 
hiftoire  :  &  qu'une  telle  faute  ne  pourroit 
eftre  reparée  par  luy  que  par  punition  de  la 
vie,n'eftoit  la  bonté  de  fa  Majefté,  à  laquel- 
le il  eftoit  grandement  obligé  fi  elle  vouloit 
eftendre  fi  avant  fa  clémence  en  fon  endroit, 
qui  eft  à  la  charge  que  dorefnavant  il  fe  com- 
portera avec  la  fidélité  Se  affection  que  doit 
faire  un  qui  eft  néfon  fujet,  &quemonftrant 
par  effecc  qu'il  a  grand  regret  Se  ennuy  de  la 
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faute  pariuy  commife  ,  il  le  fera  ccgrc;itre 
dorénavant  très-affectionné  a  foniéryice, 
félon  qu'il  eft  naturellement  obi 

AprèsqueleditSieurdeChivernya  fini  Ton 

propi^ ,  la  Reine  Mère  du  Roy  a  fupplié  le- 
dit Sieur  Roy  de  luy  vouloir  pour  L'amour 
d'elle  &deMonfeigneurdeLorra«     .        on- 
ner  l'ofFenfe  qu'il  a  commiie  ,  ce 
je  [lia  déclaré  qu'elle  faifoit  très-vci^ 
&  luy  a  commandé  defe  lever  &  de  de     cu- 
rer près  demondit  Sieur  de  Lorraine  ju    ues 
a  ce  qu'il  eût  fatisfait  à  ce  qui  lui  feroit  décla- 
ré, touchant  le  fufdit  Livre  par  le  Préfidcnt 
de  la  Guefle  &  fes  Advocats  &  Procureur 
général,  5c  après  qu'il  a  remercié  rrès-hun> 
biement  fadite  Majeftédela  grâce  &imféci" 
corde  dont  elle  ufoit  envers  luy  ,  luy  pro- 
mettant tout  humble  Se  très-af  i  ier- 
vice  ,  &  la  (uppliant  de  croire  qu'il  avoit  plus 
failly  d'imprudence  que  de  ■:   iliice, 

Defquelles  chofes  il  a  efté  commandé  à 
moy  fous-fîgné  Confeiller  du  Roy  en  fon 
Conieil  Privé  Se  d'Ettat  &  fon  Secréraire 
d'Eftat,  de  faire  le  préfent  procès  Verbal, 
félon  qu'elles  font  paiTées  en  ma  prélence, 
pour  être  iceluy  mis  au  GrerTe  de  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris  avec  le  fufdit  eferit  pro- 
noncé par  ledit  de  RoilereSjdgne  deia  main, 
le  jour  &  an  que  deflus  ,  ainfi  figné ,  Bru- 
lart. 

Sire.je  fupplie  très-humblement  voftreMa- 
jefté  de  ir.r  pardonner  la  faute  &  offenfe  que 
je  recognois  avoir  faite ,  qui  ell  telle  que 
fans  vottre  bonté  Se  clémence  je  ferois digne 
de  grande  punition,pour  avoir  mal  &  calom- 
nieufement  eferit  plusieurs  chofes  dans  i'hi- 
ftoire  ,  qui  a  efté  par  moy  compofée  &  pu- 
bliée fous  mon  nom  contre  l'honneur  &  crar- 
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deur  de  votre  Majefté  Se  des  Rois  vos  préde- 
ceffeurs  Se  de  ce  Royaume  &  contre  la  véri- 
té de  l'hiftoire,  j'en  fuis  très-marry  Se  très* 
déplaifant ,  Se  m'en  repens  :  Se  fuis  preitd'en 
recevoir  telle  condemnation  qu'il  ptaira  à 
voftre  Majefté  ordonner  ,  Se  vous  fupplie 
très-humblement  en  l'honneur  de  Dieu  ufer 
de  voftre  bonté  accoutumée  &  miféricorde 
envers  moy  :  figné  ,  De  Rofieres. 

Extraits  des  Originaux. 

SI  ceux  qui  fe  mêlent  d'impofer  au  public 
par  des  hiiroires  fabuleufes  appuyées  fur 
des  titres  forgés  ou  imaginaires  ,  *  eftoient 
es"eM '"  °^ig£s  d'en  demanderpardon  publiquement, 
\  arrillasCont  on  ne  verroit  pas  le  monde  flremply  demau- 
re-rplis  de  ci- va  j8  0UVra£es  qui  tournent  quelquefois  au 

muons  faillies  j,r  i  r  i  •  -i 

&  imaginées,  ceiavantage  de  ceux  en  faveur  de  qui  ils  ont 
efté  faits  ;  car  il  eft  quelquefois  dangereux 
defemerde  certains  bruits  &  encore  plus  de 
lesfouitenir  ,  lorfque  l'on  n'en  a  pas  de  preu- 
ves exemtes  de  tout  reproche. 

Mrs.  de  Courtenay  n'ontjamais  prétencu 
que  le  Roy  Louis  VII.  dit  lejeuiie,nefât  pas 
]e  fi isaifné  du  Roy  Louis  le  Gros  lors  de  fa 
mort  ;  au  contraire  dans  la  Généalogie  qu'ils 
ont  donnée  de  leur  Maifon,  ils  avouent,com- 
me  il  eit  vray  ,  que  Pierre  de  Courtenay  du- 
quel ils  fè  difent  defeendus  étoit  le  feptieme 
Se  dernier  fils  du  Roy  Louis  le  Gros. 

Les  partifans  de  cette  Maifon  ne  fâchant 
à  quoi  attribuer  le  refus  que  l'on  fait  de  re- 
connoiftre  Mrs.  de  Courtenay  pour  Princes 
du  Sang,  ont  crû  leur  rendre  un  grand  fer- 
vice  en  publiant  fur  la  foy  de  quelques  Au- 
theurs  modernes  que  le  Roy  Louis  VII.  n'e- 
ftoitquele  3. fils  de  Louis  leGros,que  Mrs.de 
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Courtenay  descendent  de  Pierre,  2.  fils  de  ce 
Roi,&  qu'ainfi  en  les  reconnoiffànt  pourprin- 
ces,  il  faudroit  en  même  tems  leur  reftituer 
la  Couronne. 

M.  Duchcfne  a  déjà  juftifié  le, contraire 
dans  Ton  hiltoire  de  la  Maifon  de  Dreux  pa- 
pe 6.  Se  Suivantes  ;  &  outre  les  preuves  qui  y 
font  rapportées  on  les  trouve  encore  dans  la 
Chronique  de  Baudoin  cPAvefnes  imprimée 
à  Anvers  en  1603.  pages  50.  oc  52.  &  dans  la 
nouvelle  hiftoire  de  St.  Denys  du  feavant  P. 
Felibien  p. 9 2.  Se  Suivantes  des  preuves. 

Après  des  Témoignages  fi  certains  les 
bruits  contraires  répandus  à  ce  fujet  ce- 
vroient  ceiïer;  cependant  ectre  imagination 
eft  (î  agréable  à  ceux  qui  ont  pris  parti  pour 
cette  Maifon ,  que  cela  les  confole  en  quel- 
que façon  de  ce  que  Mrs.  de  Courtenay  ne 
jouïlTent  pas  du  rang  qu'ils  croyent  qui  leur 
eil  dû. 

|£?P.  354.  1.  15.  Un  efi  choijy  nommé  la 
Rocheblond  Bourgeois  de  Paris.']  C'étcit  Char- 
les Hotman  ,  dit,  la  Rocheblond  5  quoi  qu'il 
ne  foit  ici  defgné  que  comme  un  fimpie 
Bourgeois,  il  étoit  pourtant  de  noble  famille, 
comme  il  eft  marqué  dans  le  Dialogue  du 
Maheutre  Se  du  Manant  où  il  en  eft  parlé  en 
ces  termes  :  Mr.  de  la  Rocheblond  l'un  des 
Bourgeois  d'icelle  Ville  (  de  Paris  )  homme  très- 
vertueux  ,  de  noble ,  bonne ,  ancienne  Cf  bonne  fre 
famille;  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoit 
fils  de  Pierre  Hotman  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  &  de  Paule  de  Marïe,&  frère  du 
fçavant  François  Hotman,  duquel  Mr.de 
Ste.  Marthe  a  fait  l'éiege  ;  voyez  ci  devant 
page  245.  Se  au  3 .  Tome  page  474. 

$y  Page  371.  1.  25.  Le  tres-Kcligieux  & 
Riverend  F  ère  Mathieu.']  On  a  cru  jufques  à 
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preient  que  ce  Religieux  étoit  jéfuite,&  cela 
apparemment  fur  une  tradition  fondée  fur  le 
piaidoyé  fait  en  1594.  pour  l'Lniverfité  de 
Paris  dans  lequel  on  diftingue  deux  Pères  de 
ce  nom  ;  le  premier,  qui  avoit  été  l'un  des 
principaux  inftrumens  de  la  Ligue  en  159$. 
Se  étoit  mort  à  Anconne  en  1598.  iuivant  ie 
Catechifme  des  JéfuitesChap.  1 1.  Le  fécond 
qui  avoit  été  pGiteurde  la  lettre  des  Ligueurs 
de  Paris  au  Roi  d'Efpagne  ,  ainfi  qu'il  a  été 
remarqué  ci-devant  paee  170.  Se  qu'il  eft  dit 
dans  Phiiloire  des  Jéfuites  de  Hofplmanus  1. 
3.  c.  3.  Cependant  le  P.  Maimbourg  nie 
dans  fon  hiftoire  de  la  Ligue  que  ce  Père  ait 
été  de  fa  Compagnie. 

Comme  cette  lettre  ne  fe  trouve  ci-devant 
que  par  Extrait ,  on  a  crû  faire  plaifir  au  pu- 
blic de  la  lui  donner  toute  entière  avec  fes  fl- 
gnatures,  ainfi  qu'elle  fe  trouve  au  3.  Tome 
des  Mémoires  de  Villeroy  page  17.  de  l'E- 
dition in-8.  de  l'an  1626'. 

Lettre  eferite  au  Roy  d'Epagnepar  les  Seize 
de  Paris. 

Sire, 

Voftre  Catholique  Majefté  nous  ayant  efté 
tant  bénigne  que  de  nous  avoir  fait  entendre 
par  le  très-Religieux  Se  Révérend  Père  Mat- 
thieu ,  non  feulement  fes  faincr.es  intentions 
au  bien  gênerai  de  la  Religion,  mais  parti- 
culièrement fes  bonnes  afreélions  Se  faveurs 
envers  cefte  cité  de  Paris  (n'a guerestrès-flo- 
riiïante,  maintenant  fort  defolée  )  nous  a  in- 
duit à  prendre  la  hardiefle  de  luy  eferire  pour 
iuy  faire  recognoiiTance  des  eftroites  obliga- 
tions que  nous  luy  devons. 
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Quant  aux  obligations  nous  cognoillons 
Se  confeflbns  devant  le. Ciel  Se  toute  la  terre, 
qu'après  l'aiïî (lance  Se  conduite  de  Dieu  , 
nous  recevons  jufques  à  maintenant  la  fain- 
te  Religion  Catholique  ,  Apoitolique  &  Ro- 
maine de  votre  Catholique  Majefté,  du  fe- 
cours  de  laquelle  nous  avons  elté  fouftenus 
&  advancez  dés  le  commencement:  qu'a- 
près la  mort  du  Duc  d'Anjou  ,  celuy  que  nous 
recognoiffions  j"  Roi,  tenta  d'introduire  Phe-     4- c'cft  le 
retique  à  la  fuccefiion  de  cette  Couronne ,  Se  Roi  H.  nri 
que  les  Princes  Catholiques  de  ce  Royaume  I1L  9»*  ies 
reiolurent  de  s  y  opppoler  ,  ce  que  ûellors  voient  pias 
nous  déclara  le  bon  Se  valheureux  Duc  de  v°»lu  recen- 
Guife;  afin  que  par  ignorance  ne  fuirions  JI'U^'J»* 
ingrats  à  votredite  Catholique  Majeilé ,  le-  Guifcs. 
quel  fecours  fans  aucune  ambitieuie  préten- 
tion il  lui  plaift  continuer  jufques  à  mainte- 
nant ,  lailTant  Si.  remettant  à  un  autre  temps 
beaucoup  de  belles  occafions  qui  s'orïrent  Se 
réiïliîroient  à  fon  bien  particulier,  ce  qui  nous 
eil  une  obligation  fi  grande  que  nous  n'efti- 
mons  point  que  nous  la  puiffions  acquiter, 
tant  eliroicle  que  quiconque  de  nqltre  nation 
ne  la  reconnoît  pour  s'a Jvouër  perpétuelle- 
ment très-obligé  ferviteur  à  vottre  Catholi- 
que Majefté  &  à  la  pollen  té  d'iceîle,  nous  le 
tenons  pour  ennemi  de  Dieu,  de  la  Religion 
Se  du  repos  Se  paix  publique  de  cet  Eïfcat ,  5c 
de  toute  la  Chrettienté. 

Quant  à  nos  larmes  deux  maux  nous  les 
font  efpandre;  le  premier  l'arTeclion  générale 
de  la  Maifon  de  Dieu,  la  longue  continua- 
tion d'iceîle  ,  la  pollution  de  Ces  Temples, 
la  ruine  des  facrez  Autels  ,  la  difeontinua- 
tion  en  piufieurs  lieux  de  fon  facrifice,  de 
toute  la  léthargie  des  Chrelliens ,  les  cruelles 
Se inhumainesperfecutions contre  les  P  retires 
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«  Prophètes  de  Dieu,  les  faintes  Vierges  1 
Dieufacrées,  corrompues  &  violées,  la  perte 
de  tant  drames  qui  p  enflent  par  Therefie,  no- 
ftre  ville  deferte  ,  nos  beaux  Collèges  vui- 
des  .  noftre  Univerfité  dépeuplée ,  n'y  reliant 
enunnombrenuela  Faculté  deThéologie,la- 
queile  tant  icy  que  par  tout  le  relie  du  Royau- 
me par  Tes  divines  admonitions  Se  exhorta- 
tions tant  verbales  que  pareferit,  ellraint 
toujours  plus  ellroitement  la  fainte  union  en- 
tre le^  Princes ,  Seigneurs  Se  peuples  Catho- 
liques; maiscequinouspoindle  plusdedou- 
leur,  eft  de  voir  combien  lentement  fe  fuit 
l'œuvre  ,  lequel  par  la  bénédiction  divine 
pourroit  apporter  remède  a  tant  de  maux,  Se 
les  arrefter  îl  plus  de  diligence  y  eftoir  em- 
ployée ;  le  fécond  elfc  la  mifere  continuelle 
de  celte  ville  tant  excellente  &  renommée  par 
tout  le  monde  ,  laquelle  miiere  eft  telle  que 
nos  Pères  n'en  ont  oiiy  parler  en  ce  Royaume, 
de  plus  eltrange  ny  peut-eître  de  fernblable , 
dont  nous  fommes  tellement  opprefTez  qu'à 
grand  peine  pouvons-nous  refpirer ,  &  en  fe- 
rons de  bref  du  tout  opprimez  fans  fecours 
humain  ,  fi  votre  Catholique  Majeure  n'en 
prenoit  le  foin ,  la  tuition  &  deffenfe. 

Mais  Dieu  parfon  infinie  bonté  ne  permet- 
tant que  les  fiens  foyent  tentez  outre  leur 
portée,  donne  bonne  ifluëavec  la  tentation, 
afin  qu'ils  ne  fuccombent  fous  iceîle  :  nous 
recréez  de  deux  bonnes  nouvelles,  fçavoir 
cette  fainte  affection  Se  refolution  de  voltre 
Catholique  Majefté  envers  le  gênerai  de  la 
caufe  de  la  Religion  &  le  particulier  de  Paris, 
invitant  à  faire  de  même  la  fainétetéja  fort  en- 
cline à  fecourir  les  ouailles  perfecutées  pour 
fubvenir  à  ce  bon  peuple  Se  le  relever  de  fes 
fouffrances,  particulièrement  ceux  qui  pour 
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s'élire  les  premiers  plus  courageufement  & 
conllamment  employez  à  ce  faint  œuvre,  font 
preifez  de  grandes  incommoditez.  Nouvelles 
à  la  vérité  qui  redoublent  â  toute  louange 
pour  porter  plus  alaigrement  cette  prefente 
croix  ,  &  desquelles  nous  faifons  participan- 
tes les  autres  grandes  Se  nobles  Citez  de  la 
fàinte  union  Catholique,  afin  que  s'eijouif- 
fkns  avec  nous  elles  en  rendent  grâces  Se  en 
faflent  pareille  recognoilTance.  Deux  ou  trois 
jours  auparavant  nous  avons  feeu  la  délivran- 
ce de  ce  jeune  Prince  Duc  de  Guiie  fils  du 
premier  xMartyr  en  ce  Royaume  ,  *  delà  qua-     „  . 
lité ,  depuis  ces  prefentes  perfecutions  exci-  va  du  châ- 
tées  contre  l'Eglife ,  duquel  nous  avons  trou-  teau  de  Tours 
ve  tant  delperance ,  Se  les  ennemis  tant  de  ,  9l  Qn  ft 
crainte ,  pour  les  belles  vertus  defquelles  on  imprimer  en 
le  remarque  eftre  doué  de  Dieu  ,  que  cha-  cetem.s<i««-*ï- 
cun  l  ethme  d  entre  nos  Princes  leul  ae  ion  iur  1,  Min- 
telle  Se  fi  grande  expectation ,  nous  ef  c?l«»k  liber- 

Dr  1     r     1  re  de  ce  Pita- 

îeu  ne  mettra  en  oubly  les  Ion-  ee# 

gués  fourrrances,  fon  innocence  perfecutée, 
&  qu'il  bénira  la  pureté  des  mains  d'iceluy 
pour  les  employer  â  la  diligente  exécution  Se 
confommation  de  fon  œuvre  en  cette  caufe, 
fous  l'ombre ,  faveur  Se  aide  de  vottre  Catho- 
lique Majetté. 

Ces  deux  bonnes  nouvelles  qui  nous  ap- 
portent tant  d'allegrefie,  nous  ont  efté  ren- 
dues durant  le  mois  d'Aouft  ,  lequel  depuis 
quelquesannées, félon  la  fignification  du  mot, 
Dieu  nous  a  rendu  profpere  :  *  &  c'eft  pour  *Ç«* 
même  caufe  que  l'an  1572.  les  confpirations  1 

de  Chattiîlon  Admirai  de  France  reconnu 
il  fut  ignominieufement  traire  félon  Ces  te-  ";?;u;; 
méritez.  Ce  Royaume  Se  les  Ef 

Catholique  Maiefté  en  la  Gaule  Belgique  HeoiiUI.  le 
Se  Germanie  inférieure  furent  garantis  de  " 
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Pinvafion  qu'en  pretendoient  faire  les  hère- 
tiques.  Depuis  allez  long-temps  après  une 
ligue très-dangereuie  poursuivie  &  advancée 
par  le  Pvoy  de  Navarre  ,  par  aucuns  des  pre- 
miers du  Parlement  &  autres  Cours  fouve- 
fCeftainfi  raines  feantes  à  Paris  ,  f  fut  en  ce  même 
quJ;is  ami-    mois  defeouverte ,  intermife  ,  voire  le  cours 
kRoi  d'icelle  arreftée  du  tour.  Il  y  a  deux  ans  que 
nt  ie  cette  Ote  aiiiegee  rut  délivrée  par  la  mort 
Roi  h«im     eftrange  du   feu  Roi  :  Se  Tannée   dernière 
âeîeè  fervi-  *  Pa"^e  1 590.  que  ledit  Roy  de  Navarre  nous 
teursde  ra  re  tenoit  par  Pefpace  de  quatre  mois  fi  eftroite- 
ivr,  Ligue,    rnent  affieeez  ,   nous  fûmes  garantis  en  ce 

dans  le  terr.s  .  ,&X  ,  .,  6  ,  .r 

.  mois  de  piuiieurs  grands  pénis,  que  les  traii- 
tenoient  une  très  demeurans  en  cette  Cité  nous  avoieut 
r.aicufes.FL'"Pr^farez  Par  divers  moyens,  &  finalement 
nous  fumes  délivrez  de  ce  long  &  cruel  fie- 
ge  par  les  armes  de  voftre  Catholique  Maje£ 
té  fous  la  prudente  Scgenereuie  conduite  du 
Duc  de  Parme ,  lequel  y  vint  tant  à  propos 
que  trois  ou  quatre  jours  de  remife,  nous 
convenoit  ouvrir  la  porte  à  noftre  ennemy 
fous  conditions  miferables  où  nous  attiroit 
la  mort  ,  comme  déjà  fort  grand  nombre 
eiloient  péris  de  faim,  ne  nous  reliant  plus 
dequoy  vivre,  ces  trois  ou  quatre  jours  paf- 
fez,  dont  eft  tefmoin  oculaire  Dom  Bernar-  i 
din  de  Mendozze  AmbaiTaceur  de  voftre  Ca-  ; 
tholique  Majefté ,  lequel  fbunrant  avec  nous  j 
les  mêmes  neceûiteza  fait  des  liberalitezaux 
pauvres  &  à  la  caufe  publique  dignes  de  la 
grandeur  de  fon  maiftre. 

C'eft  une  merveille  furpaffant  le  fens  hu- 
main que  ce  grand  peuple  Panfien  ,  lequel 
n 'a voit  accoutumé  que  l'aile ,  fe  foit  advifé  & 
reiolu  de  fourrrir  tant  de  dilette  ,  voire  plu- 
toft  mourir  ou  endurer  de  plus  grandes cruau- 
tez  que  de  s'aftujettir  au  joug  de  Pherefie: 

Mais 
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Mais  le  S.  Efprit  qui  fouffie  où  il  luyplaift, 
&  par  Finfpiration  d'iceiuy,  les  hommes  pre- 
noient  refblution  d'entreprendre  les  choies 
au  jugement  humain  impoifibles  ,  SefourTrir 
les  maux  Se  tourmens  aux  forces  humaines 
insupportables.  A  cette  grâce  divine  tant 
abondamment  cflargie  à  ce  peuple,  foule  aux 
pieds,  Se  met  en  oubly  les  aifes,  Se  delaifle  ce 
qui  luy  eftoit  ordinaire  entre  lefquelles  il  eft 
nay  pour  s'expofer  à  fouffrir  toutes  fortes 
de  pertes,  d'incommodités  Se  miferes  des 
biens  &  du  corps ,  la  mort  même  pluiton:  que 
de  voir  la  ruine  de  la  Religion  en  laquelle 
il  a  receu  nailfance,  baptefme  Se  nourriture,  Se 
l'hereiie  voguer  au  lieu  d'iceile,  Se  triompher 
de  leurs  dépouilles. 

Dieu  fe  fert  Se  s'eLl  fervy  entre  les  plus 
grands  combats  pour  ce  grand  œuvre,  des 
iaintes  Se  prophétiques  prédications, exhor- 
tations &  fermons  de  nos  bons  Pères  de  la 
faculté  de  Théologie  ,  maiftros  de  nos  con- 
sciences ,  &  de  la  diligence ,  veille  continuel- 
le Se  refîllance  au  mal  qu'il  luy  a  plu  faire  la 
grâce  à  noltre  compagnie  des  feize  quartiers 
de  la  ville  de  Paris,  d'y  pouvoir  apporter,  de 
laquelle  ces  bons  Do&eurs  font  modérateurs, 
&  y  prefident ,  fans  l'advis  Se  conduite  def- 
quels  elle  ne  fait  aucune  refblution  Se  entre- 
prife.,  tant  ell  fi  eftroiteentr'eux  Se  nous  l'u- 
nion Se  de  nous  à  eux  la  révérence  Se  obeif- 
fance  grande  comme  des  enfans  aux  pères  5c 
6qs  foldats  à  leur  Capitaine. 

Sous  cette  conduite  nous  avons  foufTert 
toutcequ'ileftoitpolTibledefounrirdedifet- 

-  toutes  fortes  de  necefîités  Se  miferes, 
lefquelles  ne  font  encore  allégées  ,  ains 
croiîTans  de  jour  en  jour  nous  fommesfur  le 

r  d'en  eitre  accablés ,  Q.  Dieu  du  Ciel  ne 
Tome  IL  D  d 
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nous  fufcite  un  libéral  bienfaiteur,  lequel 
nous  tende  fa  main  charitable ,  perpétuelle  Se 
puiiTante  pour  nous  relever  de  noftre  trebu- 
chement ,  Se  nous  faifant  refpirer  fous  ce 
fardeau  qui  nous  eft  infupportable,  nous  rele- 
vé du  précipice  auquel  on  nous  a  tirés,  Se 
où  nous  demeurons  fans  fecours. 

Car  Paris  ayant  long-temps  porté  tous  les 
frais  de  la  guerre ,  frayé  plus  de  cinq  millions 
d5or,  tant  pour  lever  l'armée  générale  plu- 
fleurs  fois  decheue  ,  plufieurs  fois  remontée, 
que  pour  les  armées  particulières  des  Provin- 
ces jufques  à  ce  qu'il  ait  plu  à  voftre  Ma- 
jefté  Catholique  la  foulager ,  n'ayant  aulTy 
depuis  trois  ans  recueilly  de  fes  rentes,  les 
Officiers  rien  receu  de  leurs  gages ,  ny  les 
Marchands  fait  aucun  traffic,  qui  font  les 
quatre  moyens  qui  fouloient  la  remplir  &  luy 
apporter  fplendeur  ,  il  eft  impoffible  qu'elle 
ne  foit  fort  defnuée  de  peuple ,  voire  les  plus 
riches  chargés  de  la  mifere  des  plus  pauvres, 
Se  les  hofpitaux  ne  foyent  réduits  à  de  gran- 
des necefïités. 

Nous  efperonsen  Dieu  que  de  bref  les  ar- 
mes de  Sa  Sainteté  Se  de  voftre  Catholique 
Majefté  jointes ,  elle  nous  délivreront  des 
grandes  oppreffions  de  noftre  ennemy,  le- 
quel nous  tient  jufques  à  maintenir  depuis 
un  an  bloquez  de  toutes  parts  ,  fans  que  rien 
puilTe  entrer  dans  cette  Cité  qu'avec  hazard , 
ou  par  la  force  des  armes ,  Se  s'efTorceroient 
de  pafler  outre  ,  s'ils  ne  redoutoient  les  gar- 
nifons  qu'il  a  pieu  à  voftre  Catholique  Ma- 
jefté nous  donner  de  gens  de  guerre  pris  en- 
tre vos  fujets  ,  defquels  nous  recevons  un 
grand  contentement,  pour  leur  zèle  en  la 
Religion ,  leur  valeur  au  combat,  leur  mode- 
ftie  entre  nous  Se  la  prompte  obeiftance  qu'ils 
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fendent  à  leurs  chefs  ,  qui  prudemment  les 
conduifent  &  fagement  leur  commandent. 
Mais  nous  avons  un  extrême  regret  que  nos 
neceffités  fi  grandes  ne  nous  permettent  leur 
rendre  le  traitement  tel  que  nous  defirons  , 
ce  qu'eux  connoiftans  bien  fe  fçavent  gou- 
verner avec  nous  Se  compatir  en  nos  difettes. 

Une  chofe  relie  pour  avec  l'aide  de  voftre 
Catholique  Majefté,  remédier  à  nos  miferes , 
fçavoir  que  nous  ayons  un  Roy  déclaré  ,  re- 
ceu  félon  les  folemnités  accouftumées,  fé- 
lonie prudent  Se  chreftienconfeil  de  voftre 
Catholique  Majefté,  pour  redrelïer  fur  nous 
la  Monarchie  ,  forme  de  gouvernement  Se 
domination,  laquelle  comme  la  plus  digne 
eft  tellement  naturelle  à  noftre  nation  que 
fans  iceilece  grand  Eftat  ne  peut  demeurer 
paifible  Se  fubfifter. 

Pour  parvenir  à  ce  point  auquel  tendent 
tous  les  trois  ordres  de  ce  Royaume,  nous 
nous  remettons  à  la  providence  Se  volonté  de 
Sa  Sainteté  Se  de  voftre  Catholique  Majefté  , 
comme  par  arreft  en  l'hoftel  de  noftre  Ville, 
l'article  en  a  été  pofé  pour  principale  pièce 
de  nos  cahiers ,  contenant  ce  qui  fe  doit  re- 
monftrer  Se  requérir  Se  que  tous  défirent,  con- 
clure aux  Eftats  convoqués  àRheims  moins 
commodément  qu'à  Paris ,  *  auquel  article 
toutes  les  autres  Villes  de  l'union  concurren-  tlQ^  lfo™l'c 
tes  :  Se  pour  faire  connoître  ce  que  après  con-  aux  Députés 
tinuelles  fupplications  publiques  &  prières  ^  Panscft 
particulières  à  Dieu  ,  tous  fentent  de  ce  de-  iS9i.fr  fe 
fîr  eneravé  dans  le  plus  bel  endroit  Se  au  plus  trouve  dans 

C  fe  1        1  •  j       1  r         les   M«m.  ds 

protond  cabinet  de  leurs  cœurs  :  nous  pou-  M#  j.kc_ 
vons  certainement  afieurer  à  voftre  Catholi-  vers  t.  i.  p, 
que  Majefté,  que  tous  les  biens  &  fouhaits  6I+' 
de  tous  les  Catholiques  font  de  voir  voftre  Ca- 
tholique Majefté  tenir  le  [centre  de  cette  cour  on- 
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ne-,  &  régner  fur  nous  ,  comme  nous  nous  jet- 
tons  très-volontiers  entre  fes  bras,ainfy  qu'à 
ncftre  Père,  ou  bien  qu'elle  y  en  établiifë 
quelqu'un  de  fa  poftérité  :  que  fi  elle  nous  en 
donne  un  autre  qu'elle  même,  il  lui  foit 
agréable  qu'elle  fe  choififle  un  gendre,  le- 
quel avec  toutes  les  meilleures  affections, 
toute  la  dévotion  &  obéiiTance  que  y  peut  ap- 
porter un  bon  &  fidèle  peuple,nous  recevions 
Roy  ,  luy  obeyrons  :  car  nous  efperons  tant 
de  la  bénédiction  de  Dieu  fur  cette  alliance , 
que  ce  que  jadis  nous  avons  receu  de  cette 
grande  Se  très-Chreftienne  Princcffe  Blanche 
de  Caftille,  mère  denoftre  très-Chreftien  Se 
Religieux  Roy  faint  Louis,  nous  le  rece- 
vrons voire  au  double  de  cette  grande  &  ver- 
tueufe  PrincelTe  fille  de  votre  Catholique  Ma* 
jefté ,  laquelle  par  fes  rares  vertus  arrefte  tous 
nos  yeux  à  fon  objet  Se  refplendiiïant  l'u- 
nion du  fang  de  France  Se  d'Efpagne  pour  par 
une  alliance  perpétuelle  fraternifer  ces  deux 
grandes  Monarchies  fous  leurs  Roys  à  l'ad- 
vancement  de  la  gloire  de  noftre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift,  pleigneurde  fon  Eglife  &  union 
de  tous  les  habitans  de  la  terre  fous  les  enfei- 
gnes  du  Chriftianifme  ,  comme  voftre  Ma- 
jefté  Catholique  avec  tant  de  fignalées  & 
triompher  js  victoires  fous  la  faveur  divine 
a  par  £  armées  fait  très  grands  progrez  & 
advr  w  }t  ,  lefquels  no  îs  fpplierons 
FV  .uqui  ek  ,..  Seigneur  des  1  atailles  ,  con- 
tinuer avec  tel  accioii'L..  :*u  que  l'œuvre  en 
foit  bientoft  accomplie  ,  &  pour  ce  faire  pro- 
*  Voyez  longer  à  voftre  Majefté  Catholique  en  par- 
cour  la  date  fa]te  f^nté  très-heureux  comble  de  victoires  5 

de  cette   let-      .  .  -       : 

tre  ce  qui  eft  triomphe  de  tous  les  ennemis.  A  rans  ce  20 
dit  ci-devant  jour  de  Septembre  1501.  *  plus  a  collé  eft 
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Le  Révérend  Père  Matthieu  prefent  por- 
teur ,  lequel  nous  a  beaucoup  édifiés,  eit 
bien  inftruit  de  nos  affaires,  il  fuppiéeraau 
de/faut  de  nos  lettres  envers  voltre  Catholi- 
que Majefté  ,  laquelle  nous  fjpplions  bien 
humblement  y  adjoutter  foy  à  ce  qu'il  luy  en 
rapportera.  Et  au  bas.  Vos  très-humbles  très- 
affectionnés  &  très-obligés  ferviteurs,  les 
gens  tenans  le  Confeil  des  feize  quartiers  de 
la  ville  de  Paris  :  Aintî  fignés  B.  Martin  Doc- 
teur Théologien  ,  C.  Sanguin  Chanoine  de 
l'Eglife  del?ari$,Genebrard Docteur  Se  Pro- 
fefleur  du  Roy,  Soly  l'un  des  Capitaines  de 
ladite  Ville  Se  Confeiller  au  Confeil  gêne- 
rai de  l'Union  ,  J.Turgis  Colonel  du  quartier 
Se  de  la  Paroilfe  faint  Jaques  de  la  Bouche- 
rie, E.  Mejhagier,  l'un  des  Capitaines  de  l'U- 
niverfité  ,  Rcbujfcau  Colonel  au  quartier  delà 
Cité,  An j cime  Loucbart  Com  mi  (faire ,  /.  M, 
dcCaonncConie'iWerau  grand  ConfeilduRoi, 
Girart  Cappelaïn  Hamïlton  Curé  de  faint 
Cofme ,  O.  Crucé  Capitaine  en  TUniverfité , 
/.  Accarie ,  Confeiller  Se  Maiffre  ordinaire 
en  la  Chambre  des  Comptes,  M. de  Launay, 
l'un  de  ceux  qui  prefidentau  Confeil ,  de  la 
Bruyère,  Ifouard  Cappel.  Et  fur  la  fufeription, 
Au  Roy  Catholique. 

f£T  Page  378. 1.28.  De  bons  Mémoires  :  & 
très-necejfaires pour  le  falut  delà  ligue.']  Il  eil 
dit-ci  devant  à  la  marge  de  la  page  257.  que 
l'on  peut  voir  ces  Mémoires  dans  ceux  de  la 
Ligue  T.  3.  p.  531.  &  fuivans  :  mais  ou  ces 
Mémoires  ont  été  retranchés  de  ceux  de  la 
Lique,  ou  il  faut  qu'il  y  ait  de  la  méprife  en 
cela  ,  cardans  ce  troifiémetome  il  n'y  a  d'au- 
tres Mémoires  que  les  articles  remontrés  au 
Duc  de  Mayenne  par  le  Recteur  &  l'Univer- 
Cné  de  Paris  du  vivant  du  Roi  Henri  III.  ce 
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qui  ne  convient  pas  à  l'année  1 590.  que  l'on 
dit  que  ces  Mémoires  ont  été  présentés;  ce 
Tome  3.  finit  à  la  mort  du  Roi  Henri  III. 
Se  le  Tome  4.  qui  commence  à  la  mort  de  ce 
Roi  Se  finit  à  l'année  1 59 1 .  ne  contient  rien 
qui  en  approche  ;  on  ne  fauroit  pourtant 
douter,  que  puis  que  des  Députés  des  Seize 
ont  été  pour  voir  le  Duc  de  Parme,  ils  ne 
lui  ayent  fait  donner  quelques  Mémoires; 
on  en  dit  de  même  une  circonftance  qui  eft , 
qu'ils  ne  tendoient  qu'à  la  ruine  de  la  Noble£ 
feSe  des  places  fortes  qui  leur  appartenoient: 
peut-être  a-t-on  tiré  cela  delà  remontrance 
de  l'Univerfité,  car  le  12.  article  de  cette 
Remontrance  porte  que  l'on  doit  faire  rafer 
les  Châteaux  &:  Maifons  fortes  desGentils- 
ftion,  de  la-  hommes  Se  autres  du  parti  contraire  ,*&c'e il 
quelle  il  cft  apparemment  ce  qui  a  donné  lieu  à  confon- 

tau    mention    1  r       1  1  *  n  >  «  r> 

ci-devant  a  dre  eniemble  ces  Mémoires  &cetteKemon- 
la  marée  de  trance  ,  laquelle  on  peut  voir  au  3 .  Tome  des 
po«eSeia4mel  Mémoires  de  la  Ligue  page  561.  de  l'édition 

me     chofe       de  l6oj. 

Art.  pénale.  ^  page  422i  1.  2<j.  Le  Prince  de  Château 
BeltranJ]  On  croit  qu'il  y  a  ici  une  mépriie. 
Se  qu'aulieu  de  dire  Château  Beltran  on  a  dû 
dire  Château  Porcien,  Principauté  en  Cham- 
pagne érigée  en  1 561.  en  faveur  de  Charles 
de  Croy  &  d'Antoine  fon  fils  :  celui  duquel 
il  eft  ici  parlé  eft  Philippe  de  Croy  Duc 
d'Arfchot ,  qui  avoit  hérité  de  la  Principauté 
de  Château  Porcien  par  la  mort  d'Antoine 
de  Croy  fon  coutm  ;  le  Prince  de  Chimay 
&  le  Marquis  de  Renty  defquels  il  eft  parlé 
enfuite  étoient  auiîi  tous  deux  de  la  Maifon 
de  Croy. 

f£?  Page  423.  1.  3.  Le  Sr.  de  la  Motte. ~]  Il 
1e  nommoit  Valentin  Pardieu  &  étoit  grand 
Maître  de  l'artillerie  d'Efpagne,  Ha  été  ce- 
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puis  tué  en  1595.  aufiege  de  Dourlens  ,  c'eft 
luy  qui  a  fondé  le  Collège  de  la  Motte  en  la 
Ville  de  Douay. 

0Ç?  Page  447.  1.  17.  &  18.  S'il  ne  tranf- 
rauoit  le  feu  Roy  GT*  le  vivant  en forcier ,  Diable 
&  hérétique  damné.  ]  La  fureur  delà  Ligue, 
particulièrement  des  Prédicateurs  ,  étoit  fi 
horrible ,  qu'ils  ne  pouvoient  foufFrir  que  Ton 
parlât  des  deux  Rois  Henri  III.  &  IV.  avec 
quelque  modération  :  on  a  pu  voir  cy-devant 
page  345,&fuivantes,  jufques  à  quels  excès 
ils  avoient  pouffé  leurs  infolencesj  cela  a 
donné  lieu  de  parler  page  348.  d'une  préten- 
due Médaille  dans  laquelle  on  a  dit  que  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  étoit  repréfen- 
tée  adorant  le  Diable. 

Lorfque  l'on  a  fait  cette  addition  aux  re- 
marques ,  on  n'avoit  point  encore  veu  ce 
qui  a  été  imprimé,  touchant  cette  Médaille, 
dans  l'hiiloire  des  Ouvrages  des  Savans  du 
mois  de  Décembre  1704.  &  dans  le  Journal 
de  Trévoux  du  mois  d'Avril  1705.  Mr.  le 
Comte  d'Avaux ,  qui  a  été  regardé  comme 
le  maître  de  ce  déport,  a  déclaré  n'en  avoir 
pas  de  pareil ,  ce  qui  devroit  fuffire  pour  ju- 
ilifier  la  Mémoire  de  Catherine  de  Medicis 
à  cet  égard  ;  mais  comme  le  public  doute 
toujours,  M.  le  Comte  d'Avaux  a  bien  vou- 
lu faire  connoître  que  ce  qui  pouvoir  avoir 
donné  lieu  à  faire  imaginer  un  pareil  Monu- 
ment, étoit  une  autre  médaille  myftérieufe 
dont  on  a  demandé  l'explication  au  feu  P. 
Meneilrier. 

Ce  Père  décide  que  c'eft  un  Talifman  , 
quoiqu'il  n'en  ait  aucune  marque  ;  il  en  fait 
enfuite  une  application  injurieufe  à  laDu- 
cheiïede  Valentinois,  puis  il  avoue,  que  fa 
plus  grande  peine  eft  de  juger  du  tems  au- 
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quel  ce  monument  a  été  fabriqué. 

Si  l'explication  qu'il  donne  des  deux  let- 
tres B.  D.  qu'il  applique  à  François  Duc  de 
Brabant  eft  véritable  ,  il  faut  qu'il  ait  été  fait 
en  1582.  ou  depuis:  car  ce  Prince  n'a  pria 
cette  qualité  qu'en  1 582.8c  eft  mort  en  1584» 
mais  comment  attribuer  un  monument  fabri- 
qué en  1582.  à  Jean  Fernel  qui  étoit  mort 
dès  l'an  1558.  non  feulement  cela  ne  peut 
être  ,  mais  les  autres  applications  que  l'en 
donne  des  Régnes  de  Prançois  II.  Charles 
IX.  Se  de  Henri  III.  Roi  de  Pologne  ne  fau- 
roient  avoir  été  apperçûes  par  Fernel  oui 
étoit  mort  avant  le  Roi  Henri  II. 

L'explication  du  revers  de  cette  médaille 
ne  convient  point  aufli  à  la  DucheiTe  de  Va- 
lentinois ,  il  y  auroit  eu  beaucoup  de  téméri- 
tépour  nepas  dire  de  folie  de  faire  forger  un 
pareil  ouvrage  du  vivant  du  Roi  Henri  Iî, 
la  moindre  difgrace  qui  auroit  pu  en  arriver 
3  Fernel,  auroit  été  d'être  enfermé  pour  le 
refte  de  fes  jours. 

Le  tour  que  le  P.  Meneftrier  donne  au  re- 
vers de  cette  médaille  n'a  rien  aufli  qui  puilTe 
convenir  à  la  DucheiTe  par  rapport  à  ce  qu'il 
a  expliqué  des  Princes  de  France. 

L'animofité  de  Catherine  de  Medicis  con- 
tre la  DucheiTe  de  Valentinois  n'a  pu  don- 
ner envie  de  fabriquer  cette  médaille ,  car 
après  la  mort  du  Roi  Henri  II.  la  Duche£- 
fe  de  Valentinois  qui  avoit  été  difgraciéede 
la  Cour  environ  deux  ans, y  étoit  retournée  Se 
avoit  regagné  l'affection  de  la  Reine  Mère 
en  lui  faifànt  préfent  de  fa  belle  maifon  de 
*  Voycx  le  Cbenonceaux ,  *  elle  y  avoit  toujours  vécu 
piâionnnrc  depuis  très-agréablement  jufques  en    1^66. 

ëe  M.   Dayle        *   11      /      •  1  11    -ïi  l-       A 

fur  le  mot  ,  4U  e"e  eroit  morte ,    la  médaille  expliquée 
Diane dePoi-  d-u  Duc  de  Brabant  ne  peut  convenir  qu'i 
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Tan  1  582.  qui  eifc  ieize  années  après  la  mort 
cie  la  Ducheife  :  ainfi  çauroit  été  une  très- 
mauvaife  imagination  à  un  auteur  de  réveil- 
ler par  un  monument  fi  affreux,  une  vieille 
querelle  que  le  terris  &  la  mort  avoient  d$ 
tntierement  alJoupir. 

Il  n'y  a  donc  aucune  apparence  dans  le  fcn- 
timent  du  F.  Meneitrier,  a  moins  que  pour  le 
ioutcnir ,  on  ne  veuille  dire  que  Fernel  par 
un  efprit  Prophétique  a  prédit  par  cette  mé- 
daille, plufieurschofes  arrivées  après  ia  mort; 
comme  il  n'y  a  aucune  raiion  de  le  préfumer, 
ii  faut  chercher  une  autre  explication  qui 
convienne  mieux  au  tems  &  au  fujet. 

Ceux  qui  favent  l'hiftoire  du  Roi  Henri 
IL  n'ignorent  pas  cjue  la  Reine  ion  époufê 
avojt  été  mariée  près  de  dix  ans  avant  qu'il 
eut  paru  en  elle  aucune  marque  de  fécondité; 
on  attribuait  aufli  au  Roi  quelque  défaut  de 
nature  ;&  Brantôme  fait  à  ce  fujet  un  conte 
affez  particulier  que  l'on  pourra  voir  dans /es 
Dames  illuftres  au  chapitre  de  Catherine  de 
Medicis.*  *  n  „n 

rernel,  qui  etoit  en  ce  tems-Ia  le   plus.' 

habile  des  Médecins  ,  fut  confulté  furies  eau 

fes  de  cette  ftérilité ,  Se  fes  avis  furent  fi  bons 

qu'A  la  fin  la  Reine  devint  Mère  de  plulieurs  vacaw 

enfans.  H" 

r^  -n  •        rr    r    i  >i     •  URewe. 

Cette  rnnceile  lâchant  que  ce  n  etoit  que 

parles  confeils  de  Fernel  qu'elle  étoit  parve- 
nue à  une  fécondité  heureufe  ,  lui  entémoi- 
gnoit  fa  reconnoilfance  toutes  les  foi?  qu'elle 
étoit  grolTe,  en  lui  faifant  des  préfens  très- 
confidérablts. 

Il  eft  affez  naturel  aux  perïqnnes  d'i-^c 
certaine  élévation  ,  de  lailfer  à  leur  postéri- 
té des  marques  des  événemens  les  plus  ho- 
norables de  leur  vie;  les  avis  que  Fernel 


425    REMARQUES  SUR  LA 

avoit  donnés  fur  la  ftérilité  de  la  Reine 
avoient  été  fi  avantageux  à  cette  Princefle 
Se  à  l'Eftat ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait 
fuccombé  a.  la  tentation  d'en  laiiïer  un  mo- 
nument par  une  médaille  qui  feroit  parler 
avantageusement  de  lui  plufieurs  fiecles  après 
fa  mort. 

Le  mot  deFrainel  qui  fe  trouve  à  la  mé- 
daille nous  apprend  qu'il  en  eft  l'inventeur  ; 
Se  quoiqu'il  y  ait  quelque  différence  dans  les 
lettres  de  fon  nom  ,  cela  peut  venir  de  l'i- 
gnorance de  l'ouvrier ,  que  l'on  n'a  pas  pré- 
venu fur  une  chofe  qui  devoit  lui  être  con- 
nue. 

La  figure  d'Ifis  convient  bien  à  la  Reine 
Catherine  de  Medicis ,  celle  de  i'Epervier  à 
ia  maifon  ;  les  têtes  de  Pavot  font  le  Sym- 
bole de  la  fécondité  ,5c  les  trois  cocqs  avec 
des  chapiteaux  en  forme  de  Diadème ,  déno- 
tent les  trois  Princes  de  France  qui  étoient 
pour  lors  au  monde. 

La  maifon  quarrée  eft  celle  des  Valois , 
foûtenue  par  la  vie  du  Roi  Se  la  naiflance  des 
trois  Princes  ,  la  bannière  eft  celle  de  Fran- 
ce, le  Dard  ,  que  la  Reine  tient  en  main  eft 
pour  montrer  que  cette  Princefie  avoit  lancé 
de  nouveaux  feux  dans  le  cœur  du  Roi  ,dont 
l'amour  s'étoit  augmenté  par  l'accroilTement 
de  la  famille  Royale  ,  le  miroir  lui  fait  voir 
l'exemple  qu'elle  devoit  fuivre. 

Le  Roi  qui  préfente  fon  feeptre  avec  ce 
mot  Mis ,  marque  que  ce  Prince  le  confervoit 
pour  le  îaiiTer  à  fes  enfans  ;  la  lettre  H.  dé- 
ilgne  le  nom  du  Pv.oi  ,  l'F.  celui  de  François 
Dauphin  ,  le  K.  celui  du  Prince  Charles  ,  8c 
l'A.  celui  du  3.  des  Princes  qui  fe  nommoit 
Alexandre,  le  nom  de  Henri  lui  ayant  été 
donné  depuis  en  it:j  moire  du  Roi  fon  Père. 
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Les  Princes  étoient  de  grande  efpérance  , 
ils  étoient  de  race  Royale  Se  meritoient  tous 
trois  déporter  la  Couronne;  dans  cette  pen- 
fée  Fernel  a  fait  couronner  les  premières 
lettres  de  leurs  noms  ,  il  fait  des  fouhaits 
pour  leur  grandeur  &  leur  pro fpéri té  ,  Btne 
Dicit  Frincipibus Magnis.  (c'eft  ainfi  que  l'on 
doit  entendre  les  lettres  B.  D.  P.  M.)  &  par 
le  mot  Oxiel  prie  le  Seigneur  de  vouloir  exau- 
cer les  vecux. 

Le  revers  de  la  médaille  ne  convient  pas 
moins  à  l'idée  que  l'on  s'en  effc  formée. 

La  poilure  indécente  eh:  celle  de  Catheri- 
ne de  Medicis  qui  fe  difpole  à  accoucher ,  ie 
cœur  qu'elle  tient  en  fa  main  ett  celui  du  Roi, 
que  la  Reine  avoit  confervé ,  par  la  naiffan- 
ce  des  Princes ,  car  Ci  elle  n'avoit  pas  eu  d'en- 
fansilétoit  à  craindre  qu'elle  n'eût  été  répu- 
diée ;  le  Cardinal  de  Lorraine ,  par  un  bon  ou 
mauvais  motif,  en  avoit  donné  le  conieil  au 
Roi ,  Se  ce  confeil  auroit  été  fuivi  fi  le  Con- 
ntil-able  Se  le  Cardinal  de  Chaftillon  n'en 
aveient  arrêté  l'exécution.* 

Le  Balancier  de  l'horloge  pofé  fur  la  poin-  •  ece' 
te   d'un  fleuron  d'une  Couronne  ,  fignrfie  r-'j;  ' 
que  la  Reine  avoit  compté  les  momens  de    °""Tf  '  & 
devenir  mère,  Se  que  jufques  A  cet  heureux Br*m<  ne 
tems  fon  état  avoit  été  chancelant  Se  peu^anL 

r  ,.  .  *         de   C  ."henné 

iolide.  ^  deM( 

Le  peigne  eft  le  Symbole  de  la  propreté , 
il  marque  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  net  Se 
de  pur  dans  la  conduite  de  ia  Reine  ;  les  lîx 
befans  font  les  armes  de  laMaifon  de  Medi- 
cis, que  l'on  a  mal  pofées  pour  mieux  ca- 
cher le  myftere  :  On  les  a  mis  entre  un  dou- 
ble F.  «Se  la  croix  de  Lorraine  ,  pour  faire 
çonnoitre  que  la  Maifon  de  Lorraine  avoit 
voulu  éloigner  la  Reine  de  i'efprit  du  Roi, 
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&  même  la  faire  fortir  de  France,mais  que  par 
iix  f ko ndité elle  s'en  étoit  rapprochée  Se  y  avoit 
confervé  le  premier  rang  qui  lui  appartenoit. 

Le  fer  de  charrue  etl  le  Symbole  de  la  fer- 
tilité ,  le  balancier  à  quatre  poids  marque  que 
le  Roi  avoit  deu  prendre  un  tems  favorable 
Se  des  mefures  juiles  pour  avoir  des  enfans 
de  la  Reine.  Les  deux  lettres  S.  V.  fignifient 
Jcla  vïrtute  ou  viriditate,  Se  la  Venus  mife 
entre  Aries  Se  Jaunis  nous  apprend  que  Fer- 
nel  avoit  confeiilé  au  Roi  de  mettre  fon 
amour  en  pratique  dans  un  certain  tems  où 
la  nature  éft  plus  difpoiie  à  concevoir  que 
dans  un  autre. 

Cet  habile  homme  avoit  remarqué,  que 
l'ardeur  de  la  Reine  pour  avoir  des  enfans 
croit  en  partie  caufe  qu'elle  n'en  avoit  pas; 
il  confeilla  à  cette  PrinceOe  de  fe  rafraîchir 
par  les  bains  Se  des  breuvages ,  &  après  l'a- 
voir mife  en  état  par  fes  remèdes  de  pouvoir 
devenir  mère  ,  il  confeilla  au  Roi  de  s'éloi- 
gner pour  quelque  tems  &  de  ne  s'approcher 
de  la  Reine,  que  quelques  jours  après  qu'el- 
le auroit  été  délivrée  de  fes  incommodités 
naturelles ,  afin  que  fe  trouvant  rafraîchie 
par  l'évacuation  qu'elle  auroit  faite,  elle  fut 
plus  en  état  de  retenir  un  fruit  qu'elle  défi- 
cit tant. 

il  prit  la  liberté  de  dire  au  Roi ,  qu'à  l'imi- 
tation du  fer  de  charrue  ,  qui  ne  mollit  point 
dans  quelque  terre  qu'on  le  veuille  faire  en- 
trer, il  devoit  auffi  iorfqiv'il  feroit  avec  la 
Reine  employer  toute  fa  force  &fa  vigueur, 
fans  quoi  il  nepouvoit  pas  efperer  d'en  avoir 
jamais  des  enfans. 

Le  R.oi  prit  fon  tems  pour  exécuter  ces 
confeils  entre  Arles  Se  Taurus ,  c'eft-à-dire  à 
b  fin  du  mois  de  Mars  ou  au  commence* 
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ment  du  mois  d'Avril ,& il  fe  trouva  au  com- 
ble de  fa  joie  par  la  groflTefTe  de  la  Reine  qui 
accoucha  neuf  mois  après  du  premier  des 
Piinces  defquelselle  a  été  mère.*  *  Le  Rcî 

Fernel  a  ajouté  les  mots  EbuUé,  Afinodé  Fr»»Ç0«  M* 
&  autres  imaginés  pour  faire  connoître  qu'il  de/erfaw 
avoit  eu  befoin  de  toute  la  force  de  Ton  ima-  de  Catherine 

ginstion,  Se  qu'il  s'étoit  pourainfi  dire  donné  tn^î^Ktt 
P     t>-  1  1  '  •     1  -/r  eft  ne  le  20' 

au  Diable,  pour  acquérir  les  connoïliances  Janvieri54î. 

néccilaires  pour  donner  de  bons  avis ,  dans  ain,,1I  H.  ™ 

rr    J'i-  r        N    M     i       '/T  ■       1      q'.»  il    ait   été 

une  matière  aufli  délicate  5c  ou  il  s  agiiioit  ou  conçûau  mois 
bien  de  l'Etat ,  du  repos  de  la  MaifonRoya-  d'Avril  prè- 
le, &  de  fa  fortune.  céden* 

On  ne  peut  pas  dire  précifément  le  tems 
auquel  cette  médaille  a  été  fabriquée,mais  on 
en  doit  juger  par  rapport  aux  trois  Princes 
dont  les  noms  y  font  défignés;le  dernier 
nommé  Alexandre  Se  depuis  Henri  eft  né 
en  1 5  5  1 .  fon  frère  cadet  François  depuis  Duc 
d'Alençon  ,  duquel  il  ri'eft  point  fait  mention 
dans  la  médaille  ,  n'eft  né  qu'en  1 5  54.  de  for- 
te qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  mé- 
daille a  été  faite  en  1552.  1553.  ou  au  com- 
mencement de  l'année  1554.  qui  eft  le  tems 
auquel  Catherine  de  Médicis  étoit  prête  d'ac- 
coucher de  fon  fils  François  Duc  d'Alençon. 

On  convient  après  cela  ,  que  n'ayant  pas 
vu  cette  médaille,  on  a  pu  s'y  tromper  ;  il 
n'y  a  que  M.  le  Comte  d'Avaux  qui  puille 
éclaircir  tout-à-fait  ce  myftere  en  faifant  gra- 
ver ce  monument  :  il  doit  y  avoir  d'autant 
moins  de  répugnance,  que  il  l'on  n'a  pas 
jufques  à  préfent  raifonné  jufte  fur  un  fujet 
aufTi  fingulier  ,  on  a  toujours  éloigné  les 
idées  horribles  Se  afFreufes  que  l'on  avoit  vou- 
lu donner  de  cette  médaille,  qui  ne  paroît 
avoir  été  faire  ,  que  pour  rendre  la  Mémoire 
de  M.  Fernel  illuftre à  lapofterité. 


430    REMARQUES  SUR  LA 

On  ne  fourbit  mieux  finir  les Remarques fur là 
Satyre  Menippée  qu'en  rapportant  les  fui- 
vantes  que  l'on  a  tirées  du  2.  Volume  des 
Mélanges  d'hiftoire  &  de  Littérature  de  M, 
de  Vigneul  Marville, 

DAns  lesRemarques  manuferites  de  l'aîné 
de  Meilleurs  Dupuy  fur  le  Catholicon 
d'Efpagne ,  il  eft  obfervé  que  la  Ligue  ne  de- 
voit  fa  naiiTance  qu'à  quelques  perfonnes  de 
médiocre  qualité  ,  mais  très-zelées  pour  la 
confervation  de  laFoi  Catholique  en  France. 

Les  premiers  qui  fe  liguèrent,  ce  furent 
Rocheblonde  Bourgeois  de  Paris,  homme 
de  bien  &  d'une  ancienne  famille  5  Jean  Pré- 
vôt Curé  de  S.  Severin  ;  Jean  Boucher  Cu- 
ré de  S.  Benoît; Matthieu  de  Launoy  Cha- 
noine de  SoilTons.  Ceux-ci  en  attirèrent  d'au- 
tres ,  Se  en  choifirent  feize  de  tout  le  Corps  , 
qu'ils  diftribuerent  dans  les  feize  quartiers  de 
la  Ville  ,  pour  veiller  à  l'avancement  de  la 
Ligue,  ne  fe  communiquant  à  perfonne,  dont 
ils  n'euiTent  auparavant  examiné  la  vie  Se  les 
mœurs,  Se  éprouvé  la  fidélité. 

Les  feize  premiers  furent  laBruyere  Lieu- 
tenant Particulier  duChâtelet;  Crucé  Pro- 
cureur ;  BulTy  le  Clerc  Procureur;  leCom- 
miiïaire  Louchard  5  De  la  Morliere  Notaire; 
Senault  Commis  au  Greffe  du  Parlement  ; 
Le  CommiiTaire  de  Bart,  Droiiart  Avocat; 
Aleveguin;  Emonot  Procureur;  îablier  No- 
taire; Meiïier  ;  Paftart  Colonel;  Oudineau 
prétendant  à  la  Charge  de  Prévôt  de  l'Hô- 
tel. LeTellier&Morin  Procureursau  Châ- 
telet. 

A  ceux-ci  fe  joignirent  des  perfonnes  de 
plus  grande  qualité ,  mais  qui  ne  voulant  pas 
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fè  commettre  ,  fe  contenaient  d'agir  ious 
•main.  Cependant  tous  enfemble ayant  befoin 
d'un  Prince  pour  être  leur  Protecteur  &  leur 
fcrvir  de  Chef,  fe  trouvèrent  aflez  embarraf- 
fés  dans  leurs  choix.  Ils  jetterent  les  yeux  fur 
le  Duc  de  Guife  àcaufe  de  fa  grandeur  d'ame 
Se  de  fa  bravoure:  mais  il  leur  paroiiToit  d'un 
efprit  trop  pefant  Se  grofïier  pour  conduire 
une  affaire  fi  délicate.  Néanmoins  faute  d'au- 
tre ,  &pour  l'amour  de  fon  Père,  qui  avoit 
Ci  bien  mérité  de  la  Religion  Catholique,  ils 
députèrent  vers  lui  pour  avoir  fon  confente- 
ment.  Il  reçut  avec  plaifir  cette  députation  ; 
Se  après  en  avoir  communiqué  avec  fes  Frè- 
res Se  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  ,ii  com- 
mença à  entrer  en  conférence  avec  les  Ligués 
qui  furent  bien-tôt  convaincus  de  fa  capacité 
&  du  talent  qu'il  avoit  pour  les  fortes  négo- 
ciations Se  les  grandes  entreprifes. 

Ces  fondemens  jettes  ,  les  Ligueurs  ré- 
pandirent un  certain  nombre  de  Bourgeois 
des  plus  habiles  d'entr'eux  dans  les  Provin- 
ces Se  les  Villes  principales  du  Royaume , 
pour  attirera  leur  cordelle  les  Catholiques 
les  plus  zélés  ,  Se  fortifier  le  parti. 

Ce  qui  fît  bientôt  éclore  leurs  projets  ,  ce 
fut  la  mort  du  Ducd'Alençon  ,  qui  ouvroit 
le  chemin  du  Trône  à  Henri  Roi  de  Navar- 
re fucceiTeur  immédiat  de  la  Couronne  de 
France. 

L'Année  fuivante  le  Cardinal  de  Bourbon, 
les  Ducs  de  Guife,  de  Mayenne,  d'Auma- 
le  Se  d'Elbeuf ,  fe  tranfporterent  à  Peronne , 
fuivis  de  pluileurs  Seigneurs  ,  Gentilshom- 
mes Se  Officiers  de  l'Armée,  Se  d'un  fi 
grand  nombre  de  toutes  fortes  de  gens,  qu'on 
comptoit  jufqu'a  trente-cinq  mille  hommes 
capables  d'attaquer  Se  de  fe  défendre.  Là  fe 
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fit  un  mani  fefte  au  nom  du  Cardinal  de  Bouf- 

*  Il  eft  cîu  bon,*  des  Princes  du  Sang  8c  des  autres  Prirï- 

aernicr  Mars  ces  ,  Préiats  &  Officiers  de  la   Couronne. 

Mais  quelques  uns  des  Ligueurs  plus  fenfés 

taem.  de  la  que  les  autres  rirent  entendre  dans  le  Con- 

l  igue,  T.  i.  feiJ  3  qU*il  ne  fuffifoit  pas  d'écrire  ;  qu'il  fal- 

p*    "  loit  auffi  prendre  les  armes  ,  5c  ne  les  point 

jpofer  qu'on  ne   leur  eût  fait  raifon.  Cène 

fut  pas  fans  peine  qu'on  y  nt  refoudre  le  Duc 

de  Guife  ,  qui  difoit,  que  fi  une  fois  on  tiroit 

l'épée  contre  le  Roi ,  il  falloir  jetter  le  fou- 

reau  à  la  rivière.  Néanmoins  il  le  laifla  aller 

à  l'avis  commun  ,  Se  prit  les  armes. 

Trois  fortes  de  perfonnes  s'engagèrent 
dans  cette  Ligue;  les  uns,  parce  qu'ils  éroient 
amis  Se  ferviteursde  laMaifon  de  Guife;  les 
autres  en  dépit  du  Roi  8c  du  Gouvernement 
préfent,où  ils  ne  trouvoient  pas  leur  compte  ; 
&  les  autres  ,  parce  qu'ils  tencoient  de  tou- 
tes leurs  forces  à  la  confervation  de  la  Foi 
Catholique  dans  le  Royaume  ,  8c  à  la  de- 
struction des  Hérétiques  5c  l'extirpation  de 
i*Héréfie. 

Lesperfonnes  de  remarque  qui  entrèrent 
dans  la  Ligue  ,  furent  le  Duc  de  Mayenne; 
le  Duc  d;Aumale,le  Duc  de  Mercœur ,  le 
Duc  d'Elbeuf ,  8c  le  Duc  de  Nemours. 

Le  Marquis  de  S.  Sorïin  ,  le  Comte  de 
Chatigny  ;  les  Ducs  de  Joyeufe  Père  5c  Fils  ; 
le  Baron  de  la  Châtre  depuis  Maréchal  de 
France  ;  l'Amiral  de  Villars  Brancas  ;  le  Vi- 
comte de  Tavanes  ;  le  Baron  de  Luz  ;  Ba- 
lagny  Seigneur  Souverain  de  Cambray;le 
Baron  de  Mecavit;  le  Marquis  de  Maigne- 
lay  ;  le  Marquis  de  Belle-Ifle  ;  le  Marquis  de 
Villars;  le  Seigneur  de  Vins;  le  Comte  de 
Randam;  le  Seigneur  deFlavacour;  le  Mar- 
quis de  Saveufe  Tiercelin  ;  le  Seigneur  de 

Mé- 
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Meneville  ,  le  Comte  de  BrifTac  ,  depuis 
Maréchal  de  France  ;  le  Marquis  de  Bois- 
Dauphin  ,  depuis  Maréchal  de  France  ;  le 
Marquis  de  Bclin  ;  le  Marquis  de  Rofne  ;  le 
Capitaine  S.  Paul;  le  Seigneur  d'Effiat  Gen  • 
tilhomme  d'Auvergne;  le  Marquis  de  Ca- 
nillac  ;  les  Sieurs  de  Montbrault  Se  Haute- 
fort  ;  du  GoiToy  ;  Contenan  ;  Villerfoudan  ; 
le  Comte  de  Martinengue  en  Provence;  Se 
autres  qui  tenoient  en  Gouvernement  les 
Villes  de  Paris ,  Orléans ,  Chartres ,  Meaux , 
Crefpy,  Pierrefons  ,  Corbeil ,  Melun  ,  S.De- 
nis ,  Pontoife,  Creil ,  Clermont,  Rouen, 
Louviers  ,  Mantes ,  Vernon ,  Lifieux ,  Pont- 
eaudemer,  le  Havre  de  Grâce,  Honfleur , 
Evreux  ,  Fougères  ,  Falaize  ,  Argentan  , 
Montivilliers,  Amiens,  Abbeville  ,  Soif- 
fons,Laon,  Reims,  Troye,  Vitry,  Châ- 
teau-Thierry ,  Dijon ,  Châlons  fur  Saône  , 
Mâcon  ,  Grenoble,  Aix,  Marfeille,  Car- 
calTonne,  Narbonne  ,  Bourges  ,  le  Mans  , 
Touloufe  ,  Clermont  en  Auvergne  ,  Mont- 
ferrand  ,  S.  Porcin  ,  ftïbire  ,  Nantes  ,  Van- 
nes, Quintperlé,  Agen  ,  Perigueux  Se  Lyon, 
toutes  Villes  qui  fe  révoltèrent. 

Les  Prélats  Se  Eccléfialtiques  de  la  Ligue, 
Le  Cardinal  de  Bourbon;  le  Cardinal  de 
Pellevé;  le  Cardinal  de  Givry  ;  PEvêque  de 
Clermont ,  depuis  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault:M.  de  Berulle  ,  depuis  Général  de 
l'Oratoire  &  Cardinal:  Pierre  d'Epinac  Ar- 
chevêque de  Lyon  ;  Geoffroy  de  la  Martun- 
nie  Evéque  d'Amiens  ;  Emar  Hennequin 
Evêque  de  Rennes  ;  Jérôme  Kenneq  un 
Evêque  de  Soiiïbns;  G-orTroyde  S.  Bc;in 
Evêque  de  Poitiers;  De  Viliars  Evêque d  A- 
gen  ;  Guillaume  Roze  Evêque  de  Senlis  ; 
Louis  de  Brezé  Tréforier  de  la  Sainte  Cha- 
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pelle  Se  Evêque  de  Meaux;  Gilbert  Gène- 
brard  Moine  Bénédictin,  Docteur  Se  Profef- 
feur  ,  Archevêque  d'Aix  ;  Simon  Vigor  Cu- 
ré de  S.  Paul ,  &  depuis  Archevêque  de  Nar- 
bonne  ,  Claude  de  Saintes  Chanoine  Régu- 
lier ,  Se  depuis  Evêque  d'Evreux. 

Les  Docteurs  de  Théologie,  André  du  Val 
depuisDoyen  de  la  Faculté;Le  PetitBenoift; 
Jean  Boucher;Jacques  Gallemand;Philippes 
de  Gamaches  ;  Maucler  ;  De  Creil  ;  Lucain  ; 
Pigenat  Curé  de  faint  Nicolas  des  Champs  ; 
Aubery  Curé  de  faint  Jacques  delà  Bouche- 
rie ;  Cueilly  Curé  de  S.  Germain  de  l'Auxer- 
rois;  Hamilton  Curé  de  S.  Cofme  ,  Guincef- 
tre  Curé  de  S.  Gervais  ;  Les  Pères  Hugonis, 
Fevardent  8c  Garinus  Cordeliers  ;  Le  P.Ber- 
nard dit  le  petit  Feuillant; le  P.  BofTu  Moi- 
ne  de  S.  Denis  en  France  ;  Le  P.  Commelet 
Jéfuite  ,  Se  ceux  de  fa  Compagnie. 

Des  Gens  de  la  Robe.  Verforis;  Choppin; 
Le  petit  d'Orléans  ,  Fontanon  ;  Ménager  ; 
De  Caumont  ;  Le  Grefle;  Hameline  ,  Avo- 
cats; Acarie  Maître  des  Comptes  ;  De  Ma- 
nœuvre; Hennequin;  CrofmeConfeillerau 
Grand  Confeil  ;  La  Chapelle  Marteau  ; 
L'Elu  Roland  ;  Le  Tréforier  Olivier  ;  An- 
roux  ,  Se  plufieurs  autres. 

Il  eit  remarquable  que  dans  le  parti  de  la 
Ligue  ,  il  y  avoit  deux  factions.  L'une  ap- 
pellée  la  Ligue  Francoifé,  compofée  de 
ceux  qui  demandoient  un  RoiCatholique,& 
de  la  race  Royale  ,  Se  qui  vouloient  bien  re- 
connoître  le  Roi  de  Navarre  pour  le  Roi 
de  France,  pourvu  qu'il  embraiTât  la  Reli- 
gion Romaine. 

L'autre  faction  étoit  de  quelques  particu- 
liers qui  vouloient  un  Roi  Catholique,  bien 
qu'étranger ,  à  condition  qu'il  feroit  allez 
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puiflant  Se  affez  bien  intentionné  pour  foûte- 
nir  le  parti.  On  appelloit  cette  Ligue ,  la  Li- 
gue Efpagnole. 

La  Ligue  Françoife  eut  le  deflus ,  Se  don- 
na lieu  au  Parlement  de  Paris  de  rendre  un 
Arrêt  notable  touchant  la  Loi  Salique  :  Cho- 
fefi  importante  à  l'Etat,  qu'à  l'occafion  de 
cet  Arrêt ,  le  Roi  fe  fit  Catholique,  Se  les  ef- 
pritsferalierent.  *  *  Cet  Ar- 

rêc  tft  au  s» 

La  pièce  Julvante ,  quoique  publiée  enV  année  TomfP«3J2« 
lôji.a  tant  de  relation  avec  les  affaires  de 
la  Ligue  que  Von  a  cru  faire  plaifir  au  pu- 
blic en  l'ajoutant  à  ce  Volume. 

LA  FATALITE'  DE  SAINT  CLOUD 
PRE'S  PARIS,  t 

j"  On  croît 

/^XUoiqueS.  Cloud  puifle  fe  vanter  d'a-r  Jacobin  de 
\J  voir  pour  perfpeclive  la  plus  belle  Ville  ParIS  Antew 
du  monde  ,  il  ne  pourra  jamais  empêcher  ^«resToat 
ceux,  qui  paflent  par  ce  lieu ,  de  jetter  des  atcribuéanP, 
larmes  fur  la  mort  tragique  de  Henri  III.  Roi  ^  4  Haye 

il-  «     i     -r»    ■  rr       /  i-        Jacobin   a 

de  r rance  &  de  Pologne,  maliacre  au  milieu  Lille. 
de  fon  Cabinet,  Se  environné  de  Ton  armée, 
au  moment  qu'il  voyoit  les  Rebelles  fous 
fes  pieds,  Se  la  Couronne  affermie  fur  fa  tê- 
te. Toutes  les  imprécations  ,  dont  l'Ecritu- 
re charge  les  Montagnes  de  Gelboé ,  pour 
avoir  été  le  Théâtre  de  la  perte  des  Braves 
d'Ifraël ,  pourroient  fondre  fur  ce  lieu  de  dé-  | 
lices,  fi  déjà  il  n'étoit  allez  mortifié  par  un 
coup  fi  exécrable  ;  il  n'eft  moins  enveloppé , 
que  fanglant,  Se  fi  vous  ajoutez  à  cela  le  pé- 
ril qu'il  y  aderetâterce  cruel  attentat  ,il  n'y 
a  point  de  plume  qui  ne  doive  trembler  , 
pour  innocente  qu'elle  puifle  être. 

E  e  2 
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ARTICLE    I. 

Combien  il  eft  délicat  de  relater  cet  argument. 

CE  n'eft  pas  fans  raifon ,  qu'on  donne  le 
nom  de  Myftere  aux  fecrets  de  nos  Rois, 
non  feulement  parce  que  c'eft  une  efpece  de 
fàcrilége  de  violer  la  foi ,  qui  y  eft  attachée, 
mais  auffi  d'autant  qu'ils  font  entourés  de  tant 
de  circonftances ,  que  la  plus  haute  prudence 
fe  trouve  bien  empêchée,  quand  il  faut  les 
développer.  Celui  de  la  mort  de  Henri  î^ 
entre  directement  dans  cet  ordre.  Jamais  rien 
de  fi  funefte  ,  rien  de  fi  injufte ,  rien  de  fi  ca~ 
ché  ,  &  de  fi  intéreffé.  Mais  le  dernier  trait, 
de  compaffion  eft ,  que  la  défenfe  peut  être 
meurtrière  à  l'innocent ,  &  lefilence,  l'aveu 
d'un  crime  déteftable  pour  la  perfonne  qui 
l'a  commis,  quoiqu'en  toute  manière  il  ne 
foit  jamais  permis  de  porter  le  glaive  fur 
l'oingt  du  Seigneur.  Ainfi  il  femblera,  que  la 
juftifîcation  de  l'un  pourra  fervir  de  convic- 
tion pour  l'autre  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
avoir  prefque  autant  d'oppofans ,  qu'il  y  a  de 
traits  de  plume  en  ce  petit  traité ,  dont  les 
conjectures  ébranleront  les  opiniâtres  ,  8c 
donneront  bien  à  penferà  ceux,  qui  aiment 
la  vérité  ,  quoique  fouvent  perfécutée. 

ARTICLE    IL 

Que  Henri  III.  a  été  un  des  plus  accomplis 
Rois  de  France. 

IL  eft  confiant ,  que  le  Caractère  du  Fils 
aine  de  l'Eglife ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
augufte ,  &  de  plus  facré  en  laReligion,aprè$ 
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celui  des  Prêtres  *  &  des  Pontifes.  Néan-    *Nos  Ro^ 
moins  ce  titre  ne  donne  pas  tout  feul  lac-  font  facrés 
compliflement  que  demande  le  Sceptre  dV  ™mme  le* 
ne  fi  grande  Monarchie.  Il  faut  du  génie  ,du  L*Auteui  au- 
courage  ,  &  de  la  piété.  Henri  III.  poilédoit r0It  blen  du 
en  éminence  toutes  ces  belles  qualités.  Ja-  préféance*  * 
maisPrinceneparlaplus  difertementquelui. 
Sur  le  champ  il  répondoit  avec  grâce ,  &  avec 
facilité  aux  Ambafladeurs  des  Princes  étran- 
gers ,  &  aux  Députés  des  Provinces  de  fon 
Royaume.A  l'âge  de  dix-fept  ans  il  comman- 
da les  Armées  du  Roi  fon  Frère  Charles  IX. 
mais  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  gagna  deux 
batailles  générales  fur  lesHuguenots,fe  trou- 
vant lui-même  aux  périls  ,  &  eût  fans  doute 
pris  la  Rochelle,  qu'il  avoit  affiegée,  fi  la 
jaioufie,  qu'en  conçut  le  Roi  ,  n'eût  arrêté 
le  cours  de  fes  triomphes, 

Quant  a  la  piété  l'on  peut  dire  ,  que  le  zè- 
le ,  qu'il  avoit  pour  les  Autels  de  la  France , 
lui  attira  en  partie  ,  l'orage,  qui  fondit  fur 
ion  Règne.  Auffi  outre  les  aufterités,  qu'il 
faiioitenfon  particulier,  il fe  trouvoit  avec 
grande  édification  à  toutes  les  dévotions  pu- 
bliques. Je  fai  bien  que  leThrône  ne  veut  pas 
tant  de  folitude,  Se  que  le  nombre  des  flagel- 
lons, ne  doit  donner  l'exclufion  à  celui  des 
Combattans  :  cela  prouve  toujours ,  quoique 
la  Critique  fît  de  finiftres  interprétations  , 
que  les  motifs ,  Se  les  objets  de  la  piété  ,  paf- 
foient  fans  ce  (Te  devant  fes  yeux.  Aufli  ni  le 
péril ,  où  il  fe  trouva  de  perdre  la  vie  chez  le 
Palatin  ,  allant  en  Pologne ,  à  caufe  de  la 
S.  Barthélémy,  ni  Fappréhenfion  de  perdre 
la  Couronne  de  ce  grand  Royaume  ,  qui  l'a- 
voit  appelle  par  Election  ,  ne  purent  l'empê- 
cher de  faire  dire  la  MeiTe  chez  ce  Luthé- 
rien ,  mortel  ennemi  des  Catholiques,  Se 
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de  refufer  le  ferment  de  conferver  les  Pro- 
teftans  de  Pologne  dans  l'exercice  de  leur 
Religion  fuivantla  coutume  de  Tes  Prédecef- 
feurs.  Ainfi  il  fut  en  admiration  à  ce  grand 
Royaume,  qui  ne  parloit,  que  de  l'adreffe 
defonRoi  dans  tous  les  exercices,  &  de  fa 
fageffe  en  fa  conduite.  Je  ne  parle  point  de  fa 
libéralité  ,  de  fa  juftice,  de  fa  clémence,  & 
de  toutes  les  autres  vertus ,  qui  brilloient  tel- 
lement en  lui ,  qu'on  a  fujet  de  s'étonner 
de  ce  qu'il  a  été  fi  mal  traité  en  fon  Ré- 
gne. L'Article  fuivant  en  dira  quelque  cho- 
fe. 

ARTICLE    III. 

D'oh  vient*  que  Henri  777.  a  été  fi  perfécutê 
en  fon  Régne, 

JE  ne  veux  point  remonter  à  la  première 
caufe ,  qui  régie  le  cours  de  notre  vie  , 
&  qui  fouffre  les  fâcheux  accidens ,  dont  fou- 
vent  elle  eft  traversée.  Je  dirai  feulement, 
que  qui  attacheroitle  crime  alaperfécution, 
rendroit  tous  les  jours  le  plus  innocent  des 
hommes,  le  plus  criminel  de  la  nature.  Si  la 
calomnie  a  donné  jufques  à  la  Croix  ,  elle 
peut  bien  defcendre  iur  les  Couronnes  du  fie- 
cle,  qui  n'ont  pas  la  fanclification  de  celles 
du  Fils  de  Dieu.  C'effc  allez  de  n'être  pas  né 
pour  les  Sceptres  ,  pour  en  décrier  le  gouver- 
nement, quand  l'ambition,  &  l'injuftice dé- 
firent leur  dépouille. 

Je  laide  aux  Hiftoriens  à  examiner  plus  au 
long  les  motifs  véritables,  ou  fuppofés  des 
murmures,  8c  de  la  rébellion,  qui  éclatè- 
rent fous  le  Régne  de  ce  Prince.  Les  uns 
donnent  ce  malheur  aux  voluptés  de  toutes 
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lesmanieres,  dont  il  ne  fut  pas  exempt;  mais 
fur  cet  Article  parmi  les  jeunes  Princes  l'on 
ne  ccnte  pas  des  Saints  Louis  à  la  douzaine. 
Les  beautés  qui  cherchent  plus  leur  fortune, 
que  la  fatisfaction  des  Monarques  ,  vont  au- 
devant  de  leurs  inclinations,  qui  ne  trouvent 
aucune  réfiftance  par  la  crainte  des  uns,  8c 
par  la  complaifance  des  autres. Quand  le  fcan- 
dale  ne  déborde  pas ,  l'infirmité  en  eft  moins 
criminelle. 

Les  autres  portent  ces  foulevemens  à  la 
profufion  des  dons ,  qu'il  faifoit  à  des  Gens, 
plus  renommés  par  leurs  vices  que  par  de  bel- 
les actions.  D'autres  fe  plaignoient  de  ce 
qu'il  tenoit  auprès  de  fa  perfonne  les  enne- 
mis de  nos  Autels  ,  &  de  ce  qu'ils  avoient 
fa  confidence.  Mais  les  révoltes  ne  manquent 
pas  moins  de  prétextes ,  que  de  partifans  ,  & 
le  gouvernement  eft  toujours  vitieux ,  quand 
les  remuans  n'y  ont  aucune  part.  *  Voilà  en 
gros  le  fujet  des  mécontens;  &  d'autant  que  cela^out"à 
leurs  plaintes  éclatèrent  dans  leurs  écrits,  &  de  Bigoterie 
dans  les  chaires,  il  eft  néceflaire  pour  bien  dan*  lefquds 
juger  de  la  dernière  Fatalité  de  venir  fom-  "it  ïalflVen- 
mairement  en  détail  jufqu'où.  donna  l'audace  traîner. 
desféditieux. 

ARTICLE    IV. 

De  la  licence  qui  parut  dans  les  Ecrits  fous  h 
Règne  de  Henri  III. 

OUelque  foin  que  prenne  le  Magiftrat 
pour  empêcher  la  trop  grande  licence 
de  l'Imprimerie  ;  néanmoins  la  pafTion  eft 
fi  grande  chez  les  Ecrivains  de  donner  leurs 
penfées  au  public,  Se  l'inclination  des  Im- 
primeurs fi  naturelle  pour  travailler,  que  les 
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preffes  roulent  à  la  porte  des  Louvres  fans 
aller  en  Hollande.  Lafévérité  à  punir  l'in- 
fraction de  la  Loi,  multiplie  le  nombre  des 
délinquants  en  l'opinion  de  quelques-uns  ;  & 
d'autres  croyent ,  que  le  mépris  de  ces  Li- 
belles eft  l'unique  remède  pour  en  arrêter  le 
cours. 

Il  n'y  a  jamais  eu ,  &  il  n'y  aura  de  gouver- 
nement, pour  équitable  qu'il  foit ,  fans  cen- 
fure,  Se  fans  clameur.  On  aime  bien  à  pren- 
dre, mais  non  pas  à  donner.  Je  ne  parcour- 
rai point  ici  les  Ecrits  fcandaleux,  qui  cou- 
rurent fous  Henri  III.  ils  paflerent  non-feu- 
lement les  bornes  d'un  Chrétien,  ils  donnè- 
rent à  la  dernière  impiété,  &  même  au-delà 
de  l'impudence.  Je  ne  prendrai ,  que  deux 
ou  trois  traits  d'une  Remonflrance  très-hum- 
ble au  Roi  de  France  &  de  Pologne  Van  1588. 
qui  pafla  pour  modérée  en  ce  tems-là,quoique 
quelques-uns  y  répondirent  touchés  de  la 
mercuriale  des  Bénéfices  poffedés  par  des 
ignorans ,  ou  par  des.  corrompus. 

Premièrement,  l'Auteur  de  cette  Rémonf- 
trance  ofe  bien  dire  au  Roi,  qu'il  eft  Envi- 

Page  11.  ronné detousles  H érétiques->P  ol'niques&  Athéif- 
tes.  Il  eft  fi  effronté  parlant  de  Sa  Majeftè,que 
d'écrire,  fi  vous  ne  donnez  ordre  à  vos  afrai- 
res,  vous  demeurerez,  endurci  en  vos  défordres, 
*&**•  &  communes  façons  de  faire.  Il  le  menace 
d'armement  contre  l'autorité  Royale.   Les 

Page  3  s .  pius  petits  ont  deux  bras  auffi  bien  que  les  Prin- 
ces. Après  avoir  crié  contre  les  Impôts  nécef- 
fairesdans  les  prenantes  arTaires,il  vient  à  ce 
débordement,  de  paroles.  Par  après  vous  pren- 
drez. Tribut  fur  les  Baptefmës  des  enfans ,  & 
fur  les  Mariages  ,  &  enfin  fur  ceux  qui  paie- 
ront par  les  rues  ,  qui  jetteront  des  immondices 
hors  les  maifons  ,  Jur  les  ufuriers  ,  les  macqite-* 
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T  eaux,  put  ai  ris  ,  bordeaux  &  Juijs  ,  qui  feront 
tolérez;  &  pour  le  comble  de  la  mejure  on  y 
comprendra  les  Reliques ,  &  les  morts.  Que 
peut-on  dire  après  cela  ?  y  a«t-il  quelque  cho- 
ie de  plus  violent ,  de  plus  vilain  ,  Se  de  plus 
hardi  ?  Si  donc  ce  qui  paroilToit  de  plus  mode- 
ré  ,  fe  trouve  fi  déréglé  ,  que  feroit-ce,  fi  j'ou- 
vrois  tant  d'infâmes  cahiers,  qu'on  femoit 
dans  les  ruelles  ,  &  dans  les  Cabinets  !  En- 
trons dans  les  Chaires ,  mais  faifons  aupara- 
vant un  petit  tourdans  lesEtacs  deBlois. 

ARTICLE    V. 

De  la  tenue  des  Etas  de  Bloisfous  Henri  III. 

ON  ne  peut  condamner  les  aftemblées  des 
Etats  Généraux  en  France  fans  blâmer 
fon  Gouvernement;  ceux  qui  leur  donnent 
l'exclufion  pour  conferver  l'éclat ,  Se  l'em- 
pire de  la  Monarchie  ,  ruinent  par  ce  même 
principe  les  Conciles  Oecuméniques  de  l'E- 
glise univerfeile.  En  effet  il  y  a  tant  de  rap- 
ports, &  tant  de  liaifons  entre  les  deux,  qu'on 
ne  peut  donner  atteinte  à  l'un  ,  que  l'autre 
n'en  refTente  le  contre-coup. 

Les  Etats  de  Blois  avoient  une  bonne  fin , 
la  réformation  des  désordres.  Si  ce  deflein 
fut  corrompu  par  l'infidélité  des  uns  ,ou  par 
la  mauvaife  conduite  des  autres  ,  c'en:  à  Dieu 
feul  d'en  porter  un  jugement  folide ,  Se  aux 
hommes  de  s'arrêter  aux  apparences ,  fans 
les  approfondir  par  intérêt,  ou  parpaflion. 
Tout  ce  qui  ne  peut  y  être  contefté,  c'ell 
la  mort  d'un  Prince  généreux,  &  d'un  Car-     „__ 

,.       ,    r        t-  ?  -ri  *Vovei3iJ 

dînai  ion  rrere,  qui  ne  put  retenir  la  lan-  3>  Tome  la 
guedans  un  rencontre  fidouloureufe. *I1  faut  Note  à  la 
que  la  crainte,  qu'en  donna  au  Roi  de  leur  paa£fe5/se. la 
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puilTance  dans  l'Etat ,  fût  grande  pour  ve- 
nir à  ce  coup  de  tonnere ,  qui  retentit  dans 
toute  l'Europe.  L'appréhenfion  de  perdre  un 
Sceptre ,  qu'on  a  trouvé  dans  les  langes , 
voire  même  dès  le  ventre  de  fa  mère  ,  don- 
ne d'étranges  convulfions  au  pofleiïeu^quand 
il  y  a  des  gens  en  Campagn  e,  qui  en  médi- 
tent l'ufurpation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fang 
de  cette  Pourpre  fut  une  cruelle  Comète  de 
celui  qui  fut  enfuite  répandu  par  toute  la 
France,  mais  exagéré  avec  trop  de  chaleur 
dans  les  Chaires. 

ARTICLE    VI. 

De  la  liberté,  que  prirent  les  Prédicateurs  fous 

le  Règne  de  Henri  III.  tant  devant ,  qiia- 

près  la  tenue  des  Etats  de  Blois. 

QUoique  la  Chaire  n'appartienne  qu'à 
l'Evangile,  il fe  rencontre  quelquefois 
des  Prédicateurs  fi  indifcrets  , qu'ils  y  mê- 
lent le  faux  avec  le  vrai ,  Se  la  faction  avec 
la  million.  Certainementil  y  a  des  defordres 
publics,  qui  demandent  un  zélé  intrépide; 
la  correction  en  appartient  en  première  in- 
ftance  aux  Prélats ,  &  pour  empêcher  le  vui- 
de  ,  elle  defeend  par  degrés  aux  inférieurs , 
que  Dieu  a  appelles  au  minitlére  de  fa  paro- 
le :  mais  les  affaires  d'Etat  font  pour  être 
démêlées  dans  les  Cabinets  ,  ou  vuidées  dans 
les  campagnes,  &  non  pour  être  portées  dans 
les  Chaires.  Cependant  il  y  eut  des  Prédica- 
teurs fi  emportés  avant  &  après  la  tenue  des 
Etats  de  Blois  pour  donner  de  mauvaifes  im- 
preflions  de  la  Religion  de  ce  bon  Prince, que 
les  relations  de  ce  tems  là  les  font  à  jufte  ti- 
|re  palier  pour  exécrables* 
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NicoiasPoulain  Lieutenant  de  la  Prévôté 
de  Tlfle  de  France  qui  étoit  du  fecret  de  la 
Ligue, à  caufe particulièrement  de  fa  charge, 
qui  avoit  entrée  par  tout ,  mais  comme  fidèle 
ferviteur  du  Roi  ,  lui  donnoit  avis  de  tous 
les  mauvais  deffeins ,  remarque  dans  Ton  pro- 
cès Verbal ,  depuis  le  fécond  Janvier  158s.  „  c,e  .?r0.cs 
julques  au  jour  des  .Barricades  écheues  le  12  »  Ja  ru  te 
May  i<88.  qu'un  Prédicateur  à  S.  Severin  -'•'  Journalde 

J       >,     ?  ,        ..    .         .    .  Henri  ill. 

vomit  en  L  havre  tant  de  vilaines  injures  contre  p.  I63<  t.iltt 
leRoi,  que  fa  Majefié fut  contrainte  de  l'envoyer  de  1^9. 
quérir,  pour  lui  faire  réprimande.  Le  jour  dçs 
Cendres  le  Docteur  Roze  cria  effroyable- 
ment contre  le  Roi  qui  avoit  été  en  maic^ra- 
de  la  nuit  du  Carnaval  ,  à  caufe  dequoi  Sa 
Majefté  r  ayant  fait  venir,  lui  dit  avec  une 
douceur  incroyable  ,  qu'il  l'avait  bien  laijjé    journal  de 
courir  dix  ans  les  rues  jour  &  nuit,  fans  jamais  Henri  ' J 
lui  en  avoir  fait ,  ne  dit  aucune  chofe  f  &  nue  .J?™  ' 
pour  les  avoir  Jeulement  courues  une  nuit^enco- 
reau  jour  du  Carême-prenant ,  il  V 'avoit  prêché 
en  pleine  Chaire  ;  qu'il  n'y  retournât  plus,  qu'il 
étoit  tems  qu'il  Jût  fage.  Vit-on  jamais  une 
plus  grande  modération  ? 

L'Abbé  de  S.  Pierre  de  Mehm  prêchant 
le  Carême  à  Notre-Dame  ,  appeila  la  Con-  Ibxis  P*  ^^ 
frairic  des  Pénitens  inftituée  pa.'  le  Roi ,  la 
Confrairic  des  Hypocrites  &  Atheiftes  ,  &  dit 
cent  autres  paroles  abominable;?.  Il  en  fut 
quitte  pour  être  renvoyé  en  fort  Abbaye , 
n'ayant  eu  aucun  mal  en  y  allant,  que  la 
peur  d'être  jette  dans  la  Seine. 

Mais  après  la  mort  des  deux  Princes  dont 
nous  avons  parlé  aux  Etats  de  Blois,  qui 
pourroit  exprimer  le  déchaînement  de  ces 
cruels  Se  infolens  Prédicateurs!  Voici  quel- 
ques échantillons  du  Journal  fous  le  Règne 
de  ce  Roi.  Le  premier  jour  de  tan  1 589.  Lin- 


1  at 

63, 
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îi>'(ï  ceftre  après  le  Sermon *  qu'il  fit  à  S.  Barthe- 

3*  lemy *  exigea  de  tous  les  ajjlftans  le  Serment , 
en  leur  fiaifiant  lever  la  main  pour  marque  de 
leur  confient crnent  ,d'y  employer  jufique s  au  der- 
nier de'fiier  de  leur  bourfie,&  jufiques  à  la  der- 
nière goûte  de  leur  Jang,  pour  venger  la  mort 
des  Princes  Lorrains  Cotholiques  *  àfiavoir  le 
Duc  d.e  Guifie  *  &  le  Cardinal fion  Frère  *  mafi- 
f acres  dans  le  Château  de  Blois  àlafiace  des 
Etats  :  &  du  premier  Préfident  de  Harlay,  qui 
afifis  a  V œuvre  d.evant  lui *  avoit  oui  fia  Pré- 
dication, exigea  fierment  de  lui  particulier *  de 
lui ,  dis-je*  qui  avoit  accoutumé  le  recevoir  des 
autres *  l'interpellant  par  deuxdiverfiesfiois,  en 
ces  mots  :  Levez,  la  main  Monfiieur  le  Préfident  , 
levez.-la  bien  haut *  s'il  vous  plaît *  afin  que 
tout  le  monde  lavoye.  Ce  qu'il fiut  contraint  de 
faire*  non  fiansficandale *  O1  danger  du  peuple , 
auquel  on  avoit *  fait  entendre*  que  ledit  Préfii- 
elent  avoit fieu  &  confienti  a  la  mort  d.e  ces  deux 
Prir.ces  Lorrains*  que  Paris  adoroit  comme  fies 
Dieux  Tutelaires. 

Un  reclus  qui  fembloit  venu  de  l'autre 
monde  fait  écrire  de  lui  en  la  page  235.  Le 
Dimanche  huitième  de  Janvier  le  petit  Feuillant 
en  fion  Sermon fiaifiant  itnApoftrophe  au  fieu  Duc 
de  Guifie*  dit  ces  mots  en  fie  tournant  vers  Ma- 
dame de  Nemours  fia  Mère ,  qui  étoit  vis  a  vis 
de  lui.  O  Saint  &  glorieux  Martyr  de  Dieu , 
bénit  efiï  le  ventre  *  qui  t' a  porté  *  &  lesmam- 
radies  qui  t'ont  allaité. 

Mais  voici  ce  qui  va  faire  dreffer  les  che- 
veux fur  la  tête.  Le  même  Linceftre  le 
Mercredi  jour  des  Cendres  dit  en  fion  Sermon, 
qu'il  ne  leur  prêcher  oit  point  l'Evangile  ce  Ca- 

lbid  p.  123.  rême, pour  ce  qu'elle  étoit  commune*  &  qu'un 
chacun  la f avoit ,  mais  qu'il  prêcher  oit  la  vie, 
ge/Ies,  &  faits  abominables  de  ce  perfide  Tyran 


SATYRE  MENIPPE'E.     44); 

de  Valois,  contre  lequel  il  dégorgea  une  infinité 
devilainies,  &  injures,  difiant ,  qu'il  invo- 
quoit  les  diables.  Quelle  furie  d'Enfer  ?  mais 
croira-t-on  ce  qui  fuit  l  Le  même  Prédica- 
teur le  Vendredi  Saint  dit  à  un  des  premiers  de 
V  union ,  quifaifoitfcrupule  dejairefes  PafiqueS 
pour  la  vengeance  qu'il  avoit  emprainte  dans 
le  cœur  contre  Henry  de  Valois, qu'il  s'arreftoit 
en  beau  chemin ,  &  qu'il  fiaifioit  confidence  de 
rien ,  attendu  qu'eux  tous ,  &  luy  mefime  le 
premier ;qui  confiacroit  chacun  jour  en  la  Mefifie 
le  Corps  de  noftre  Seigneur ,  n'eu  fi fiait  confiden- 
ce de  le  tuer ,  ores  qu'il  eu  fi  eflé  à  l'Autel  te- 
nant en  main  le  prétieux  Corps  de  nofilre  Sei- 
gneur. L'abyfme  pouvoit-il  tenir  déplus  faï 
crileges  difeours  ?  D'autres  encore  tantfecu- 
liers  que  réguliers  ,  débordèrent ,  mais  non 
comme  les  premiers.  Les  Facultés  aveuglées 
donnèrent  dans  ce  paneau  :  Rome  même 
mal  inftruite,  les  favorifoit;  Se  de  là  cent 
attentats  fur  la  perfonne  du  Roi. 

ARTICLE    VIL 

Divers* attentats  fiur  la  Sacrée  Perfonne  du  Roi 
avant ,  &  après  fa  fortie  de  Paris. 

SI  je  voulois  monter  un  peu  plus  haut,  je 
ferois  vifîblement  connoître  ,  que  de  lon- 
gue main  on  avoit  médité  la  perte  ,  &  la 
mort  de  ce  bon  Prince.  AuiTi-tôt ,  que  fon 
Frère  Charles  IX.  eut  expiré  ,  Se  que  par 
fon  décès  Henry  fuccedoit  au  Trône  des 
Fr  nçois  ,  le  Ducd'Alençon  fon  Frère  avec 
q.  elques  autres  ,  envoya  dçi'x  Gentils-hom- 
mes en  Pologne,  afin  que  par  là  ils  arrêtai 
fent  leur  Roi,  Se  l'empêchaflent  de  venir 
en  France.  Mais  ces  Gentils-hommes  l'ayant 
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T     a  trouvé  en  Autriche  hors  les  mains  des  Polo- 

6;.  *  '  nois  ,  comme  remarque  Dupieix,  Monfieur 
-rien  demeurapas  làicar  ilattenta  plufieursfois 
à  fa  vie ,  la  première  ayant  voulu  corrompre  un 
valet  de  Chambre  de  Sa  Majeflé  pour  égrati- 
grter  le  Roy  fur  la  nuque,avec  une  épingle  empoi- 
sonnée en  lui  mettant  fa  jraife. La  féconde  ayant 
confpirépourle  mettre  à  mort.  Cette  conjuration 
étant  découverte  par  le  Sieur  de  Fervaques,  la 
Reine  mire  intervint  pour  la  réconciliation  en- 
tre les  deux  Frères.  Monfieur  profterné  à  genoux 
demanda  pardon  au  Roy  de  ce  qu'il  avoit prêté 
V oreille  aux  conjurez.  ,fans  confejfer  autre  cho- 
fe,  &  -néant-moins  après  avoir  imploré  fa  mi- 
fericorde,il  obtint  fa  grâce,  non  feulement  pour 
luy  ,  mais  auffi ,  ce  qui  fit  de  pernicieux  exem- 
ple, pour  ceux  ,  qui  avoient  projette  un  fi  exé- 
crable parricide. 

Or  il  eft  confiant,  que  les  conjurés  n'é- 
toient  pas  de  la  moindre  qualité  ;  il  eft  en- 
core certain,  que  quelques  uns  d'entre-eux 
-fLe  deflein  furvécurent  au  Duc  d'Alençon,  f  &  àHen- 
^.uDuc  étoit  fy  XII.  Ce  qui  nous  fait  voir  le  Cabinet  du 
ie  Roi,  mais  R.oy ,  par  de  grands  detTeins  ,  empoifonné 
ce  deffeia      contre  la  perfonne  de  Sa  Majefté.  Je  n'exa- 

s  ecoïc  eva-    mine  point  maintenant  cet  horrible  projet; 
nom  par  fa     .  r  r     j      > 

mort.  je  touche  feulement  ceux  ,  qui  le  formèrent 

un  peu  devant,  &  après  fa  fortie  de  Paris. 
Je  les  recueille  du  procès  Verbal  du  Lieu- 
tenant de  la  Prévôté  de  PIfle  de  France  cité 
ci-delTus  ,  qui  écrit  qu'une  foule  de  peuple 
impatiente  du  retardement  de  la  fédition  , 

Page  155.  Vou"  commencer  le  jeu  defe  défaire  du  Roy  yfans 
parler  ni  à  Princes,  ni  à  Chef  s,  ni  à  Co7ifeil> 
qu'à  eux-mefmes  :  les  uns  difoient  qu'il  fe  fal- 
loit  jetterfur  lui  &  le  tuer.  Les  autres  difoient , 
que  non,  &  qu'il  le  falloit feulement  prendre  , 
&  le  mettre  en  un  Monaftere.  Défait  ils  fu- 
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vent  un  jour,  qui  ne  fe  peut  coter ,  en  délibé- 
ration de  lefurprendre  en  la  rue  S.  Antoine  re- 
venant du  Bois  de  Vincennes ,  &  riavoit  lors 
avec  lui,  que  deux  hommes  de  Cheval ,  & 
quatre  Laquais. 

Le  même  Auteur  remarque  encore,  que 
le  Jeudi  cinquième  May  huit  jours  avant  les  Pag.  igi« 
Barricades ,  fe  drejjfa  une  entreprife  contre  le 
Rot  faite  par  une  Princejje ,  j"  qui  donna  ce  jour    f  c'étcit 
à  dîner  à  cinq  ou  fîx  Cuiraffes  en  une  mai  [on  ,a  Ç"chefie 

/    r,   r    ?      ;  J     ,  J  c    si        •        \      J  ■     de  Monrpen- 

nommee  Bêle  bat  hors  la  porte  S.  Antoine  a  main  çxcl  comme  il 
gauche,  qui  dévoient  Jurprcndre  le  Roi  venant  eft  dit  dans 
du  Bois  de  Vincennes,acco7npagné feulement  de  ye^°acJs 
quatre  ou  cinqgrands  Laquais ,  &  un  Gentil- 
homme ou  deux.  Ils  d.ev  oient  faire  rebroujj'erfon 
CaroJJe  en  toute  diligence  vers  Soijjons ,  &  in" 
continent  donner  V alarme  a  Taris  &  par  tout  , 
que  les  Huguenots  avoient  pris  le  Roi ,  CT  l'a- 
voient  emmené ',  C"  lui  vouloient  couper  la  gor- 
ge. Le  Roi  averti  envoya  quérir  cent  ou  ûx 
vingt  chevaux  à  Paris  ,  Se  fit  avorter  ce  cruel 
attentat.  Un  autre  jour  la  partie  de  furpren- 
dreleRoi  à  la  Foire  de  S.  Germain  fut  dé- 
couverte Se  diflipée.  En  une  autre  occafiori 
le  Roi  étant  allé  au-devant  desReiftres,  la 
réfolution  fut  prife  defe  falfir  de  fa  perfonne 
en  la  Campagne. 

Il  courut  auffi  grand  rifque  à  Tours ,  où 
il  attendoit  le  Roi  de  Navarre  ,  Se  le  Duc 
d'Epernon  pour  grofCr  fon  armée.  Dupleix 
écrit  en  ces  termes.  Davantage  ou  à  l'indue-  Tome  4.  p. 
tion  d'aucuns  traifîres  ,ainfï  qu'aucuns  l'ont  z%i* 
crû ,  le  Roi  étoit  forti  à  cheval  pour  oitir  la 
Mejfe  à  Marmoutier  ,  &  fe  promener  de  ce  co- 
te-là ,  &  s'en  alloit  de  tête  dans  V }  avant-garde 
des  ennemis  y  fans  un  Meufnler  ,  lequel  tout  ef- 
frayé dit  à  la  troupe  du  Roi  fans  connoître  fa 
Majefté,  voilà  l'armée  de  la  Limite,  qui  vient 
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droit  à  vous  *  on  dit  que  le  Roi  efi  forti,  vous 
ferez,  bien  de  le  reconduire  dans  la  ville.  Sans 
cet  advis  falutaire  ,  le  Roi  étoit  pris.  L'en- 
nemi  parut  au  même  tems  ,  fe  faifit  du 
Fauxbourg,  &  jetta  l'effroi  dans  la  ville.  En 
fin  dit  le  Journal  le  nom  du  Roi  étoit  fi  odieux 
entre  le  peuple ,  que  qui  Veut  proféré  feulement? 
étoit  en  grand  danger  de  fa  vie.  Qui  le  croira? 
*  La  réfo-  ils  le  rayèrent  des  prières  de  l'Eglife.*  Ce  qui 

lutïônprtfc     eft  pius  crUel. 

en    oorbonne 

a  ce  fujet  fe 

A  R  T  I  C  L  E    V  I  I  I. 

Mem.  de  la 

p.  567.  Que  la  Magie  fut  portée  fur  les  Autels  pour 

jaire  périr  ce  bon  Roi. 


1 


L  n'y  a  jamais  eu  de  Religion  en  laquelle 
iesx^utelsn'ayentété  privilégiés ,  &  éta^ 
blis  plutôt  pour  porter  fur  leurs  tables,  l'exl 
piation  de  nos  crimes  ,  que  pour  fervir  de 
Trône  à  l'impiété  ,  &  fur  tout  à  la  Magie 
qui  en  eft  le  comble.  Aufli  la  Magie  a  quel- 
que chofe  de  noir  qui  lui  fait  chercher  les 
ténèbres  :  celle  de  la  Ligue  affecte  les  rayons 
du  Soleil ,  &  la  clarté  des  flambeaux  ,  qui 
luifoientfur  les  Autels.  Je  n'oferois  le  dire 
Page  121.  de  moi.  Je  laifle  parler  le  Journal  de  ce 
.  tems-là  tant  de  fois  imprimé.  Furent  faites 

rOn  avoit  \  -n      ■    r  t  1      •  »-t  • 

fait  la  même  a  l  ans  force  Images  de  cire,\  qu  ils  tenoient 

chofe  contre  fur  les  Autels  t& les  picquoient  à  chacune  des 

iesYx^Voy"  <luararite  Mejfes ,  quilsfaifoient  dire  durant 

les  Mem.  de  le  s  quarantes  heures  en  plufîeurs  Paroijfes  de 

M.de  Nevers  p ar^s  y  g*  a  la  quarantième  picquoient  limage 

' p'  7 3*   a  V endroit  du  cœur,  dijant  à  chaque pic -quatre 

quelques  paroles  de  Magie  pour  ejfayer  àfaire 

mourir  le  Roi.  Aux  proce/fions  pareillement ,  & 

pour  le  même  effet  ils portoient  certains  Cierges 

Magiques  qu'ils  appelaient  par  mocquerie , 

Cierges 
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Cierges  bénits ,  qu'ils  faifoient   éteindre  aux 

lieux,  oh  ils  alloieht  renverfant  la  lumière 
contrebas,  difantje  nefai  quelles  paroles ,  que 
les  Sorciers  leur  avoieni  apprijes.  L'impiété 
peut-elle  monter  plus  haut? 

ARTICLE    IX. 

Qiic  le  Roy  Henry  III.  efloit  trahy  en  [es 
Conjeils. 

ÏLn'ya  point  de  tefte  (î  forte,  ni  d'efprit 
il  éclairé  qui  n'ait  befoin  de  confeil,  quand 
il  y  va  de  fon  intérêt ,  Se  que  l'affaire  eft 
ce  la  dernière  confequence.  L'amour,  &  la 
haine  partagent  les  forces  du  jugement  hu- 
main en  fes  délibérations.  A  caufe  dequoi 
les  Rois  qui  n'ont  point  de  petites  araires 
communiquent  ordinairement  de  tout  à  leurs 
Miniitres,  qui  ne  peuvent  êtreaflez  recom- 
penfés ,  quand  ils  vont  droit,  ce  qui  n'eit 
pas  un  petit  miracle.  Henry  III.  eut  ce  mal- 
heur depuis  les  derniers  foulevemens  fous 
fon  règne  ,  que  {es  ennemis  favoient  à  point 
nommé  ce  qui  fe  traitoit  de  plus  fecret  en 
fes  Confeils ,  Se  en  fes  démarches.  Je  ne 
m'amuferai  point  à  en  donner  des  preuves  , 
tous  les  Hiftoriens  en  parlent,  -f  Les  divers 
attentats  en  revenant  de  Vincennes  ,  en  al-  .  t  Voy&U 
lant  à  la  Foire  de  S.  Germain,  au  devant  des  ,,7.^  \l*' 
Rei(rxes,en  fortant  de  Tours  pour  oiiir  la  iJreuv-s,pag, 
Mette  àMarmoutier,  &  généralement  pref-  ,0*'  *43'_, 
que  tous  fes  deiTeins  fautent  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  Nico- 
las Poulain  Lieutenant  de  la  Prévôté  de  l'îfle 
de  France  qui  fervoit  très-bien  le  Roi.  Il 
écrit  qu'un  dçs  plus  proches  de  Sz  Majeilé 
l'avoit  menacé  en  reniant  leNom  de  Dieu , 
Tome  IL  F  f 
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que  s'il  parloit  plus  au  Roi,  il  lui  appren* 
*  Voye*.  fon  droit  à  fe  mêler  de  fies  affaires*  Comme  fi  un 
baï.p*.  il?!  ^uîet  kien  affectionné  à  Ton  Souverain,  Se 
parfaitement  inftruit  des  trahifons,  &  des 
traîtres  3  n'étoit  pas  obligé  de  l'avertir  , 
Se  de  regarder  cela  plus  que  fon  affaire  par- 
ticulière, puifque  le  bien  public  eft  à  pré- 
férer au  bien  particulier  ;laitTant  d'ailleurs 
à  la  prudence  du  Roi  d'en  ufer  comme  il 
lui  plairoit. 

Le  Roi  lui    même  reconnut  toutes  ces 
perfidies  ,    mais    trop   tard ,  peu   de  tems 
avant  fa  mort  déplorable,  comme  écrit  le 
*Pag.iS5«  même  Lieutenant  en  fon  procès  Verbal.  *Sa 
Mafiflé  dit  tout  haut  qu'il  efioit fâché ,  qu'il 
navoit  mieux  creu  mes  advis ,  &  plufioft  ,  & 
qu'il  en  aeimi  reconnut  la  vérité, mais  trop  tardy 
que  les  Traiflres  l'avoient abufé.  Je  fjpplie  le 
Lecteur  de  ne  pas  oublier  ces  paroles  ;  en 
voici  d'autres  plus  étranges  prifes  du  Recueil 
des  excellents ,  &  libres  difiours  fur  V  eft  at  pré- 
fient de  la  France.  Au  premier  difeours  feuil- 
let 17.  fur  la  fin  ,  compofé  par  une  bonne 
plume  de  ce    tems-là,  Se  bien   affectionné 
au  fervice  du  Roi ,  duquel  il  eft  écrit  :  De 
vrai  il  efi  excufable.  Henri  III.  n'ayant  autour 
de  lui  UN  SEUL  ,  de  qui  le  Confieil  nefoit  oc- 
*  Voyelles  clîP?>  0H  de  defir ,  ou  de  crainte ,  &  n'y  ayant 
Preuves  pag.  quafi  pour  lui ,  que  lui  même*  *  Et  au  fécond 
l°7'  difeours  feuillet  90.  vers  la  fin,  continuant 

à  faire  voir  comme  il  écoit  lâchement  tra- 
hi par  ceux  de  fon  Confeil,  Se  par  les  au- 
tres, qui  erivironnoient  fa  Perfonnne,ilad- 
joûte ,  il  ne  falloit  qu'aller  quérir  le  Roi  à 
Tours ,  ah  ils  avoient  promeJJ'e  d.e  le  trouver 
pieds  &  poings  liés.  S'eft-il  jamais  vu 
Monarque  fi  enveloppé  de  Traîtres  domef- 
tiques^ 
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Enfin  après  tant  de  félonies  &  dimpietés 
dont  fe  forma  la  nue  de  cette  ianglante  ré- 
bellion, elle  vint  à  crever  par  un  horrible 
Régicide,  qu'on  donne  à  Jacques  Clément 
Jacobin.  NTéantmoins  cela  n'empêcha  point , 
qu'au  mCme  jour  quelques-uns  difoient, 
que  ce  n'étoit  point  un  Jacobin  ,  mais  un 
foldat  déguifé  en  Jacobin ,  ainfi  que  vous 
verrez  dans  les  conjectures  qui  fuivent ,  5c 
fi  vrai-femblables  que  les  plus  préocupés  au- 
ront peine  à  s'en  défendre 

ARTICLE    X. 

Qjt.e  dès  le  tems  de  FaJfafJ/nat  plitfieurs  dirent 

que  ce  n'  était  pas  un  Jacobin,  qui  avoit 

fait  le  coup  exécrable. 

POur  mieux  juger  de  la  force,  ou  de  la 
foiblelTedes  conjectures  qui  fuivent,  il 
eitnécellaire  que  le  Lecteur  prévenu  par  les 
Hiiloriens ,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  ne 
fe  cabre  pas  d'abord  :  car  les  réflexions  ,  qui 
feront  tirées  de  certains  principes  incontesta- 
bles ,  demandent  de  l'attentîorr.  La  vérité 
a  quelquefois  fouffert  des  nuages  pendant 
des  fiécles  entiers  :  mais  comme  elle  elt  fille 
du  tems  ,  elle  fe  fait  connoître  ,  à  la  fin  , 
malgré  tout  le  déguifement.  Le  bruit,  que 
ce  ne  fut  pas  un  Jacobin  ,  ne  tarda  point  ; 
on  le  dit  incontinent  après  le  coup  exécra- 
ble. Voici  comme  Mathieu  ,  qui  étoit  de 
ce  tems-là ,  Se  qui  fut  Historiographe  de 
Henry  IV.  d'immortelle  mémoire  en  parle.  p 
J'ai  oui  dire  a  Henry  le  grrand  que  fi Ja.cq.es  *ê  7' 
Clément  neuf}  été  reconnu  pour  Religieux  par 
Un  Archer  delà  porte  nomméFrancois  duMont, 
&  par  quelques  autres,  il  y  en  avoit  qui  vou- 
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loient  faire  croire,  que  c' et  oit  quelque Hugue* 
not  déguifé&fion  ne  l'euft  tue  à  l'heure  même, 
Jon  infiruction portait  de  dire  ,  qu'il  avoit  été 
induit  a  ce  coup  par  le  Comte  de  Soijjons  pour 
rendre  la  cauje  du  Roi  de  Navarre  plus  odieu- 
fe  &  animer  les  CathoVqites  contre  lui. 
Page  $48.  Mezeray  un  de  nos  derniers  Hiftoriens,  Se 
qui  a  exactement  obfervé  beaucoup  de  cho- 
fes  ,  dit  le  même  que  Mathieu,  mais  il  ad- 
joûte  d'autres  circonstances.  Le  corps,  dit-il, 
jette  par  lesjenefires  ,  &  dépouillé  tout  nud  de- 
meura plus  a  une  heure  expofé  à  la  veue  de  tout 
le  monde,  afin  d,e J avoir  quel  homme  c'étoit; 
car  plujîeurs  ayans  delà  peine  à  croire  que  ce 
fufi  un  véritable  Jacobin, ai  [oient  que  c'étoitun 
Joldat  que  les  Ligneux  avoient  aiafi  dégUtfé. 
Il  y  en  avoit  -même  de  plus  malicieux,  qidjoub- 
çonnoient  le  Roy  de  Navarre ,  de  forte  que  fi 
on  ne  l'eufipas  reconnu  ,  on  eu  fi  ajjufé  que  c'é- 
tait un  Huguenot.  Voilà  ce  qu'en  difent  ces 
deux  Hiftoriens  avec  d'autres ,  mais  qui  con- 
viennent tous  deux  en  ce  point ,  que  les  uns 
difoient  que  c'étoit  un  Huguenot  déguifé  en 
Jacobin  ,  qui  avoit  tué  le  Roi ,  &  que  les 
autres  publièrent  que  c'étoit  unfoldat  ,  que 
les  Ligueux  avoient  habillé  en  Jacobin.  Par 
où  il  femble ,  que  Jacques  Clément  étoit  dé- 
chargé tant  d'un  côté  que  d'autre. 

Il  eft  vrai  ,que  les  Huguenots  particuliè- 
rement témoignèrent  une  grande  joye  de  ce 
malneur.  De  Serres  un  de  leurs  Hiftoriens , 
&  un  de  leurs  plus  fidèles  truchemens,  ne 
s'en  cacha  point  en  fon  premier  inventaire 
l'an  1603.  Ainfî ,  dh-'ù}parloit  Henry  comme 
les  derniers  fanglots  de  la  mort  l'emportèrent, 
peu  d'heures  aprèsAe  ce  monde  en  l'autre.  Mais 
cir confiance  notable  ,  en  la  chambre  même,  oh 
Von  tient  avoir  été  pris  le  Confeil  de  cette junefie 
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Journée  delà  S.  Barthélémy  l'an  M.  D.  Ixxij. 
Voulant  par-là  indiquer  la  vengeance  du  Cieî 
dans  le  même  lieu ,  où  la  reiolution  avoit 
été  prife  d'exterminer  les  Huguenots  ,  qui 
étoient  fur  le  point  de  ruiner  les  Autels  de  la 
France:  Penfée  qui  ne  pouvoit  naître  dans 
le  cœur  des  Catholiques  bien  zélés,  qui  louè- 
rent en  cela  les  conieils  de  Henry,  n'étant 
encore  que  Monfieur  Frère  du  Roi. 

Mais  comme  de  Serres  Se  {es  Confrères 
eurent  reconnu  que  cette  cruelle  Se  inful- 
tante  circonilance  par  eux  inventée,  ou  re- 
marquée leur  étoit  préjudiciable  ,  Se  qu'el- 
le pouvoit  faire  douter  ,  que  ce  fuit  un  Hu- 
guenot déguifé  en  Jacobin,  qui  euft  fait  ce 
coup  fi  exécrable  ;ce  netl  pas  fans  myttere, 
qu'ils  ont  retranché  du  même  inventaire  im- 
primé l'an  1630. ces  termes.  Mais  cir confian- 
ce notable  en  la  chambre  même  où  l'on  tient  a- 
voir  été  pris  le  conjeïl  de  cette  funefle  journée 
de  la  S.  Barthélémy. 

Cependant  au  Journal  des  chofes  mémo- 
rables avenues  durant  tout  le  Règne  de  Hen- 
ry III.  Roi  de  France  &  de  Pologne  imprimé 
de  cetems-lA  ,  il  fe  trouve  ad  jouté  dans  i'im- 
prellion  d'Allemagne  ou  de  Hollande  1664. 
la  même  infulte  ,  que  nous  venons  de  re- 
marquer encore  plus  dilatée  ,  Se  plus  ou- 
trageufe  touchant  la  mort  fatale  de  ce  bon 
Prince, ainfi  qu'il  fuit. Mort  du Roi Henry  III, 
au  même  lieu ,  au  logis  même  ,  a  l'heure  même9 
le  Roi  revenant  de  la  garde-robe  ,  comme  il 
fa  tfiit  quand  il  fut  tué  :  le  majfacre  de  la  S. Bar- 
thélémy avoit  été  concilia  :  le  pauvre  Roi, 
qu'on  appelloit  Monfieur, alors  préfîdoit  au  Con- 
Jèil,  le  premier  jour  d'Août  1572.  dans  la. 
même  Chambre  à  la  même  heure ,  qui  étoit 
huit  heures  du  matin  ,    le    déjeuner  ,    qui 
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étoit  de  tro-s  broches  de  perdraux  attendant 
les    Conjpïrateurs  de    cette   maudite  aclion. 
De  ce  difcours  on  recueille  que  la  joye  de  ce 
malheur,  &  la  déteftation  de  la  S.  Barthé- 
lémy, que  les  Huguenots,  qui  étoient  dans 
l'armée  du  Roi  &  proches  de  faperfonne. 
en  firent  paroître  avec  les  autres  circonstan- 
ces après  fa  mort,  donnèrent  lieudepenfer  , 
&  de  dire  que  c'étoit  un  Huguenot  déguifé 
en  Jacobin  ,  qui  étoit  le  Régicide.  Néant- 
moins  quoique  cela  foit  confiderable,  je  ne 
veux  point  précifement  compter  fur  cet  arti- 
cle tout  ce  que  je  prétens  en  tirer;  &  ce  que 
perfonne  ne  peut  contefter,  c'eft  que  dès  ce 
tems-là  on  difoit  que  ce  n'étoit  pas  un  Jaco- 
bin qui  avoit  tué  le  Roi.  Car  pour  les  raifort, 
que  ces  deux  Auteurs  ont  rapportées  ci-del- 
fuspour  periuader,  que  ce  fut  Jacques  Clé- 
ment ,  &  non  un  autre ,  qui  commit  cet  hor- 
rible parricide,  ils  me  permettront  bien  de 
les  examiner  ,  Se  d'en  laifler  le  jugement  au 
Lecteur.  Je  fai  bien  que  l'Hiftoire  ne  de- 
mande tant  de  raifonnement,  que  la  Philo- 
fophie  ;  mais  de  l'en  bannir  entièrement  ce 
feroit  égaler  l'Hiftoire  humaine  à  la  divine, 
qui  fourTre  néantmoins  la  difcufïion  après  l'é* 
tabliffement  des  principes  de  la  foy. 

ARTICLE    XL 

Queksra'ffom  ci-dejfus  rapportées  pour  prou* 

ver  que  ce  fut  un  véritable  Jacobin  qui  fit 

le  coup  exécrable  ,font  inefficaces. 

A  Moins  d'êrre  un  perdu ,  l'on  ne  peut  pas 
dire,  que  Henri  le  Grand,  pour  lors  feu- 
lement Roi  de  Navarre  ,  ait  eu  la  moindre 
participation  d'un  crime  fi  déteftable.La  con- 
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fiance  avec  laquelle  il  vint  contre  le  fenti- 
ment  de  quelques-uns  desfiens,  fe  jetter  en- 
tre les  bras  du  Roi  étant  à  Tours  ,  prouve 
manifeftement  ie  contraire.  Son  arr.e  l;  géné- 
reufe,  fi  droite  &  il  éloignée  de  la  vengeance 
repoulTe  une  méditation  fi  lâche ,  &  fi  cruelle. 

Souvent  de  mauvais  Serviteurs  ,  qui  cher- 
chent leur  fortune  en  peniant  faire  celle  de 
leurs  Maîtres,  vont  à  des  extrémités  dont 
les  derniers  fe  trouvent  innocent.  Henri  II. 
Roi  d'Angleterre  proteita  toujours  ,  qu''il 
n'avoit  point  commandé  à  fes  gens  de  tuer 
S.  Thomas  Evêque  de  Cantorberie  ,  8c  néan- 
moins il  s'en  trouva  d'affez  méchans  ,  que  de 
maiTacrer  ce  S.  Pontife  aux  pieds  des  Autels, 
parce  qu'ils  crûrent ,  que  n'étant  bien  avec 
leur  Souverain,  auquel  il  conteitoit  avec 
beaucoup  de  refpecr,  ,  quelques  droits  del'E- 
glife,  ce  lui  feroit  chofe  agréable  ,  que  d'en 
être  défait. 

Peut-être  que  ces  fatellites  fe  fondèrent 
fur  la  réponie  que  fit  Pompée  à  Manedorus , 
qui  lui  dit  à  l'oreille,  Monfieur  voulez-vous 
que  je  vous  dé  fa  (Te  d'Antoine,  Se  d'Auguf- 
te,  qui  font  dans  ce  Navire?  tu  le  devois 
faire  ,  fans  me  consulter  ,  répondit  Pompée. 
Jamais  le  Pvoi  de  Navarre  n'eulr.  penfé  ni 
fait  cette  réponfe  ,  il  eût  étranglé  celui  ,  qui 
lui  en  euft  fait  la  propofition  ;  mais  quant  aux 
raifons,  qu'on  lui  avoir  dites,  &  que  Ma- 
thieu lui  fait  répéter  ,  elles  me  femblent  in- 
firmes. Car  la  première  ,  qui  porte ,  qu'on 
avoir  de  la  peine  à  croire  ,  que  ce  fuft  un  Ja- 
cobin, àcaufequ'ilétoitReligieux,  n'a  point 
de  poids  ,  puifque  l'homme  en  quelque  con- 
dition qu'il  fe  trouve ,  fans  la  grâce  de  Dieu , 
tft  capable  de  tout  crime.  Le  perfide  Judas 
avoit  été  élevé  dans  le  plus  faint  Collège  , 
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qui  ait  jamais  été  ,  il  ne  laifla  pas  de  vendre  $ 
de  trahir ,  Se  de  livrer  à  mort  fon  Maiftre  , 
fon  bienfaiteur,  fon  Créateur. 

La  féconde  raifon  ,  qu'on  avoit  dit  au  Roi 
de  Navarre,  bien  occupé  à  d'autres  chofes 
en  ce  tems-ià ,  pour  prouver ,  que  c'étoit  un 
Jacobin  ,  que  fi  on  ne  l'euft  tué  à  l'heure  mê- 
me, fon  inflrucïion  portoit  de  dire  qu  il  avoit 
efté  induit  à  ce  coup  par  le  Comte  de  Solfions 
'pour  rendre  la  caufe  du  Roi  de  Navarre  plus 
odieufe ,  &  animer  les  Catholiques  contre  lui  , 
ce  qu'il  eufi  dit  d' autant  plus  hardiment-,  qu'on 
avoit  promis  aux  prifonniers  de  la  Baflille ,  le 
même  traitement  qu'on  lui  fer  oit  :  cette  raifon, 
dis  je,  n'a  pas  allez  de  force  pour  donner  à 
la  conviction.  Car  que  fèrvoit  de  le  tuer  fur 
le  champ  ,  pour  favoir  fon  instruction  ?  c'é- 
toit plutôt  un  obltacle  ,  qu'un  moyen  de  fa- 
voir de  lui  les  Auteurs ,  Se  les  Complices 
de  ce  cruel  attentat  en  le  tuant  fur  le  champ, 
que  de  le  réferver  pour  l'interroger,  pour  le 
questionner  ,  Se  pour  le  mettre  à  la  torture, 
Un  homme,  qu'on  dit  avoir  été  encouragé 
Se  expofé  à  cet  horrible  Régicide  fur  l'efpé- 
rance ,  Se  même  fur  l'afiurance  de  poflTéder 
l'Auréole  du  Martyre,  en  rendant  un  fervi- 
ce  fi  fignalé  à  PEglife,  comme  on  lui  vou- 
loit  perfuader,  euit-il  voulu  aceufer  un  inno- 
cent ,  Se  furtout  de  la  qualité  du  Comte  de 
SoilTons  ?  ne  peut-on  pas  préfuppofer  en  cet 
homme,  préparé  au  Martyre,  ce  difoit-on., 
autant  de  remords  de  confeience  ,  qu'en 
Montaud  un  des  Gentilshommes  ,  que  le 
Ducd'Epernon  avoit  donnés  au  Roi  pour  fa 
garde,  qiîi  aceufa  le  Duc  d'Elbœuf  de  lui 
avoir  offert  dix  mille  écus  pour  tuer  Sa  Ma- 
jefté,  ce  que  n'avant  pu  prouver  Se  mis  a  la 
ïenure,  il  confefia  après  avoir  été  condanv* 
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né  à  mort,  que  Ton  accufation  étoit  faufTe  , 
jk  qu'il  n'a  voit  avancé  cette  cruelle  impoiture 
quepour  tirer  du  Roi  une  fomme  femblable, 
ou  plusconfidérable. 

Mais  fi  c'euft  été  un  Soldat  déguifé,  ou 
tout  autre  qu'un  Jacobin,  n'eût-on  pas  pu 
dire  la  même  chofe  ,  à  favoir  que  ion  ins- 
truction portoit  ce  que  deiîiis  ?  a-t-on  trou» 
yé  cette  inftruâion  dans  la  poche  du  Jacques 
Clément  fuppoié  !  quel  Auteur  l'a  vue  ,  ou 
rapportée  ?n'étoit-ce  pas  une  pièce  décifive 
pour  fermer  la  bouche  aux  Ligneux,  ou  pour 
faire  crever  de  rage  les  Huguenots  ,  ne  méri- 
toit-eile  pas  d'être  inférée  mot  pour  mot  par 
les  Hiftoriens  oece  tems-là,  &  de  celui-ci  l 
Mais  qui  peut  s'imaginer  ,  qu'un  homme  dé- 
taché pour  un  coup  fi  terrible  fe  charge  d'une 
initrucrJonde  cette  importance  ayant  àpalTer 
par  le  Camp  du  Roi  ,  &  par  l'examen  de  gens 
de  Robe,  qui  le  tarèrent  de  point  en  point 
avant  que  de  le  préfenter  au  Roi  ,  comme  on 
verra  dans  la  fuite? Si  cette  inftruction  n'é- 
toit  pas  en  écrit,  mais  feulement  verbale, 
comment  l'a-t  on  pu  favoir,  *  pu ifqu'il  fut 
tué  furie  champ, &  qu'il  ne  proféra  aucune  .  p^r  CP'!X 
parole  <  Lte  penier  qu  il  1  eultcit  devant  ion  je  recretde 
attentat,  quelle  apparence  ?  Quel  homme  c' "■  : 
encore  pouvoit  avancer,  que  l'inilruction du  ci3,é"u  Roi 
Régicide  portoit  ce  que  delïus,  fans  s'obliger  Henri  IV.  de 

par  là  de  dire  de  qui  il  Pavoit  appris  ,  &  fans  Jm  :  : 
,  v  r  .        -,  111  '  a    ippris 

s  engager  a  une  lui  te  de  recherches  dont  on  Comn-.e  il  eft 
n'a  jamais  oiii  parler.  âk  à 

La  prcmeiTe  qu'on  lui  avoit  faite  de  trai-  p'  4i  l' 
ter  les  prifonniersde  la  Baltilie,  comme  on 
le  traiteroit ,  elt  encore  à  deviner.  Eile  pou-  fonlapeut 
voitêtre,  mais  où  en  eft  la  preuve  ?  "j*  un  hom-  voir  ci  -  **- 
me,  qui  répondit  pertinemment  à  tout  ce  &"im, t.* pi 
qu'on  lui  demanda,  comme  écrit  Mr.  de  la  350. 
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Gue^cqui  l'examina  avec  application,  fe 
laiiie  t-il  empaumer  par  des  promctTesde  cet- 
te nature  l  fi  après  ia  mort  on  eût  fait  raou- 
*D'A  v    -  r'rTJC*ciue~"*uns  ^es  prifonniersde  la  Bailil- 
flitl.i.  tTi  ^e'  ^a  ra^on  feroit  plus  plaufible.*  Après  tout 
que  quelques  M.  de  Thou,  qui  étoit  à  Paris  Se  qui  fa  voit 
foîîiJterem    ^e  ^ccret  »  réfute  cette  raifon  comme  nous 
la  mort  de    verrons  ci-après,  &   écrit  que  le   motif  de 
Tic!?u"",ns  l'emprifonnement  de  tant  de  perfonnesaf- 
nie«  après le  fe^Jonnées  au  fèrvice du  Roi, fut  l'appréhen- 
coop  fiait  p8f  fîon  que  les  Ligueux  eurent ,  qu'on  ouvriit. 
}e  acobin.     une  p01te  de  la  ville  à  l'armée  de  Sa  Ma  jette 
fi  proche  &  fî  flonflfante.  De  forte  que  ,  ju£ 
ques  ici  ,  ce  qu'on  avoit  dit  à  Henri  le  Grand 
n'a  pas  des  fondemens  inébranlables,  d 
je  non  pas  même  foutenables  .  l'expofition 
du  corps  de  cet  avorton  d'Enfer,  qui  futre- 
connu,  comme  difent  les  Auteurs  ci  defïus 
allégués  par  celui  de  Jacques  Clément  pa- 
role d'abord  quelque  chofe  de  plus  foiide  : 
après  fon  examen  le  Lecteur  en  portera  fon 
jugement. 

ARTICLE    XII. 

Que  Pexpofitîon  du  Corps  du  fcêlérat ,  qui  tua. 

Henri  III.  ne  concilia  point  à  laperjonne 

de  Jacques  Clément. 

SI  la  vérité  étoit  au  fi!  nue  en  ce  peint,  que 
le  corps  du  miférable,  qui  fut  expofé  à  la 
vue  de  tout  le  monde  après  ce  cruel  attentat, 
nous  ferions  exempta  d'examiner  la  manière 
p3  6  3f  &■  la  û>rce  de  cette  expofittoti.  Le  Corps  ,  dit 
Mezerai  avec  les  autres  jettépar  les  feneftres^ 
&  dépouillé  tout  nud  démettra  plus  d'une  heure 
expofé  à  la  vue  dé  tout  le  monde  ,  pour  Ravoir 
quel  homme  c'était.  Mais  s'il  avoit  été  recon- 
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nu  pour  Religieux  par  un  Archer  de  la  porte  , 

&  par  quelques  autres  ,  comme  l'on  a  dit  ci- 
deflus ,  qu'étoit-il  nécelTaire  de  l'espofer  à  la 
■vue  de  tout  le  monde  pour  favo'ir  quel  homme 
c'e'tcit  ?  Ces  gens-li  n'étoient-ils  pas  fuffifans? 
C'étoit  pour  rendre  la  chofe  plus  authenti- 
que ,  dira  quelqu'un.  Je  ne  m'arrête  pas  en- 
core là-deiTus  :  je  mets  en  fait ,  qu'un  hom- 
me expofé  de  la  forte  n'étoit  pas ,  morale- 
ment parlant,  connoifTableàceux-mêmesqui 
avoient  eu  plus  d'habitude  avec  lui. 

Premièrement  tous  conviennent,  que  le 
Roi  tirant  de  Ton  ventre  le  couteau  dont  le 
fcélérat  l'avoit  bletTé  ,  lui  en  donna  un  coup 
au  vifage  ;  Mezerai  en  dit  deux ,  ce  qui  ne  le 
pût  faire  fansenfanglanter  la  face  du  Régi- 
cide. En  fécond  lieu  perfonne  ne  révoque  en 
doute  ,  tous  les  Auteurs  avouent  ,  que  le 
fcélérat  après  le  coup  exécrable  fut  tué  fur  le 
champ  à  coups  d'épées  &:  de  hallebardes  fans 
diftmetionde  la  têteSc  des  pieds,  du  ventre  , 
&  du  vifage.  Stathn  Ynnumer'isvulneribus  con- 
feffum  inttrficiunt ,  dit  M.  de  Thou  en  ion  De  Serres 
Hiltoire.  Le  mot  qui  dit,  que  le  Régicide  ?3^  ?.98* 
fut  perce  a  un  nombre  infini  de  coups  ,  U  de  4SO, 
playes  après  le  cruel  attentat,  mérite  d'être 
obfervé.  DAVILA  remarque  auflî ,  que  les  pan.e 
foldats  taillèrent  en  pièces  le  corps  exécrable. 
Ce  qui  fans  doute  emporte  avec  foi  un  épui- 
fement  prefque  tout  entier  du  fang  des  veines 
du  déloyal.  Ajoutez  encore  qu'après  la  fe- 
couiïe  ,  que  reçût  le  miférabie  corps  jette 
du  haut  de  la  fenêtre  fur  le  pavé ,  il  fut  ex- 
pofé toutnuden  cet  état. 

Quand  un  homme  qui  a  été  aflàfliné,  Se 
couvert  de  playes  eft  expofé  en  public  ,  pour 
favoir  qui  c'eft  ;  s'il  eft  revêtu  de  fes  habits 
ordinaires,  fon  chapeau  ,  fon  pourpoint, fes 
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chauffes,  &  fa  chevelure  rappellent  facile- 
ment les  idées  de  la  perfonne  ,  quoiqu'afFoi- 
blies  par  la  violence  du  meurtre  ;  mais  lors- 
que tant  de  coups  ont  déréglé  les  traits  du 
vifâge ,  que  la  perte  de  tout  fon  fang  l'a  dé- 
coloré, Se  défiguré  ,  Se  qu'en  un  mot  dé- 
pouillé de  tout  vêtement,  &  couvert  de 
playes  il  eft  ezpofé  tout  nud ,  je  défie  ceux 
qui  l'ont  cent  fois  envi  (âgé  pendant  fa  vie  , 
de  porter  un  jugement  folide  de  fa  perfonne. 
Il  ne  faut  pas  encore  oublier  ,  qu'aucun  Au- 
teur ne  fait  mention  de  la  couronne  du  Moi- 
ne prétendu  ,  qui  étant  incomparablement 
plus  grande  Se  plus  remarquable  chez  les 
Religieux,  que  parmi  les  Prêtres  féculiers  , 
on  n'auroit  pas  manqué  de  faire  réflexion  fur 
cette  circonstance ,  laquelle  fi  elle  ne  con- 
clud  absolument  à  la  décharge  de  l'aceufé  , 
elle  eût  beaucoup  contribué  à  fa  conviction. 
D'où  il  réfuite,  que  la  raifon  Se  la  manière 
d'avoir  expofé  le  corps  du  fcélérat  tout  nud 
à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  pour  /avoir  quel 
homme c  étoït ■>  ne  prouve  point  tant  ,  qui  il 
étoit,  qu'elles  donnent  de  conjectures  de  ce 
qu'il  n'étoit  pas  ;  aufiî  Mathieu  n'a  pas  eu 
crainte  de  dire  que  jufques  ici  Dieu  rfa  pas 
voulu  que  la  vérité  de  cette  Hiftoire  tfuftcou- 
nue,  &  Va  fait  pour  des  raiforts  enveloppe  es 
Tome  :.  ^ans  les  ténèbres  de  fes divins jugemens.  Paro- 
les myOïérieufes  ;  mais  rebrouflbns  chemin. 
Se  méditons  un  peu  fur  la  précipitation  de  la 
mort  du  parricide. 
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ARTICLEXIII. 

Ou  il  efi  traité  de  la  manière  précipitée  de  la 
mort  du  J  celer  at* 

IL  n'y  a  perfonne  ,  qui  ne  juge  la  peine  du 
Régicide  beaucoup  moindre ,  que  ion  cri- 
me ,  mais  il  n'y  aura  jamais  d'homme  raiïon- 
nable  ,  qui  ne  condamne  la  manière,  Se  la 
précipitation  de  fa  mort  ,  de  quelque  zèle 
qu'on  puitTe  colorer  les  premiers  mouve- 
mens  d'une  jufte  colère.  La  grandeur  du  cri- 
me, la  Perfonne  Sacrée  du  Roi  encore  vi- 
vant ,  parlant  &  agilTant,  Se  l'importance  de 
favoir  les  Auteurs,  Se  les  complices  de  cet 
horrible  fufée,  fepréfentent  d'abord  aux  fail- 
lies les  plus  impetueufes  pour  en  arrêter  la 
fougue.  AnfiTi  ceux  qui  ont  écrit,  n'ont  pas 
laiilé  cet  endroit  fans  mercuriale. 

L.} ,  dit  d'Aubigné  ,  le  Procureur  General  ^aSe  lî2' 
trouble  de  deplaifir  ,  pour  fe  veoir  infiniment 
dû 'une  chofe tant  à  contre-cœur  adonna  de  fin  épée 
à  travers  le  corps  du  Jacobin  ,  &  le  tua  de  ce 
feul  coup.  Le  Prevofl  de  VHoftel  le  fit  mettre 
quelques  heures  en  fpeclacle ,  &puis  on  lefift 
bru  fier  par  le  bourreau ,  [es  cendres  jettées  dans 
la  rivière.  Le  coup  de  la  Guefle  fut  fujet  à  beau- 
coup d'interprétations ,  &  de  blafmes ,  pour  le 
moins  jufles  en  cela ,  qu'un  Procureur  General 
en  dev  oit  fc  avoir  ?  importance. 

Comme  d'Aubigné  ett  un  Prgteftant,  i! 
n'eft  pas  fuivi  en  tout  ce  qu'il  écrit ,  parti- 
culièrement quand  il  y  va  de  la  Religion, 
omettant  biçn  fouvent  des  circonftances  no- 
tables obfervées  par  les  autres  Auteurs,  Se 
en  adjoûtant  d'autres  ,  qui  ne  font  pas  re- 
ceuës.  DAVILA  bon  Catholique  étant  pour  Pi^o?, 
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lors  en  France,  dit  auffi  ,  que  laGuefle  paffd 
Vépée  au  travers  du  corps  du fcderat qui  tomba 
roïde  mort.  M.  de  Karlay  Sieur  de  Sancy 
grand  homme  d'Etat,  qui  avoit  été  treize 
fois  Ambaflfadeur ,  qui  avoit  fervi  fous  Hen- 
ry III.  Se  qui  étoit  actuellement  en  Cour  pen- 
dant cet  horrible  malheur,  &  que  je  cite  en 
ce  qui  regarde  PHiftoire ,  Se  non  dans  les  ma- 
ximes de  la  Relig.'on  ,  parle  en  ce  point  com- 
Confeffiôi  me  d'Aubigné,  &  Davila.  D'une  part-,    dit- 

cnhohque  j|  i  mm  mettrom  M.  S.  Clément ,  &  M.  Spon- 
CtBt  à*  Au-  de  ;  l'un  martyr  if é par  le  Procureur  General, 

bigne  qui  eft  l'autre  par  fa  femme.   Ces  deux  télés  Perfon- 

1 uteurdela  1         "'■  ^  r      7  1  J'    ■      ;        rj 

Confeffion de  nages *  °il'lC  Je  rûCts  cïijemble  par  dep:t  des  Hu- 
Saucy.  guenots ,  le/quels  jaloux  de  ce  que  l'un  fut  cano- 

nisé &  V  autre  près  de  la ,  les  ont  mariés  en 
V  Epi  gramme  fuivante. 

Qui  modo  Clementem9voluiflîjungereDivisa 
Et  Spondam  Dwis  annumer are  potes. 

la  vitas  Regum  fuit  infidiator  uterque  : 
Ille  animum  Régis  fuflulit ,  hic  animant. 

Toy  y  qui  as  voulu  canoniser  Clément ,  tu 
peuf  bien  auffi  canoniser  Sponde  :  Vun  &P au- 
tre a  drejfé  des  embufehes  à  la  vie  des  Roys  : 
Vun  a  ofié  la  vie  au  Roy  ,  Vautre  lui  a  ofté 
Vame. 

La  Guefle  a  toujours  nié  avoir  paffé  l'é- 
pée  au  travers  le  corps  du  parricide  :  mais 
comme  il  eut  appris  ,  qu'on  en  parioit  à  fon 
defavantage  ,  voici  feulement  ce  qu'il  écrit 
Journal  p.  après  le  coup  fatal  donné  au  Roy  :  le  mal- 
heureux afjajfinfc  tenant  jerme  vis-à-vis  de  luy, 
feus  crainte  qu'il  eufî  encore  quelques  armes,  & 
defjein  d'offenfer  SdMajeftc,  ce  qui  mefitjac- 
quer  Vépée  au  poing ,  &  lui  h aillant  dt s gardes 
contre  Veftomackje  le  pouffai, &  lejettai  dans  la 
ruelle.  Sur  ce  bruit  arrivent  les  0  rdin aires  def- 
quels  Vun  tirant  Vaffaffm  de  la  ruelle, oh  II  efloit* 
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incontinent  fut  tue  par  les  autres,  nombftam  que 
je  leur  cr'xaffeyarylufkur s  fois*  qu'ils  n'eurent  'à 

le  tuer. Quoi  qu'il  en  ioit  fans  avoir  deffein  de 
charger  perfonne,  il  n'y  a  pas  loin  des  gar- 
des d'une  épée  A  fa  lame ,  Se  dans  le  tranfport 
d'une  grande  colère,  depuis  qu'on  a  tiré  le 
glaive  du  fourreau  ,  l'on  a  plutôt  frappé  , 
qu'on  n'a  dit  ne  frappe  pas.  M.  de  laGutfle 
n'etoit  pas  la  en  Pvobe,S:  bien  qu'en  ces  terri- 
bles, &  furcrenantes  rencontres  le  jugement 
n'ait  pas  tout  fon  froid  ,  i'aiïafTin  n'ayant  plus 
de  couteau,  ni  d'armes  fur  lui,  (maisquand 
il  en  euft  eu)  il  étoit  plus  expédient  de  fe 
jetter  fur  ce  monltre  ,  pour  l'empêcher  qu'il 
redoublât  fur  la  perfonne  Sacrée  du  Roy  , 
que  de  mettre  Tépée  à  la  main  ,  &  de  lui  en 
bailler  des  gardes  dans  l'ertomach.  Les  plus 
ftupides  ne  jugent-ils  pas ,  qu'il  en  falloit  uler 
autrement  ?  Que  peut-on  penfer  de  gens  il 
éclairés,  ou  qui  le  doivent  être? 

Je  n'ignore  pas  ,  qu'il  y  a  des  crimes ,  Se 
des  criminels  à  l'égard  dcfquels  les  Souve- 
rains font  difpenfés  des  formalités  de  la  Jus- 
tice ,  &  des  mefures  du  tems  :  car  il  y  a  quel- 
quefois des  Miniftres  ,  &  des  favoris,  qui  fe 
font  rendus  fi  puiiTans  dans  un  Etat,  com- 
me Sejan  fous  Tibère,  fans  en  rapporter 
d'autres,  que  la  Confulte  pour  s'en  derraire, 
eft  capable  de  faire  avorter  tout  le  projet. 
Les  minutes  du  retardement  y  font  contées 
pour  des  femaines.  Ou  bien  encore  il  arrive 
quelquefois,  que  l'ennemi  étant  proche,  il 
p ourroit  faire  la  recouffe  d'un  captif  de  telle 
importance,  qu'il  n'y  a  pas  un  moment  â  per- 
dre; ce  qui  fut  caufe,  à  ce  qu'on  dit,  que 
le  Turc  ne  voulut  donner  de  quartier  au 
pieux ,  &  généreux  de  Beaufort  en  Candie  , 
crainte  que  les  braves  de  l'armée  des  Chre- 
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{liens,  touchés  d'une  fi  grande  perte,  nevin£ 
fent  en  furie,  le  recouvrir.  Mais  quel  péri! 
y  avoit-il  de  conferver  pour  une  heure  ,  ou 
pour  deux ,  cet  abominable  Jacobin  fuppofé,- 
afin  d'avoir  le  tems  de  l'interroger  ,  &  de 
l'obliger  par  de  violentes  tortures  à  la  révé- 
lation des  Auteurs ,  Se  des  complices  de  fon 
crime?  l'Etat  couroit-ilrifque pour  une  trê- 
ve fi  courte  '(  Paris  aux  abbois ,  &  l'armée  du 
Roi  fi  puiiTante,  pouvoit-on  venir  en  un  in- 
Aant,  tirer  d'entre  les  mains  du  bourreau, 
ce  cruel  avorton  ? 
Pa~e  642.  Quelques-uns,  dit  Mezerai ,  publioient , 
que  les  Auteurs  d'un  fi  diabolique  defTein, 
avoient  donné  ordre  aux  plus  proches  de  la 
Perfonne  du  Roy,  d'affommer  fur  le  champ 
le  meurtrier.  Que  peut-on  tirer  de  là,  finon 
que  le  Roi  avoit  des  traîtres  Ôc  des  plus  pro- 
ches de  fa  Perfonne  qui  paroiffoient  pour  de 
zélés  ferviteurs?  finon  que  ceux-là  ôtoient 
la  vie  à  celui  qui  la  leur  donnoit ,  en  leur 
cruelle  opinion  l  Se  finon  enfin  qu'une  mort 
fi  précipitée ,  &  fa  manière  eft  plus  à  fa  jufti- 
fkation  ,  qu'à  la  condemnation  de  Jacques 
Clément  ? 

ARTICLE    XIV. 

Oit  et  fut  le  logement  du  Régicide  fuppofé ,  à 

S,  Cloud ,  O  de  ce  qui  s'y  pajj'a  pendant 

fin  fiiiper. 


N 


e 


T  Ous  en  apprendrons  une  bonne  parti 
1  de  M.  de  la  Guefle  chez  lequel  foupa  , 
8c   coucha  Jacques   Clément.  Ainfi  il  écrit 
en  fa  lettre  inférée  dans  le  Journal,  que  le 
Page  136.  dernier  de  Juillet  l'an  1589.  revenant  de  de- 
vers Paris  t  avec  quelques-uns  defesamis, 

il 
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31  rencontra  un  Jacobin  entre  deux  foldats  , 
ôufquels  il  demanda  s'il  ettoit  prifonnier;  à 
quoi  ils  repondirent  que  non  ,  mais  qu'il  ap- 
p ortoit  des  lettres  d'importance  au  Roy  de  la 
part  de  fes  bons  fervireurs  ,  &  qu'ils  le  fup- 
plioient  s'en  vouloir  charger.  Ce  qu'il  ac- 
cepta ,  6c  le  mena  dans  Ton  logis  à  S.  Cloud. 
Arrive  en  mon  logis,  dit  il ,  je  l'interrogeai  fort 
particulièrement  de  ce  qui  le  menoit ,  &  après 
pi  :tfïeurs  difficultés ,  &  refus,  comme  fi  c 'eu 'fi 
tfté  ebofe ,  qu'il  ne pouvait faire  entendre ,  qu'à 
Sa  Majefie ,  il  me  dit ,  qu'il  venoit  de  la  part 
'de  M.  le  premier  Pré/ident  pour  dire  à  Sa  Ma- 
j  fie,  qneluy ,  &  que  tous  les  bons  ferviteurs  , 
qu'elle  avait  dans  Paris ,  efloient  merveilleufe- 
raent  affligez,  de  ne  pouvoir  entendre  aucunes 
nouvelles  de fan armée ,  combien  qu'ils  feeuffent 
qu'elle  ejloitjort  près.  Que  ceux ,  qui  reflolent 
dans  la  ville  de  fes  ferviteurs  efloient  fort  tour- 
mentez,, comme  en  ayant  e  fié  le  jour  précèdent  7 
emprifonnez.  mille ,  on  douze  cent.  Que  tous  ces 
rudes  traitemens  augmentaient  bien  leur  dou~ 
leur ,  mais  ne  diminuaient  point  leur  vertu ,  C 
que  le  mefme  confentement ,  &  la  me  fine  volonté 
de  la  fervir  demeurait  en  leurs  cœurs.  Qu'ils 
efloient  en  tel  nombre ,  qii aifement  ilspauvoient 
faire  un  bon  fervice,  &  que  partant  ledit  Sieur 
premier  Préfïdent  qui  encore  qu'il  fufl  prifon- 
',ne  laijfohpas  de  fr avoir  leurs  bonnes  inten- 
tions,Çy  le  moyen  qu'ils  avoyent  de  le  frvir,l' en* 
voyait  vers  Sa  Majefié,  pour  luy  dure  de  fa  part, 
qu'ils  efloient  près  de  fi  fai/ir  d'une  porte  ,  & 
luy  donner  entré'  d  ->ns  la  ville. 

Sur  lequel  propos  fin  f/lay  fort  lung-tems,l'in- 

ierrogeant plus  avant  Jur  la  façon  ,  &  fur  les 

par^Us  audit  Sieur  Préfïdent,  s'il  e'7o;t  (èul , 

yagnie,  lorfqu'il  luy  tint  le\..ï:  propos 

\e  dit  que  de  Ruiaut  Abbé  de  Lagny  cftoït 

Tome  IL  G  g 
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avecluy.  Par  quelle  jaçon  ,  &  par  quel  moyen 
il  entroh  dans  la  Baflille,  que  c' eftoit  faifiant 
fiemblant  d'aller  voir  un  Conseiller  de  la  Cour 
nommé  Portail,  fils  de  Portail  Chirurgien  du 
Roy ,  avec  lequel  il  avoit  familiarité  &  habitu- 
de ,  revenant  de  luy ,  &  de  fia  Mère  plufiîeurs 
biens ,  &  commodités  &  qu'il  alloitfiouvent  en 
ladite  Baflille,  Je  luy  ay  demandé  s'il  avoit  let- 
tre d.udit  Sieur  Prefident  ,  ou  quelque  autre fii- 
gne,  ou  marque ,  lequel  mourant  il  pouvait  efire 
creiu  Sur  quoy  il  me  montra  un  petit  billet  en 
lettre  Italienne,  qu'il  difioit  efire  de  la  main  du- 
dit  Sieur  Prefident  ;  &  défiait  il  en  approchoit 
fort  t  comme  la  lettre  Italienne  c fi  fort  aifiée  à 
imiter ,  &  contrefaire  ,  &  contenoit  à  peu  près 
ces  paroles.  SIRE,  ce  pre fient  porteur  vous  fera 
entendre  l'état  devos  fierviteurs,  &  la  façon  d„e 
laquelle  ils  font  traites  qui  ne  leur  ofle  néant- 
moins  la  volonté,  &  le  moyen  de  vous  faire  très- 
humble  fiervice  ,  &  fiont  en  plus  grand  nombre 
peut-eftre ,  que  Vofiire  Majcfté  n'eftime.  Il  fie 
préfiente  une  belle  occafiwnfiur  laquelle  il  vous 
plaira  faire  entendre  voftre  volonté,  &  fiup- 
pliant  tres-humblement  croyre  le  préfient  porteur 
en  tout  ce  qu'il  vous  dira,  Apres  ces  paroles  il 
y  avoit  une  Croix  enfermée  dans  un  0. 

Ayant  leuce  billet ,  &  luy  ayant  demandé 
quel  moyen  il  avoit  tenu  à  for  tir  de  Paris ,  il  re- 
pondit qu'il  avoit  fait  entendre ,  qu'il  s'en  alloit 
à  Orléans  >&  que  fions  ceprctexteil  avoit  deman- 
dé un  pafifeport  au  Comte  de  Brienne  prifonnier 
au  Louvre ,  lequel  a  V infilant  il  m'exhiba.  Ce 
dificours fut  fort  long  entre  nous  deux ,  tachant 
par  tous  moyens  à  découvrir  quel  il  efioit,me  dou- 
tant que  cejuflun  efipion,fians  néantmoins  jamais 
penfier  qu'il  couva  fi  cnfion  ame  unefiïdefiefiperée , 
&  énorme  trahifion.  Mefimeje  lui  dis ,  qu' ilpou- 
voit efiire  fiuficitê  de  la  part  des  ennemis  >  pour 
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Jbits  ces  belles  paroles ,  &  promeffcs  nous  faire 
donner  en  quelque  embûche  :  mais  je  le  trouvai 
ferme,  &  réfolu  en  ce  que  premièrement  il  m'a- 

voit  dit ,  &  mefrae  répondant  pertinemment  fur 
mon  doute ,  à  J avoir ,  qu'après  qu'il  aurait  fait 
entendre  à  ceux  de  Paris  la  volonté  du  Roi ,  il 
viendrait  trouver Ja  Majeflépour  l'advertb  dit 
jour  &  de  l'heure  t  &  qu'on  le  pouvo't  mettre 
entre  les  mains  d.e  qui  elle  advijeroit  jufques  à 
ce  que  ïentreprife  eut  réujf ,  pour  répondre  fur 
fa  vie  de  la  faute  qu'il  auroit  comm'ije  ,fi aucu- 
ney  en  avoit  de  fa  part.  Lors  ne  pouvant  rien 
th  cr  autre  choft  de  lui ,  je  le  déiaijfai  parmi  les 
miens  en  ?non  logis  D  ou  ilfoupa ,  &  où  il  coucha. 
Jamais  homme  ne  fut  mieux  tâté,queftion- 
né  >  &  interrogé,  excepté  une  chofe  très-con- 
(îdérable  de  laquelle  nous  parlerons  enfuite, 
à  favoir  ,  où  étoit  fon  obédience.  Matthieu 
avec  d'autres  ad  joute,  que  cemiférable  foupant  p  - 

au  logis  de  la  Guefle,&  tirant  J  on  coufîeau  pour 
foûper ,  &  duquel  il  devoit  faire  cet  exécrable 
coup  ,  quelqu'un  lui  dit ,  qu'il  avoit  plutôt  ou- 
blié fon  Bréviaire,  que  jon  coufteau ,  il  répondit 
fans  altération ,  voilà  mon  coufteau ,  C?  voici 
mon  Bréviaire.  Mezerai  ajoute  encore  ,  que  Pa2e*s*è  3 
la  nuit  quelqu'un  étant  allé  voir  ,  fi  Jacques 
Clément  repofoit ,  il  le  trouva  dans  unprojond 
fommeil.  La  lettre  mife  dans  le  Journal  en  fait 
auflî  mention.  Après  cela  peut-on  mieux  fon- 
der un  homme,mieux  obferver  Tes  morceaux, 
fon  coufteau ,  fon  Bréviaire  ?  Voyons  ce  que 
nous  avons  à  tirer  de  cette  narration  ,que  j'ai 
rapportée  bien  au  long  ,  afin  que  par  icelle, 
le  Journal  n'étant  pas  à  la  connoiiTance  de 
tout  le  monde  ,  un  chacun  puiife  mieux  juger 
de  la  juiteffe  des  réflexions,  Se  comment  il 
fut  préfentéauRoi. 
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ARTICLE    XV. 

Quand,  &  comment  le  fcélérat  fut  préfente au 
Roi 

LE  premier  jour  d'Août  1589.  jour  fatal 
à  la  France,  le  Monftre  fut  introduit ,  Se 
préfenté  au  Roi  par  M.  de  la  Guefle  &  par 
du  Halde,le  premier  de  la  Robe,&  le  fécond 
de  l'Epée  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  purent 
empêcher  les  obfervations  que  le  fens  com- 
mun produit  fur  les  cas  Se  fur  les  interroga- 
tions ci-delTus  rapportées,  Se  fur  les  précau- 
tions, qui  ont  efté  omifes  ,  Se  aufqueiles  les 
moins  éciairés  n'enflent  jamais  dû  manquer. 
Car  premièrement  quand  on  lui  demanda  , 
quel  moyen  il  avoit  tenu  pour  fortir  deParis, 
Se  qu'il  eut  répondu,  qu'il  avoit  fait  entendre 
qu'il  s'en  alloit  a  Orléans,  la  première  penfée 
qui  vient  ,  n'étoit-ce  pas  de  lui  demander 
ion  obédience  ?  S'il  eut  dit,  qu'il  n'avoit 
demandé  à  fortir  que  pour  aller  à  une  lieue 
de  Paris,  néantmoins  en  ce  tems-là  on  ne 
devoit  aucunement  fortir  fans  cette  marque 
de  religion.  Mais  fans  s'arrêter  à  la  chicane 
de  cette  difeipline  Ciauftraïe,  il  n'y  a  point 
d'homme  fi  peu  éclairé  ,  qui  ne  fâche,  qu'un 
Religieux  ne  doit  pas  fortir  de  Paris  pour  al- 
ler à  Orléans ,  fans  i'obédience  de  fon  Supé- 
rieur. Ce  n'eft  ras  affez  de  demander  le  pafle- 
port,  ilfautle  caractère  de  fon  Ordre,  qui 
eft  la  million  :  Se  cette  obédience  euft  fervi 
à  deux  chofes,  la  première  pour  prouver  , 
que  c'étoit  un  véritable  Jacobin ,  Se  la  fécon- 
de pour  agir  contre  Eourgoin  Prieur  des  Ja- 
cobins ,  s'il  eût  été  faifi  d'une  obédience  fî- 
gnée  de  fa  main.  Si  ion  penfe  que  le  Moi- 
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fie  avoit  été  ainfi  détaché  pour  ne  point  en- 
gager le  Prieur  en  des  événements  il  péril- 
leux, l'on  pouvoit  toujours  par  le  défaut  d'o- 
bédience ,  reconnoître  ce  milerable  pour 
un  fourbe  ,  &  par  là  porter  tout  à  la  rigueur 
avec luy. 

En  fécond  lieu  ,  fi  on  doutoit ,  que  ce  fitfl  un 
Efpion,  fe  contente-r  on  d'interroger  feule- 
ment les  Efpions  ?  ne  les  fouiile-t-on  pas  ?  fi 
de  plus  on  objecta  au  fcelérat ,  que  pem-eftre 
il  efloitfufc  hé  de  la  part  desErmr/nispourfoubs 
de  ùelLs  paroles  ,  Cr  promeffes  faire  donner  en 
quelque  embitfche ,  ne  falloit-il  pas  le  vifiter 
pour  favoir  s'il  n'avoit  point  fur  lui,  quel- 
ques armes ,  poignard  ,  ou  bayonette  ,  ayant 
que  de  le  préientcr  ;  u  Roi  ?  Si  pendant  fort 
fouperon  donna  atteinte  à  Ton  couteau ,  qu'il 
avoit  moins  oublié  ,  lui  difoit-on  ,  que  ion 
Bréviaire,  qu'il  montra  néanrmoins,  com- 
ment le  préfenterà  Sa  Majefté  armé  de  ce 
fatal  &  exécrable  infiniment  l 

Il  peut  arriver  qu'en  pleine  paix  on  n'eft 
pas  fi  rigoureux  en  defembiables  occafions: 
mais  lors  toute  la  France  étoit  en  feu ,  Paris 
en  furie,  lesinterefïez  dans  les  méditations 
de  l'Empire ,  &  les  Huguenots  enragés  d'a- 
voir été  fouettés  par  ce  bon  Prince  fous  le 
Règne  de  Charles  IX.  fon  Frère,  &  qui 
croyoient  encore  ,  qu'après  s'être  fervi  d'eux 
pour  châtier  les  Rebelles  Catholiques  ,  il 
n'auroit  point  de  reconnoiflance  pour  leur 
Religion  ,  qu'il  haïiïbit  de  toute  fon  ame  ;  de 
forte  que  tout  cela  demandoit  une  exacte 
vifire  de  ce  que  cet  envoyé  portoit  fur  foy. 

Que  fi  à"  caufe  de  fa  profeflîon  on  fut  plus 
retenu  avec  lui,  cette  confideration  pouvoit 
avoir  plus  de  lieu ,  s'il  euit  eu  l'honneur  d'e- 
ue Prédicateur  du  Roi ,  Se  à  f a  fuite ,  corn? 
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me  lors  y  étoit  le  P.  Beranger  Jacobin  ;  mais 
qu'un  homme  qu'on  doute  être  un  Efpion  , 
qu'un  homme  auquel  on  dit ,  qu'il  peut  être 
fufcité  de  la  part  des  Ennemis  pour  faire  don- 
ner en  quelque  embufche  ,  en  un  mot  qu'un 
homme, qu'on  avoit  étudié  jufques  dans  le 
fommeil ,  foit  produit  &  introduit  à  fept  heu- 
res du  matin  ,  dans  le  cabinet  du  Roi ,  eu  il 
y  avoit  peu  de  monde  ,  fans  être  fouillé  Se 
defarmé,  je  confeffe  que  je  laifle  ma  conjec- 
ture à  de  plus  penetrans.  Car  qu'eut-il  fait , 
s'il  n'euA  point  eu  de  couteau  ,  ou  d'autres 
armes?  pouvoit-on,  cevoit-on  garder  au- 
cunes mefures  avec  un  homme foubconne  d'ê- 
tre un  Ffpion  ? 

Quand  même  il  euft  efté  en  quelque  fa- 
çon conneu ,  ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  : 
Dans  le  mauvais  tems,  où  nous  fommes, 
dans  les  bruits  qui  courent,  qu'on  en  veut 
à  la  Perfonne  Sacrée  du  Roi ,:  aucun  de  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  connus  ,  ne  doit  s'efton- 
ner  fi  on  le  vifite  avant  que  de  le  préfenter 
à  Sa  Majefté,  quelque  billet,  quelque  paf- 
feport ,  qu'il  puifife  avoir.  Car  de  dire  ,  qu'on 
lui  dit , qu'il  eufi  à  parler  haut,& qu'il  n'é- 
toit  befoin  ,  qu'il  approchât  de  fi  près  du  Roi  , 
eft-ce  dire  qu'on  l'avoit  fouillé  ,  Se  qu'on  l'a- 
voit  defarmé  ?  D'alléguer  encore  que  lors  le 
malheur  de  la  France  étoit  trop  puijfant ,  eft-ce 
prouver  la neceffité  du  deftin,ou  répondre 
à;la  quelt-ion  ?  celle  de  l'avoir  tué  fur  le  champ 
dans  le  Cabinet  du  Roi,  aux  pieds  du  Roi  , 
de  l'avoir  en  cet  inftant  percé  d'un  nombre 
innombrable  de  coups  d'épéesSc  de  halebar- 
àeSiinnumeris  vulneribus  confojfum,  dépouillé 
de  fon  habit,  Se  en  cet  eftaî  tout  fanglant,  dé- 
figuré, Se  tout  nud  jette  par  les  fenêtres, 
afin  defiçavoir  quel  homme  c'efioit,c'c&  encore^ 
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une  autre  difficulté ,  qui  n'a  point  efté  vuidée 
cy-deffus. 

ARTICLE    XVI, 

Bu  cruel  traitement  fait  aux  entrailles  de  Hen- 
ry III.  un  moment  après  fon  Trépas. 

SI  la  mort  eft  la  dernière  ligne  de  la  vie, 
elle  le  doit  eftre  auflî  de  la  vengeance;  & 
depuis  que  celle-cy  n'arrefte  pas  fa  furie  après 
le  trefpas  des  hommes ,  elle  donne  à  celle 
des  Démons.  La  hayne,  que  des  plus  pro- 
ches de  la  Perfonne  de  Henry  III.  avoient 
contre  ce  bon  Prince,  furprend  toute  la  terre. 
Car  après  qu'il  eut  receu  tous  les  Sacrements 
de  l'Eglife  avec  des  fentiments  exquis  d'une 
dévotion  exemplaire,  après  qu'il  eut  pardon- 
né à  {qs  ennemis  en  commun,,  &  en  particu- 
lier à  ceux  qui  iuy  avoient  barbarement  ofté 
la  vie ,  après  enfin  qu'il  eut  rendu  l'ame  à  fon 
Créateur,  pendant  que  les  Princes,  les  Ducs, 
les  Marefc  haux  de  France,  &  les  autres  Chefs 
de  l'armée  Catholique  deliberoient  en  leur 
Confeil ,  fi  &  comment  ils  reconnoiilroient  le 
Roy  de  Navarre,  lors  encore  Hérétique,  pour 
légitime  Roy  de  France,  c'eft  çboje  étrange , 
dit  Mathieu  ,  qu'au  mejme  temps ,  que  ce  Con-  Tom. 
fi  il  je  tenoit ,  la  ra^ejut/i  extrême  contre  le  Roy  '  ' 
deWvnlï ,  que  Von  donna  des  coups  de  poignards 
dans  le  coffret ,  OU  ep.oient  enfermées Jes  entrail- 
les >de  manier e  que  la  çjaijfejortit  de  tous  cofiez.* 
Après  cela  l'Enfer  a-t-il  vomy  une  plus 
grande  rage  ?  la  hayne  peut-elle  monter  plus 
haut  ?  Mais  qui  fut-ce ,  qui  exerça  cette  bar- 
barie fur  les  entrailles  de  ce  Prince  infortu- 
né ?  Ce  ne  fut  pas  Jacques  Clément ,  ou  l'au- 
tre fuppofé  en  fa  place ,  puis  qu'il  fut  tué  le 
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Mardy  matin  entre  fept  &  huit  heures ,  &  que 
le  Roy  ne  mourut,  que  le  lendemain  fuïvant. 
Il  faut  donc  qu'il  y  euft  des  parricides  dans  le 
Cabinet  du  Roy ,  il  faut  donc  que  la  conspi- 
ration y  euft  efté  de  longue  main  concertée. 
En  un  mot  il  faut  donc,  après  que  tant  de  per- 
nicieux deffeins  de  le  livrer  à  Paris,  Sz  à 
Tours,  dont  nous  avons  parlé ,  eurent  echoiié, 
les  efpérances  de  fortune,  dont  plufieurs  ef 
toient  enforcelez  ,  leur  donnèrent  d'autres 
veiies ,  &  leur  rirent  prendre  les  dernières  re- 
folutions  d'un  fi  furieux  attentat.  Eftoit-ce 
donc  fans  fondement,  que  dès  le  commence- 
ment on  difoit  que  ce  n'eftoit  pas  un  Jacobin, 
qui  avoittuéleRoi,  mais  que  c'eftoit  un  Hu- 
guenot ou  un  Ligueux  deguifé  en  Jacobin  ?  je 
neveux  point  davantage  preffer  cet  argument, 
luy  tout  feul  donne  plus  à  deviner  que  tous  les 
raifonnemens  qu'on  pourroit  employer. Mais 
que  devint  donc  Jacques  Clément?  l'Article 
fuivant  vous  dira  ce  qu'on  en  creut. 

ARTICLE      XVII. 

Que  devint  Jacques  Clément  en  et  ternes  là. 

ÎL  eft  conftant  que  Jacques  Clément  natif 
du  bourg  de  Sorbonne ,  Evefché  de  Sens , 
Se  profez  du  Couvent  des  Jacobins  ,  qui  eft 
en  ce  Diocefe,  -demeuroit  pendant  ce  mife- 
rable  temps  au  Convent  des  Jacobins  de  Pa- 
rjs  pour  y  faire  fes  eltudes  ,  où  il  fit  peu  de 
progrez,  n'ayant  Tefprit  que  médiocre  pour 
les  feiences.  Il  ett  certain  que  luy  Se  plufieurs 
Religieux  de  tous  les  Ordres,  à  caufe  du  fie- 
ge,  qui  n'eft  jamais  fans  de  grandes  incom- 
modités, fortirent  de  Paris.  Il  eft  encore  cer- 
tain ,  qu'il  eft  mort,  ou  bien  il  auroit  piu3 
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de  cent  ans.  On  ne  dit  point  en  quel  tenu  s , 
ny  en  quel  lieu  il  mourut ,  autre  que  celuy  de 
S.  Cloud  :  &  partant  fî  ce  n*eft  r.  as  luy ,  qui  fit 
le  coup  exécrable  ,  que  devint-ii  donc  ? 

Il  y  eut  deux  opinions  là-deffus  ,  comme 
dirent  les  anciens  de  ce  temps-là;  la  premiè- 
re que  JacquesClement  fut  introduit ,  &  pré- 
senté au  Roy  en  ion  Cabinet,  mais  que  par 
un  concert  diabolique  ,  un  de  ceux ,  qui  trai- 
tèrent fi  cruellement  les  entrailles  de  ce  boa 
Prince  après  fa  mort,  luy  donna  iubtilement 
le  coup  exécrable  dans  le  ventre, pendant  que 
Sa  Majefté  lifpit  avec  grande  application  la  let*  tn^^f^ 
tre  du  premier  Trefident  prefentée  parjacques  ?T  tel 
Clément,  de  forte  que  tous  jettans  de  gran-  tc,itl 
des  clameurs  contre  le  Moine,  &  le  tuant  ^ 
fur  le  champ  fans  qu'il  peuft  parler  pour  fè  O-  <Js '< 
juditier ,  le  Roy  dans  un  tel  étourdiflement,  verr,/- 
qui  fait  perdre  tous  les  fer. s  aux  plus  faces, 
creut  que  c'eftoit  le  Jacobin  ,  qu'il  frappa 
du  mefrne  coufteau  au  front  le  trouvant  de- 
vant luy. 

Ce  cas  ne  paroiftra  pas  difficile  à  ceux  qui 
fçavent  la  manière  de  la  mort  à  jamais  déplo- 
rable de  Henry  le  .Grand  fuccciïcur  du  mal- 
heur, aufû-bien  que  du  Sceptre  de  Henry  III. 
Car  quoy  que  dans  fon  CarolTe  ,  où  il  fut  tué, 
il  fuit  environné  des  Ducs  d'Epernon  ,  de 
Monbazon ,  &  autres  perfonnes  de  la  premiè- 
re qualité,  neantmoins  Dupleix  dit  avec  les 
autres,  que  le  coup  de  P  affajfin  fut  fi foudain  ,  Tom-  4. 
qu'il  ne  fut  apperceu  de  per forme  ,  &  s'il  euft  pSeat/;>^. 
prompt eraent  jette  fon  coufteau  fouis  le  Carof-  2.pag.  217. 
fe,  on  Peuft  pris  moins,  que  \çut autre ■>  pour 
autheur  de  ce  forfait ,  veu  mefrne  qu'ayant  cfte 
fur  pris  avec  le  coufteau,  il  ne  monftrapoint  d'a- 
voir non  plus  d'eftonnement  que  de  retentance 
de  fon  crime. 


«3*471. 


474     REMARQUES  SUR  LA 

Surcefujet,  ce  même  bon  Prince  avoir  aiir 
paravant  évité  un  grand  péril  rapporté  bierç 
au  long  par  M.  le  Chancelier  de  Cheverny 
en  fes  Mémoires  d'Eftat.  Le  Sieur  de  Mon- 
tigny  fort  conneu  8c  aimé  du  Roy  venant  de 
la  Campagne ,  &  fe  profternant  profonde- 
ment devant  Sa  Majefîé,  laquelle  par  une 
extraordinaire  bonté  fe  bailla  pour  embra£- 
fer  ce  Seigneur,  un  perdu  nommé  Jean  ChaA 
tel  pofledé  du  démon  ,  porta  très-fubtilement 
un  àeteftable  coup  >  par  dcjjous  le  bras  audit 
Sieur  de  Montigny  ,  fur  la  lèvre  du  Roy ,  pen- 
fant  luy  donner  un  coup  de  coufieau  dans  la 
gorge ,  &  ce  méchant ,  pour  neflre  pas  pris ,  & 
découvert ,  laijfa  au  mefme  temps  tomber  fin 
maudit  coufieau  en  terre  :  &'  connue  le  Roy  fe 
fentit  frappé,  il  mit  auffi-teft  la  xii'in  à  fa  cou- 
che, penfant  que  ce fuft quelque  efpece  de  liberté 
d'une  folle ,  qu'il  avoh  Ll,  nommée  Mathuri- 
ne ,  il  dit ,  au  diable  fait  la  jolie ,  je  croy  q  'Sel- 
le m'a  biffé  $  mais  comme  il  retira  fa  main  de 
fa  bouche ,  &  qu'il  la  rapporta  toute  pleine  de 
fang  ,  chacun  jugea  bien  ,  comme  luy ,  que  c'é- 
tait autre  chefs  ;  &a\npfe  regardants  l'un  l'an» 
tre  avec  une  extrême  êtonntment  &  effroy  ,  ce 
malheureux  &  defcfperé  Chafiel  demeurant 
tout  eftonné  >  &  interdit,  n  eut  pas  le  jugement 
defe  retirer,  &  fe  trouvant  ï, •conneu,  &  tout 
auprès  deSaMajefré,  fut  aufî-toft  par  un  ap- 
parent foubçon  ,  pris,  &  arrefié  par  le  Sieur  de 
Montigny  ,  qui  outré  de  colère  de  ce  malheur , 
luy  dit  ces  mefme  s  termes  :  Ce  fi  vous  ou  moy  , 
qui  avons  bleffé  le  Roy  ;  ce  que  Sa  Majefîé  ne 
voulut  croire  du  commencement ,  veufesfaçonsy 
&  /implicites  trop  apparentes  ;  &  neantmo'vns 
après  que  le  coufieau  put  eflé trouvé à  terre  pro- 
che de  luy,  Sa  Majefîé  commanda  qu'il  fit  ff  ar- 
reflé,  &  fouillé.  Enfiûte  dequoy  il  fut  pris 
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prifonnier,  &  preffé  par  les  interrogations, 
jl  confeiTa  élire  l'autheur  de  ce  crime  abomi- 
nable. 

Or  il  eft  confiant ,  que  fi  d'abord  quelques- 
uns  des  prefents  tranfportez  de  colère, voyant 
le  Roy  bleffé,  &  ayant  ouy,  qu'il  avoit  dit 
parlant  de  Mathurine  ,  au  diable  Joit  la  jolie, 
jecroy  qu  elle  m'a  blejjé :ou  bien  encore  le  coup 
ayant  efté  donné  pendant  que  le  Roi  embraf- 
ïbit  le  Sieur  de  Montigny  ,  d'autres  euflent 
crié  ,  Ah  le  miferable  qui  a  frappé  le  Roy: 
fi  dis-je  quelques-uns  des  prefents  euflent  tué 
fur  le  champ  ou  cette  Mathurine ,  ou  le  Sieur 
de  Montigny  fans  leur  donner  loifir  de  fe  juf- 
tificr  ,  certainement  le  Roy  Se  les  autres ,  qui 
s'entre-regardoient  là  avec  un  extrême  éton- 
nement  Se  erfroy  ,  eulTent  creu,  que  Mathu- 
rine, ou  de  Montigny  avoient  donné  le  coup 
exécrable,  &  tous  les  Autheursl'euiTent  ain- 
fl  donné  à  la  pofterité  ,  &  ce  d'autant  plus , 
que  le  coup  avoit  efté  fi  fubtilement  donné , 
que  fans  la  confeffion  du  miferable  CHaftel, 
on  n'euft  pu  l'en  convaincre. 

Le  rapport  de  cette  maudite  action  avec 
celle  de  Henry  III.  fon  predecefleur  n'eft  pas 
deraifonnable  ;  car  celuy-cy  ayant  efté  cruel- 
lement frappé ,  pendant  qu'il  lifoit  attentive- 
ment la  lettre  du  premier  Prefident,  ainfique 
difenttous  les  Autheurs,  Dura  Rex  cartam 
ah  eoporreblam  attends  ocul'is  percurrit;  il  ne 
pût  voir,  fi  c'eftoit  Jacques  Clément,  ou  un 
autre  fuppofé  en  fa  place ,  auquel  on  pouvoit 
avoir  baillé  le  billet ,  ou  bien  enfin  quelque 
autre  appofté  pour  ce  coup  miferable, qui  luy 
pion  gea  le  coufteau  dans  le  ventre.  Et  partant 
on  ne  peut  pas  conclurre  de  ce  que  le  Roy  en 
ce  piteux  eftat  dit  que  c'eftoit  un  Moyne , 
^ui  le  frappa,  que  c'en  fuft  un  véritable ,  ven 
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que  Sa  Maietré  lifoit  avec  grande  application 
"  la  lettre  du  premier  Préfïdent  quand  elle  re- 
ceut  le  deteftable  coup,  5c  que  les  exemples 
cy-deiTus  alléguez  à  l'égard  d'Henry  le  Grand, 
8c  de  cent  autres  ,  qu'on  pourroit  y  joindre  , 
montrent  combien  ces  fatales  actions  font 

*  Si  Mr.  de  équivoques. 

uc  le    n  e-      j^a  feconcje  opinion  fut  de  ceux  qui  creu- 

tojcpas   mort  f  u        *• 

il  y  a  centaiu  rent,  que  la  nuict  dans  laquelle  on  alla  voir 
il  pourrojt  fe  fi  Jacques  Ciement  dormoit ,  il  difparut  de 

juftiner  de       i  •■      0     i  ,       ,  *.  ti 

c«te  aceufa-  *a  veuc  »  &  cîu  commerce  des  hommes.  *  ils 
t:-n  qui  ne  le  prennent  de  plus  haut,  Se  difent  qu'il  n'y 
qn?farïaT  a  jamais  ^e  FartYs  ^ans  l'Eftat ,  qu'il  n'y  en 
cependant  il  y  ait  dans  les  Cloiftres.  Les  parents,  les  amis, 
ar^nsfa  ]et-  &•  rnefme  fan<:  cela  les  diverfes  inclinations 
confiance  oui  FarraSent  *es  eipnts.  On  1  a  veu  dans  les  der- 
lejuftifieîc'cft  nieres  Barricades ,  où  les  uns  eftoient  pour 

ca'avanti'en    [q  J^^fo      c>eft  à  djre  le  Roy     &  le$ 

,  U fit  autres  pour  quelques  Princes ,  &  pour  la  vil- 
le de  Paris,  qui  donne  toujours  le  branfle 
ortaj]  aux  autres  villes.  Pendant  la  Ligue  Henry  III. 
àqài  ijdon   avoit  encore  de  bons  ferviteurs  dans  Paris, 
^,i'eir!r"    &  parmv  les  Religieux  il  v  avoit  un  jacobin 
libres  de  fa    nomme   beranger    célèbre    rreaicateur  du 
?e,   Roy  ,  qui  étoit  à  la  Cour.  Ce  Beranger  ,  des 

ion  n,s  &  de  y.    J    c  ■        j      r>  C  •     L     n  •  J 

fa  raaîfon  ;  bien-iaits  du  Koy  avoir  feit  baitir  un  depar- 
preuye  que^  tement  dans  ie  Couvent  des  Jacobin:  :  mais 
m"°TacobTn"^  ^ur  contramt  ^e  deferrparer ,  parce  qu'il 
qui  aveit  eu  tenoit  pourfon  Maiilre,  fon  Roy&  fon  bien- 
ces  entrées     faiseur  ,  Se  qu'il  crioit  contre  !a  Lieue, 

clans  la    Bai-         ti      j    n.         •        »■         ■  >        1  J 

tille  comme  *>  n  elt  point  a  croire  ,  qu  un  nomme  de  ce 
-ci-  crédit  fuft  fans  amis  dans  fon  Cîoiftre,  Se 
P***  qu'il  ne  râdiaft  de  fervir  le  Roy  de  toute  fa 
force.  Et  dans  les  dernières  Barricades  de  Pa- 
ris foubs  le  Mazarin ,  il  y  eut  encore  des  pre- 
miers du  Grand  Courent  des  Jacobins  comme 
les  Pères  Guefpier,  Bernard  Guyard  Prédica- 
teur ordinaire  du  Roy ,  Se  Frontaut»  qui  fu- 
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ïent  emprifonnez,  parce  qu'ils  avoient  parlé 
contre  la  Fronde.  De  forte  que  foubs  le  fou- 
levement  qui  fe  fit  contre  Henry  III.  Beran- 
ger  ayant  intelligence  avec  quelques-uns  de 
Tes  amis  dans  le  Couvent,  on  peut  facilement 
fe  perfuader  ,  qu'ils  fe  fervirent  de  Jacques 
Clément  ,  qui  avoit  entrée  dans  la  Baifille 
pour  apporter  cette  lettre  de  M.  le  premier 
Président,  au  i\oy,  Se  luy  faire  fçavoir  l'Ef 
tat  -J~  La  viiie  ,  en  quoy  les  recompenfes  ne 
furent  pas  oubliées.  Ce  qui  luy  fut  d'autant 
plus  facile,  qu'il  fortoit  de  la  ville  de  Paris , 
pour  aller  à  Orléans,  difoit-il,  mais  neant- 
moins  prenant  le  chemin  de  S.  Cloud  il  fut 
arrellé  par  deux  foldats,  qui  le  conduifirent 
dans  une  maifon  du  Bourg  S.  Cloud,  pour 
fouper,  Se  coucher  en  attendant  le  lendemain, 
qu'on  le  devoit  faire  parler  au  Roy.  Mais  on 
creut,  qu'en  ce  lieu,  le  miferable  fit  fon  der- 
nier repas  ,  Se  fon  dernier  fommeil.  La  vie 
d'un  pauvre  Frère  n'eif  oit  pas  plus  prétieufe, 
que  les  entrailles  de  ce  bon  Prince,  fi  inhu- 
mainement traitées  à  la  fortie  de  fon  ventre 
immédiatement  après  fa  mort,  au  milieu  de 
fon  Cabinet. 

L'occafion ,  difoient-ils ,  eftoit  trop  belle  ; 
on  avoit  l'habit  d'un  Moine,  tout  fait,  fan£ 
s'expofer  au  péril  en  levant  les  étoffes  de  cet- 
te nature ,  &  fans  employer  un  tailleur  à  la 
façon  de  l'habit.  Ainfi  il  n'étoit  pas  difficile 
d'en  reveftir  un  foldat ,  Se  luy  promettre  qu'a- 
près le  coup,  n'ayant  point  de  couronne  de 
Moine,  on  luy  ofteroit  l'habit,  Se  qu'il  pa- 
roiitroit  à  l'ordinaire,  comme  fi  de  rien  n'é-  ,  ..  **  aurc,,c 

x-  r\         1  i-ii  r   r  r,    "Uu  avo  rua 

toit.  *  C^ue  dans  cette  horrible  contulion  Se  homme  bien 
deiordre  ,  l'on  diroit ,  que  le  Moine  avoit  Prc:    Fcu- 
elle  caché  par  la  faveur  des  traîtres.  De  ma-  "aamnabk 
niere,  que  le  miferable  gagné  par  argent ,  deffe 


un 

m. 
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&  par  promeffes ,  auflî  bien  que  d'autres ,  qui 
ont  eité  payez  de  mefme  monnoye  pour  de 
femblables  crimes,  il  fut  tué  fur  le  champ  , 
afin  que  le  fecret  du  crime  Se  du  criminel  ne 
fuft  éventé.  Ce  n'en:  pas  ma  conjecture ,  c'eft 
celle  de  plufieurs  de  ce  temps  là ,  qui  difoient, 
comme  nous  avons  obfervé  de  Mezerai,  en 
l'article  X.  que  félon  les  uns ,  c'eftoit  un  Hu- 
guenot déguilé  en  Jacobin  qui  avoit  tué  le 
Roy  ;  &  félon  les  autres  ,  que  c'eftoit  un  Li- 
gueux  foubs  l'habit  d'un  Jacobin,  qui  eftoit 
*  Il  faut  le  parricide.  * 
ajouter ,  fi      je  r  ja  relation  d'un  OfEcier  infe- 

on\m  l  avoit     ,      .    5    J    T1  .  . 

pas  reconnu  ■■>  ree  dans  le  Journal  de  ce  temps-la,  &  laquel- 
comme  Me-  Je  depuis  a  efté  fui  vie  en  plufieurs  circonftan- 
ces  par  ceux  qui  ont  écrit,  raconte  les  cho- 
fes  d'une  autre  façon  :  mais  ceux  qui  pu* 
blioient  que  c'eftoit  un  homme  deguifé,  8c 
non  un  véritable  Moine,  repondoient  que 
l'Autheur  n'eftoit  pas  recevable  en  ce  point  : 
qu'il  écrit  en  fa  caufe  ;  qu'il  eiloit  acculé  d'a- 
voir tué  le  Régicide  ,  &  que  par  là  il  avoit 
empefché ,  qu'on  ne  feeuft  au  vray  ,  quel 
eftoit  le  parricide  &  fes  complices ,  quoy  qu'il 
ait  nié  l'avoir  tué ,  mais  feulement  donné  des 
gardes  de  fon  épée  dans  fon  eîtomach ,  &  jette 
dans  la  ruelle  du  licl  où  il  fut  taillé  en  pièces 
par  les  Ordinaires  du  Roy.  Qu'en  un  mot  la 
vifite  qu'on  fit  du  miferable  au  milieu  de  la 
nuit,  &  qu'on  trouva  dormir  d'un  profond 
fommeil,  comme  ils  remarquent,  la  précipi- 
tation de  cette  mort ,  la  manière  de  fon  ex- 
pofition  tout  nud ,  &  couvert  de  playes ,  avec 
la  barbarie  exercée  fur  les  entrailles  du  Roy , 
qui  ne  faifoit  que  de  trépafTer ,  fortifie  telle- 
ment la  conjecl:ure,que  ce  ne  fut  pas  Jacques 
Clément  qui  tua  le  Roy ,  que  les  prévenus  ne 
pourront  la  rejetter  fans  fcrupule, 
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Mais  voici  qui  va  furprendre  le  Lecleur; 
Ce  ne  font  plus  des  conjectures ,  quoy  que 
bien  appuyées;  c'eftle  tefmoignaged'un  Au- 
theur  le  plus  éclairé  ,  &  le  plus  inltruit  de  ce 
temps-là ,  qui  n'a  voulu  ,  ou  qui  n'a  oie  s'ex- 
pliquer plus  ouvertement  ;  b'eft  le  mefme 
Mathieu ,  qui  dit  ces  mots  à  méditer ,  Se  à  re- 
méditer  cent  fois.  Là dcffus 'on  machine  la    Mat.Tom. 
mort  de  Henry  IH.  &jufques  à  cette  heure  on  l-  P«  7  74» 
riafeeu  au  vray,  qui  en  a  efié  le  confeil  O1  l'au- 
theur.  Et  plus  bas.  On  adjoute  à  cela ,  que  ceux 
qui  eftoient  foubçonnez.  de  ce  coup ,  ~\jont  morts    t  Cetr<?  «- 
en  mifere  £?'  mépris  hors  du  Royaume  ;  Dieu  San™  ™_ 
tfa  voulu-,  que  la  vérité  enjufl  conneïie,  &  Ta  que  que  ce 
fait  pour  des  raifons  enveloppées  dans  les  tene-  §'?*£*  n? 

L         J    r     J-    ■       ■  h  j  r  *Mt    s  enten- 

bres  de Jes  divins  jugements.  L.  on  a  donc  lceu,  <jre  qUe  ^es 
on  a  donc  écrit .  qu'il  y  en  avoit  de  fbubçon-  inftigtteurs 
nez  de  ce  cruel  attentat  :  on  a  donc  feeu  en-  d"  cof?,/  ? 

.  ,  _  non  de  1  exe- 

tore  ,  que  quelques-uns  ae  ces  loubçonnez  cucearqmfbt 
eftoient  fortis  du  Royaume:  Ton  a  efté  adû-  n,ié  lurle 

/  i-i        n     •  -r  /     champ.  Ceux 

re,qu  ils  eitoient  morts  en  mifere,  ^  en  me-  momen  mi. 
pris.  Mais pourquoy  s'enfuirent-ils? ils fefen- fere  hors  eu 
toient  donc  coupables,  ou  ils  eftoient  efti-  ^[."""Vîî 

1       o  1         1    ■  j^  o-  Pet,T«"  erre 

mez  tels,  Se  apprehendoient  d  être  punis,  bi  que  cette 
ils  eftoient  innocents  que  ne  fe  font-ils  jufti-  tronPc  «fcU* 
fiez  eftant  abfens,  8c  en  feureté?  où  eft  cet-  1^2  par  il 
te  juftification?  où  les  diligences  qu'ils  en  ont  *01  Henri 
faites?  p.^^r.U 

Mais  ayant  feeu  ,  qu'ils  eftoient  fortis  de  lifte  dans  léi 
France,  &  morts  en  mifere,  &  en  mépris  McnudeNe- 

hj      n  >  /  vers  T.  z.  p. 

ors  du  Koyaume  ,  comment  n  a-t-on  iceu  ^g, 

leurs  noms  ?  Pourquoy  les  avoir  caché  à  l'Hif- 
toire  ?  certainement  nous  euiiîons  conneu 
par  la ,  quelles  eftoient  leurs  liaifons,  de  qui 
ils  avoient  efté  ierviteurs ,  Se  amis.  Ce  qui 
nous  fait  voir,  Se  non  feulement  croire,  que 
pour  des  raifons  enveloppées  dans  les  juge- 
ments des  hommes,  Se  non  feulement  dans 
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les  jugements  divins,  la  vérité  de  cet  exécra- 
ble attentat,  jufques  à  cette  heure ,  dit  Ma- 
thieu, n'aefté bien  conm'ùe.  On  dira,  que  ce- 
la s'entend  de  toutes  les  circonftances,  non 
de  la  perfonne  3  qui  a  fait  le  coup  exécrable  : 
mais  qui  ne  voit,  que  tout  cela  ell  lié  infe- 
parablement  ?  Il  y  a  encore  quelques  objec- 
tions ,  il  faut  y  répondre. 

ARTICLE    XVIII. 

Que  tous  les  Autheurs  attribuent  le  cruel  at- 
tentat a  Jacques  Clément ,  &  la  réponje 
à  cette  objection. 


c 


?Eft  une  efpece  de  témérité  d'aller  con- 
tre le  torrent  :  tous  les  Autheurs ,  qui  or-t 
écrit  PHiftoire  de  Henry  III.  .attribuent  fa 
cruelle  mort  à  Jacques  Clément.  Après  cet 
horrible  attentat  les -Parifiens  en  chantèrent 
Mezerai    Ie  Te  Deum,  firent  tirer  le  portrait  du  parri- 
pa^eé;?.      cide  en  deux  ou  trois  façons,  obligèrent  là 
Mère  de  ce  monftre  à  venir  de  PEvefché  de 
Sens  à  Paris,  où  on  la  regardoit  comme  une 
Béate.  Quelques  étrangers  le  mirent  dans 
Tcm.  4..     leurs  Martyrologes.  Le  Parlement  de  Tou- 
P22'  se.        louze,  dit  Dupleix,  ordonna,  qu'une  Procef- 
fion  folemnelle ferait  faite  annuellement  à  per- 
pétuité le  premier  £ Àouft  auquel  Henry  III.  fut 
affajfmépar  Jacques  Clcment.  Le  Pape  SixteV. 
le  preconiza  en  plein  Confiftoire,  &  éleva  le 
zèle  du  Régicide  au-deifus  du  zèle  d'Elea- 
zard  ,  Se  de  Judith.  Si  quidem  poftqnam  de  Re- 
g  \s  morte  Roms,  allatum  eft>  ille  in  Confiftorio  iifi 
die  Septembris  habito  ,  prœmedïtatam  Gratio- 
nem  habuit,  quafaUum  démentis  operis  a/fiim* 
pt.t  à  Domih  1  carnis ,  &  refurreclionis  ejufdem 
myfterio ,  ab  Abacuco  vate  pr&dkato  ,  prop- 

tsr 
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êermangitudinem  ,  &  rcï  admiratioïiem  com- 
parât ,  tum  virtutcm  homims ,  ammx  robi<r;& 
Jerventemerga  Deum  amorcm Jïtpra  Eleaz.a- 
mm  y  &  Juditham »  verbis  cxtollh,  Ya-t-il 

quelque  chofe  de  plus  fort  ?  que  peut-on  ré- 
pondre à  cela?* 

Mais  je  prie  le  Lecteur  de  demander  avec  n,S'  Jaf(îBfs 

'  .  *     _     _  .  L-lt  ment    n  a 

moi ,  d'où  elt  iorty  tout  le  bruit  ?  quelie  enpaçfairie 
ell  la  fource?  comment,  &  car  quels  canaux  t0L,P  ;  ll,ftut 
a  t-elle  découle  dans  les  plumes  de  ceux  ,  qui  fc  fcit  trom- 
ont  écrit  ?  Certainement  la  fource  de  cettepédan*  le 
funefte  nouvelle  a  commencé  dans  le  Cabinet  v"^  'e\? n" , 

i^     .     _  dan:  on  a\oit 

du  Prince  miferablementailaiïine.  Ceux  ,  qui  cm  jaques  à 
ctoientli  ont  les  premiers  révélé  aux  autres  ueferr  cn ,., 

r  1  1        •       -Kit    •        1  Fiance ,  qu  il 

cette  langiante  boucherie.  Mais  n  avez  vous  «'était  Luïe- 
pasvûci-deiTus,  qu'on  avoit  déjà  "oulu  faire  m™c  "ompé 
faire  main  baffe  fur  fa  Perfonnt  Sacrée  en  fe-.!!"?.^  „?" 
venant  oe  Vincennes  a  Paris  ?travez-vous  c:n "•<■  «n 
pas  obfervé  ,  qu'on  avoit  voulu  le  livrer  en-         »»«fce- 

,  ,*   r  v  r.u  comme 

tre  les  mains  de  les  ennemis  a  lours?  avez-.  tqUts  Clc- 
vous  oubliéque  le  Cabinet  du  Roi  étoit  cor-mert* 
rompu  ?  qu'il  y  avoit  des  Traîtres  auprès  de 
fa  Perfonne  ,  que  lui-même  L'a  voit  dit,  Se 
qu'enfin  la  rage  méfiée  d'un  aveuglement  in- 
concevable, fe  déchargea  fur  fes  pitoyables 
entrailles  un  moment  après  fa  mert  dans  le 
fancluaire  de  fon  Cabinet  ?  Telle  forte  de 
gens  ,  ou  plutôt  de  Démons  n'étudiefent-ils 
pas  à  donner  telles  couleurs  qu'ils  voulurent 
pour  charger  des  innocents,  Se  voiler  des 
criminels  ? 

Ainfi  depuis  que  le  Roi  de  Navarre  eut  été 
reconnu  Roi  de  France  ,  8c  obligé  Paris  à 
fe  rendre,  le  crime  qui  avoit  été  loiié  ,  ho- 
noré ,  &  préconifé ,  parut  fi  exécrable  ,  com- 
me il  i'étoit  effectivement  ,  qu'on  ne  lui 
cnerchoit  plus  que  des  roues  ,  Se  des  gibets. 
Les  Autheurs,  Se  leurs  complices  tombés  de 

Tome  IL  H  h 
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leurs  efpérances ,  s'empreilbienr  pour  fe  ren- 
dre agréables  ,  &  ne  fe  foucioientpasque  les 
autres  periiTent,  pourvu  qu'ils  fe  fauvallent. 
Les  Religieux  Jacobins  dans  la  dernière  con- 
fternation ,  auflî  bien  que  les  Difciples  après 
la  trahifon  de  Judas,  croyans  d'abord,  fur 
le  grand  bruit ,  qui  en  fut  répandu ,  que  ce 
fuit  un  de  leur  robe ,  ne  fçavoient  où  donner 
de  la  tête.  Les  uns  quittèrent  leur  habit,  & 
*Ceîapeut  prirent  celui  des  feculiers:*  d'autres  allèrent 
ètr-  arnve     fe  cacher  dans  les  Provinces:ceux,qui  avoient 

dans  les  Vil-    .1  ,     ,  > 

les  qui  te-  "e  bons  parents  ,  ou  de  bons  amis  s  y  retire- 
noient  le  par  rent ,  mais  tellement  étourdis  d'un  fi  terrible 
nduRoi,       coup, que  quelques  uns  difoient ,  ce  qu'ils 

mais  non  dînç  r  »n         1        ^  »  ^ 

celles  qui  te-  lçavoient,  &  ce  qu  ils  neiçavoient  pas. 

noientiepar-      Ainfi  ils  n'avoient  pas  encore  afTez  de  lu- 
cide laLigu?,      .  .  ,  c  11  -h 
•ùlecoupdï ornière,  ni  le  tems  favorable  pour  travailler 

Jacque*  Cle-  à  leur  défence.  Ceux  même  qui  n'ét oient 
ment  «ou  je  cçt  Qrc]re    &,  qUj  avoient  connoiflan- 

admire  corn-  r1,,rr/—  rt      1         /1  1  •/ 

me  un  coup  ce  de  1  aiialiinat,  &  du  zélé  pour  la  vente, 
duGeUVoy.  n'ofoient  dire  ce  qu'ils  en  fçavoient.La  preu- 

la  iat.  p.  4<î.  ,  .  A     n  l    1  j      t  • 

&   ci  devant  ve  s  en  VOIt  au  procès  verbal  du  Lieutenant 

p.  28.  «6.  &  de  laPrevofté  de  rifle  de  France  ci-defïus  ci- 

iJp*  té.-f  J'ai  toujours,  dit-il,  fuivi  Sa  Maje/îé,  juf- 

qu'àce  qu'il  plut  à  DieuTappeller,  qui  a  efté 

trop  tôt  pour  moi ,  &  pour  plufieurs ,  pour  quoi 

je  prie  Dieu  de  lui  faire  paix. 

Mais  il  eft  digne  d'obfervation,  que  cet 
Auteur  ,  qui  avoit  fi  courageufement  remar- 
qué plufieurs  attentats  contre  la  Perfonne  Sa- 
crée du  Roi ,  lorfquail  vivoit ,  ne  dit  pas  un 
mot  des  circonftances  de  fa  mort  déplorable, 
ni  de  ceux  qui  eftoient  foubçonés  de  ce 
cruel  attentat,  lui,  dis- je ,  qui  le  fuivit, 
comme  il  dit,jufques  à  fon  trépas. 

Il  ne  faut  pas  s'en  eftonner;  lifez  un  peu 
plus  bas,  Se  vous  enfçaurez  la  raifon.  Je  ne 
mettrai  ici ,  dit-il ,  les  autres fignalez-fervices-. 
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que  fat  faits  à  Sa  Majefté,  depuis  fin  de-part  de 
Paris  tant  à  Blois  ,  Tours  qu'autres  lieux*  Et 
pourquoi  ?  pour  ce  que  je  ne  pus  écrire  au  vkloX 
fans  en  toucher  quelques-uns,  qui  n'  en  fer  oient 
pascontens.  D'ailleurs  que  j'ai  ajfez,  d'ennemis, 
pour  avoir  fervi  fidèlement  le  Roi  au  contente- 
ment des  gens  de  bien,&  grand  mécontentement 
des  ennemis  de  cette  Couronne.  Mais  qui  font 
donc  ces, quel  que  s -un  s  qui  n  en  fer  oient  pas  con-~ 
tems,  s'il  euft  écrit  au  vrai  ce  qu'il  fçavoit  de 
ce  myftere  d'iniquité?  étoient-ce  de  pau- 
vres Moines,  de  pauvres  errans,  de  pau- 
vres vagabonds  ?  ne  voit-on  pas  ,  qu'il  parle 
de  gens  plus  formidables,  &  qu'il  dit,  que 
d'ailleurs  il  a  aiTez  d'ennemis  fans  en  faire 
de  nouveaux.  *  *  Cela  ne 

Après  cela  jugez,  fi  les  Jacobins  étoient  re?!rde   que 

/  1  1  n    1         i  les  taux  Con- 

en  état  de  mettre  la  main  a  la  plume  pour  fe,]ierj  <ju 
leurdéfence,  f  puisque  même  en  ce  tems,  Roi  Henri 
quoi  qu'éloigné  de  plus  de  quatre-vingt  ans ,  ieliroc^ver- 
du  cruel  attentat ,  je  ne  doute  point ,  que  ces  bal  de  Pou- 
conje&ures  ne  fourrirent  quelque  contradic- !ainp#  l67* 
tion.  On  eft  obligé  de  conferver  fa  reputa-    f  Bien  loin 
tion  pour  le  minitlere  de  Dieu,  lorfqu'on  y  def?  vouloir 
trouve  du  jour  ,   quelque  perfecution  qui  *upï«é?" 
puiffe  en  arriver.  crable  ils  fe 

Mais  combien  de  tems  a-t-on  pris  despen-[a,foient  . 

1  tu*  oox/r-  honneur  de 

darts  pour  des  Martyrs  ?  o.  Martin  en  eue  re-  l'aûion  hor- 
velation  de  Dieu ,  fit  déterrer  ces  abomina-  r,hwr  de  leur 
blés  reliques,  &  défendit  au  peuple  de  ne  voyexïi  T. 
plus  aller  prier  fur  le  lieu  de  cette  infâme  fe-  ?.  p.  34*.  & 
culture.   Tout  au  contraire  combien  d'inno-  c'-devant  P» 

*  m  1  .      .     :  I  c .  3  j  »,   « 

cents  ont  palié  quelque  tems  pour  cnmi-  J34, 
nels  ?  fous  Henry  le  Grand  ,  le  Duc  de  Sa- 
voye ,  étant  venu  en  France,  le  Parlement 
de  Paris,  toujours  fécond  en  grands  Ora- 
teurs ,  ne  fit-il  pas  voir  à  ces  deux  Primes, 
&  à  toute  l'audience ,  le  nommé  Bellanger , 

H  h  2 
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(accufé  d'avoir  tué  Jean  Proft)  expofé  à  la 
torture  ,  Se  flir  le  point  d'être  envoyé  en 
Grève  ,  fi  par  une  providence  de  Dieu  tonte 
particulière  ,  un  fedérat  condamné  à  mort , 
pour  un  autre  crime  ,  n'euft  tiré  Bellanger  de 
l'infamie,  confelfant,  qu'il  étoit  coupable 
du  meurtre ,  dont  Bélanger  étoit  accufé  ? 
A  jamais  ce  miferable  euftété  deshonoré,  & 
toute  fa  famille,  fi  Dieu  n'eud:  écarté  les  té- 
nèbres de  cette  action ,  touché  le  criminel, 
Se  fauve  l'innocent. 

Mais  après  la  révolution  de  tant  de  fiécles , 
après  l'approbation  ,  Se  l'authorité  de  tant 
d'Autheurs  très  confiderables,  après  enfin 
une  tradition  immémoriale  de  la  venue  ,  Se 
de  la  mort  de  S.  Denys  en  France  ,  Se  de  la 
Magdelaine  en  Provence,  fans  parler  de  cent 
autres,  n'avons-nous  pas  vu  des  gens  de  let- 
tre ,  Se  de  crédit  qui  fe  font  inferipts  en  faux , 
Se  qui  ont  voulu  prouver  le  contraire.  Je  ne 
fuis  pas  de  leur  fentiment  en  ce  point-là,  mais 
je  conviens  avec  eux  en  celui-ci,  que  le 
tems,  que  le  nombre ,  Se  la  qualité  des  Au- 
theurs  ne  preferivent  point  contre  la  vérité 
en  chofes  douteufes,  quand  il  y  a  beaucoup 
de  circonftances,  Se  de  conjectures  preffantes 
comme  en  la  queftion  que  nous  traitons , 
pour  dégager  le  Jacobin  d'un  crime,  qui  a  fui- 
te,^ duquel  à  cette  heure  Von  n'afeeu  auvrau 
qui  en  a  été  le  confeil  &  Vautheur.  Paiïbns  à 
une  autre  objection. 

ARTICLE    XIX. 

Oh  il  efl  traité  de  la  condamnation  de  Bourgoin 
Prieur  du  Convent  des  Jacobins  de  Taris. 


v 


Oici  une  pièce  en  détail  par  laquelle  d'a- 
bord le  Lecteur  fera  peut-être  ébloui; 
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fes  faux  jours  feront  diflipésen  la  fuite.  Bour- 
goin  Prieur  des  Jacobins  de  Paris  fut  pris  , 
une  pertuifane  en  la  main  ,  au  Fauxbourg 
S.Jacques,  en  unefortie,  que  faifoient  les 
Parifiens,  pour  repouffer  ceux,  qui  les  aiïie- 
geoient ,  3c  qui  empêchoient  les  vivres  d'en- 
trer. De  là  il  fut  mené  prifonnier  aux  Char- 
treux ,  avec  plus  de  cent  autres,  tant  fecu- 
liers,  eue  Religieux.  On  traita  de  fa  rançon 
avec  d'autres,  qui  furent  délivrez.  Comme 
on  fçeut  qu'il  eftoit  Prieur  d'une  grande  Mai- 
fon  ,  quoi  que  de  Mandians  ,  on  fit  mon- 
ter fa  rançon.  En  cet  intervalle,  ceux,  qui 
commençoient  à  faire  les  bons  ferviteurs , 
Taccuferent  d'avoir  été  fauteur,  Se  compli- 
ce de  Jacques  Clément ,  d'avoir  loiié  en  Chai- 
re le  deteltable  Régicide  :  pour  raifon  dequoi 
il  fut  transféré  à  Tours ,  &  pour  le  faire  court, 
condamné  par  le  Parlement,  qui  y  eftoit, 
d'etre  tiré  à  quatre  chevaux:  ce  qui  fut  exé- 
cuté ,  Se  à  quoi  le  Parlement  n'auroit  jamais 
conclud  ,  difoient-ils ,  fi  Bourgoin  n'avoit 
été  coupable  auffi  bien  que  Jacques  Clé- 
ment. 

Il  y  a  des  Chefs  en  cette  objection ,  qu'on 
ne  peut  raisonnablement  contetler.  Il  eft  cer- 
tain que  Bourgoin  fut  pris  à  l'aiTaut ,  que  le 
Roi  de  Navarre ,  véritable  fuccefieur  de  la 
Couronne  de  France  ,  mais  non  encore  con- 
verti à  la  Foi  Catholique,  donna  au  Faux- 
bourg  S.  Jacques  de  Paris ,  après  la  mort  de 
Henry III. fonPredeceiTeur,  à  caufe  dequoi 
après  les  décrets  de  la  Faculté  de  Théologie , 
les  uns  fous  de  belles  promefies  ,  les  autres 
p?.r  des  apprehenfions  de  voir  le  titre  de  Roi 
Très-Chrellien  dégénérer  en  celui  de  Calvi- 
niste ,  demeurèrent  fi  fafeinez  ,  que  les  plus 
aulreres  de  tous  les  Religieux  pafibientpour 

Hh  3 
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les  braves  de  cette  milice  Claurtrale.  Ainfi 

fous  les  yeux  d'un  Cardinal  Légat  envoyé 

en  France ,  accompagné  de  Prélats ,  &  Reli- 

*  t»a         gieuxltaiiens  de  toutes  les  Compagnies, fans 

f      L  Auteur  •  •  i  •  r  • 

prétend-ii  en  excepter  aucune,  qui  venoient,  diioient- 
par  là  jafti-  ils,  pour  foutenir  la  Foi;  ^ on  vit  des  Pro- 
fier lesfu-      eeflîons  par  les  rues ,  où  l'Evêque  de  Senlis  , 

rturs  impies         ,     _,  . r  r^i  i 

tiesiigueurs?  &  le  rneur  des  Chartreux ,  chacun  ayant  une 
Croix  en  une  main ,  Sz  une  lance  en  l'autre, 
marchoient  à  la  tête  de  ces  troupes  ,  &  fouf- 
froient  agréablement,  qu'on  les  appellât  les 
braves  Machabées.  Venoient  eniuite ,  par 
cet  ordre ,  les  Pères  Capucins ,  les  Feuillans, 
les  Auguftins,  les  Frères  Mineurs,  lesDo- 
miniquains,  &  les  Carmes,  tous  ayant  leurs 
robes  retroulTées ,  la  cuculle  rabbatue  fur  les 
épaules,  le  cafque  en  tefte,  &  la  cuiralTe  fur 
le  dos. 

C'eft  ainfi,  que  M.  de  Thou  dépeint  ces 
belles  Compagnies  en  Ton  Hiftoire  livre  98. 
page  7 1 .  Supplie  atione  s  novo ,  &  ad  hune  dicm 
non  vifoparatu ,  public è  .fpeclante  populo ,  per 
cunllos fréquentes  urbisvicos  célébrât*, ,  in  qui- 
bus  Guillelmus  Rofa  Epifcopus  Sylvaneclenfïs , 
&  Carthufianorum  Prior ,  altéra  Crucem ,  al- 
téra haftam  manutencntes.tanquamJcenâiCora^ 
gi9  &  flrenui  Machabd  :fic  enimfe  appel lari 
gaudebantiprimos  Ordines  ducebantsfequeban- 
tur  ordine  Patres  Capucini ,  Foliaceni,  Augiif- 
tiniani ,  Francifcani ,  Dominicani,  Carmelitœ, 
fuccincli  omnes ,  &  cuculla  fuper  humer  os  rc- 
jeùtâ  ,  qu:ppè  galeati,  &  laureaiï.  Surtout 
M.  de  Thou  n'oublie  pas  un  petit  Feuillant 
boiteux,  connu  du  Roi ,  qui  rehaulToit  cet- 
te fpirituelle  Mafcarade  jouant  d'un  Efpa» 
don,  tantôt  à  la  tête,  tantôt  à  Tarriere-gar- 
de  de  cette  jolie  Infanterie  ,  mais  avec  tant 
d'activité,  que  fon  boitement  ordinaire  ne 
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paroiffoit  point  aux  yeux  ce  ce  peuple  aveu- 
gle, qu'on  repaifloit  de  femblables  fpectades. 
Omnium  injccculos  convertebat  Bem ardus  à 
Foliaceno  Or  dîne ,  adhiic  juveî.is ,  nuper  Hen- 
rico  III.  Rtge,concionibus  notus  apudpopulu?n, 
qui  altero  pede  cîaudus ,  Uttfquam  certo  loco 
confiftenStfed  hue  Mue  eurfitans ,  modo  infron- 
te,  modo  in  agminis  ter  go  ,  latum  enfem  am- 
babits  mari-bus  rotabat,  &  claudieationis  vi- 
tium gladiatoriâ  mebilitate  emendabat. 

A  deflein  je  rapporte  ces  chofes  pour  mar- 
quer auxenfansleségaremens  de  leursPeres, 
&  afin  qu'à  l'avenir  ,  il  en  fatTent  leur  profit. 
Je  l'obferve  encore  pour  faire  voir  ,  que  le 
premier  chef  d'aceufation  contre  Bourgoin 
ne  contient  rien  de  fpécifique  ,  puifque  tous 
lesféculiers  ,  Se  tous  les  Eccléfiaftiques  ;  Se 
entre  les  derniers  ,  toutes  les  Communautés 
de  quelque  Corps  que  ce  fût,  *  ailoient  en 
faction  pour  conferver,difoient-il?,  leurs  Au-    *Auflirr.é- 
tcls  ,  Se  leurs  vies,  effrayés  de  ce  que  les  Ali-  "toier.^is 
mitres  de  la  prétendue  reforme  après  la  mort  trsués  ccrT1. 
du  Roi  ,  préchoient  comme  dit  Dupleix ,  f  «eBouigoi». 
la  deftnuiiGride  Babylone ,  entendant  l'EgliJe  Jf^JSÊ 
Catholique  y  Apofiolique  ,  &  Romaine  ,  &  de  gué  des  au- 
ce  que  le  Roi  de  Navarre ,  lors  encore  Cal-  tre,s;  ?^ 
vinifie,  n'étoit  poiTedé  que  par  les  héréti-  J^e <£  ré- 

qiies.  bciiion    corn- 

Le  fécond  chef  d'aceufation  contre  Bour-  HroVchaV- 
goin  ,  pour  avoir  prêché  contre  le  Roi,  &  cédunparti- 
ufé  de  la  comparaiion  de  la  levée  du  fieçe  de  «««*»»*«?« 

Pi    •    1    r>      1      i-        i     t  **%%       davor  excire 

ans  avec  celui  de  rJethuhe ,  de  Jacques  Lie-  fon  confrère 

ment  avec  Judith,  &  de  Holoferne  avec  Hen-  à  r°'gn«<Jer 
ri   III.  eft  mêlé  de  vrai  ,  &  de  faux,  Il  eft  ftj*  Henn 
vrai  ,  que  Bourgoin  fort  éloquent ,  étoit  fui-  fTome  4«P» 
vi  d'un    grand  concours  de  peuple  ,  qu'il  }i' 
prêchoit  avec  feu  contre  l'armée  des  Hugue- 
nots ,  jointe  aux  troupes  du  Roi ,  que  Paris 

HI14 
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_  .  avoit  injuftement  pouffé  à  bout.  Mais  dans 
elaboratas  cet  emportement,  tons  les  Prédicateurs  fai- 
coannuis  ah-  foient  le  même,  comme  M.  de  Thou,  Me- 

ïagnfaudî-  zerai  ■  &  *es  autres  remarquent,  vous  n'a- 
torum  fre-     vez  pas  oublié  ce  que  vous  avez  lu  en  Parti- 
bue™"**"    cle  VI  qUe  Linceftre  docteur  &  Prédica- 
Thuan.1.4».  teur  Séculier  (j'en  conterois  bien  d'autres  ) 
difoit,  ce  qui  eil  exécrable,  qu'il  n'eufl  point 
fait  f crupde  de  tuer  le  Roi  à  l'Autel,  qnand 
mêms  il  auroit  le  Corps  dit  Fils  de  Dieu  entre 
fes  mains.  Ainû  après  îa  mort  du  Duc  de  Gui- 
feaux  Etats  de  Blois,  le  Dimanche  huitiè- 
me en  Janvier  158p.  le  petit  Feuillant  en 
fon  Sermon  faifant  une  Apotërophe  au  Prin- 
ce défuncr.  ,  en  fe  tournant  vers  Madame 
de  Nemours  fa  Mère,  s'écria,  comme  re-* 
v^age  ".'•  marque  le  Journal  de  ce  tems-là.*  O Saint  & 
proportions  *  Glorieux  Martyr  de  Dieu  ,  benift  efile  ventre* 
horribles  qui  qtti  t'a  porté,  &  les  mammelles ,  qui  t'ont  aî- 
P°riement  à  W#/.  Tous  donnoient  dans  ce  malheureux 
con  larr.ner  le  panneau  :  de  forte  que  ce  n'eft  encore  rien 
J: ;W'd  de  particulier,  à  l'égard  de  Bourgoin  ,  d'a- 
pendj ,  la  6.  voir  déclamé  avec  feu  dans  ce  tems  déplo- 
porroit  qu-    rabie.  Je  fai  bien  ,  que  le  nombre  descrimi- 
cueTciement  &d»>  ne  fait  pas  les  particuliers,  dont  il  eft 
avoir  été  ju-    çompofé  ,  innocens  5  néanmoins  la  fïngula- 
tementloue   rjti     en  ce  cas    eft  toujours  retranchée  du 

par  le  I.  .  ' 

Boqrçoin,     crime. 

comme  il  l'a-  Bourgoin  confelTa  feulement,  qu'il  avoit 
fe  s C  propres  rendu  grâces  à  Dieu,  étant  en  Chaire  de  la 
oreil  es  &  levée  du  fiege  de  Paris,  comme  de  Béthu- 
<juM  ne  fal-  jje    mais  ;\  n;a  conftamment  avoir  fait  des 

loitoas  croire  h    i         j       t  r*\  T      !■   \ 

qu'il  eùr  im  parallèles  de  Jacques  Llement  avec  Judith, 
prouvé  cet  Se  du  Roi  avec  Holoferne,  détenant  le  Régi- 
f  Arrêt °Sm  Ç'^e»t  &  foûtenant ,  que  quiconque  avoit 
tre  le- P-  commis  ce  crime,  méritoit  de  très-grandes 
Gaiç«»r^ air»  pejnes>  Que   j5ir!ajs  il  n'en  avoit  rien  fû  , 

Ligué  t.  *.  finon  après  l'exécution  du  cruel  atten:at;qu'i! 
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avcit  encore  moins  donné  confeil  le  ie  fai- 
re; tant  s'en  faut  ,  qu'il  ledétèftbirde  tout 
ion  cœur  ,  ne  fe  plaignant  pas  tant  de  !a  fe- 
vérité  du  jugement,  que  de  la  mâuvaife  foi 
des  témoins  ,  contre  lesquels  il  iniilla  de 
faux  ,  devant  S:  après  fon  arrêt  prononcé. 
De  manière  qu'il  alla  au  fupplice  avec  une 
conftance  ,  avec  une  piéti  ,  6<:  une  pudeur 
incroyables, prononçant 3  haute  voix  ,  avant 
que  d'y  entrer,  une  prière  addrefïee  à  Dieu, 
fi  tendre,  &  (i  dévote,  que  tous  les  fpecta- 
teurs  en  furent  touchés. 

Je  ne  coure  pas,  que  le  Leeleur  ne  foit 
bien  aife  de  voir  comme  M.  de  Thou  rc- 
préfente  cette  acrien.  Cumadfupplicutm  tra* 
hcrev.tr  magnam  conftantiamvuUk pr&  fétulit 
fan  tam  Judicii  feveritatem,  quettn  t  fii 
dem  tneufans  ;  quippe  Judices  reç'e  ,  &  ex 
mifententia,  judicajf:  ,  (l  quïdern  probationes 
fjicU  ,  vert,  (  c'elt-à-dire  qu'elles  étoient 
dans  les  formes  ,  )  namparricidam/eéx 
ri ,  ac  ingénue  profiter*,  gramjjimam  p  . 
commerittem  uivn ,  qui  Régis  înterficienâi ,  a  '- 
tlor ,  &fuafor  extuijfet.  Verum  numqitam  de 
'farricidio,  antequam  patraretùr ,  éjuicquam 
tefcivijfè.multê  minuiconfilium  ejks  perpetron- 
di  dedid:  ,  &  ftilfum  effe  ,  quod  te 'les  affirment, 
id  inter  concio7tanditm  jaElafle  ipfurn.  Vofi  fer- 
ttntiamprtfflwtciatatih  cam  tormeritisa  lindi- 
candosfcciosfuijiccretur  ,  e an  dem  coltftantiam 
fervavit ,  nihilque  aliud  confejjus  -:;K  quetinjt 
in  publias  concionibus  gracias  Deo  Optkno9pro 
liber ationt  urb'is  egijfe,  exemptumqueBethuliéL 
in  médium  adduxijfe.  Caterkm,  quod 
Cétdemfpefâat,  numquam  factura  laudaffe9quin 
ir,2o  ,  illud  ex  animo  detefiari,  C"  execraru 
Qu'ibus  ditlis 9poft valdè piam  ,  ad  Dcumpre\ 
ceint  alta  voce  conceptam  » famnta  cura  corpus 


Ub.çz. 
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compofuit ,  ne  quïd  iniecens  pati  cogeretur  ,  & 
ita  vitam  inter  cruciatus fiuivit. 

Voilà  les  dernières  paroles  d'un  homme 
mourant ,  Se  fans  aucune  eipérance  d'en  re- 
venir, qui  perfilte  à  foûtenir  fon  innocence 
contre  les  faux  témoins,  au  fujet  d'un  cri- 
*  si  Jac-    me  impofé  à  Jacques  Clément.  *  Mais  tom- 
bes cie-      beroit-il  en  une  ame  ,  tant  foit  peuraifon- 

menc  n  avou         ,  i  «  i  r     t    \    •    7 

pas  é-é  cou-  nable  ,  qu  un  homme  il  éclaire  ,  comme 
pabledu  par- étoir  Bour^oin,  &  reconnu  tel  de  tout  le 
n.icie  qu  il  monje  eui voulu  finir  une  vie  pendable  , 
le  P.  Bour-  &  en  commencer  une  de  flammes  éternelles* 
çoinatuott     en  aceufant  des  témoins,  qu'il  reprochoit  y 

du  le  n:er   ;  i  a  ,.t         n    /  / 

fon  eiencecn  avec  tant  de  conitance,  sileultéte  coupa- 
cela  eft  un  ble  d'un  tel  crime  ?  fi  c'euft  été  un  homme 
•';vcuducrirnc  troublé  ou  emporté  allant  à  un  fi  terrible 

de  Ion  con-       -  *  /•         r»    1  r 

htre.  luppljce  ,  un  homme  fans  Religion  Se  fans 

modeftie  ,  l'on  n'auroit  pas  tant  d'égard  à 
fa  dernière  confeffion  ;  mais  que  lui,  qui 
avoit  toute  la  netteté,  8c  toute  la  fermeté 
de  fon  jugement,  qui  marcha  au  fupplice 
t  Ravaillac  avec  uneconil:ancefurprenante,"t"&des  fen- 

eitmort  avec  timens  fi  Religieux  ,  détedant  toujours  le 

bcancoap   de •  e  j  i  •   -j  n. 

confbnce,efl-  cnrr»e>&-  condamnant  le  parncide,euit  vou- 

cn  obligé      lu  rendre  Tarne  à  fon  Créateur,  fouillée  de 
fe"  -,!erde  reProc"es    réitérées  ,  qu'il  fît  aux  faux  té- 
conmè  un     moins  ,  s'il  n'euft  été  bien  fondé  :  J'avoue 
homme         que  ]a  morale  Chreflienne  ,  prudente,  &!_ju- 
neur  '    dicieufe  ,  panchera  plus  à  la  faveur  de  l'ac- 
eufé ,  que  des  aceufans.  Aufllunde  nos  der- 
niers Compilateurs  de  l'Kiiloire,  en  fon  Ab- 
bregé  Chronologique,  Se  Hiftorique  impri- 
mé à  Paris  l'an  1662.  n'a  pas  manqué  de  di- 
P*g«  4î>3 ■  re'  Far^ant  ^Ll  Pere  Edmond  Bourgoin  ,que 
les  plus  [âges  de  ce  tems  ,  jugèrent ,  que  fin 
malheur  avoit  eu  plus  de  part  à  fonjupplice  > 
qu'à  fon  crime.  Malp?sus  paffe  plus  avant ,  Se 
di  t    que   par    un   châtiment  de    Dieu   les 
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témoins,  qui  accufercnt  Bourgoin,  mouru-    ^t. «,!„,- 
Terit  m'- fer  dînes-,  quelques  années  api  es  fa  mort.  h<Ui, 
Annis  ab bine  allaitât  mifere \nte%  Urunu 

Il  refte  à  répondre  un  petit  mot  fur  l'Arrêt 
donné  à  Tours  :  mais  il  faut  en  cela  imiter 
la  prudence  ,  &  la  piété  du  pauvre  fupplicié, 
qui  ne  s'en  prenoit  pas  tant  aux  juges,  qu'aux 
témoins.  Il  étoit  trop  içavant  pour  ignorer, 
que  les  Juges  ne  deviennent  pas  criminels 
en  condamnant  les  innocens,  quand  ils  agif- 
fent  dans  les  formes.  L'on  peut  néanmoins 
dire  que  le  Parlement  de  Paris  étoit  divné 
en  trois.  Ainfî  les  uns  prononçoient  à  Paris, 
les  autres  à  Tours,  les  derniers  à  Ch 2 ions 
en  Champagne  ,  mais  bien  fouvent  avec 
tant  de  chaleur,  qu'ils  étoienc  directement 
oppofés  les  uns  aux  autres.  Ainfi  à  Paris, 
à  Touloufe,  à  Bourdeaux  ,  &  ailleurs  on 
faifoit  défenfe  de  reconnoître  le  Roi  de  Na- 
varre ,  pour  Roi  de  France  :  &  à  Tours  on 
ordonnoit  tout  le  contraire  ,  de  forte  que  c'é- 
toit  une  fatale  conjoncture ,  pour  les  acculés 
d'un  parti  contraire,  lorfqu'ils  fetrouvoient 
fur  la  feliette  d'un  de  ces  Tribunaux ,  dans  ce 
miférabletems. 

Pour  en  être  mieux  inftruit,  j'eftime  né* 
ceiTaire  de  rapporter  ici  ce  que  Dtipleix  écrit 
au  Tome  4.  de  fon  Hiiloire  ,  page  29.  Aucu- 
ne des  Cours  de  Parlement ,  qui  ne  pouvaient 
agir  décemment  par  les  armes  donnèrent  de  fou* 
droyans  arrêts,  les  unes  d'une  partjSr  les  autres 
de  F  autre  ,  ou  félon  que  la  paiïion  les  emportoit , 
ou  forcées  par  la  violence  des  peuples  mutines  , 
qui  lesobligeoientpar  la  cruauté  de  la  mort,  & 
défolatio*  de  leurs  famille  s, a  décerner  placeurs 
chefs  contre  leur  volonté,  devoir  ,  &  confeien- 
ce.  Celle  de  Paris  étoit  féparée  en  trois  ,  dont  il 
plus  grande  partie  demeura  dans  la  mefne  ville, 


492    REMARQUESSUR  LA 

ou  par  néceffitê ,  ou  par  zèle  envers  la  Religion 
Catholique.  Une  autre  partie  je  retira  à  Tours 
des  le  Règne  de  Henri  2  IL  afin  de  je  décharger 
des  indolences  y  commues  par  les  Parifiens  aprts 
la  mort  du  Duc  de  Guije.  La  troijiemejc  logea, 
à  Chi'lons  en  Champagne. 

Une  dan  ver  en  (e  Ira  h  *[on  découverte  ciTourst 
aucuns  aes  complices  jurent  pris ,  G  exécutes  a, 
mort,  &  même  un  nommé  Marry ,  lequel  y 
fut  écart:!:.  Il  y  eut  des  Gens  d3EgïiJè9  qmfu- 
rent  accu f es,  &  le  procès  leur  fut  fait ,  comme 
criminels  de  leze  Alajejté ,  nonob fiant  que  pour 
décliner  la.  jurîjditlion  du  Parlement,  ils  allé- 
gua'fient  leurs  privilèges.  *  Les  Parifiens  mur- 
*  T     Pri-  murere"t  grandement  contre  cette  procédure , 
vileees  des    &  le  Parlement  de  Paris ,  pour  donner  quelque 
Ecclcfiaftt-    fatisfaUion  à  ce  peuple •effaré  ,caffa,  &  an 

eues  ne  les    --       JA      a      j         /    >  ~r  r     jw     r         v  r 

exemptent     les  Arrêts  donne  S  a  Tours  ,  fit  dejenjes ,  agroj- 
pas  de  la  \a-  jes  peines  ,  à  tous  Juges  de  faire  aucunes pret  é- 

:    hâien  d.s dures Ccntre les per tonnes Catholique  s, pour rai- 
Juges  feen-     _       ,    ,  r    j  i        r 

liers  ,  parti-  Jon  ae  l  umon ,  &  cependant  iljaijoit  le  procès 
cutierement    à  tous  ceux ,  qui  étaient  tant  feulement  joup- 

cr  matière  /    j?'         r        •  j     n  •    t        i  j 

ne#  comtes  a  être Jerviteurs  du  Koi  ,Jous  le  nom  de 
Politiques. 

En  fuite  de  cet  Arrêt ,  le  Conjeil  de  la  même 
ville  fit  une  Ordonnance,  qui  contenoit  une  de- 
cl  iration  ,  ou  plutôt  menace  aux  Juges ,  qui 
étaient  à  Tours,  de  traiter  leurs  femmes  ,  en- 
fans  ,  ou  parens ,  qui  étaient  dans  Paris ,  avec 
la  même  rigueur  ,  dont  ils  uferoient  envers  les 
Catholiques  ,&  leur  envoyèrent jipiifier  par  un 
Trompette  qui  fut  retenu.  Et  le  Parlement  de 
Tours,  en  mépris  de  leurs  menaces ,  donna  un 
Arrêt  Général  ,  par  lequel  il  déclara  crimi- 
nels de  lez.e  Majeflé ,  ceux  qui  étoient  rebelles 
au  Roi  fous  le  titre  d'union,  ou  de  ligue. 

Bourgoia  fe  trouva  enveloppé  dans  cette 
fatale  conjoncture,  bien  que  le  premier  Pré- 
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fident  du  Parlement  de  Tours  frefjé  des  remurs 
de  fa  confeience  eufi  refufé  d.e  consentir  à  la  mort 
dud'u  Bourtroin    *  comme  dit  le  même  Mal-     *D 
pxus;  tametfi  rarlementi protopr&Jes , propna,  efpà:  de  pi- 
nt  autnt ,  aclas  confeientra  in  mortisfentenrVé(^&noa^e 
ùam  confentire  abnuiffèt.  Que  Mathieu  nous  ,J 
dit  de  choies,  quand  il  écrit,  que  ceux  qui 
eftoknt  foubçannez.  de  ce  coup  ,  font  morts  en 
mifere ,  &  en  mépris  hors  du  Royaume!  ï 

Aufli  ceux,  qui  avoient  fait  tant  d'"avan-    tL  AlKeur 

*  .,  .  r  .  .  a  applique  ce; 

ces  en  certe  cruelle  cntrepnie,  qui  avoient  endroit  aa 
trahi  le  R.01  en  Tes  Confeils,  expofé  fa  Fer-  m^™\e  <V» 

r  c         '  e--«     J     /*    ■  •         J  ~o     ^ot  Henri 

ionne  bacree  aux  pems  de  la  vie,  aevant  &  [u.  !c,  y 
après  fa  fortie  de  Paris,  Se  qui  forent en  un  frmMe  ▼ou- 

mot,  Ci  barbares,  que  de  donner  cent  coups  ÏJéraup 
de  poignard  dans  les  entrailles  ,  prefque  en-  Bourgoin. 
core  toutes  chaudes,  avoient  trop  d'intérêt,  y°/e/:  «- 
à  trouver    des  témoins  ,    qui  euflênt  auflimarqaefariê 
peu  de  confeience,  que  cgs  démons  de  da^ch.i 7.^475- 
gueux  d'entrailles ,  pour  cacher  leur  horrible 
attentat ,  Se  de  le  donner  à  des  Moines,  qui 
n'avoient  point  d'appui ,  &  dont  la  profefïion 
eft  d'aller  en  Paradis   par  les  Croix,  ex  par 
l'infamie.  Examinons  encore  deux  vifions 
fur  ce  fujet. 

ARTICLE     XX. 

Deux  vifions  Vune  de  Favin  ,  &  Vautre  de 
Raymond,  font  mifes  à  l'exxmen. 

IL  y  a  cette  différence  e^tre  les  vifions  chi- 
mériques Se  panjonnées,  8c  entre  les  foli- 
à^s,  8e  raifonnées  ,  que  celles-ci  font  fon- 
dées fur  quelques  bons  Autheurs  ,  ou  fut  la 
tradition,  ou  fur  des  conjectures  bien  ap- 
puyées ,  Se  que  celles-là  ne  parient  qu'en  l'air, 
&  félon  que  le  caprice  elt  échauffé,  Favin 
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Avocat ,  dit  en  ion  Hiftoire  de  Navarre  * 
LIv.  m.  que  Jacques  Clément  récent  de  Bourgoin  fort 
p2£.  ^9.  Prieur  ,  iffi  confie  au  frotté  de  lard ,  d'oignons, 
CT  clc  poudres  tm-poifonnées\  mais  il  ne  le  prou- 
ve point. 

En  effet  ceux  qui  ont  exactement  traité  de 
cette  cfuelle  bleflure  ,  ne  parlent  point  de 
poifon.  Oeil  bien  plus  ,  il  fembleroit  que 
le  fcelerat  fe  feroit  lui-même  empoifonné 
le  foir  qu'il  foupa  dans  le  logis,  où  il  cou- 
cha à  S.  Cloud,  fi  l'on  ne  dit  qu'il  euft  pris 
6u  contrepoifon  ;  car  comme  nous  avons  ob- 
fervé  de  Mathieu  ,  il  coupa  i'es  morceaux  du 
même  coufteau  ,  duquel,  à  ce  qu'on  dit,  il 
devait  faire  cet  exécrable  meurtre,  Se  iur  le- 
quel on  lui  fit  cette  raillerie  ,  qu'il  avoit  plu- 
tôt oublié  fon  Bréviaire, que  fon  coufteau, 
à  quoi  il  répondit,  fans  altération,  Voila  mon 
coufteau  ,  &  voici  mon  Bréviaire. 
*  Derechef,  comme  il  arrive  fouvent ,  que 
par  mégarde  Ton  s'aide  facilement  du  cou- 
fteau d'autrui,  quand  on  eft  proche  l'un  ,de 
l'autre  à  la  table  ,  quelqu'un  euft  pu  en  tran- 
cher un  morceau  ,  &par  là  fe  faire  découvrir 
auparavant  que  de  venir  à  fes  fins  déteftables. 
Mais  fi  à  tout  cela  vous  joignez  les  paroles 
d'un  homme  mourant  avec  toute  la  confian- 
ce ,  Se  toute  la  pieté  Chrétienne,  je  parle 
de  Bourgoin ,  qui  protefte  fur  les  chofes  les 
plus  facrées,  qu'il  n'a  jamais  eu  aucune  par- 
ticipation du  crime  attribué  à  Jacques  C:e- 
ment,vous  trouverez  que  la  relation  de  Favin 
n'eft  qu'une  pure  illufion. 

Le  certificat  des  Chirurgiens  du  Roi ,  qui 
le  penferent  en  fa  maladie,  vient  encore  à 
notre  fecours.  Il  eft  nécefTaire  de  le  mettre 
ici  tout  au  long  comme  il  eft  en  Mathieu: 
Nous  avons  trouvé  une  playe  recentement faite 
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d'un  coufteau  de  moyenne  grandeur  fiché  au 
Ventre  intérieur, environ  quatre  doigts  au  dejfus 
Vombilico,  à  un  doigt  près  du  milieu  duventre  , 
G~  delà  ligne  blanche,  ainfi  appelléc  vulgaire- 
ment, fur  le  travers  du  mufcle ,  &  autres  du 
lieu  ,  partie  dextre  ,  longue  icelle  playe  de  la 
longueur  d'un  poulce ,  large  d'un  doigt ,  ou  en- 
vir  on, prof  on  dans  le  travers  d'iceux  mufcles,& 
la  taye  appelle e  péritoine  dedans  la  capacité  du 
ventre  inférieur ,  au  lieu ,  ou  font  les  inteftins , 
ou  boyaux  :  par  cette  playe  nous  avons  trouvé 
eflrefoudainementfortie  une  portion  de  l'un  def- 
dits  inteftins grefles ,  nommé  Iléon  ,  en  grojjeur 
d'un  poing ,  pleine  de  vents  ,  &  fiatuo/îtez, , 
laquelle  n'e fiait  nullement  ofienfée ,  &  blefjée , 
ainfî  qu  il  nous  efl  apparu ,  par  la  diligente  re- 
cherche :  laquelle  portion  de  l'intefiin  Iléon, 
nous  avons  fuivant  notre  art ,  remis  enfin  lieu , 
ô'placenaturelle,&retenu  par  point  d'aiguille. 
Apres  cette  redulïion  dudit  boy  au, e  fi  finie  hors 
ladite  playe  ,  par  expreffion  faite  de  tout  lotit 
ventre  ,  quelque  quantité  de  fan  g  liquide,  & 
coagulé.  Au  mfime  infiant  nous  avons  veu  le 
Très  -  Chreftien  Roy  travaillé  d'une  extrême 
douleur  en  fa  playe ,  &  es  environs  avec  retrac- 
tion, &  diminution  grandes  du  poux,Jueurs 
froides  en  tout  le  corps ,  Ô  extrémités ,  princi- 
palement pour  raifon  delaquelle  playe ,  &fuf- 
dites  indifpofitions ,  nous  certifions  en  nos  con- 
feiences,  qu'il  efi  très-necejfaire  à  Sa  Majefté 
Très -Chreftien  ne ,  qu'elle  ufe  de  bon  régime ,  & 
en fiittrès-foigneufement  traitée, penfée,  &  me* 
dicamentée,  ainfî  qu'il  efl  requis  enfemblables 
bli'ff ures ,  e  fiant  à  caufe  d' icelle  playe ,  &  acci- 
densjafîfiudainem?ntfurvenus,en  très-grand 
péril ,  &  danger  de  fa  vie.  Fait  foubs  nos  fîngs 
manuels  au  Camp  de  S.  Cloud  le  jour fu fait, mil 
cinq  cens  quatre-vingt  neuf  Le  Fevre,  Dorto- 
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raan^  Hereard»  dit  Portail,  Laver not>ê?  Am- 
hoife ,  le  Gendac ,  Lande  Ion.  En  tout  cela  y-à- 
t-ii  un  mot  de  poifon,  qui  n'eu  il  manqué  de 
fe  faire  cor.noure. 

Liais  pour  aller  au  devant  de  tout,  fi  quel- 
qu'un dit,  que  Mathieu  ne  parie  q^e  du  pre- 
mier appareil ,  &  non  pas  du  fécond  ,  Se  que 
peut-être,  Favin  s'explique  du  fécond,  Se 
de  ce  qui  parut  après  la  mort  du  Roi ,  il  eft 
aifé  d'y  répondre,  difant  que  Mathieu,  qui 
a  été  fi  exact  à  rapporter  ,  mot  pour  mot , 
le  premier  certificat  comme  l'avoient  dref- 
fé  les  Chirurgiens,  n'eut! jamais  oublié  le 
fécond. 

Voici  quelque  chofe  de  plus.  M.  de  Che- 
verny  Chancelier  de  France  fous  Henry  III. 
Se  qui  auparvant  l'avoit  accompagné  en  Po- 
logne ,  v  comme  un  de  fes  principaux  Mini£ 
*  Au  con-  ne  fajcen  fes  Mémoires  d'Etat ,  aucu- 

traireil  reita  .  -ri 

h  p2ri<  por.r  ne  mention  de  ce  couiteau  dit  empoiioime  , 
■voir  foin  des  fQit  avant ,  foit  après  la  mort  du  Roi.  Le  corps 
Koi.  Voyez   ouvert ,  éiXr\ï,jut  trouve ,  qit  ilavoit  les  boyaux 
fes  Mémoires  &  artères  p?rcez ,  qui  lui  avoit  fait  perdre  jon 
en  1574.      fang.  Le  Chancelier  parle  du  corps  ouvert 
après  la  mort ,  il  parle  des  boyaux,  il  parle 
des  artères.  Ëft-il  poffible,  qu'un  homme  fi 
éclairé,  fi  curieux,  qui  étoit,  &  qui  fçavoit 
tout  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour  ,  traitant  en 
détail  des  parties  intérieures  du  corps  de  fon 
Maître  ouvert,  euft  oublié  une  chofe  fi  nota- 
ble, comme  de  dire  que  ces  entrailles-là, 
étoient  empoifonnées  par  le  fer  de  ce  cruel 
coufteau  \  qu'elle  apparence? 

La  féconde  vifion  eft  de  Remond  Notaire: 
Il  n'en  eft  pas  le  premier  Auteur;  Mathieu 
dit  l'avoir  appris  de  quelques-uns.  Elle  por- 
te ,  que  pendant  les  emportemens  de  la  Li- 
gue ,  Se  du  fiege  de  Paris,  Jacques  Clément 

le 
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le  foir,&  la  nuit  fe  mettant  à  genoux  de- 
vant le  grand  Autel ,  quelques  gens  apottés , 
&  cachés  derrière  l'Autel, par  le  moyen  d'u- 
ne Sarbarane ,  pôuflbieht  (ubtilemerit  ces  pa- 
roles à  fes  oreilles,  Jacques  CUm  nt  tue  le 
Roi,  comme  fi  c'en  11:  été  une  révélation  du 
Ciel,  afin  d'encourager  le  miferable à  un  fi 
cruel  attentat.  Mais  d'où  a  t-il  tiré  cela? 
quelles  en  lont  les  preuves'î*L'eJprir  peut  s'i-  *0n  Ies  pfut 
maginerdefcmblablesil:ratagêmes.IVltrZcray,  Vo  r  dans  la 
Se  quelques  autres  difent,  que  car  raillerie  relat!,nn  Sul 

fii  3  été  don* 

on  l'appelloit  le  Capitaine  Cltment,  fans  .-.éeparunJa- 
doute  ,  à  caufe  que  voyant  tous  les  Religieux  c  bin  impri- 

r         1  1    •    c  •*    J-  >:i    1       niée  a  pans , 

ious  les   armes,  on  lui  fait  dire,  qu  il  les  Lvon  & 
euft  bien  commandé,  &:  joué  de  l'épée  à  deux  Troyei,  & 
mains, auffi-bien  que  le  peiit  Feuillantrf  mais  réimpumee 

•1  r  /  r     1        1  j  1         i  •       •  *u  3«  loa;e 

comme  il  rut  tue  lurle  champ  dans  le  cabinet  p,  j44. 
du  Roi,  ou  dans  le  lit  endormi  d'un  pro-     i  Cette 
fond  fommeil,la  nuit  qu'on  alla  voir  s'il  ÎJÏÏeut  «»■ 
dormoit  bien;  qu'on  ne  lui   trouva  aucune  tenir  à  Jac- 

inîtruction  après  fa  mort  :  qu'on  n'en  rappor-  ^ue*  c 

1  r?  •    d  •        n,ent  qui 

te  aucune  bonne  preuve;quebourgoinrneur  étoittnort 

de  la  Maifon  ,  avant  deu  favoir  toutes  ces  q^ues 

h        m  1         T/i-  rc  •  9    1 1  et    «  mois  avant 

ombles  dehcateHes, puis  qu  elles  ettoient,  ceUe  belle 

ce  dit-on,  à  la  connoitlance  de  fes  Religieux,  Montre  de  la 
&  fur  tout  ayant  attelle  fur  fon  falut  allant  ^St£  "" 
devant  Dieu,  qu'il  n'avoit  rien  appris  ,  ni  qu'en  us>o. 
du  delTein  ni    du  cruel   attentat,  qu'après 
l'exécution;  Ton  peut  dire,  que  toutes  ces 
révélations   font  en  l'air,  &:  ne   prouvent 
point,  que  Jacques  Clément  foit  le  Régici- 
de, Se  Bourgoin    auteur,  ou  complice   de 
fon  cr"«me,  que  le  dernier,  à  favoir  le  Prieur 
déteîh  ]ufques  au  dernier  foupir  de  fa  vie. 
Ainfi  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet 
varient  bien  fouvent  d'une  telle  façon  ,  que 
ce  peut  être  encore  une  conjecture  capable 
Terne  IL  I  i 
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de  faire  balancer  les  efprits  fur  l'argument 
que  nous  pouffons. 

ARTICLE    XXL 

De  la  contradiction  desAutheurs  qui  ont  écrit 

du  parricide  commis  en  laPerfonne 

de  Henry  III, 


i 


L  eft  fort  difficile,  que  tous  les  Autheurs, 
qui  traitent  d'un  fait5conviennent  entou- 
res les  circonftances,  qui  y  font  attachées* 
C'eft  affez  qu'ils  foient  uniformes  en  la  fub- 
ftance  de  l'action  ,  qui  marque  la  perfonne. 
Néantmoins  comme  entre  ces  circonftances, 
il  y  en  a  quelques-unes,  qui  ne  font  qu'af- 
foiblir  la  vérité,  Se  qui  ne  la  détruifent  pas: 
il  peutauflî  s'en  rencontrer  quelques  autres  , 
qui  donnent  de  fortes  atteintes  à  la  vérité  du 
fait.  J'en  trouve  de  cette  nature  au  fujet  que 
nous  traitons:  je  pafferai  les  premières  fans 
reflexion,  comme  celle  de  l'âge  de  Jacques 
Clément  qui  n'avoit ,  à  ce  que  dit  M.  le 
Chanchelier  de  Cheverny  en  fes  Mémoires 
dEtat,  que  22  ans,  Se  Mathieu  lui  en  don- 
ne 28  ou  30.  Se  toutefois  cette  inégalité  d'â- 
ge pourroit  mettre  quelque  obftacle  à  la  con- 
noifïancede  la  perfonne  expoiée  pour /avoir 
quel  homme  c'était ,  fans  parler  des  autres ,  ci- 
*M  A  eu»  ^e^us  mentionnez. 

vemV  étoit  "  Le  même  Chancelier  parlant  de  la  peine 
lors  éloigné  du  fcelérat,  femble  fe  plaindre  de  ce  qu'élis 
^^j'Vétoit  pas  allez  grande,  &  dit,  qu'il  ne  fut 
Mémoires  que  pendu,  *  Mezeray,f  Se  quelques  autres  é- 
quM  n'a  écrit  crivent,que  le  Grand  Prévôt  le  fit  tirer  àqua- 

que  iur  la  roi  .        *  ,     „  ,       ,  .  _ 

d'autrui  en  tre  chevaux  ,  brûler  les  quartiers ,  &  puis  jet- 
quoi  il  a  pû    rer  les  cendres  dans  la  rivière,  tout  cela  ne 

*2S?& £onvienl  p°int- 
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Davila  ,  rui  étoit  lors  en  France  dit ,  que  n 
lefceierat  loupa  a  la  table  de  Cj'^lie.M.  de 
Thon  le  remarque  encore  La  Guefle  le  nie  : 
ce  pourroit  être  un  équivoque  tntre  la  per- 
fonne  à  qui  appartenoit  la  rable,  &  la  prd- 
fence  de  la  p^rlonne,  qui euft  ou  y  defes 
oreilles  les  objections  qu'on  fit  au  Jacobin, 
Se  les  reponfes  qu'il  y  do^na  :  desquelles  al- 
léguation  La  Guefle  le  défend,  comme  de 
chofes ,  qui  font  de  fàd.eule  conlequence  , 
&  que  (es  domelliques  ne  lui  en  parlèrent 
qu'après  l'horrible  coup  ,  ce  qui  ett  un  peu 
difficile  à  croire  en  une  matière  de  fi  grande 
importance  ,  &  qui  regardoit  le  falut  de  leur 
Maître. 

D'autres  penfent  bien  établir  le  vérité  du 
crime  imputé  à  Jacques  Clément, par  le  grand 
nombre  des  prifonniers,  qu'on  fit  à  Paris, 
avant  que  le  Moine  fortilî  de  la  ville,  pour 
fervir  de  reprefailles  au  parricide ,  «Se  afin  de 
faire  porter  la  même  peine  à  ces  captifs  in- 
nocents ,  qu'on  feroit  au  meurtrier.  Dupleix 
&  d'autres  avec  lui  detruifent  cette  erreur, 
même  par  l'Hiluoire  du  P  éfident  de  Thou, 
qui  fut  du  nombre  des  prifonniers,*"^  qui  fou-    *  \fr.  de 
tient  que  l'apprehenfion  qu'avoient  les  Sei-  Th-m  iui  * 
ze,&  les  autres  factieux,  que  les  bons  1er- t^.e  étoIt 
viteurs  du  Roi  ,  ne  favorifalfent  l'ouverture  A  nbaffadeac 
d'une  porte  de  Paris ,  (c  jmme  avoir  dit  Jac-  a  v  eni,,e 
ques  Clément  au  bieur  de  \jne!Ie)par  ou  Koi  H.nri 
les  troupes  de  Sa  Majeflé  dévoi: rit  entrer,  Ll,,**^étu*' 
fut  la  véritable  caufe  de  ce  grand  emprifon-  Hiflo  ^  des 
hement.  Préfideni  à 

Il  y  a  cent  contradictions,  ou  plutôt  cent  M°sr%tiet  pa*e 
opinions  différentes  de  cette  nature,  que  je 
palTe   fous  filence,  je  ne  fais  préienrement 
qu'une  légère  reflexion  fur  In  lettre 'Je  M.  de 
Harlay  premier  Président,  adreiréeau  Roi , 

li  a 
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Se  porté  par  Jacques  Clément.  Certainement 
cette  lettre  eft  une  pièce  de  longue  médita- 
tion.Quelques-uns  difoient  qu'elle  étoit  con- 
trefaite, ce  qui  étoit  facile,  à  caufe  que 
c'eftoit  d'une  lettre  Italique.  Les  autres  fou- 
tiennent  qu'elle  étoit  de  la  propre  main  du 
premier  Préfident  :  vous  en  avez  vu  la  te- 
neur ci-deffus.  Au  relie  on  ne  fçauroit  dire 
combien  il  importe  à  la  vérité  de  l'Hiftoire 
de  fçavoir  ladécifion  de  ce  point. 

En  effet,  quoi  que  toute  la  providence 
humaine  fe  trouve  quelquefois  furprifercom- 
me  ce  grand  homme  étoit  extrêmement  fa- 
ge  ,  verfé  dans  les  affaires  ,  &  particulière- 
ment fur  fes  gardes ,  étant  prifonnier  dans  la 
Baftille  pour  le  fervice  du  Roi ,  il  n'euft  ja- 
mais confié  une  lettre  de  cette  importance, 
où  il  y  alloit  de  fa  vie,  étant  furprife  par 
quelqu'un  des  Seize  ,  ou  de  leur  faction  ,  s'il 
n'euft  été  bien  affuré  ,  par  ceux,  qui  avoient 
d'étroites  liaifons  avec  les  fidèles  ferviteurs 
du  Roi  qu'il  la  pouvoit  mettre  feurement 
entre  les  mains  de  Jacques  Clément.  L'on 
peut  encore  fe  perfuader  fans  peine,  que  Be- 
ranger  Jacobin  Prédicateur  du  Roi,  Se  qui 
avoit  été  contraint ,  comme  nous  avons  dit 
dans  l'Article  17.  de  quitter  Paris, 'parce 
qu'il  étoit  dans  les  juftes  intérêts  de  fon 
Roi ,  Se  de  fon  Bienfaiteur,  ne  dormoit  pas, 
Se  qu'il  travailloit  par  les  fiensdansleCon- 
vent  des  Jacobins  de  Paris ,  pour  témoigner 
à  Sa  Majeftê  par  tous  lesfoins  imaginables  , 
le  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  fervice. 

Mais  quant  à  Jacques  Clément ,  fi  quel- 
ques-uns ont  écrit  qu'il  fut  gagné  pour  atten- 
ter à  la  vie  du  Roi,  par  des  promeffes  de  Mi- 
tre, Se  même  d'un  Chapeau  de  Cardinal ,  ne 
peut-on  pas  dire,que  ceux,  qui  remployoient 
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à  porter  la  lettre  du  premier  prudent  n'a- 
voient  pas  oublié  à  le  flatter  de  belles  efpe- 
rances,  moins  perilleufes  Se  plus  honorables 
que  les  premières  l  fi  d'un  côté  la  feditioîi 
lui  mettoit  dans  la  tête,  qu'il  y  avoit  du 
mérite  à  fe  défaire  d'un  mauvais  Prince  ,  les 
autres  qui  avoient  des  fentiments  contraires, 
fondés  dans  l'Evangile  ,  ne  pouvoient-ils 
pas  le  retenir  par  les  principes  de  la  confeien- 
ce  ,  Se  par  la  règle  de  S.  Pierre ,  qui  veut  que 
nous  obeïïïïons  aux  Souverains,  quoi  que 
difcoles  ?  Quoi  qu'il  enfoit,  n'étoit  il  pas 
bien  aifé  de  fçavoir  fi  la  lettre  de  M.  le  pre- 
mier Préfident  étoit  véritable,  ou  contre- 
faite Se  lequel  des  deux  ?  car  il  fut  mis  en 
liberté,  Se  furvêcut  long-tems  à  la  mort  de 
Henry  III. &  exerça  avec  eloire  cette  Magis- 
trature long-tems  fous  Henry  IV.  Se  mê- 
me encore  après  la  mort  de  ce  dernier  Prin- 
ce. Si  la  lettre  étoit  contrefaite,  pourquoi 
ne  l'a-t  il  pas  dit  l  quel  éclaircjftement  n'au- 
roit point  donné  à  ce  furieux  démêlé,  l'ex- 
plication de  cette  Enigme?  pourquoi  avoir 
laiifé  ce  myftére  voilé ,  qui  fournit  cent  pen- 
fées,  fans  qu'on  puifle,  ou  bien  plutôt  ,fans 
qu'on  ofe  le  produire  ?  Après  tout ,  fi  quel- 
qu'un demande  quel  fondement  il  y  a  de 
foutenir  que  la  lettre  de  M.  le  premier  Préfi- 
dent étoit  véritable  Se  non  contrefaite,  l'in- 
telligence de  Jacques  Clément  avec  Beran- 
ger  réelle  Se  non  imaginaire,  &  que  quand 
Clément  fortit  de  Paris  pouralleràS.  Cloud, 
c'étoit  pour  le  fervice  du  Roi  ;  il  m'eft  tom- 
bé depuis  peu  entre  les  mains,  une  pièce  fort 
rare ,  qui  donnera  beaucoup  de  jour  à  la  quef- 
tion  Se  prefque  l'entière  décifion  de  tout  ce 
traité. 

in 
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ARTICLE    XXII. 

Qiie  la  lettre  de  Al.  le  premier  Préftdent  écrite 
au  Roi  étoit  véritable ,  &  que  Jacques  Clé- 
ment-, qui  la  porta,  Jortit  de  Paris  pour  le, 
fervice  du  Roi. 


N 


Ous  avons  déjà  touché  quelque  chofe 
pour  montrer  que  de  bons  Autheurs  af- 
fù:ent,que  la  terre  de  M. le  premier  Préfî- 
dent addrelTée  au  Roi  ,  &:  portée  par  Jacques 
Clament,  étoit  véritable,  6c  de  la  main  :  Se 
comme  de  la  on  peut  tirer  de  fortes  induc- 
tions ,  il  en  faut  apporter  les  propres  ter- 
mes Favin  Advocat  au  Parlement,  &  qui 
voyoit  tous  les  jours  M.  le  premier  Préfident, 
page  995.  effc  de  ce  fentiment  en  fon  Hiitoire  ce  Na- 
varre. Cet  Apoftat  ,  dit  il,  pour  avoir  plus  li- 
bre entrée  chez  le  Roi ,  tire  de  Meffire  Achille  S 
de  Harlay-,  premier  Vrefiaent  de  Tari  s  y  empri- 
firme  a  la  Baftille  incontinent  après  la  mort  du 
Duc  deGuijey  lorfque  le  Parlement/ta  miné 
prïfonnitr  en  Corps  ,  &  de  deux  en  deux,  depuis 
la  Chambre  dorée  ji'fques  à  la  Bafiille  par  ledit 
de  B'tlfile  Clerc  ,  des  lettres  addrejfan  tes  a  Sa 
Majefté ,  &  du  Comte  de  BrienneàM.  le  Pro" 
cureiir  Général.  En  tout  cela  il  n'y  a  pas  un 
mot  de  lettres  contrefaites;  il  rarle  égale- 
ment de  la  lettre  du  premier  Préildent ,  & 
de  celle  du  Comte  de  Brienne.  Or  perfonne 
ne  contefte  celle  de  M.  de  Brienne.  M.  de 
Thou  ,  &  tous  les  autres  la  reconnoiflent 
pour  véritable  ;  par  confequent  elles  doi- 
vent toutes  deux  palier  pour  légitimes  ,  Sz 
non  pour  contrefaites. 

M.  le  Chancelier  de    Cheverny,  lequel 
après  ce  malheur  conféra  cent  fois  avec  le 
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premier  Président ,  dit  auffi  en  Tes  Mémoires 
d'Ellat  ,que  Jacques  Clément  reçut  une  lettre- 
de  M. le  premier  Vréfià.ent  pour  porter  au  Roi. 
Un  Chancelier  fi  exact,  &  qui  commun  quoit 
fans  celle  avec  M.  le  premier  Préfiaent, 
n'euft  jamais  manqué d'obferver, en  ce  lieu, 
la  faufîeté  de  la  lettre  fi  elle  euft  été  telle. 
Je  me  contente  de  ces  deux  Auteurs ,  ians 
en  citer  d'autres.  Il  y  a  encore  une  chofe 
fur  laquelle  perfonne  n'a  fait  réflexion.  Car 
la  lettre  de  la  relation  inférée  dans  le  Jour- 
nal, comme  nous  avons  ci-deffus  remarqué, 
dit  ,  que  dans  ce  billet  du  premier  Préfi- 
dent  ,  il  y  avoit  une  Croix  enfermée  dans 
un  O ,  Se  ce  pouvoit  être  un  chirTre  entre  le 
Roi,  Se  ce  JVlagiftrat  ;  d'où  l'on  peut  faci- 
lement conjecturer  ,  que  le  Roi  en  avoit  au- 
trefois reçu  beaucoup  de  lettres ,  &  qu'il  con- 
noitfoit  bien  l'écriture  du  premier  Préfident, 
puifque  Sa  Majejîé  V ayant  lue  ,  déçue  ,  ce  dit» 
on  ,  de  la  fimilitude  de  la  lettre ,  eftima  que  h 
billet  venoit  dudit  Sieur  premier  Préfident. 

Après  tout,  quelle  plus  grande  difficultés 
avosr  des  lettres  du  premier  Préfident,  que 
du  Comte  de  Brienne  :  ils  étoient  tous  deux 
fages,  &.  prudens;  tous  deux  prifonniers,  Se 
bons  ferviteurs  du  Roi ,  l'un  dans  le  Lou- 
vre,  l'autre  dans  la  Babille;  Se  par  confé- 
qtient,  Jacques  Clément  ayant  obtenu  des 
lettres  du  Comte  de  Brienne  pour  le  Roi,  il 
avoit  pu  aufïï  ,  en  tirer  de  réelles  Se  non  de 
contrefaites,  du  premier  Préfident. 

Mais  l'affaire  étant  d'une  telle  conféquen- 
ce  pour  la  juftification  des  uns,  ou  pour  la 
condemnation  des  autres  ,  fur  l'interroga- 
tion faite  à  Jacques  Clément ,  favoir  eft  , 
qui  eft-ce  qui  étoit  avec  le  premier  Préfi- 
dent, quand  il  lui  parla  dans  la  Baftille,& 

Ii4 
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fur  la  réponfe  qu'il  fit ,  que  de  Rivaut  Abbé 
de  Laigny  étoit  avec  lui ,  comment  ne  tira- 
t-on  une  déclaration  de  l'Abbé,  touchant  cet- 
te faulTeté  prétendue  ,  fi  néceflaire  à  mettre 
dans  l'Hiftoire  ,  Se  pour  difculper  ceux  qui 
difoient  que  la  lettre  étoit  contrefaite  ?  com- 
ment M.  deThou,  Se  les  autres  de  ce  tems- 
là  n'ont-ils  écrit ,  que  M.  le  premier  Préfi- 
dent ,  qui  a  fi  long-tems  vécu  après  cet  ef- 
froyable coup  ,  avoit  défavoué  cette  impof- 
ture  fuppofée  ?  &  quand  quelques  Hiftoriens 
ont  avancé  que  cette  lettre  étoit  contrefai- 
te,  d'où  l'ont-ils  appris,  que  de  ceux  qui 
étoient  intéreffés  à  dire  les  premiers  ,  qu'ils 
furent  decûs  de  la  fîmilititdedc  l'écriture  de 
M.  le  premier  Préfident  ?  Il  étoit  encore  de 
grande  conféquence  de  garder  ces  lettres  là; 
&  particulièrement  celle  du  premier  Préfi- 
dent pour  la  lui  faire  reconnoîrre  ,  car  elle  ne 
fut  pas  percée  de  coups  de  ganif,  Se  ne  le  de- 
Voit  être,  comme  le  fcélérattué  fur  le  champ 
à  coups  d'épées  ,  Se  de  halbardes.  Que  d'en» 
veloppes  en  cette  Hiftoire  ! 

De  ce  principe  bien  établi,  à  mon  avis  , 
il  réfulte  ,  que  Jacques  Clément  portoit  tou- 
tes ces  lettres  à  S.  Cloud  pour  le  fervice  du 
Roi.  Je  prie  le  Lecteur  de  ne  pas  s'étonner  de 
cette  propofition  ,  mais  de  confidérer  fur 
quoi  je  l'établi*.  Je  la  fonde  encore  fur  un 
livret  imprimé  incontinent  après  le  coup  exé- 
crable ,  Se  intitulé  '.Le  Martyre  de  frère  Jac- 
ques Clément  de  l'Ordre  de  S.  Dominique-,  con- 
tenant au  vrai  toutes  les  particularités  plus  re- 
marquables de  la  faînte  réfolution  &  très- heu- 
reufè  entreprife ,  à  rencontre  de  Henri  de  Va- 
lois. A  Taris  chez,  Robert  h  Fiz.elier  à  la  Bible 
d'Or,  avec  permiffïon  1589.  J'avoue  que  ce 
livret  eft  cruel ,  impie,  &  déteftablç  ,  aufli 
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bien  que  Ton  titre.  Ce  que  j'en  receuille  n'elt 
que  pour  montrer  le  fentimens  de  ce  tcms- 
là.  Car  quoiqu'avcc  les  autres ,  il  foûtien* 
ne,  que  Jacques  Clément  fut  le  Régicide, 
néantmoins  les  chofes  n'ayant  pas  été  de- 
meflées  en  ce  tems-là,  comme  depuis  ,  par 
les  Hiftoriens  ,  qui  ont  eu  plus  de  lumière, 
Se  de  liberté  pour  écrire,  &  pour  obferver 
beaucoup  de  circonftances  ,  qui  n'étoient 
venues  au  jour,  comme  il  en  viendra  enco- 
re ;  l'on  en  peur  tirer  des  conféquences  ,  qui 
fervent  merveilleufement  au  fujet  que  nous 
traitons. 

Car  premièrement  ,  comme  nous  avons 
dit  ci-deflùs  ,  Beranger  Jacobin,  Prédica- 
teur du  Roi,  Se  qui  étoit  à  la  Cour,  avoic 
intelligence  avec  Frère  Jacques  Clément  Re- 
ligieux du  même  Ordre,  réfident  dans  le 
Convent  des  Jacobins  Que  ce  Beranger, 
grand  Prédicateur  ,  fuft  de  cet  Ordre  ,  il 
confte  par  lesRegiftres  de  la  Faculté  deThéo- 
iogie  de  Paris,  où  il  eft  écrit ,  Frère  Olivier 
Beranger  de  l'Ordre  des  Frefcheurs ,  eut  le 
neujvlefme  lieu  de  fa  Licence,  & prit  le  Bonnet 
le  2^.  Avril  1^6,  Les  Regiftresdu  Convent 
de  Tours,  qui  étoit  celui  de  fa  profeflion , 
en  font  encore  mention.  En  effet  Beran- 
ger étoit  fi  attaché  au  fervice  du  Roi  ,  Se 
reconneu  pour  tel ,  qu'après]  le  cruel  aflaffi- 
nat,  qui  devoit  jetter  horreur  de  fon  habit, 
jl  ne  laifTa  pas  d'être  du  nombre  des  Ecclé- 
fiaftiquesEvêques,  Se  Docteurs,  qui  afïifte- 
rent  à  l'abjuration  de  l'héréfie  que  fit  Henri 
IV.  &  à  fa  Profefiîon  de  la  Foi  Catholi- 
que ,  Apoftolique  ,  Se  Romaine  à  St.  Denys , 
comme  remarque  Favin  en  fon  Hiftoire  de 
Navarre,  lequel  après  les  avoir  marqués  par 
leurs  noms,  Se  parleurs  dignités,  ad  joute 
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fans  toutefois  nommer  l'Ordre  ,Sc  Frère  OIU 

vier  Beranger  Prédicateur  Ordinaire  du  Roi. 

Sur  quoi  fi  quelqu'un  demande  ,  comment 

Beranger  n'écrivit  pas  pour  la  juftification 

de  l'accufé  ,  Se  pour  l'honneur  de  fon  Or- 

dre,  *  je  ne  répons  à  cela  ,  que  ce  que  j'ai 

r.e  doutoit  ^  cl  deftus  obfervé  de  Mathieu,  f  qui  écrit  , 

lorsque  cène  que  jufques  à  fon  tems ,  Dieu  n'a  voulu  que 

fiu  Jacques    j      fâj    de  Hiftoire  ,fuft  «w»w*  ,  er 

Clément  qui  .  /         /        j  / 

eût  tué  h    /  ^  /* '*  po«r  de\r  ratjons  enveloppées  dans  les 
Pou  ténèbres  de  Ces  divins  Juvemen  s.  Je  répons  en-. 

T  Tome.  i.  i     t  •  j     i     ïi        a  7  j 

J  777#  core ,  ce  que  le  Lieutenant  de  la  rrevoté  de 
de  l'Ifle  de  France  ,  a  dit ,  qu*il  ne  faifoit 
pas  bon  en  ce  tems-là  ,  Se  que  l'on  ne  le 

p2frç  1$6t  pouvoit  faire  ,  fans  en  toucher  quelques-uns, 
qui  nen  enflent  pas  été  contens. 

Or  je  tire  l'intelligence  de  Beranger  avec 
Jacques  Clément  de  ce  qu'en  la  page  27.  de 
ce  livret,  il  eft  dit ,  que  Jacques  Clément, 
avant  que  d'aller  à  S.  Cloud  ,  avoit  vifité 
quelques  maifons  de  Paris  ,  bien  affection- 
nées aux  fervice  du  Roi  ,  Se  qui  fe  décou- 
vroient  à  lui  dans  i'efpérance  qu'ils  avoient , 
qu'il  étoit  bon  ami,  Si  qu'il  travailloit  de 
concert  avec  Beranger  fon  Confrère,  que 
cet  écrit  appelle  Apoflat  &  faux  tefton ,  Se 
que  par  là  ils  feroient  confervés  du  pillage  , 
quand  le  Roi  forceroit  Paris.  Voici  les  pro- 
pres termes.  Tour  fe  donner  entrée  audit  lien 
à  S.  Cloud  ,  Frère  Jaeques  Cl.ment  va  par  lef 
dites  maifons ,  demande  aux  uns ,  &  aux  au-* 
très,  s'ils  veulent  mander  quelque  chofe  au  Bot, 
ou  à  quelques-uns  de  leurs  amis,  &  que  fina- 
lement il  fera  tenir  leurs  lettres.  Eux  ,  qui 
avoient  expérimenté  les  bons  offices,  que  leur 
avoit  fait  cet  Apoflat  Beranger ,  lequel  comme 
il  eft  bien  avant  dans  leur  parti ,  eftimerent  que 
le  bon  Clément  fuft  frappé  au  mefme  coing  de  ce. 
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faux  te/ton,  &  furent  bien  aifes  àe  cet  offre , 
pourfauver  leurs  maijons,  quand  Henry  entre- 
ro.t  à  Paris ,  qu'Us  ajjuroient  être  dans  deux 
jours  ou  plutôt.  D'où  certainement  il  refaite, 
que  Beranger  avoit  intelligence  dans  Paris 
avec  les  bons  ferviteursdu  Roi,  qu'il  leur 
rendoit  de  bons  fervices  auprès  de  Sa  Majes- 
té ,  Se  que  Jacques  Clément  ne  les  voyoit 
que  par  fon  ordre,  &  par  la  confiance  qu'il 
leur  en  avoit  donné.  Car  qui  pourroit  fe  figu- 
rer ,  qu'en  un  fi  mauvais  tems ,  où  les  fervi- 
teurs  du  Roi  fe  cachoient  dans  Paris  pour 
n'être  découverts  &  expoiés  à  la  rage ,  &  aux 
infultes  des  mal  intentionnés  ,  ils  fe  fuf- 
fent  confiés  à  Jacques  Clément,  fi  ils  n'euf- 
fent  su  de  Beranger  qu'il  y  avoit  sûreté 
en  cela  ?  des  Efprits  fi  éclairés ,  &  qui  étoient 
fans  cefie  iur  leurs  gardes  ne  font  point  ces 
pas  de  Clerc. 

La  manière  dont  le  Comte  de  Brienne  , 
prifonnier  dans  le  Louvre  pour  le  fervice  du 
Roi ,  receut ,  parla ,  &  conféra  avec  Jacques 
Clément  avant  fa  fortie  de  Paris,  peur  aller 
à  S.  Cloud ,  confirme  ce  que  delTus.  Car  ayant 
appris,  pendant  fon  dîner,  que  Clément  de- 
firoit  lui  parler,  il  le  fit  entrer  fans  difficul- 
té, lui  donna  parole  de  créance,  lettres  Se 
pa(Teport,pour  aller  trouver  le  Roi ,  &  avant 
que  de  prendre  congé  de  lui ,  il  lui  fit  pren- 
dre du  vin.  Monfieur  le  Comte  de  Brienne , 
dit  le  livret,  qui  achevoit  de  dîner ,  &  man- 
geoit  du  fruicl ,  fans  difficulté,  après  avoir 
parlé  quelque  temps  avec  le  Religieux  Jacques 
Clément,  &  donné  auffi  quelque  créance  de 
paroles ,  &  une  lettre ,  figna  ledit  paffcport , 
&  lui  fit  prendre  du  vin  ,  &  ainfiprit  congé 
Frère  Jacques, 

Je  demande  au  moins  intelligent  des  hom- 
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mes,  fi  un  Miniftre  d'Etat,  comme  M.  de 
Brienne  ,  Se  prifonnier  en  un  tems  fi  péril- 
leux, fait  entrer  avec  facilité  un  homme, 
qu'il  ne  connoît  pas  ?  s'il  lui  parle  en  parti- 
ticulier,  s'il  lui  donne  créance  de  -parole ,  s'il 
y  joint  des  lettres,  s'il  y  ajoute  un  paiTe- 
port,  s'il  lui  fait  prendre  du  vin  ,  fans  être 
bien  afîïiré  par  des  perfonnes  de  grande  con- 
fidence, Se  même  par  Beranger,  de  la  fidé- 
lité de  Jacques  Clément,  pour  le  fervice 

du  Roi  ?  il  faudroit  avoir  renoncé  au  fens 
*  Quand  on  commun<  * 
inédite  un  _ 

coup  comme       Je  ne  doute  pas ,  que  dans  les  grandes  ar- 
ceiui  de  tuer  faires  il  fe  trouve  bien  des  délicateiTes  :  mais 

un    R.oi  ,  on  jt  / 

doit    rrenJreon  ne   PeUt   "anS  *e   narre   4U^  nOUS  Venons 

fes  r,  e  ures     de  faire  ,  remarquer  un  rafinement  de  cette 
de  loin.  Tout  nature  ^un  cfa£    &  je  l>autre  un  aveugle- 

ce  récit  mar  r  ...       _  c  ...      » 

qneqite  Jac-  ment  il  horrible.  Il  ne  faut  pas  oublier,  ce 

ques  Clément  qui  eft  encore  obfervé  en  ce  livre ,  que  quand 

gTandfiprë-  Jacques  Clément  entendoit ,    que  le  Roi 

rainons  pour  avoit  eu  de  l'avantage  fur  les  Princes  Li- 

executer  ion  gués ,  il  en  témoienoit  delà  joie.  A  la  veri- 

à.aVm.         te  1  Anteur  ajoute,  que  cette  joye  etoit  dil- 

fimulée.  //  faifoit  mine  Jacques  Clément  d'efi 

trebten  aije,  quand  onparlo't  an  def avantage 

des  Princes  Catholiques ,  &  à  l'avantage  de 

Henry.  Mais  fur  quoi  fondée  cette  joye,  Se 

cette  mine  diiïirnulée  ?  Les  bons  ferviteurs 

du  Roi,  qui  étoient  dnns  Paris  avec  M.  de 

Brienne  ,  &  les  autres  gens  ccl?:rcs ,  &  pre- 

cautionnés  ,  s'arrétoient-  ils  fiif   des  rr,     ;s 

en   matière  de  telle  confequence  ,    ou  il  y 

alloit  de  leurs  biens,  de  leur  fortune,  Se  de 

leur  vie. 

Ne  pourroit-on  pas  dire,  tout  de  même, 
que  s'il  étoit  arrivé  à  Jacques  Clément  de 
dire  quelque  chofe  en  faveur  de  la  Ligue ,  c'é- 
toit  afin ,  qu'on  ne  fi  donnaflpas  de  garde  défit 
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prudente  /implicite ',  Se  que  par  là  il  pût  mieux 
cacher  fon  intelligence,  avec  Beranper  fort 
Confrère ,  qui  fuivoit  le  Roi  ?  Et  en  effet 
comme  tout  étoit  fufpecl:,  &  qu'il  y  avoit 
des  Traîtres  auprès  du  Roi ,  c'eil  pour  cela 
que  Clément  étant  arrêté  par  des  gens  de 
guerre  ne  leur  parla  point  de  Beranger.  Ce 
n'eft.  pas  tout.  Le  même  Autheur  remarque 
encore,  que  Jacques  Clément  avoit  déjà  por- 
té des  lettres  à  Amboife,  &  à  Tours,  après 
la  mort  du  Duc  de  Guife  ,  Se  de  fon  frère  le 
Cardinal ,  de  ce  qui  fe  tramoit  à  Paris  à  cette 
occafion.  Ce  qui  confirme  déplus  en  plus  les 
liaifons  qu'il  avoit  avec  Beranger  ,  Se  autres 
affectionnés  au  fervice  du  Roi.  Et  même  Jac- 
ques Clément  ,  avoit  porté  quelques  lettres  à 
Amboije ,  &  à  Tours  depuis  les  majfacres. 

De  toutes  lefquelles  chofes  on  peut  rai- 
fonnablement  conclurre,  que  puifque  la  let- 
tre de  M.  le  premier  Préfîdent  étoit  vérita- 
ble, auffi  bien  que  celle  de  M.  le  Comte  de 
Brienne  :  que  ces  deux  grands  hommes 
n'étoient  pas  des  novices  à  fe  laiffer  fur- 
prendre.  Que  Beranger  avoit  des  intelligen- 
ces dans  Paris  pour  le  fervice  du  Roi.  Que 
Jacques  Clément  étoit  bien  receu  dans  ces 
maifons-là  par  l'affûrance  qu'elles  avoient  de 
fa  correfpondance  avec  le  Prédicateur  de  Sa 
Majefté,  Religieux  du  même  Ordre  ,  &  du 
même  Convent  de  Paris.  Qu'il  y  avoit  plus 
lieu  d'efperer  des  honneurs,  Se  de  trouver 
fureté  de  confeience  de  ce  côté- là  ,  que 
du  côté  de  la  Ligue.  L'on  peut,  dis- je ,  ju£ 
tement  inférer  ,  que  Jacques  Clément  al- 
lant à  S.  Cloud  étoit  forti  de  Paris  pour  le 
fervice  du  Roi,  *  Se  que  les  conjectures  qui  au  mJ"//*1* 
ont  précédé  celle-ci ,  en  tirent  bien  de  l'a-  prétexte. 
vantage. 
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Enfin  pour  clôture  de  cet  Article,  qui  eft 
très-fort  de  lui-même,  nous  pouvons  en! 
core  ajouter  le  fiience  de  M.  de  Viikroy  à 
jufte  titre,  homme  d'Eftat  pour  ion  inté- 
grité, pour  fa  prudence,  pour  la  vigilar.ee; 
&  longue  expérience  dans  les  affaires ,  syant 
fidèlement  lervi  lous  quatre  Rois  ,  Charles 
IX.  H.nri  III.  Henri  IV.  &  Louis  XIII.  En 
effet  il  eft  affez  furprenant ,  que  ce  grand 
homme  ayant  laiffé^cs  Mémoires  d  Elhat  lur 
toutes  les  affaires  de  (on  teins ,  Se  de  Tes 
negotiatiens  ,  Se  particulicren  ent  de  celles 
de  la  Ligue,  S:  des  fafcheufes  rencontres 
foubs  Henri  III.  &  de  l'entrée  &.  des  progrès 
de  Henri  IV.  après  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne :  il  eft  dis-je  bietl  furprenant  qu'il  n'ait 
rien  dit ,  oui  foit  venu  à  ma  connoiffance  , 
des  confpirateurs  ,  rien  du  cruel  aiTaflin  ,  rien 
de  la  lettre  de  M.  le  premier  Préfident* 
rien  du  paffeport  de  M.  le  Comte  de  Brien- 
ne  ,  rien  du  coffret  percé  de  tant  de  coups 
de  poignards  dans  les  entrailles  de  ce  bon 
*  Mr.  <3e  Prince.  * 
ViUeroî  n'a  Qn  ne  fçauroit  pas  dire,  qu'il  n'a  rien 
P?'nV.fa,t       touché  expreiTement  de  ces  chofes,  parce 

d  riiitoire    »        ...        ,r       .  ,  .  .15 

maisdesMé-  qu  elles  font  de  peu  de  coniequence  ,  il  n  y 
moues  pour  en  a  p0jn:  eu  Je  plus  grandes  ,  èc  de  plus  tra- 
quetaâioM  giques  ;  ny  parce  qu  il  etoit  ignorant  de 
particulières.  l'Hiftoire  5  d'autant  qu'il  étoit  confulté  de 
qui  le  re?ar-  tQUt .        manque  d'affection  envers  la  me- 

doient,   il  J  *_.  .  , 

écou  a  Paris  moire  de  ion  bienfaiteur,  pour  ne  pas  de- 
attaché  au  tefter  un  crime  fi  exécrable  :  ni  pour  la  crain- 
Eçue^aand  te  4u'il  euft  des  Moines  ,  plus  dignes  de 
1?Roï  Henri  compaffion,  que  de  toute  autre  confidéra- 
•  at#té  tion.  D'où  vient  donc  ce  fiience  étudié,  fi- 
non  ,  ou  de  fon  intégrité,  qui  l'empêchoit 
de  charger  des  innocents,  ou  de  fa  pruden- 
ce, qui  ne  lui  permettent  de  s'expliquer  fur 


tUSt 
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|:  ce  fatal  article    Et  à  cela  peut  revenir  la  ré- 
k  ponfe  qu'il  fit  a  quelques-uns  de  Tes  amis, 
I  qui  lui  difoienr,  que  perfonne  ne  pouvoit 
I  fi  bien  faire  que   lui,   l'Hiltoire  de  Char- 
I  les  IX.  J'ai  trop  d'obligation  à  la  mémoire  de 
ce  Prince  pour  entreprendre  ce  travail.  Vou- 
lant indiquer  par  là  ,  qu'il  y  avoit  des  cho- 
fes  à  dire,  dont  la  vérité  de  l'Hiltoire  ne 
pouvoit  fouffrir  le  filence ,  Se  les  loix  de  la 
gratitude,  la  publication  desderfauts  de  fon 
Bienfaicleur.  Pour  parler  plus  clairement  je 
Veux  dire  ,  que  s'il  euft  été  bien  confiant, 
que  c'étoit  un  Jacobin  ,    qui   avoit  tué  le 
Roi,  Se  non  un  autre  déguîfé  en  jacobin: 
M.  de  Villeroi  n'en  eût  point  tant  fait  de 

J  *  Ce  Pnnce 

ARTICLE.    XXIII.         pe^°êt^«e 

leDncd'Aa- 

çouieine 

De  la  révélation  d'un  Valet  de  pied  d'un  Pr in-  mortemôso. 

ce  à  l'article  de  la  mort.  $  fon  Valet 

de  pied  avoit 

vu  celui  qui 

ILy  a  plus  de  vingt  ans,  que  dans  laParoif-  a  tué  le  Rôi 
fe  de  S.  Paul  de  Paris  ,  un  Valet  de  pied  jj^j  £|;fl 
d'un  Prince  âgé  de  plus  de  quatre  vingt  ans,  qu'il  eût  été 
*  après  avoir  reçu  tous  fes  Sacremens ,  dit  *l,fïi  â5é(3llc 

,!■  . 5  Ion  m 

qu  il  ne  mouroit  point  content:  Se  comme  chofe  rare 
on  le  prefla  fur  le  fujet  de  fon  ançoille,  qu'on  q^1"1   Va*« 
ui  dit,  qu  il  ne  ralloit  rien  cacher,  mais  ans.Maiseft- 
tout  appréhender,  Se  cependant   fe  jetter  i  poffible 
amoureufement  entre  les  bras  de  la  miieri-  y1' un. 
corde  de  Dieu.    Enfin  follicité  ardemment  un  pareil  fe- 
par  ceux  qui  l'exhortoient ,  il  prorefta  pour  c\ct>  &  que 
l'acquit  de  fa  confeience,  dont  il  étoittour-  |ea">Qflent 
mente  il  y  avoit  long-tems,  qu'il  declaroit,  pas  ?U  pu- 
que  c'étoit  à  faux  ,  Se  à  tort ,  qu'on  aceufoit  blic  re  i: 

i  conte 

un  Jacobin  d'avoir  tué  Henri  III.  &  que  c'ef-  de  pareille* 

allégation». 
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toit  un  autre  déguifé  en  Jacobin,  qu'il  ne 
nommoit  point. 

On  demandera  preuve  de  ce  difcours,  où 
en  el\  la  déclaration,  quels  témoins  y  ont  fi- 
gné ,  fi  elle  eft  rapportée  devant  Notaires  ,  ou 
bien  fi  le  Curé,  ou  Ton  Vicaire  en  ont  laif- 
fé  quelques  marques  par  écrit.  A  faute  de- 
quoi  on  fera  palier  cette  révélation  pour  une 
illufion ,  &  dira  t-on ,  que  pour  fe  tirer  d'af- 
faire ,  il  ett  facile  de  fabriquer  dés  pièces  de 
cette  nature. 

Je  n'en  difconviens  point ,  &  je  ne  donne 

celle-ci  au  Lecteur  pourla  mettre  en  compte 

*ilfau4ro:t  fans  être  contrôliez  Je  le  prie  feulement 

X^'"  d'obferver,  qu'on  n'enregiftre  point  de  dé-* 

\  L'mtéreft  clarations  de  cette  forte,  qu'on  tâche  en  ces 

?  î'îlon.neur  preiTantes  occafions  de  mettre  une  confcien- 

ont  pu  porter  ce  en  repos ,  ïans  le  iecours  des  notaires,  àc 

l'Auteur  a    qu'on  n'appella  pas  des  Jacobins  intéredés 

SrHrfcatton    en  cette  affaire  ;  qui ,  fans  doute,  euiTent  de- 

defoncon-    mandé  acte,  quoi  que  la  décharge  des  uns 

fr*L*  \uteur  donne  ^a  torture  à  d'autres  :  mais  j'écris  ce 

confond  ici   que  jai  appris  de  gens  dignes  de  foi ,  *  Se  je 

en  une,  deux  n>a\  pas  ç[  peu  fe  confeience ,  fur  tout  en  ma- 

Dames  d  En-  ■  ,         r  .  r 

tragues  ;  la  tiere  ae  cette  importance  ,  que  de  compoier 
prem.ere       des  méditations  en  l'air  au  préjudice  de  la 

igù&r  verité-t 

Maîtrefle  du  Mais  Madame  d'Entrague  âgée  de  plus  de 
Roi  Charles  quatre-vingt  dix  ans  quand  elle  mourut ,  Me- 
mariéc  iMr.  re  de  M.  le  Duc  d'Angoulefme  fils  de  Char- 
d'Entraeues  les  IX.  n'a-t-elle  pas  dit  à  cent  perfonnes  qui 
tlT\\,L  e  vivent  encore ,  que  le  Régicide  de  Henri  III. 

a  eu  >iaae-  _  V         »  •  ■  si 

moifelie  n  etoit  point  un  Jacobin ,  mais  un  autre  qu  el- 
d'Entraçues   je  fçavojt  fe  fcience  certaine ,  Se  qu'elle  n'o- 

Marqm.e    de    -  .  *  .  .#"**« 

Vetneuil  icut  nommer  l  Julie  qui  avoit  ete  favorite, 
Maîtrctfé  du  p0ur  ne  pas  direMaîtreffe  de  deux  Rois ,  *  en 
fv.  moneen  ^Çavoit  le  fecret ,  Se  ne  pouvoit  fouffrir  l'at- 
J533.  tribution,  qu'on  faifoit  de  ce  crime,  à  un  Re- 

ligieux 
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îigieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  fans  la 
qualifier  du  titre  de  calomnie.  *  *  Pour<îl,oi 

A    T  1  •  n  eB  Pas  raF" 

Je  veux  bien  encore  ,  que  vous  ne  vous  p0rt«  des 
rendiez  pas  à  ce  témoignage.   Mais   après  preuves. 
tout,  fi  vous  Rappeliez  en  vôtre  mémoire  la 
licence  des  plumes  de  ce  tems-là,  l'impu- 
dence des  Prédicateurs ,  les  Brigues  de  la  Li- 
gue ,  la  rage  des  Huguenots,  l'emportement 
des  Facultés,  les  feditions  du  peuple,  les  di- 
vers attentats,  qu'on  fit  fur  la  Sacrée  Perfon- 
ne  du  Roi ,  avant  Se  après  fa  iortie  de  Paris, 
la  révélation  de  tout  ce  qui  fe  palToit  en  {es 
Confeils  ,  la  trahifon  de  Tours  ,  le  fcelérat 
non   defarmé  avant  que  d'être  préfenté  aii 
Roi  ce  Régicide  tué  fur  le  champ  ,  Ton  mi- 
ferable  corps,  toud  nud  Se  couvert  de  playes  » 
ëxpofé  en  public  ,  pour  fçavoirquel  homme 
c'eftoit,  Se  finalement  la  barbarie  qu'on  exer- 
ça fur  les  entrailles  encore  toutes  chaudes  de 
ce  Prince  infortuné  incontinent  après  fa  mort 
au  milieu  de  fon  Cabinet  :  vous  ferez  con- 
traint d'avoiier,  qu'il  y  avoit  d'autres  con- 
fpirateurs  ,  que  des  Moines,  Se  fi  l'on  dit, 
qu'on  s'eft  fervi  d'un  Jacobin,  vous  ne  fçau- 
rieznier,  que   toutes  les  circonftances  du  *  .     F 
Cabinet  ci-deflus  obfervées  ,  prouvent  à  la  étoit  fi  J.ivi- 
verité  que  le  feelérat  en  avoit  l'habit,  mais  féepom  lors 
non  pas  que  ce  fut  la  perfonne  de  Jacques  ro^h^i^ 
Clément.  iv.  aurait 

pris  la    réfo- 

ARTICLE    XXIV.         SA. 

Jacobins    du 

Oh  il  efl [trotté de  la  conservation  de  V Ordre  de  **£!£?£* 

S.  Dominique  en  France ,  après  un  coupfî      l-<  frire  exé- 

execrable,  imputé  à  un  defes  Religieux.*       V*eJ, .  ?™s  u  - 

farvoient  le 

IL  n'y  a  rien  de  plus  vrai  ,  que  fi  Dieu  ne  Parti  de  l* 
confervela  cité  ,  les  veilles  de  ceux  qui    ,sue* 
Tvme  IL  K  k 


L 
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gardent  font  vaines  Se  inutiles.  Après  la 
mort  tragique  de  Henry  III.  imputée  à  Jac- 
ques Clément,  quoi  que  les  premiers  jours 
eufîent  du  rapport  avec  la  Fête  des  Rameaux, 
les  clameurs  du  vendredi  Suivirent  inconti- 
nent. Le  Roi  de  Navarre  à  qui  appartenoit  la 
Couronne  de  France  ayant  été  reconnu  Suc- 
celTeur  de  fes  Eftats  ,  la  Ligue  détruite,  les 
Parlements  revenus  ,  les  Princes  reconciliez, 
le  peuple  humilié,  tout  le  monde  dans  Po- 
*  Cela  n  arn-  beirtance  ;  *  ce  fut  à  qui  fe  montreroit  le  plus 
quel  années    zélé  pour  le  fervice  du  nouveau  Roi ,  aban- 
après  la  mort  donnant,  &  même  donnant  injuitementàdos 
in.  les  Ja""  ^e  ceux  ^e  ^eur  Parti-  Toutes  les  réflexions 
bins  furent     alloient  contre  les  Moines  ,  Se  particuliere- 

kTammft.ës5  meilt  COntre  leS  JacobinS' 

avec  les  au-  Les  uns  difoient ,  qu'il  falloit  les  chafTer 
très  Ordres  de  France;  les  autres  ,  razer  leur  Convent  ; 
Religieux,  d>autres  [eur  faire  changer  d'habit,  ou  fi  on 
le  leur  laifïbit,  y  attacher  une  marque  d'in- 
famie. Les  Sages,  Se  les  Juftes  foutenoient, 
que  l'action  étoit  perfonnelle  ,  Se  que  fi  pour 
le  crime  d'un  particulier,  il  falloit  détruire 
les  Corps  ,  il  faudroit  condamner  le  Collè- 
ge des  Apôtres,  à  caufe  de  Pattentat  du 
Traître  Judas  leur  Confrère  ;  renverfer  les 
Parlements,  quand  un  Juge  a  prévariqué  ; 
dégrader  toute  la  NobleiTe  ,  lorfqu'un  de 
leur  Ordre  a  fait  une  méchante  acîion  :  Et 
en  un  mot  éteindre  le  Sacerdoce  au  mo- 
ment qu'un  Miniftre  de  l'Eglife  a  prophané 
les  Autels  par  quelque  horible  facrilége.  Ils 
difoient  encore,  que  cet  Ordre  étoit  un  des 
plus  célèbres  de  l'Eglife,  que  les  Alberts, 
les  Thomas  d'Aquin ,  Se  cent  autres,  avoient 
fan&ifié  ce  lieu ,  Se  éclairé  tout  le  monde 
des  rayons  de  leur  doctrine,  qu'il  y  avoit  en 
ce  Convent  vingt  &  deux  Sépulcres  de  Prin- 
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ces  ,  &  de  Princeffes  du  fang,  particulière- 
ment les  cendres  des  Bourbons  fils  de  Saine 
Louis  ,  &  du  Dauphin  Religieux  de  cet  Or- 
dre qui  a  donné  la  Souveraineté  du  Dauphi- 
né  à  nos  Rois.  *  *  r  ]        ■ 

Mais  pendant  que  les  hommes  raifonnent  e^L^i™* 
de  la  forte ,  Dieu  qui  a  tiré  Daniel  de  la  folTe  Jacobins  à 
des  Lions,  les  trois  enfans  des  flammes  de  la  ^trc  plusRfîT 
Fournaife,&:  Sufanne  de  defllis  le  Bûcher  ,  ]a'ilsne  ré- 
couvre de  fon  bras  tout-puilfant ,  &  miféri-  *<>»««  dutemi 
cordieux  ,  un  Ordre,  qui  elt  l'ouvrage  de  Tes    *  a    'sue' 
mains;  infpirant  Henry  le  Grand,  le  plus 
fage ,  le  plus  généreux ,  le  plus  vaillant ,  Se 
le  plus  clément  de  tpus  les  Princes ,  à  ne  pas 
foudroyer  tant  de  telles  innocentes  pour  un 
feul  homme  eftimé  criminel  en  ce  tems-là  , 
&  qui  n'avoit  pas  de  caractère  "f  pour  être  un 
fécond  malheureux  Adam  en  cette  Reiigieu-  j^<Jtion  3"e 

fefamillle.  Paris,  quand 

es  ferait  un 

Sentiment  fur  le  livre  de  laFat  alité  de  S.Cloud,  Va:sy;, 


m* 


D Eux  Religieux  Jacobins  ont  traité  par 
deux  Ecrits  dirFerensde  la  mort  du  Roi 
Henry  III. 

Le  premier  qui  a  fait  imprimer  fa  relation 
immédiatement  après  la  mort  de  ce  Roy,  *   *Ereeftaa 
avoue  que  Jacques  Clément  a  fait  le  coup;&  il  3.  Tome- p. 
eft  croyable  en  cela  pour  avoir  été  témoin 
oculaire  de  ce  qui  s'eft  fait  en  fon  tems. 

Le  fécond  Jacobin  qui  n'a  écrit  fur  cet 
horrible  parricide  que  plus  de  quatre-vingt 
ans  après  qu'il  a  été  commis ,  &dans  le  tems 
que  tous  ceux  qui  auroient  pu  en  rendre  un 
témoignage  certain  éroie  >t  i^orts,  eîfc excu- 
fablede  vouloir  difculper  10  1  Ordre  d'un  cri- 
me aufli  arroce  que  celui  de  Jacques  Clément 
fon  confrère. 
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Réflexions  nouvelles  fur  la  Médaille  de  Cathe- 
rine de  Medicis. 

IL  y  a  tant  de  figures  différentes  dans  la 
Médaille  de  Catherine  de  Medicis  ,  de  la- 
quelle il  a  été  parlé  ci-devant  pag.  348.  Se 
423.  qu'il  ne  doit  pasparoître  extraordinaire 
que  l'on  ajoute  quelques  Reflexions  à  celles 
qui  ont  été  déjà  faites  fur  un  fujet  aufli  fingu- 
lier. 

Le  Père  Meneftrier  qui  a  examiné  le  pre- 
mier ce  Monument,  s'eft  imaginé  que  c'é- 
toitunTalifman  horrible,  &  il  en  a  fait  tom- 
ber toute  l'horreur  fur  la  Ducheffe  de  Valen* 
tinois. 

L'idée  que  Ton  s'en  eft  formée  eft  toute 
oppofée,  &  l'explication  que  l'on  en  a  don- 
née paroîtra  peut-être  plaufible  à  ceux  qui 
voudront  approfondir  un  ouvrage  aufïi  myfte- 
rieux. 

Il  y  a  trois  chofes  fur  lefquelles  on  ne  s'eft 
pas  expliqué. 

La  première  font  les  deux  Triangles  oppo- 
fés  entre  les  chiffres  de  l'exergue  &  liés  par 
des  tenettes  ou  entraves. 

La  féconde  eft  la  Croix  de  St  Maurice. 

La  troifîeme  eft  le  fautoir  Se  les  fix  poids 
accoftés  de  deux  croiffans. 

La  Stérilité  de  la  Reine  avoit  donné  au 
Roi  de  l'éloignement  pour  cette  Princeffe  , 
il  avoit  écouté  lespropofitionsquiluiavoient 
été  faites  de  la  répudier  Se  de  prendre  une 
autre  femme  qui  pût  lui  donner  des  enfans  , 
c'eft  ce  qui  eft  fignifié  par  l'oppofition  des 
deux  Triangles,  dont  la  figure  repréfente 
l'auteur  de  la  nature ,  le  feu ,  ou  l'amour  : 
mais  les  entraves  qui  lient  ces  Triangles  mar- 
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quent  que  la  fécondité  de  la  Reine  avoit  ar- 
rêté les  vues  inconstantes  du  Roi  Se  les 
avoit  reunis  enfemble  d'une  manicre  à  ne 
pouvoir  jamais  être  feparés. 

On  ne  peut  gueres  trouver  déplus  grande 
Croix,  fur  tout  pour  les  Princes,  que  celle  de 
n'avoir  point  d'En fans;Fernel  l'a  déligné  par 
celle  qu'il  a  mile  dans  cette  méJailL\  S'il  a 
choificelledeSt.  Maurice  plutôt  qu'une  au- 
tre ,  c'eft  peut-être  pour  rendre  la  chofe  plus 
myfterieufe,ou  par  raport  A  la  Guerre  que  le 
Royfoutenoit  en  ce  tems  contre  le  Duc  de 
Savoye ,  qui  étoit  une  autre  croix  dont  le 
Royaume  étoit  affligé. 

Enfin  les  fix  poids  ou  Tourteaux  font  les 
armes  delaMaifonde  Medicis,  &  désignent 
la  Reine  ;  on  les  accoftés  de  deux  Croif- 
fans  qui  étoient  la  devife  du  Roi  Henry  II. 
pour  avec  le  fautoir  qui  y  eft  joint  faire  en- 
tendre que  leRoi  s'étoit  approché  de  la  Reine 
dans  un  tems  de  la  lune  qui  lui  avoit  été 
favorable  pour  parvenir  au  but  ,  auquel  il 
avoit  tendu  inutilement  pendant  près  de  dix 
ans. 


//  a  été  parlé  fi fouvent ,  dans  les  remarques 
précédentes ,  des  Bannis  de  la  Ville  de  Paris  en- 
Juite  de  la  réduction  de  cette  place  en  1 594.  que 
Von  ne  fauroit  mieux  finir  ce  Volume  que  par 
la  lifte  de  ces  Bannis  &  V ordonnance  rendue  à 
ce  fujet  que  Von  a  tirez,  des  Mémoires  de  Mr. 
deNevers.T.  2.  p.708- 
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Noms  de  ceux  qui  for  tirent  de  la  Ville  de  Parif9 

Juivant  la  volonté  du  Roi  après  la  réduction 

en  [on  obéifjance. 

T     Es  Curés  de  la  Magdelaine. 
f  Jacques         Saint  Leu  ,  f  faint  Barthélémy. 
Julien  Curé    Saint  Pierre  aux  Bœufs. 
fournit  au"  ^  Breault ,  Chanoine  de  Nôtre-Dame, 
Roi.  Oudineau  &  fon  frère. 

De  Heere ,  Confeiller. 

Le  Roy  ,  PaiTementier. 

De  Lettre  ,  ChaulTetier. 

Godon  ,  Gantier. 

PalTart,  Teinturier, 

CareL 
Maiftre  Guillaume  Roze. 

*  Simon  Fi-  Lre  PrleUr  ^*  CarmeS'  * 

lieul  P.ieur   Vincy  Recleur. 

des  Carmes  fe  CrUCe 

founutauRoi.  t  7     t?  '  •    •  t       i       j     l    • 

Un  hpicier,  Jambe  de  bois, 
Poteau,  Fripier. 
.   Lafnier,  Huifïier. 
Guarlin,  Procureur. 

Huot. 
Senault. 
JofTet. 

Michel ,  Sergent. 
Bafîn,  Commiffaire. 
Nicolas  des  Granges,  Serrurier. 
Jean-Laurens. 
Badran  le  jeune. 
Mefhager. 

Chauveau  ,  Procureur. 
Les  Curez  de  faint  Cofme  ,  faint  André  des 
Artsôc  faint  Benoift. 
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Quartier  de  Faulmier. 

Nicolas  ,  le  Curé  de  faint  Jacques. 

Gallopin. 

BoilTct  &  fon  fils. 

La  Bruiere  le  Père. 

Du  Ruble,  Capitaine. 

Boran ,  Médecin. 

Pvolland,  Efleu. 

Le  Sellier ,  Pallementier. 

Ysbard  Cappel. 

Jean  Lenfant. 

Bourgeois. 
Boue ,  Drapier. 
Gourlin. 
Gaillardct. 

De  la  Noue,  Chirurgien. 
Machaulr ,  Conseiller. 
Rolland  l'aifné. 
De  faint  Yon  ,  Capitaine. 
Dani  le  jeune,  Sergent. 
Le  Febvre  Sr.  de  faint  Yon. 
Bahuet,  Secrétaire  du  Sr.  d'Aumale. 

B  or  don. 

Michel,  Procureur  au  Chaftelet. 

LeNormant. 

Tuant ,  Lieutenant  de  du  Four. 

Le  CommilTaire  Gruanc. 

Canau, 

La  Bruiere,  Lieutenant  particulier. 
Le  Bel ,  Confeiller  au  Chapelet. 
Pointeau  ,  Sergent  de  . . . 
Du  Frefnoy. 
Martin ,  Sergent. 
Robiot  Se  fon  gendre. 

Kk  4 
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Le  Roux, 

Le  Curé  de  St.  Germain  de  l'Auxerrois.  f 
Chaffebras,  Commiflaire. 
Le  Lièvre ,  Huifîîer. 

Le  Comte. 
D'Orléans. 
Jean  du  Bois. 
Le  Grefle ,  Avocat. 
Hoquinquan  ,  Commis  de  Roland, 
Le  Breton ,  Procureur. 
Un  ^poticaire. 
RufTaie. 
L'Efleu  Mocquereau. 

Lambert» 
Soly. 

De  Leftre,  Clerc  du  Capitaine, 
Le  Brun  l'aifné. 
Martinet,  Mercier. 

Du  Tertre. 

Olivier. 

Befançorî. 

Acarie  ,  Maître  des  Comptes* 

De  Vaux. 

Jacquet ,  Commiflaire. 

Salvancy. 

Chevalier ,  Greffier. 

Durant ,  Procureur. 

Hennequin  du  Perray ,  Prefident. 

Thomas,  Receveur  des  Aydes. 

Nicolas  Thomas,  Couvreur. 

Lallemant,  Confeiller. 

Noël ,  Bedeau  de  St.  Gervais, 

Du  Coulon ,  Avocat* 
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De  Avez., 

Mefljer,  Drapier. 
Coliet,  Capitaine. 
Drouart,  Sergent. 

Le  GoySi 

Lny. 

Le  Préïident  de  Nully. 

Trigallor. 

Mongeot  &  Ton  frère. 

Loifon  ,  Procureur. 

Daugere,  Peintre. 

Ferfaitt, 

Tablier  Notaire. 

Bruneau ,  CommifTaire. 

Le  Camus. 

Choviller. 

Freineau. 

Nicolas,  Procureur. 

De  Chailly* 

Le  Mercier. 
Le  Peuple. 
Le  Riche. 

DeCourcelle,  Capitaine. 
Bafton,  Confeiller. 
Taconnet. 
Girard,  Capitaine. 
Bidault,  Sergent. 
Renouar ,  Couvreur. 
Subftille,  Sergent. 
Père  Bernard ,  Jefuite, 
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Lefdits  Quarteniers  advertiront  les  defïus 
nommez  de  l'intention  du  Roi ,  qui  eft  qu'ils 
s'abfenterom  pour  un  temps  de  cette  ville; 
&  que  fi  aucuns  d'eux  fe  veulent  retirer  par 
devers  le  Duc  du  Maine  leur  fera  baillé  Paf- 
feport;  Se  ceux  qui  voudront  faire  le  fer- 
ment ,  avec  les  foumiffions ,  feront  confer- 
*  H  vez  en  leurs  biens  &  offices ,  Se  pourront  eux 

dans  les  ,Mé  retirés  es  maifons  particulières  dehors  la 
ï?1»? Ac  M*  v^'e>  ou  en  quelque  ville  où  il  n'y  ait  gar- 
i]-96.  mais  nifon  entretenue  par  Sa  Majefté  ;  &  leur 
c'eit  une  fau  feront  délivrez  Paffeports,  Se  fauvegardes 
£on#Impre  "  neceHaires.  Et  à  cette  fin  feront  les  Quarte- 
niers procès  Verbal  de  la  Déclaration  des 
de  (Tus  nommez. 

Fait  le  3  o  Mars ,   1 594. 
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vSY.  Antoine  y  89.  / 

^«^^^,455. 

Antoine  dt  Bourbon  ,198. 

Antoine  Roy  du  Portugal , 
210. 

Anvers ,  362. 

^0^,28. 

Aoufi9  [le  mois d' 2  415. 

Apologie  pour  Jean  tha- 
tely  49. 

Apoftre ,  514. 

Apoflre  Apoftat  ,151. 

App^nages  ,172. 

Appel  comme  d' 'abus,  367, 

Après  boire ,  114. 

Arbalefiriers ,  66. 

Un  Archer  reconnoit  Jac- 
ques Clément  9  45 1. 

Archevefques  d  Aix  ,  ^e 
jLy0#  C  deNarbonne  du 
parti  de  la  Ligue  »  43  3. 

434- 
Archidiacres  deVerdun  & 

deToul  -,  27 5.407. 
Arcth: ,  [  poftures  de  V  J 

345.  347. 
y4rge/7tatf,433. 
Aries  ,  428. 
Armée  invincible ,  144. 
Armée  my-partie  ,120. 
Armes  de  la  maifon  deMe- 

diciSj^ij.  517. 


DES    MA 

Armes  de  la  Ville  de  Pa- 

Armes  de  Air  Je  Vie,  89. 
Arnault,[M,\~]  28.259. 
Arques ,  [journée  d'~\  120. 

123. 
Arras  ,  405- 
Arrêt  pour  la  Loi  Salir 

que,  378. 
Arfacides  ,  y  6, 
Art  d'ajf affiner  les  Roy  s, 

348. 
Artillerie,  13.  14. 
Articles    pour    élire    un 

Roy  ,  149. 
A  mode ,  429. 
Ajfafîns,  y  6.  348, 
A  (faut  donné  à  Paris,  48  5 . 
Ajjy-Hennequin,  [lePréfi- 

dentd'jiys.  397. 
Athéifles,  440.  443. 
Attentats  fur  la  perfonne 

du  Roy  Henry  III.  443 . 

Avaux,  [Mr.  le  Comte  d'~\ 

34S.423.429. 
Aubignc,  ['Mr.d'J  181. 

375.4(51.452. 
Aubray  [Mr.d']  5.  161. 

275.    269.    359.    360. 
Aubry  ,    87.    153.    3 3 6. 

338.  434. 
Averton ,  [Renée  d'~\  1 1 1 . 
De  Avez, ,   521. 
Augufle,  455. 
Augiiftinus ,  319.  485. 
Aumale,  [le  Duc  ou  la 

Duchejfe  d'Jzz.  39.  78. 


T  I  E  R  E  S. 

82.  115.  118.  237. 
273.  289.  335.  379. 
431.   432. 

Aumale,  le  Chevalier  d}] 

83.  89.   193.  400.401. 
Airmont,  le  [Maréchal  dy\ 

30. 
Anneau,  défaite  d']  298. 

3I5- 

Aurillot ,  [  Barbe  ]  1 3  5. 

352- 
Autels  ,  448. 

Autriche,  [Maifon  d3]  1 7  8 . 

Autriche ,  [Marie ,  Eleo- 
nor ,  Catherine ,  Michel- 
le   a~\   179.  198.  369. 

Auvergne,  287. 

Aux  erre ,  328. 

B. 

JT)  Abylone ,  487. 

XJ  Badaut,bride  badaut. 

34^ 

Badran  ,   le  jeune  ]   518. 

Bah  net ,  519. 

Baiftr  en  la  bouche ,  y  6. 

Balaçny  ,31.  79.  82.  99. 
120.  432. 

Balbany  ,  223. 

Bandits,   178. 

B  a  ni  ère  de  France  ou  A  5. 
Denys^  98.   234.  235. 

Bannis  de  la  Ville  de  Pa- 
ris ,  517.  &  fuiv. 

Banqueroutiers,  39. 

Banquet  du  Comte  à' A- 
rete ,  247. 


T  A 

Bar,  [la  Duché jfe  de]  28. 

270. 
Barbe ,  défaire  ,  1 20. 
Baricades,   74.  75.    81. 

85.     ro2.     199.     288e 

298.  316.  379.  475. 
Barierre,  [Pierre]  9.  28, 

70*.  153. 
Bart,6j.  420. 
la  St.  Barthélémy  ,    100. 

437-  453- 
Ste&afaille,  88. 

Bafquines ,  388. 

£  ajjompiere  ,    120.     188. 

Baflards  de  Roy  s  y  130. 

/^  Baflie  ,  [Forr  ^]  32. 

Baflon,  65.  241.243.  30. 

337'338-52i- 
Bataille  de  Contras ,  35. 

255.287. 
Bataille  de  Dreux,  272. 
Bataille  de  For  noue  ,358. 
Bataille  d'Ivry ,  30.73. 

85.  121.  125.  340. 
Bataille  de  Montcontoitr , 

3H- 
Bataille  de  Mont-le-Her- 

ry,  240. 
Bataille  de  Nieuport,  375. 
Bataille  de  Sentis,  73.  78. 

81.89. 
Bateurs  de  pavé ,  74. 
ifott7/y  ,  O  2?<?y  dk  ]  70*. 
Battre  ,  [Je  faire  ]  375. 
Baudouyn,  124.  233. 
/^  B anime  ,114. 
2%/*  ,  [3fr.]  295.  313. 

348; 


BLE 

5^^^,204.218.  518. 
Bearn  ,    [  /e  Prince  de  ] 

270. 
/^  Bearnois  ,  8.    9.    139. 

140.    151.   195.    207. 

324.  340.  voyez  /ei^ 

^e  Navarre  &  le  Roy 

Henry  IV. 
Bea ucler c  ,  337. 
Beaufort ,  [  /e  Zh/c  ou  /^ 

Duchejfc  de]  130.227. 

237.463. 
Beaime    |[  Régnant   de  ] 

392. 
Beauvais ,  1 1 .  395, 
Beauvais  Nangis ,  254. 
Beauvoir ,  130.  209. 
Tta: ,  [V Abbaye  du]  400. 
Bedeau   de   St.   Gervaïs  * 

520.  Bédouins,  76. 
le  Bel,  519. 
jB^/m  ,    [  /*    Marquis  ou 

O/TZf?     dk]     22.     188. 

254.433. 
Behn,  [la  Dame  de]  m. 

112. 

vfi?   Belin,  [Geofroy    de] 

240.  433. 
Bellaime ,  87. 
Bcllanger,  337.  483. 
B  elle  for  efi,  399. 
Bellenglife ,  119. 
Bellievre,  [Mr.  de]  187. 

188.   282. 
Belloy,  208.  253. 
Belloz.ane,  [l'Abbé  de] 

127. 


DES    MA 

Benedittins ,  65.  434. 
Bénéfices,  141. 390. 440. 
Benefl  de  Prince,  288. 
Benoifl ,  [  le  peut  ]  434. 
Benoifl,  [RetiéJ  342. 
Ber ériger  ,    35.   38.  470. 

476.  500.  505.  508. 
Bernard ,  [  /e  Père  Jefui- 

te]  207.  521. 
Bernard ,  [  /<?  jPcT£  ou  le 

petit  Feuillant  ]  57.  65. 

222.    352.    434.    487. 

497- 
Bernard,  \_le  Potier']  148. 
Berry,  373. 
Bertachin ,  1 8(5". 
Bertrand,  [Severin]  232. 
Bertille ,  [  /?  Cardinal  de  ] 

433- 

Be  fane  on  ,   [  /f  nomme  ] 

'520. 
Bethulie ,  487. 
Bethune  ,  [  Floreflan  de  ] 

80. 
2to«7  tfkj  Fontaines, [  A/r. 

dfe  ]  46. 
BéXf,  230. 
Bidault,  521. 
Btens  d'Eglife,  208. 
Bigarrez,  6%. 
Bigoterie,  439. 
Billet,  [crainte  de~]  359. 
£///y,  130. 
Bir agite  ,  114.  406. 
Biron,  74.  125.  238.  285. 

293.  398. 
Bifognes,  272. 
Blanche  de  Cajïille ,  420. 


TIERES. 

£tec  Afc/^/7,  [lePréft- 

dent  de]  3 24. 
Blanchet,  323.  338. 
Blancs  &  noirs  ,  [faclio'd 

de]   i^ô.iôi. 
Blancs  flancs ,  215. 
Blefois,  373. 

495- 
J5/<?// ,  [  /*?  G?w^  de]  21^ 

Blondel,  [ Aubin]  204. 

$<//>£  <za  milieu  du  Sermon ; 

140. 
2?0Ïr?  Catholiqitement  , 

128. 
*/*/  J5o?V,  204.  520. 
Bois  Dauphin,  106.  107. 

***  , 

5ozV  rfl^ ,  3  5. 

5o///^,  519. 
Boiteufes,  71.  135. 
Bologne ,  [  Comté  de  ]  1 1 8 . 

iio. 
2?0«e£  ro?;^,  241.  253. 
Boni  face  VIIL  lie  Pape] 

161. 
Bonne  bojfc ,  3  7 1 . 
Bonport  Abbaye ,  35.  37. 
Boran  »  519. 
Bordeaux,  [Mr.  de]  337. 

338. 
B  or  délier  s  ,  199. 
B  or  don ,  519. 
Ito/k ,  [  /<?##  Or*  Martin  du] 

34.  182. 
£0,; m ,  [  /e  JVre £ -nedluin] 

434- 

£<////// ,  BoJJitcs  ,71.  371. 


TA 

Êoucher  d'Orfay ,  261 . 
Boucher  le  Docteur  ,  23. 

49.  65.  94.  114.  128. 

138.  149.  197.259.332. 

335.    338.    346.    354. 

394-   397-   399«    43°« 
434- 

Boucher,  [le  Greffier]  309. 
2?0///,  519. 

Bouillon  ou  Buillon  ,   119. 
Bouillon  i  [le  Duc  de]  284. 
Boulai,  ■vxllier ,  261.263. 
Boulimie ,  46. 
Bourbe,  23.  259.  260. 
Bourbon,  23.  70.  100. 
Bourbon  ,    [  /e   Cardinal 

de  ]   i<5.   20.    41.    72. 

95.     218.     252.    270. 

282.    291.    317.    328. 

339-   393-   405-   431- 
433- 
Bourbon  ,   [  Maifon  de  ] 

J45-    *53-   259-    **7- 
270.    278.    334.    374. 

398. 

Bourbon  ,    [  Antoine  de  ] 

231.  271. 
Bourbon  ,    [  Charles  de  ] 

405. 
Bourbon  ,  [  Catherine  de  ] 

354- 

Bourdai/îere,  337. 
Bourdeaux  ,  49 1 . 
Bourdelot,  295.  313. 
Boureau  ,    140.    Pendu  , 

204. 
Bourgeois  de  Paris ,  360. 
Bourgeois,  [le  nommé]  519. 


BLÉ 
Bourges,  433. 
Bourges,  [  L'Archevefqm 

de]  393. 
Bourgogne,  373. 
Bourgogne ,  [  Maifon  de  ] 

179. 
Bourgo;ng,l  10.  332.  334. 

458.  484.  &  fui  v.  497. 
Bourneville ,  34. 
Bousbeqiie,  [Mr.de]  326. 
Boutecul,  145. 
Boutillier,  [Denys]24rj> 
Brabant ,  [  François  Duc 

de]  424. 
Brancas  ,    30.    36.    378. 

432- 

Brandebourg ,  283.  369. 
Brantôme,  100.  179.  182. 

184.    201.    228.    229. 

241.    245.    272.    377, 

403.  425. 
tffe  Br^y,  292.  337. 
Breaut,  518. 

Brejjai,  [  Nicolas  de]  344. 
#r^,  370. 
Bretagne,  141.  143.  1(55. 

208.  209,  211.  372. 
Breton,  [le  Chevalier  de] 

182, 
Breton  ,  [  le  Procureur  ] 

520. 
Bréviaires  du  Roy  Henry 

III.  149. 
Bréviaire  de  Gargantua , 

150. 
Bréviaire  de  Jacques  Clé- 
ment ,  467.  494. 
Breaé,  327.  336,  433. 
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Brie,  [Guillaume  de  ~\  33. 
Brienne ,  [  le  Comte  de  ] 

466.  502.  507. 
Brigandine ,  56. 
^^,117.356.433. 
Bri^tf  [  le  Tréfident]  48. 

56.  91.    93.  95.   104. 

148.    175.  203.    204. 

218.   254.   342.    360. 

387. 
Brulart  ,[Mr.  ]  406. 
le  Brun  ,520. 
Bruneau  ,521. 
La  Bruyère  ,         67.  337. 

338.    339.    421.  430. 

519. 
Bucourt ,  [  Mr.  de  ]  187. 
Buffallo  ,  358.  397. 
Bulles  Brefs,  12 5.   137. 

154.    153.    270.   279. 

367. 
BuJJyd'Amboife,  80.  103. 

182. 
Buffile   Clerc  &  [a  fem- 
me ,  25.    6j.    75.   79. 

102.   105.    112.    138. 

189.    190.    204.    205. 

241.   257.    311.    312. 

319.   324.  430.   502. 

c. 

S^Aban  ,38. 

\^j  Cabinet  du  Roy  Hen- 
ry lit:  efl  corrompu  , 
446.472. 

Caboches  ,  190. 

Cachet  du  Roy,  264. 
Tome  II. 


TIERES. 

Cajetan,  [  leCardinal\66* 

*39- 167197> 

Caillettes  ,  260. 

Calais ,  314.  378. 

Calices ,  90. 

Calvinifles ,  3  89,  485 . 

Cambray ,  31.  80. 

Cambry ,  [  /?  Sr.  de~\  53. 

Campagnol,  1 19. 

Camus,  179. 

Camus ,  [  Denys  ]  136. 

/<?  Camus  ,521. 

Canau,  519. 

Cancellari ,  [famille  de  ] 
139. 

Candale ,  [Mr.de]  224. 

Candie  5463. 

Canillac ,  336.433. 

Canonifation ,  462.  480. 

Caonne ,  421. 

Chapelle ,  [  Ifouard  ]  42 1. 
519. 

Capettes,  167.  199. 

Caphart  ,304. 

Capucins ,  345.  486. 

Caquefangue ,  40. 

Car  acier  es  magiques,  351. 

Carcajpnie,  433. 

Cardinal  de  l'union ,  102. 

Cardinal  en  grève,  223. 

Cardinaux,  180.  247. 

Cardinaux  de  Bourbon  , 
de  Berrulle ,  de  Givry 
&  de  Yellevé  ttnans  le 
party  de  la  Ligue ,  43  3. 

Cardon  d'Efpagne  ,33. 

Carel,  518. 

CarenoyXlcV  rince  de~\iZ% 
Ll 


T  A 

Carefme,  32. 

Carie ',\_Lanchelot  de~\2^o. 
Dom  Carlos,  172. 
Carmes  ,403.486.  518. 
Carnavalet  ,  132.  150. 

160. 
Car  th  âge,  33. 
Cafabelle ,  130. 
Cajtmir  ,  [  fe  D  */*  ]  2  8  3 . 
Caflel;iau,26%.  389. 
Caflïllon  ,113. 
Cataglotfme ,  76. 
Cateux ,  87. 
Cathecifme    du    Douleur 

Pantalon,  5.  r6o. 
Catherine  de  Medicis  , 
129.  171.  173.  185. 
264.  368.  348.  352. 
423.  427.  516.  Voyez 
la  Reyne  Mère. 
Catholicon,  2.   8.  21.  26. 

27.  182.  381.403. 
Catholique  à  fer  émoulu  , 

307. 
Catholique  Anglois ,  245. 
Catholiques ^25.  184.434. 

452.456.492. 
Catillonno'is ,  87. 
Catinat,\_le  Maréchal  de~\ 

240. 
£^^£^,405. 
Caumont  [  l'héritière  de  ] 

*  285- 

Caumont-,  \leSr.  de  ]  434. 
Caujfade ,  114. 
Casanier  ,  [  ifoy]  27. 
Celefiins,  65.  383. 
Cere,[lafainteJ  131. 


BLE 

Cerifolles ,  [  bataille  de  ] 

403. 
Cefarée  ,\_Mr.  de]  194. 
Chailly  ,521. 
Chaligny  [  /f  G?n^  rfr] 

99.  432. 
Chalons  fur  Marne  ,253. 
Chalons  fur  Saône  ,433. 

492. 
Chambellan  de  la  Lieute- 

nance,  105. 
Chamois  ,81. 
Champagne ,  372. 
Champ  in ,  324. 
Chancelier  de  la  Ligue  • 

327- 
Chanfon,  26.  389. 

Chapeau   de    Cardinal    , 

Q?tfp£  ^  vfr.  Martin  y  236: 
/^z  Chapelle  aux  Urfins  , 

406. 
/^  Chapelle  Marte au^o, 

397-434- 
Chapelet  de  la  ligue,  92. 
Chapelets,  ir.   105.  319. 

320.  321. 
Chaperons  four  ez. ,  240. 
Char  donner  eue  ,32.  33. 
Charlatans ,  6.  26.  38. 
Charles  Magne,  169.170. 

173.    174.   275.    277. 

405. 
Charles  V.  Empereur,  1 79. 

304.307. 
Charles  VI.  [  /?  7?<?y  ]  1 90. 

235.240. 
0^r/ttKZ7.[>%]235 

239.  240. 


DES    MA 
Charles  VIII.   [  le  Roy  ] 

I75-349-378- 
Charles  IX.  I  le  Roy]  10S. 

139.   165.    186.    231. 

251.  256.    281.    361. 

437-  445-    443.    511- 
512. 

Charles  Duc  de  Bourgo- 
gne, 304. 
Charpentier ,  [  le  Sr.~]  337. 

338. 

Chartres,  30.    134.  324. 

433- 
Chartreux,  6$.  152.  330. 

485. 
Chajeuil,  129. 
Chajfebras ,  520. 
Chafieliers  ,406. 
Chateigneraye  ,73. 
Château  Btltram  ,422. 
Chateaujort ,  237. 
Château  Porcien,[le  Frin- 

ce  de  ]  42  2 . 
Chateau-neuf,  \_Mr.  de~\ 

242. 
Château  Thierry   ,     113. 

433- 
Château  Vert,  7.  8.  10. 

88.379. 

Chaiillon,  87.   113.  281. 

4i5- 

Chatiilon ,   [  /*  Cardinal 

de~\  165. 
Châtiment  honteux,  371. 
Cfâre ,  [  Afr.  de  la  1  22. 

23.  io<5.  107. 124.  157. 

188.    251.    355.    373. 

43*- 


TIERES. 

C/?# rx  ,  [  /?  TwafV  d#j]  247; 
Chaujjes  ,  [  fotf*   01  /t -«r/  ] 

272'. 
Chaujjes  de  Suijfe  ,117. 

Chauveau  ,518. 

C h.  mi  Je  de  Chartres^.!!. 

la  Chenaye  ,91. 

Cheno'fictaux ,  424. 

Chevalier  :  520. 

Cheval  Turc  ,85. 

Chevaucher    la   Vieille  , 

2x<5. 

Chcverny   [  /*■  Chancelier 

de  ]    152.     187.    40(5. 

409.   474.    496.   498. 

502. 
Chtvreau,  32.  33. 
C/?/Ytff  .99.  309. 
Childeric  ,173. 
Chipre,  369. 

Gwf/)  ,  [/t-  G????te  ^e]  2  5  (5. 
Chopin  ,  [  Tkfr.  ]  128.  iéo. 

219.434. 
Chopinare  ,  228. 
Chou  Hier  ,75.2  04.  521. 
Chrétien ,  [  Florent  ~]  157. 

r58. 
Chrifiin   le  prédicateur  , 

192. 
Cierges  magiques ,  448. 
Cinqprotefls ,  390. 
Circajjes  ,323. 
Circer  3  [  .^w»*  /?  ]  204. 
Ci  féaux  de  la  Duchejfe  de 

Montpenfîer ,  228. 
Claude  de  Guife ,  227. 
Clément  VIII.  Pape  ,51. 

52.  62.  127.  128.  132. 
LU 
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137.367. 
Clerc,  \_MagdelaineW\\^o, 
Clergé ,  [  biens  du  ]  3  62. 
Clermont  y  433. 
Clermont  en  Auvergne  , 

433- 

Clermont ,  \_V  Ev  efque  de~\ 

433- 
Clermont  d'Amboife  ,  80. 
Cleves ,  [  /e  D#<:  t&  ]  198. 

2(5p. 

Cleves ,    [  Catherine  de  ] 

309.  313.  318. 
Clotaire  I.  [  /?  i?oy  ]  378. 

&.  Cloiidy^'y, 

Cluny  y  227. 

Cocher  y ,  204. 

G;<r^j    irc    chantent  belle 

chanfon  ,229. 
CWe  Michaut  ,242. 
Coignet ,  80. 
CVtfj- ,  374. 
Collège   de  la    Mothe    à 

Douay  ,423. 
Collège  de  Poulllerie ,  1  (58. 
Colloque  de  Po'vfy  ,381. 
Cologne ,  [  V Électeur  de  ] 

283. 

Colomb  an  ,  [  For*  3>.  ]  32. 
Col-porteurs  y  385. 
Comédies,  Comédiens,  386. 
Commelct ,  [  le  Père  Jefui- 
te  ]  27.  47.  128.  259. 

434- 
Commines ,  [  Philippe  de  ] 

240. 
Cominges ,  i8<5. 
Comminges  ,  [  VEvefque 


L  E 

<fc]  185.318. 

Compagnon  d'office,  252.' 
Compan  ,  291.  330. 
Compiegne  ,237.238. 
le  Comte  y  520. 
Concierge ,  31.49. 
Concile  y  164. 
Concile   de   Trente  ,    24. 

102.    154.    iô*<5.    172. 

186.187. 
Conciles        Oecuméniques 

comparés  aux  Etats  gé- 
néraux ,441. 
Concordat  y  141. 
Condé,    [  /e  Prince  de  ] 

154.   163.    171.    202. 

242.   269.    270.   271. 

278.  348. 
Canne  fiable, [titre  ^288. 
Conférence  d.e  Surenne,  23. 

206.  290. 
Confeffwn     d'Ausbourg   , 

388.379. 

Confeffwn  de  Sancy  ,  4 6" 2. 
Confréries    ,     124.    149. 
292.   319.    320.    321. 

443- 

Congrégations ,  320. 
Congy ,  80. 

Confe'û  d.e  confeience  ,361, 
Confeil  des  quarante  ,  157. 
Confeil  du  Roy  ,  corrompu'] 

449.450.513. 
Confeil  de  V union  ,     327. 

337- , 
Confeil  étroit  y  1 24.  125. 

Confeil  fecret  tenu  à  Rome  , 

109.  170. 


DES    MA 

Conseillers  traîtres  du  Roy 

Henry  III.  483. 
Confîfloire  de  Rome ,  135. 

480. 
Contenant ,  435. 
Contrtporicurs  »  385. 
Conty  y  \_le Prince  de~\  278. 
Coqueley ,    [   Afr.  ]  241. 

337- 
Coquin s ,  359. 

CW>a/,  257.397.433. 

Cordeliers.  1 10. 124.  199» 

318.321.434.485. 
Cordon ,  [  Confrairie  du  ] 

292. 
Cor  doue ,  33. 
Comejo,io6  193.397. 
Cornets  ,  [  71  /r.  ^/  ]  1 54. 
Cornette  blanche ,  2  3  5. 
Cornibus,  [  Pierre  dt ]  20 1 . 
(7«?rpj  mangé  des  fouris  , 

400. 
Corruption  de  Paris  ,  340. 
iV.  Cofme,  324. 

CWe  blanche  y  330. 
Cotton ,  [  /<?  TV?  Je  fuite  ] 

248.252.353. 
Çonet,  [Jacques  ]  28.  521. 
Couilles  de  Lorraines,  215. 
du  Cou  Ion  ,520. 
<?0//p  du  ciel  y  482, 
de  Cour  c  elle  s  y  j^.  521. 
C surir  les  rues-,  205. 
Couronne  de  France  ,125. 

170.    171.    221.   250. 

27^.  278.    28^.     287. 

352.     3^5.   369.    374. 


TIERES. 

419.  43j[. 

Couronne  Monachale,2iS. 

Courte  joye  St.  Denys  ,  98. 

Court  en  ay-,  \_Mrs.de~\  410. 
411. 

Cour  tin  ,  [  Mr.  ]  309. 

Couteau  de  Jacques  Clé- 
ment ,467.  494. 

Couture  Sainte  Catherine , 
347- 

CVyttfJ  ,213. 

Cranequinïers ,  66, 

Crecy  ,  2(55. 

Cm/,  43  3. 

deCreily  330.434. 

Crefpct  ,  [  Pf«T<  ]  3 8 3. 

G-^,433. 

Crocod'dlc,  398. 

Croi jades  ,234. 

O07.V  des  Ga  fi  in  es  ,  343. 

Croix  de  Lo  y  304. 

Cro/.Y  rr'c  j>.  Maurice.  5 1 7. 

Cromc  ,204. 

Crofme  ,  [  yifr.  ]  94.  204. 

434- 

Cr  ont  élevés  ,  382. 

Croy  ,  [  Maijon  de~\  422. 

Crue:  3   65.    67.  93.    76. 

150.    188.    189.   204. 

337.    338.    421.  430. 

518. 
Crudelis  Kyena ,  347. 
Cube quarré y  25. 
Cueilly  y  128.    134.   152. 

354-434-  52°- 
Cugrâeres ,  [  Pierre  de  ~\ 

190.  192. 
Curateur  aux  biens  va- 


TA 

cans ,  225. 

Curé à  pendre ,  3^0. 

Curez,  de  St.  Euflache  , 
iS>.  Mer r y ,  <5>  Léw ,  St. 
Gilles ,  if.  P**£  St.  Ni- 
colas des  champs  ,  St. 
Jacques  de  laBoucherie. 
St.  Germain  de  ï 'Au- 
xerrois ,  St.  Cofme  &  de 
St.  Gervais,  342.  434. 
518.  520. 

Cuftodinos.  194, 

D. 

J^SDafis,  [Jaques] I^ 

318. 
D  agny , [Château  de]  284. 
Dampfront  ,88. 
Dampierre ,  337. 
Daynpmartin  ,262. 
Damville,  263. 
Dancerla  Volte  ,  390. 
Danel,  [  Hugues']  204. 
Daniel ,  5  1 5 . 
Dannemarc  [  /*  j?<?y  e&i  ] 

283. 
Z>rfw  ,   [  le  Poète  ]  1 61 . 

Dany,   519. 

Daradon ,  [  George  ]  3  54. 

Dater  avec  l'Urinai,  215. 

Daterie ,  142. 

Danger e  ,521. 

David,  [VAdvocat]  1 69. 

173.223. 
David .  459. 461 .  499. 
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Daumont ,  [  /*  Maréchal} 

406. 
Dauphin  de  France,  265. 
Dauphiné,  372.  515. 
D  autan,  [Benjamin]  204. 
Débauchez.,  353.  355. 
Debourbonner ,  259. 
Decameronde  Bocace,22T. 
Dedaigneufe  Infante,  372. 
Défaite  d' Anneau ,  86. 
Dégradation  de  Henry  IIL 

152. 
Delphes,  $8$. 
Démembrer  la  Monarchie 

d.e¥rance,2%j. 
Démons ,  122.  345. 
Démoniaques ,  55. 
Demofthenes,  399. 
JV.  Denys ,  [  /*/  tf/?  t>?#« 

e»  France ,  ]  484. 
St.  Denys,  83.   234.  399» 

400.401.433. 
Dejavîndles  ,  269. 
Defîré,  [  ^m*j  ]  40(5. 
Devife  du  Rcy  Henry  IL 

De  ix  cents  Bourgeois   de 

Paris  arre-'îés  ,       331. 

Diabbles  ,  45.  161.  345. 

445- 
Diacre  &  Sou  f diacre  ,91. 

Dialogue  du  Mahenflre  & 
du  Manant ,  6.  204. 

Diamant  ïne(ïimable,2 10. 

Diego  de  Ybarra,  io5. 

Dieppe  ,83.  120. 

Diettes  d'Allemagne.  282. 
283. 
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Dijon,  ^. 
Dintevillc ,  74. 
Difpenfe    de  prendre  une 

antre  femme  9 198. 
Difpenfes  matrimoniales  , 

239. 
Difpute  de  la  Chape  à  /'E- 

Dix-fept  cents  mil  clochers, 

70. 
Douleurs  duparty  de  la  Li- 

É*f»434- 

Dominicains ,  48  5. 

Donan  ,  £  /e  Baron  de  ] 

102. 
Dorleans ,  voyez  Orléans. 
Dortoman ,  49  5 .  49  6. 
Doubles  rouges  ,362. 
Doublons  y  18.  187.  3<5r. 
Dourlens  ,  30.  32.  78.378. 

423. 
Doyen  de  Sorbonne  ,135. 
Douzième,  \_Mr.  le ]  255. 
Drapeaux ,  123.  321. 
Dragon,  44.  45. 
Dreux  ,23.  121. 
Dreux ,  ]  Mai/on  de]  4 1 1 . 
Z^rorV  ^fj  (xéw  ,302.  300'. 
D rouan  ,  67.  189.  337. 

338.430.521. 
Duchat ,  [  AZir.  ]  I.  404. 
Dune ,  291. 
Dunkerque,  Si. 
Durant  ,520. 
Durand  ,  [  /*  Prejïdent  ] 

185.318. 
Dur  et,  [_le  Médecin]  37. 


TIERES. 

E. 

T^Cclefiaftiques ,  172. 
■f  ^  Echarpes  Vertes ,  70. 

331- 

Echelons  de  la  Couronne  % 

375- 
Ecrire    avec  de  l'Urine  , 

216. 
Ecrit  lie entieux ,  439.   & 

fuiv. 
Ecronelles ,  133. 
£Wz7  tfc  /#f//ef  ,71.315. 
fitit  de  Nantes ,  196. 
Edit  d'union  ,381. 
Edouard  Roy  d'Angleter- 
re, 78. 
£#^,[Mr.^]433. 
Effigie  du  Roy  Henry  HL 

brûlée  &  pendue,  i35, 

318. 
£$gi*  *fe  Jacques  Clément 

honorée .  8(5.  332. 
Eglife  de  Rome ,  4^7. 
Egmondt,  [  /e  C(07?2^  *P] 

121.244. 
Elbeuf,[le  Ducd'~\  22. 

161.    115.    289.    317. 

372.431.432.456. 
£/z>£  //;•?  7?^y  âff  Irance, 

23.  24.137.  145.  154. 

233.     r.59.    288.   357. 

365.  367. 
Elifabeth  d' Autriche, 2^6. 
Elifabeth  de  France ,  369. 
Elifabeth    Reine  d'Angle- 

tesre,  183.  208. 
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Eludes  Mutinados ,  376. 
Eminence,  [titre  d']  180. 
Emonot  »439. 
Ernpoijonnemens   ?      268. 

44<5. 
En-ay-je  ,239. 
Enfermer  le  Roy  [  dejfein 

âe~\  173. 199.  286.28p. 

296.446 
Englrien.,[leDuc  d'~\  403. 
Engoulevent  ,    181.  254. 

256. 
Enfeignes  de  France  ,236. 
Entraxes,  1 15.  291. 
Entragues,\  les  Dames  d9  ] 

512. 
Entra- lies  du  Roy  Henry 

III. 'poignardée  s  après  fa 

mort94ji.w$. 
Eparviers  de  Montaigu  , 

168. 
Epée Royale,  399. 
Eperons,  99. 
Epicier  jambe  de  bois  , 

ji8. 

Epiftac  ,  [  P/Vn-e  «/']  1 29. 

132.    191    354.    433. 

voyez  V  Archevêque  de 

Lyon. 
Epingle empoifonnée ,  446. 
Ernefl ,[  l'Archiduc']  19. 

63.145.  161.  359.  365. 
466. 
Erreur  dufait  &  du  droit* 

481. 
Ejcadron    de  C avaler  h  , 

977. 

Ejcadron  de  Sor bonifies  , 


BLE 

384. 
£>*>-;,  [Afr.^]  285. 
Efciavoles  ,  8 1 . 
Ef corne  s  ,  187. 

EfC0JI'e  *  C  k  ^°->' ou  ^  ^:" 
w?  ^  ]  269.283. 

EJmandrevïlle  ,  34.  182. 

184. 

Ef  pagne ,  [  /?  Roy  ^']  3  84. 

416.    Voyez    Philiove 

II 
Efpagnols  ,  32.  133.  206. 

272.  282. 
Efperance  qiionn9ofe  dire* 

269. 
Efpernon  ,  [  /?  JD«c  ^P  ] 

88.102.  133.  185. 191. 

238.    287.    326.    372. 

447*  473-      , 
£/p#j,  [/^^oc^d'] 

406. 
St.  EJprit  envoyé  au  Conci* 

/^,  185.187. 
JV.  £/pm  envoyé  d'Efpa- 

gne  en  Italie  ,216. 
Efîe,  [Anne  d'^jo.  228. 

23I.  2'2. 

Efte  ,  r  Hipolite  Cardinal 

d']  164.16$. 
Eflrées  ,  [  Diane  &  Ga- 

hrielUd'JZo. 

E  tapies,  119. 

Etats  de  B lois  ,  102.  186. 

288.    289.  291.    295. 

298.  329.441. 
Etats  de  Paris ,  23.   24. 

98.      137.    152.     IJ4- 

159.    206.    233.    259. 
354. 
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354.  355-       , 
Etats  Généraux  de  fr an- 
ce ,  22.   23.  171.  316. 
319.357.  419. 

Etendant  de  France,  2  3  (5. 
Evafion    miractileufe  du 

Duc  de  Guife ,  415. 
Euchariftie ,  299.  3 1 7. 
Evêchés,   12  7. 
Evêché  cédé  pour  argent* 

Eve  que  portatif ,  1^3. 
Evêque  de  Rome  ,185. 
Eve  que  de  Ville  ,  394. 
Evêque  du  party  de  la  Li- 
gue, 433.434. 
Evêques  hérétiques  ,  1 5  5. 

391. 
Evreux,  433. 
Evreux,   [l*  Evêque  d3 '] 

37-  434-, 

Excommunications ,  1 54. 

163.   207.   225.   279. 

319.  390. 
Excommunier  le  Pape  ,120 
Exhortation  ,126. 
Exilés  de  Paris,  479.518. 
Exivit  Edi&um  ,  390. 
Extirpation   des  herejîes, 

172. 


TT^Aber,  [le  Maréchal] 

x      75. 

Fatlions   différentes  dans 

la  Ligue ,  434. 
F*?Ve  fc  K(?^«,  97. 

Tome  II. 


TIERES. 
Falaifcfti 

Famine  de  Paris  ,  192» 

340.  38(5.  41(5. 
Fantôme  de  Join,  262, 
Fantômes  de  Royauté,}?}. 
Faquins  ,75.  2C0. 
Ste.  Farine  ,  178. 
Faiines ,  [  Journée  des] 

178. 
Fatalité   de  St.    Cloud  , 

435.  &  fuiv.  515. 
Fattione  ai  neri  e  Bian- 

chi  ,  139. 
Fauchet ,  [  le  Pre/ident  J 

12.   342. 
Faucon ,  2<5. 
Faucon, [Je  Prefident]$o6. 
Faudoas  \  [  Fr an  coi s  de  ] 

in. 
Favin  ,493.  496.  502. 
Fauteurs  dyheretiques,2yç 
DuFay,   337. 
Fayfeu,  [Pierre]    201. 
Fayolles,  [l'Abbé de]ii2t 
Fecamp,  36. 
Felibien ,  [  /?  Fer?  2???/*- 

ditlin]  411. 
Fendre  le  Vent,  385. 
/<z  F^,  374. 
F^r  <fc  charue ,  428. 
F<?r/4 ,  [le  Duc  de]  206. 

215.  359.  3^5.384. 
Fernel ,  424.  &  fniv.  5 1 7. 
Ferrare,  [le  Duc  ou  /# 

D//d^fr]228.  388. 
Fe?'i>acques,  446. 
Ffjj/ie  Chambrière ,  146. 
Feu- ardent,  [  le  Père  Cor- 
M  m 
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délier]  128.434. 
FeuUlavs  ,   398  485. 
le  Petit  Feuillant ,  voyez 

L^  P.  Bernard. 
le  Fevre ,  [  le  Sr.  ]  495. 

5*9- 

JF>#  J>.  Antoine ,  2p. 

FW/  JV.   /^«  ^  Grève , 

247. 
F*w;r  JV.  Pierre  ,394. 

.H    JFÎa  273. 

Fidélité,  306*. 
Fidelium.  200. 
Fidenates ,  2.05. 
Fierté  de  Rouen ,  40. 
Fi  go  n  s ,  370. 
%«*,   371. 
Figure  des  Etats ,  6". 
■Ffetf,  [/*<$>.]  223. 
Flandre,  121. 
Flavacour  ,73.  432. 
Florentins,  161. 
Foin  de  vous,   221. 
Jtfirtf  J>.  Germain  ,  447. 
F<?//>  d?  Guillaume  Roz.e, 

205.    22f. 

Fonds  pour  la  Ligue,  380. 
Fontaines,  [  iWr.  ^  ]  46". 
Fontanon.  434. 
Fontenay,  78. 
Forgeurs,  184 
Forly,   i5r. 
Fen  ^  Gournay ,  3  4r. 
Forufcits,   178. 
Fougères  ,433. 
Fouquct,[le  jeu  de]   201. 
Four  eau  d'Epée  pour  ga- 
ge, 284. 


BLE 

^//  i*W  VEveqite,  20J. 

209. 

Foy  publique,  302. 
France  Antartique ,  398. 
France,  [Charles  de]  3  04. 
Franc  e,[Maifon  de]  408. 
Francs  mufeaux ,  378. 
Franco-Gallia,  220. 
François ,  304. 
François     aiment      leurs 

Rois ,  358.    3^5. 
François L  [le Roy]  162. 

174.    212.    260.  274. 

304. 
François  IL  [le  Roy]  264.. 

429. 
Frédéric  Barberoujfe9jyot 
Fregofe,  307. 
Jre/^,395. 
Fr*///,  322. 
Frères  mineurs,  485. 
Frefneau,  521. 
*/#  Frefnoy ,  519. 
Fripons,   199. 
/^  Fronde  ,  47  5. 
Fronfac,  285. 
frontaut,  [le  Père  Jaco- 
bin] 4j6. 
Fuentes ,  [le  Comte  de]  61. 
Fulmen    Brutum,    220. 

224. 
Furfanti,   140. 


S^Alrielle    d'EJÎrées, 

Lr  130. 

Gaguin ,  [Robert]   378. 
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■Gaillarde,  390. 
•Gaillardet  3  519. 
Gallandius  ,  199. 
Galle  mand,  [Jaque  j]43  4. 
Galoches ,  199. 
Galopin,  519. 
Gamaches.  (Philippe  de) 

434- 
G  and,  3^3. 

Garce  de  '30    ##/  ,  2 2 5. 
Garde  des  fceaux  de  la 

Ligue,  336. 
Gardes  & Jentinelles,  368. 
Gargantua.  1  50. 168. 
Gargouille  de  Rouen  ,  44. 
Garinus,  (Cordclier)  151. 

434- 
Gamache ,  (  /#  Dame  de 

la)   232. 
Galler  (Méfier)  45. 
Gantiers  ,87.  378. 
Galette ,  224. 
»$>.  Gelais,   185. 
Gendre ,  (  /?  5r.  /e  )  49  6. 
Gembrard,  94.  345.  3  53. 

42r.  434. 
»$>£.  Geneviefve  ,83. 
Geneviefve  ,    (  /ex    ^Mc 

(7  Religieux    de  Ste.  ) 

65.  137. 
Genevois,  (  /e  Prince  de  ) 

251. 

/<*  Ligue,  434. 
Genres ,  381. 
Gibelins  ,  139.  16 1, 
Gilbert ,  76. 
Gillot,  (ATr.)  138.  251. 


TIERES. 
Girard  ,521. 
Gifors  ,42.71. 
Gïvonne ,  [  Chatean  de  ] 

284 
G/vry  £/?  Cardinal  de] 

433- 
Gn/ry,[ATr.  ^78.87. 

256.   394. 
Gobelin  ?  337. 
Godart >  [  /<?  Confeiller  ] 

190. 
Godart ,  [  /<r  Procureur  ] 

189. 
Godefroy  de  Bouillon, 119. 
Go  dm  ,    10. 
Godon,  518. 

5>.  Gohart,\_Mr.  de]  170. 
/^  Go?*,  192.  521. 
Gondy,  [  /tf  Cardinal  de  J 

127.  173.  192.  353.   ' 
Go/Zi»,  [  Afr.  ]  11. 
dw  Gojfoy,  433. 
Gourlin ,  519. 
Gourmandeurs    de  VIfle 

Sonante,  282. 
Gournay  ,   341. 
Gouflimini,  35. 
Gouttes,   132. 
Graduez,,  142. 
Grains  bénits  ,13. 
Grand-Gouficr ,  i*58. 
a^j-  Gra??ges ,  518. 
Gr^^ ,  [mow  # /*  ]  37. 
Grauly ,  45. 
Grecs,  Infidèles  ,  306. 
Greffer   en    Fente    ou  en 

Ecujfon  ,   373. 
Grégoire  XIII. Pape,  163» 
M  m  2 
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Grégoire  XIV.  Pape,  iz6. 

Grenoble,  355.  433. 
le  Grejle,  434.  520. 
Grillon,  74.  254. 
Gros  culs  ,387. 
GroJJe  tefle  ,397. 
Gruant,  519. 
Guarlin  ,518. 
Guafl  [  /^  Marquis  du  ] 

403. 
Guelphes ,  139.  i(5r. 
Guenaux  de  St.  Innocent , 

i(58. 
Guérir  de  trop  d'aife,  114, 
Guerra  Guerra,  139. 
Guerre  de  Paris,  368. 
Guerre  de  Savoy e ,  517. 
Guerre  d'Italie,  229. 
Guefpier ,  [  /e  /V*  /^ro- 

££»  ]  475. 
Gtf^fc ,  [  ilfr.  de  la  ]  406. 

458.    461.  463.   4(58. 

47<*-  499- 
Guetteurs  de  chemin,  322. 
Guignard,  [  /e  2Vtf  /(/«/- 

A?]  488. 
Guillaume  s ,  193. 
Guinceflre  ,   voyez  L£#- 

Irtfî/î  ,  [  /?  Cardinal  de  ] 

30.  34.  129.  170.  222. 

227.  2(54.    298.   309. 

314.  317.441.444. 
Guyfe>  [  le  Duc  de~\  24. 

27.  30.  31.  33.  61.  <58. 

70.  72.    73.  81.     85. 

87.    98.     109.  1 113. 


L  E 


114. 

*34- 

IJO. 

172, 

179. 

188. 

192. 

222. 

228. 

229. 

242. 

254; 

262. 

2(55. 

268. 

272. 

273- 

274. 

*77- 

281. 

288. 

289. 

291. 

301. 

309. 

I«« 

334. 

3*5- 

372- 

374. 

388. 

40  6. 

413. 

415. 

43*- 

432. 

441. 

444. 

488. 

Guyard 

,  [  le  Père  Jaco- 

binj  $j6. 

H. 

T_T Acqueville ,  31. 
_/  JL  Ha  jus ,  [  /?  Père  Je- 

fitite~]  319. 
H alebar  de  gaucher  e ,  6$. 

121. 
HalUvin  Pienne ,  374. 
Halot,[Mr.du~\4i.ji&j. 
Hamel,\_Antoine  du~\  119. 
Hamilton,  48.  92.  204. 

324.342.421.  434. 
Hannequins  ,2.16. 
Hannon  ,302. 
Harangua  ,  135. 
Harangue ,   384. 
Har délie  de  Princes,  374; 
Hardy,  [le  Prevoft^]  2  8(5. 
Harlay  ,  [/e  Prefîdent  de~\ 

190.    255.   444.  4(55. 

499.  .502. 
Harlay  Sancy ,  462. 
Hâte ,  [Nicolas^  205. 
Havelberg  ,369. 
le  Havre  de  grâce  ,433. 
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Hautefort  ,  3  3<5.  43  3 . 
Hautgourdiers ,  3.  184. 
la  Haye  [le  Père  Jaco- 

HecrclMr.de']  26.  518. 

Hennequin. ,  [  TkTr/.]  217. 

337-   339-  354-    3^- 

395-  397-  433-    434- 

520. 
Henry  IL  [  /*  Roy  ]    145. 

229.    369.    384.  424. 

&  fuiv.  517. 
Henry  II L  [  /f  i?0y  [27. 

18.  51.  59.  <5i.  70.  83. 


101.   10: 


ni.   120. 


129.  133.  144.  151. 
152.  164.  16^5.  170. 
192.    195.    205.  209. 

211.  225.  228.  242. 
265.    2<56.    274.    275. 

277.  283.  28(5.  293. 
295.  304.  30(5.  319. 
324.  32(5.    330.   345. 

347-  352-  379-  394- 
405.  413.  415.  423. 
429.435.  &  fuiv.  445. 
8c  fuiv.  453.  &  fuiv. 
473.  487.  514. 
Henry  IV.  [le  Boy]  13. 
51.  62  73.  89.  107. 
109.  m.  120.  125. 
12(5.    127.   128.    130. 

151    J53-  x54.  ip*- 
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du  Roy  ,461. 
Ordre  de  l'Union  ,93. 
Ordre  d«  v5>.  Efirit,  61. 

319. 
Oriflame,  234.  236*. 
Orléans,  Orleannois ,  30. 

73.     114.    124.    183. 

291.  433. 
Orléans  ,  [  François  d  J 

244. 
No  3 
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£OrUanu\U?ere  Jcfui- 

Orléans, [le  Sr.  d^y.iyj. 

219.  244.  248.  251. 
Ormejfon,  [Mr.d']  337. 
Ornano,  \_Alphonfc~]  289. 
Or  once ,  284. 
Orfiy,  [le  Prefdentd'J 

261. 
Orval.  57. 
Ojfat, [le  Cardinal d']$i. 

128.  138.  142.  211. 
O fende,  375. 
Oudineau,6j.  189.   204. 

430.  5ï8- 
Oxiel ,  427. 

Oyfe ,  [  Maifon  d*']  3  6. 


PAcifcaticn  de  Gand, 
354. 

P  acquêt  s  delà  ligue  ,223. 
Pain  de  Chapitre,  207. 
Pain  ou  Paix  ,  192. 
Paix,  25.  122.  139. 192. 

207.  245.  321. 
Palatin,  [fElecleur~\  282. 

283.437. 
Palatine  Maifon  ,372. 
Pancartes ,  256. 
Panigarole ,  139. 
Pantagruel ,   185. 
Pantalon,  5.   160. 
Panurge,  194.  221.395. 
.P^pf,  \_de(fein  diêtre~\  265. 

266. 
Pape  hérétique ,  1 64. 


BLE 

Papes ,  52  185»  207.  218; 

357.358.481. 
Papimanes  »  234. 
Papi/îes ,  24. 
Par  dieu  y  [Valentin~\  422. 
Pardon  accordé  mal  a  pro- 
pos ,  446. 
P^m  ,  5.  24.  39.  73.  89. 

102.    107.     125.   133. 

13&   151.     154.    159. 

166.    178.    189.   192. 

19(5.    233.    235.  246. 

254.    2^r.    2^5.    321. 

355.    3(52.  384.    485. 

385.   394.    395.    398. 

416.  418.    433.  444. 

455.  487.  491. 
Paris ,  [  F  Archevêque  ou 

VEvefque  de  J  09.  32(5. 
Parlement,    5.  103.  241. 

252.    253.   255.    293.. 

321.    367.   364.    415, 

483.    490. 
Parlement   de  Thottloufe, 

480. 
Parme ,  [  /?  7);/c  ^  ]  6. 

62.  117. 121.223.257. 

359.    351    398.  404. 
405.  416. 
Parole  des    Princes    doit 

efire  inviolable ,  306. 
Par/et,  20.. 
P  afq>.ies,  fub  utraque  fpe- 

cie,  373. 
Paffart  ,6j.  430.  518. 
Pajfivant,[  Benoift]  220* 
Pajferat ,  78.  402. 
Patelin,   193.  194.    201. 

233. 
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Patin ,  [  Guy  ]  49.  79. 
248.  25L 

Fatras ,  [  Bertrand  de  ] 
119. 

Patriarche    en   France  , 

393- 

6.  i^z;// ,  5.  100. 

iW  ///.  eu  IV.  Papes  , 
156.  198.  265.  391. 

«S>.  ftz/f/,  [le  Comte  de~] 
304. 

07.  Paul  ,  [  k  Capitaine  ] 
10&    107.  108.   336. 

37- •  373-  433- 
PaiiL-f,  ia  ,p9> 
Pays-bas,  282. 
jP^y/  <&  i  v  :/;•  ;  y  ,  19. 
Pays  de  Jatin,  166. 
Peculat ,  380. 
Pcdans,    168.   338.  341. 
Prédicateurs  1 171- 
Pebu\[USr.delaMothe] 

43- 
.Pfm*  méritée  ,  288. 
Pelade  de  Rouen  ,    132. 

382. 
Pellevé,  \_le  Cardinal  de  ] 

23.  25.  38.    143    145. 

153.    163.   164.    165. 

167.    1(59.    175.    180. 

273.   389.  391.  433. 
Pellevé ,  [   Charles    de  ] 

113.   157. 
Pellevé,  \_Maifon  de]  1 57. 
Pelletier ,  [François]  55. 
Pelletier ,  [Jacques  ou  /»- 

/«**]  55.  87.  204. 33<5. 

338. 
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Pendart ,  95.  184. 
Pendarts  pris  pour  Alar- 

tyrs  ,  483. 
Pendus     en    planchette  , 

204. 
Pénitencier  de  la  Cour  de 

Parlements  104. 
Penitens ,  307.  443. 
Pennetier ,  1 45. 
P enflons   fur   Evefchez,  ; 

50. 
Pépin  9\le  Roy]  173. 
JVr<?  É?z  Diable ,  27. 
Perein,   [  Bertrand   de] 

60. 
Perfait  ,521. 
Pericart,  292.   354. 
Perigueux ,    [  Kz7/*    *fe  ] 

433- 

Permijfion   de  porter  des 

armes,  264. 
Peron,    [Mr.    du]    38. 

245.   251.  399. 
duPerray  ,395.  520. 
Peronne,  381.  421. 
Petromachie ,  2or. 
/?  Peuple  ,    [  /f   nommé] 

521. 
Philippe    Augufte  ,    [  /e 

%,]  Ibid." 
Philippe   de   Valois,   [le 

Roy,  ]   234. 
Philippe  le  Bel,  [le Roy] 

i<5i. 
Philippe  IL   Roy  d'Efpa- 

£^,52,143.145.170. 

172.    173.    175.   i7<5. 

291.  357.  361.  369. 
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Ficars ,  381. 
Ficatris ,  27. 
Ficrocole ,  255. 
Piémont,  141. 
Fierrefons  ,  237.  238. 

433- 
PzW  otf  .Roy  Henri  III. 

437- 

Pigcnat ,    82.    87.    128. 

320.  329.    33(5.    338. 

434. 
Fignero  ,  \_Antoine~\  361. 
Pfïtx,  169. 
Pi  lion  f  403. 
Pimpont,  [Mr.]  399. 
Pineau,  [Pierre]  147. 
P/pff ,  [Fort]  32. 
Pijani ,  [/?  Marquis  de  ] 

^7* 
Piffoye ,  139.  161. 

Piteux  9  29. 

Pithou,  [Mr.]  294. 

P/^cf  du  /?<?y  ^  Parle- 
ment, 367. 

P/.*  c  *  ,  [  /<?  Prefident  de 
la]    133.  262. 

Plaïjance  [le Cardinal  de] 
69.  135.  140.  143. 
280.  3 <5<5.  368. 

Plante  humaine,  245.251. 

P/#>  duQiiefl,[le  Sr.  du] 
209. 

P/#i-,[Arr.^]37.38. 
245.276. 

Poe  art ,     76. 

Pointeau,  519. 

Poitiers,  314.   38 1. 

Poitiers ,  [Diane  ^424, 
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Poitiers,  [  VEvefque  de  ] 

433- 
Poitou,   373. 

Politiques,  24.  78.  93. 
137.  151.  i<5tf.  189. 
192.  207.    231.    257. 

359-  394- 44o- 492- 
Pologne,  437. 
Poltrone,  140. 
P  oit  rot  ,  229. 
P  orner  anie,    [le  Duc  de] 

283. 
Pompée  ,455. 
Poncher ,  337. 
Pw/,  [Mr.de]   148. 
Ponthieure ,  [  Duché  de  ] 

212.  214. 
Pofff, ,  [  Jeanne  dit  ]  204. 
Potf£ ,  [Tkfor^fV  d&]  120. 

213. 
Pont-Audemer ,    31.    32. 

433. 
Pontifes,  437. 
Pontoife  ,  [Gwzfe  $fe]  235. 
Pontoife ,  [  Ville  d<?  ]  43  3 . 
St.  Porcin ,  [  Ki//<?  ^  ] 

433- 
Portail,  [Mr.]  466.  $76. 

495. 

Des  Portes,  35.  124.  223. 
245.  292. 

Portraits  du  Roy  Hen- 
ri III.  319.  345.  347. 

Portraits  de  Jacques  Clé- 
ment ,  480. 

Portugal,  110.  185.  2 ix. 
35i. 

Portugal,  [le  Roy  de]  208. 
210.  Poteau  ■ 
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Poteau  ,518. 

Pouries,  148. 
Poton  ,2yj.  240. 
Poùngites ,  193. 
Poulain ,  [ Nicolas}  286. 

443-449- 
P ou/fier e  ,71. 

Pouvoir s,  ^66.  367. 

Pragmatique   fanClion  , 

Precher  contre  le  Pape  , 

207. 
Prêches  ,  170. 
Prédicateurs,   61.  127. 

139.   170.   190    195. 

205.  207.   222.  293. 

332-  345-  347-  352- 
354.  360.  362.  4*3- 
442.  Scfuiv.  458.488. 

5!3- 
Prendre  les  armes  cvntre 

le  Roy ,  432. 

Préparatifs ,  120. 

/V<?y?rtf  ,  87.   166.    195. 

355-437-, 
Prevo/î,  Curé  de  St.  Seve- 

rin.zo$.  336  338.430. 
Prcvofl  des  Marchands , 

102.317. 
Preux ,  174. 
Pre^,{_Mr.&Mledeî~\ 

II4.  2  2(5. 

Priape,  373. 

Prières  de  ÏEglife ,  448. 

Prieur  de  St.  Nicolas  des 

Champs,  329. 
Prince  de  Portugalfauvé 

Tome  II. 
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«*  habit  de  laquai  s  >iio* 
P  fin  ce  des  Jots,  255.  3  0. 
Princes  enterrés  aux  Ja- 
cobins à  Paris  ,  5 14. 
Principion,  397. 
Prifonniers  à  Paris ,  4  5  (5. 

457.458.499. 
Procès  fait  au  Roy  Henry 

III.  293.  &  fuiv. 
Proceffion,  6. 7. 2  3 .48.66. 

166.  341.  448.   480. 

486. 
Promejfe  s  faites  à  Jacques 

Clément,  500. 
Promoteurs  de  la  foy ,  25", 
?™/?,  [/**»]  484. 
P  rote  fi  an  s,  363.36p.37J0 

438. 
P  rote  fi ,  390. 
Provence  ,  [  fe  Comté  de  J 

90.  369.  372. 
Provende  di  Bretagna , 

141. 
Purgatoire ,  162. 
Puy  ,[Mrsd*~\ï.  4.  5. 

7.  10.  18.  20.  26.  35. 

65.322.399.404. 


/^\  Uarante,\Confc\ldcs~\ 
\J    i<:7. 169.  217.33(5. 

338.        ■         . 
Qjarteniers  dePans^çi. 

"521. 

0//?7/r/  *fc  Af.  J<?4*  A*- 

z.?au,  386. 
Quirn}itiéirîll*dclw 

Ûo 
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RAbdais  ,  199.   200. 
201.234.  235.  2:9. 

254.  260.    371.    382. 

385.395. 
Rafl'n  ,323. 
Raimond ,  [  le  Capitaine  ] 

100. 
Rambouillet ,  406. 
Rambures ,  [  Odard  de~\ 

262. 
Ramus  ,  199.  201. 
Randam  ,  [  le  Comte  de  ] 

432. 
Rangon ,  307. 
ifopm ,  [  Nicolas  ]  1 3  8. 

181.403, 
Ifoy?*  / ,  ["  Eleaz^ar  de~\  3  54. 
Ravaillac  ,490. 
/^  Raverie  femme  d'A- 
mour, 400. 
Rébellion,  87.  320.438. 
Rebras,  [  Çatkoliques^ou. 

Manteau  à~\  185. 
Regales  ,  [jouer  des  ]  26. 
Reims  ,    372.  373.  402. 

433- 
fo/V/z; ,  \_Archevefque  ou 

Archevefché  de  ]    54. 

58.98. 
jR*/î,  [/*rf#*fc]  175. 
Religieux  ne  font  reçeus  en 

rUnwerfité  de  Paris  , 

i<58. 
Religion,  176".  290.  315. 

3(52.363.432.434.448. 
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Reliquaires,  $01 
Reliques  ,44.1. 
Reliques  déterrées  ,  48  3." 
Remond ,  49  3 .  496. 
Re?ny ,  189  324. 
i?  r  «  /tf  ^  France  ,228. 
Rennes ,  [  l'Evefque  de  ] 

433-    , 
Renouard,  521. 

Rethelois,  \_  le  Comte  de  ] 

108.  372. 
Révélation  prétendue  d'un 

Valet  de  pied,  511. 
Révélation  trompeufe,^j 
Revol,[M.de]i%S. 
laReyne  Mère ,  205.213. 

270.  405.  446.  Voyez 

Catherine  de  Mcdicis. 
Ribault,  75,  124.  379. 

380. 
Richelicu,\_leCardinal  de*] 

241.  242. 
le  Riche,  521. 
Rieux ,  [  /<?  «fo  *k  ]  237. 
iv/>^,  [_rEvefquede~\  230. 
Rivant  ou  Ruyant  Abbé 

deLagny,^6<y,  504. 
Robiot,  519. 
laRocheblond,  148.  245. 

411.430. 
/^z  Rochefoucaut ,  84. 1  ce. 

433- 
/^  Rochelle,  1  co.  210.437. 
Rocroy ,  2  84. 
Rodomontades ,  403. 
i?0^z;z ,  158.  209.231. 
JC0/7*» ,  [  /^  Duchefje  de  J 

224. 
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Roland,  379.  380.  434. 

519. 
Rome-,  445. 
Roncas  ,  183. 
Roncherolles ,  81, 
Ronjard  ,   281. 
i?0;/jy  ,101.  108. 
lîo/tff,  [/<?  5r.  de]  22.106. 

107.257.336.433. 
Ho/tff,  \Madame  de]  nr. 
Rojjleux  ,115.  1  24.  292. 
Rotan,  [le  Miniftre  ]  146 
i?<?//*77 ,40.  44.  117.  378. 

382.  398.405.433. 
Rougemouî ,   62. 
Rouillard,(Sebaftien)  329 
Rouillet,[le  Père  Bernard 

Je  fuite]  207.  521. 
/f  .R0//.V  ,520. 
Royaume  de  France,  176. 

380. 
P,o)'  G"  Reyne  folidaire , 

145.  188. 
/* /?0y  [  /f  Ligueur']  204. 

5.8. 
/*%,  [JWh]  16.381. 
Roy  ait  fies  ,80.  103.  III. 

166.    183.  289.  324. 

400. 
JÊoyj  ^tf  France  font  fa- 

crez.,   437. 
Rozœire  de  laVierge^iy, 
Ro^eau,[Jean]2C^.  386. 
fU^ODeft^r]  58. 

127.   179.  181.   194. 

195.  206.   321.  336. 

333.  352-   353-  359* 
385.  443-  S1*- 
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Des  Rou.?\s  ,119.276. 

405.  407.  409. 
Ruacti,   [l'ffleae]  385. 
du  Ruble  ,519. 
?4   7w^,  70.  278.   321. 

322.  360. 

Rv.fr  C,      4O6. 

Ru  l] aie  ,   520. 


SAbantas,  383: 
vWrf  */fj  /îo)'j,  302. 
Sacremore  ,   114.  374. 
Saffran,  [eftre    au]  39. 
Sazon,  382. 

Sainte  Beuve,  395.401. 
An»**  Marthe,  [Mrs  de] 

138. 
Saintes,  [Claude  ^434. 
Saint    Thaïe  ,  182. 
Saint  Sorlin,  [le  Marquis 

de]  32.  432. 
Saints  de  la  Ligue  5  222. 
Saint    10/7,519. 
Jtf ///*  du  temporel  Eccle- 

jîaftique,  390. 
S ailettes ,  148. 
Salvancy ,  189.  520. 
Salue  es,(leMarquifat  de) 

183.  369. 
Sancerre  ,  46.  2  63. 
&WNry,  [ATr.  df]  130. 

210.    288. 
Sanguin  ,  42 1 . 
Sar daigne,  269. 
Satyre  Me  nippée ,    182, 

430. 

Oo  i 
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Satyres  t  345.  351. 
Saverne  ,  389. 
Saveufe  ,432. 
Savigny  9   106.   274. 
du  Saulfay  ,    1 1 2 .   3  3  5. 
Savoy  e  ,  141. 
«£rc'0j/  f  >  [/*  D  uc  de  ]  183. 

*33-  354-    3^9-  37r- 
483.  517. 
Savoy  s  t  [  /<?  Baffard  de  ] 
70.  22<5. 

Savoy et  [Henrie  di]  226. 
Savoy  e-,  [Jacques  de]2$  1. 
£ztf4 ,  [/?  Z}«r  afe]  283. 
Scaliger  ,251. 
SchombergXMr-  de)  188. 

225.  405. 
Scribanius  ,  [Charles] 

248. 
Secejfîonzà  partes,  224. 
Secrétaires  du  Roy  3  360. 
Sedan ,  283. 
&g4,  [Philippe  de]  17.6. 

138.  143. 
Seguier ,  [Mr.]  258. 
iSV/rf» ,  463. 
Seigneurs  duparty  de  la 

Ugue,  432-433- 

«SWwe  /a  grandeTonr,  88. 
/?/  iW*,?,  2(5.  [39.    (5(5. 

67.  80.  94.  124.  125. 

127.   133.  139.  149. 

159.  189.  193.  203. 

305.  247.   252.  257. 

258.   320.  322.  357. 

359-  379-  387-  393- 
;  413. 
le  Sellier ,  519, 


BLE 

Semmer»[le.  Père  Henry"] 

Jefuite ,  392. 
Senault ,  34.  35.  40.  57. 

tf8.    189.    337.  338. 

430.  518. 
Sentis*  80.  81.  122. 194. 

195.  237,  258.  368. 
Sealis  9    [l'Evejqiie  de] 

485.  voyez   RvZsC  le 

Docteur. 
Sermcnsy   304. 
Serment  exigé  en  chaire 

444- 

Sermoifc  ,    337. 

Sermons  de  Boucher ,  51. 

^  Serres,  452. 

5W;rtf  ,  [Michel  de]  325. 

JW;j/  ,118. 

S'bilot»  224. 

#«/*,   152. 

Signer  dejonfang  ,  342. 

311.    313. 
iS/7/^r,  251. 
Sillogifmes  ,  87. 
Simonie ,  191. 
Singeries  de  la  Ligue  ,  7. 
Sinodes9  282. 
&>e\r  73. 
5V;\rt*  K.  [le  Pape]  154. 

1(53.  164.  207.  279. 

288.  480. 
Sodomite ,  34.  40. 
Soiffons,  125.  354.  372. 

373.  483. 
Soijfons*  [  V Eve/que  de  ] 

433- 
Soiffons  y  [  le  Comte  de  ] 
278.32*.  452.  455. 


DES    MA 

Sologne,  373. 
Soly  ,  118.337.  421.520. 
Songe-creux ,  281. 
Sorbonne  136.  228.319. 
Sorboniftcs ,   114.  128. 

168.  194.  384. 
Sorcier, [le  Roy  Henry  III 

ace  11  je  d'efirc  ]  42  3 . 
Sorciers ,  449. 
Saffinio,  [l  ljle  ck~]  209. 
Sourdeval,  [la  Dame  a  c] 

34- 

Sp'fame  ,271. 

Spcnde  ,  462. 

S  tan  donc  ,  [Jean]    1 67. 

Stérilité  de  Catherine  <ie 
Medicif,  425.   51 5. 

Stérilité  du  Roy  Hen- 
ry 11L  277. 

Strasbourg,   -$6%. 

Stratagèmes t  73.  274. 

Smart  y  [  P#;//  ]  1 1 3. 

Sub ftille  ,  521. 

Sud-Oitefiy  386". 

Suijfesy  117.  283.  298. 

&*//y,  [ytfr.  *te]  18.  10. 
101.  108. 

^/r  Sur  dit  jambe  de  bois  y 
204. 

«S//r  toutes  gens  ou  fur  tou- 
tes riens  y  174. 

/#  &&*,  114. 


TAbernacles ,  71. 
Tableaux,  5.6.J.16. 
187.  38(5.  404. 
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Tablier ,  voyez  Jabilcr. 
Taconet ,  52L 
Tailles,  280.  379. 
Talijman,  423. 
Tanquerel ,  [Jean"]  406. 
Tardif,  [/-/r.]48.  91. 

104.    204.    210.    244. 

324.  307. 
Tavanncs,  432. 
Taurus,  428. 
7r:.vrj  *te  /^  Chancellerie 
Romaine  t  239. 
Te  Deum  chanté pour  la 

mort   du  Roy    Henry 

m.  480. 

fc  Tel  lier,  68.  430. 
Temporel  dès  Pc-pes  d;fx- 
Kéni  du  Spirituel  y  164. 
Temjfé  ,   [  te  Baron  de  ] 

233- 
7V/T?  tefftft  e&e  .A^g  ^* 
Jaques  dément  %  333. 

<fa  Tertre  y  520. 

Thcj] a  Ionien  ,  295. 

Thcvct,  284.  398. 

Thiare,  185. 

Thior ville  ,  3:4. 

St. Thomas  d'AvçuitoafTQ, 

St.  Thomas  de  Cantorbe- 

^'455- 
Thomas  y  520. 
77,'*//,  [Afr/^te]  90.183. 

263.  287.    322.  402. 

406.  458.    499.   502. 
Thouloufe,  186.222.236. 

318.  319.  373.  433- 

480.  491. 
Tibère ,  463. 
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Tiercelin ,  432. 
Tiers  Eflat,  257. 
Tiers  par 'ty ,  12a.  393. 
Tigneut  25. 
Tiretaiffc  ,  12 t. 
Tirrf  à<?  Très-Cbrefticnt 

143.485. 
Tïfre  d*  Roy  ,335. 
2tfr«  d'Altefe    Roy  de  , 

370.  372. 
Titus  y  342. 
Tolède  y  27. 
Tomar   361. 
Tordion,  390. 
Touchart  ,  [Jean"]  127. 
Touchet,  [Marie]  512. 
Tours,    30.    253.    402. 

447-  450-  455-  491- 

493- 
/^  Touffaintt   323. 
Traîtres ,  263.  450.  481. 
Traité  de  Nemours,  291. 
Traitez,  y  125. 
Tremonty'j^.  79. 
Trenel ,  [  /e  Marquis  de] 

394- 
Trejor  de  VEvêquedJ'Au- 

x erre  y  329. 
Trefirde  Molan  ,   117. 

329. 
Trefor  du  Grand  Trieur , 

325; 
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